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CONSCIENCES. 
OU LES PERSONNES DEVOTES 
tant Religieufes que Seculieres pourront connoître 
clairement l’état de leur confcience , s’éclaireir de 
i toutes leurs difficultés,difcerner le peché mortel d'a- 
vec le veniel, découvrir plufieurs abus & trompc- 


ries , fe délivrer de leurs fcrupules & tentations , & 
aprendre à fe confeffer fans inquietude, 


Ce Livre nef pas moins utile anx Confeffeurs G Di 
retleurs , que neceffaire aux perfonnes qui defirent 
aquerir la paix interieure. e 

Par le P. JEAN FrAançors DE Reims. 

© Capucin Predicateur. 
| Quatrième Edition vevenë , augmentée © perfeition. ` 
née par l Auteur avant fa mort, 5 


| A LYO N. ; 
Chez la Veuve pe XX Morin, Imprimeur di Ruy. 
var ANDRE’ MOLIN,Imprimeur de $.A.R.Madanie Sow- 
vetaine de Dombes,ruë Bourchanim au Cheval Marin. 
| M. D G. - x G l 1. i ` 
Avec Approbasions G Permon, Eo N 
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A JESUS 
SOVVERAIN 


= ET PARFAIT DIRECTEUR 


de nos ames. 


Sa Mon Dieu & mon Sauveur, 

T RAA À à A 

(JÈ qui avez voulu dêcendre en 
S% terre pour prendre l'entiere 


_ direction de nos ames, profterné de- 


vant vôtre divine Majefté,je dedje & 
P: EDS A . a 

confacre cetravail a vôtre gloire,añn 

que comme je l'ay entrepris par vô- 


tre infpiration, il puiffe auffi fubfifter 


par vôtre Benediétion,& profiter par 

vôtre faveur aux ames qui fontà 

vous, puifque vous en êtes le fouve- 
a a 


ap 


a 1] 


rain Direéteur. O mon Redempteur 
à qui puis-je mieux dedier ces écrits» 
qui tendent à faire naître la vraye 

aix dans les ames;finon à vous qui 
aces le Dieu & l'Auteur de. la paix,qui 
feul leur pouvez donner un Cœur 
vrayement pacifique. Quelle efperan- 
ce puis- je avoir , que ce Directeur les 
mêne dans la jouiffance de la paix 
que je leur (ouhaite,fi ce n'eft par vô- 
tre fecours & affiftance?Regardez-le 
donc d'un œil favorable.afin qu'il les 
conduife heureufement dans cette 
paix tant defirable par laquelle elles 
feront renduës une digne demeure 
de vôtre divine Majefte , & qu'ainfi 


vous viviez à jamais dans leur cœur. 


Ainf foit-il. 


sr 


DE L'IMPRIMEVR 
AU LECTEUR. 
WAKT R les advis qui m'ont eflé 
ONES donnez, de divers endroits 
TRR par plufieurs fortes de perfon- 
nesque trois on quatre editions de ce 
Liuren ont pas été fuffifantes pour en 
fournir a une multitude fi nombren- 
fe dames devotes qui ont fouhaitié 
d'en avoir pour leur infiruction ; j'ay 
bien voulu pour leur [atisfaction far- 
re les frais de cette nouvelle edition, 
que j'ay fait revoir ES corriger de selle . 
forte qu'on l'a purgée de tous les mots 


, qui ne font plus de l'ufage du temps, 
| 7 n ai 


f. 
> 


fan S pouri ant c hanger le fens 1) le fi yle 


de l'Auteur,dont les exprefions étant 
naives, claires , €5 nettes, [ont tout- Pa 


fait propres al inffruction des éfprits 
les plus mediocres. On a aufs corrigé 


fon ancienne orthographe pour en ren- 


‘dre la lecture €5 plus aisée , € plus 


agreable. Tay fuivi en cela le confesl 


ue mont donné plufieurs perfonnes 


d'erudition €$ de pieté , a quij'ayle- ; 


bligation de m'avoir procuré par ce 
moyen l'avantage de ponvoir concou- 
rir à la paix €9 au repos de confcience 


que cherchent ordinairement les per- 


fonnes ,qui fuivant l'advis du grand 

Apôtre [aint Paul travaillent à leur 
Salut avec crainte, & tremblement: 
je fouhaitte d'avoir réufÿs dans le bon 
deffein que j'ay d'être en tout ES par 
tontutile au public. 


hfe 


fi on n’en a conçû de l’eftime , & fion ne lui a quel- 
que confiance, je me trouve forcé de violer les loix 
de la modeftieen la maniere de m'enoncer fur la pro- 
_pofitionque j'avance, fans pourtant prétendre de dea 
roger en la moindre chofe à la gloire de Dieu qui 
m'a infpiré la penfét d'entreprendre cer ouvrage, & 
m'a fait la grace d'en venir à bout, C’eft aufli à certe 
même gloire que j'ofe affeurer premierement , que la 
Doctrine accompagne detelle forte les inftructions & 
les refolutions qu’il vous donne , que vous les pou- 
vez fuivre en feureté de confciencé , éomime étant 
non feulement fondées fur des bonnes raifons, mais 
encore appuyées {ur l'anthorité de plufieurs Auteurs 
irreprochables, Secondement , il vous donne fes re~ 
olutions en termes clairs & faciles , & c’eft à quoy 
ü s'eft principalement étudié , afin qu'il n’y aitaucun 
qui ne les puie aisément comprendre, Troifiéme= 


dé: 
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ment il vous declare ce qui et peché mortel , ou au 
moins il vous fait voir le danger qu'il y æ de le com- 
mettre , quand certaines circonftances qui peuvent 
intervenir ne lui permettent pas d’en potter un juges 
ment affeuré. Pavouë qu'il ne s'explique pas top- 
jours diftinétement fur tous les cas où il y a peché ve- 
niel , parce qu'il ef facile de le juger , ou par la pe- 
titele de la matiere, ou par le raifonnementqui pro- 
cede, ou par celui qui fmit. Enfin il n’eft point tel- 
lement attaché à fes fentimens fur le fujet de fes de- 
cifions qu'il ne veüille bien les foumettre humble- 
ment au jugement des Docteurs ; & particulierement 
à la corrcétion de l’Eglife dont il fait gloire d'eftre 
Pun des enfans tres-foumis & tres-obeïllant. | 
Comme on ne peut pas douter , qu’outre la fcien= 
ce quë doit avoir un Direéteur pour la conduite des 
ames, il faut qu'il ait encore la pe jointe à 
l'experience, fans quoy il ne lui feroit pas poffible 
de les conduire fort regulierement comme il lè doit, 
J'ay crú que je devois la faire éclater le mjeux qu’il 
me feroit poflible dans tous les advis & dans toutes 
les inftruétions de nôtre Directeur pacifique. C’eft 
en effet la prudence qui lui fait élargir le chemin aux 
ames , qui s’'abandonnant trop facilement à la crain- 
te, craignent là où il n’y a nul fujet de craindre : C'eft 
par la prudence qu’il mênage les confciences fcrupu- 
eufes de telle forte qu'il les reduit à une heureule & 
loüable mediocrité. Peut-on ne pas convenir que ce 
ne foit prudence de découvrir les dangers qu’il y a de 
tomber dans le precipice du peché mortel là où il y a 
effetivement tout le fujet poflible de craindre un tel 
accident ? Que s’il declare quelquefois les abus qui fe 
peuvent glifler dans les pratiques de devotion, & 
quelques-uns mémes de ceux qui fe commettent dans 
les Maifons religicufes , il ne peche aucunement en 
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| PREFACE. 
cela contre les regles de la prudence, parce qu'il fe 
contente de les condamner en general fans noter au- 
cune mais en particuliere ; outre que ces abus n’é- 
tant point fi particuliers qu'ils ne puiffent fe rencon- 
trer dans plufieurs communautez il n’en eft aucune 
qui doive s’en offenfer ; bien au contraire celles, chez 
lefquelles ils fe rencontrent par malheur , doivent 
faire leur poffible pour les extirper. N'attendez pas 
de nôtre Dire&eur prudent des inftruétions & des re- 
folutions dont les efprits hardis & temeraires paiflent 
abufer à leur propre defavantage on à celui des 2u- . 
tres : bien loin de-là il s’étudie de parler fuccinéte- 
ment des pechez dont le derail eft capable de faire 
tant foit peu de peine aux ames pures , tendres , & de- 


 licates, Enfin la prudence qui regle en tout nôtre 


Directeur lui a faincement fuggeré la penfée de de- 
couvrir les tentations, les tromperies, & les peines 
d'efprit, dont le demon fe fert plus ordinairement 
pour attaquer & troubler les bonnes ames : jugez s’il 
selt pu difpenfer de leur marquer enfuite les expe- 
diens dont elles peuvent fe fervir pour fe garentir ou fe 
délivrer de leurs atteintes & de leurs furprifes. N’ad- 
imirez-vous donc pas un fi prudent Directeur qui fçait 


fi bien s'accommoder à la difpofition des ames qu’il 


dirige , qu'il nen eft aucune qui ne tronve auprés de 
lui quelque remede faluvaire à {es infirmitez fpirituel- 
les , de quelque nature qu’elles puilfent eftre ? | 

C'eft le fentiment du grand Apôtre faint Paul que 
la charité eft le lien de la perfection ; c’eft donc elle, 


qui ayant aflemblé & uni dans un Direéteur la fcience 


avec la prudence , lui doit donner fa derniere perfe- 


étion. . Je puis vous affeurer avec verité que cette mê- 

me vertu m'a fortement follicité d'entreprendre ces . 

Ouvrage, & m'a fait furmonter toutes les difficultez 

qui auroient på m'empêcher de le poufer a bout, 
: EH v 
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f 3 k i 
m’ayant proposé pour m'encourager le foulagement 
qu’en pourroient recevoir les perfonnes qui craignent 


Dicu. Aurois-je pů aprés cela me difpenfer de revêtir 


nôtre Directeur des plus aimables tendreffes d’une fi 
noble vertu , dont elle ne manqueront jamais de rel- 
fentir le fecours toutes les fois qu’elle s’aviferont de 
. le confulter dans leurs befgins fpiriruels , H on obfer- 
ve en effer de bien prés feg inftructions,les refolutions, 
& fes maximes,on remarquera fans doute qu’elles ten- 
dent toutes à conduire les ames à la vraye paix de leur 
_confcience, fans laquelle cette vie mortelle eft un c one 
tinuel fupplice & les pratiques de devotion un joug ine 
fupportable, Er comme il ne fe peut faire que les 
ames arrivent à ce bien-heureux eftat à moins qu'on 
ne leur leve tous leurs fcrupules, qu’on n’éclaircille 
tous leurs doutes , & en un mot à moins qu'on ne leur 
montre fidelement toutes les routes qu’elles peuvent 
tenir avec feureté ; c’eft ce que nôtre Directeur a en- 
trepris de faire, c’eftce qu’il s’eft proposé comme fon 
but principal, c’eft ce qu'il ne femble pas qu'aucun 
ait entrepris avant lui. Quoy qu'il en foit ; je fçay qu’il 
ya une infinité d’excellens hommes qui ont parfaite- 
ment bien écrit de la vie {pirituelle , & qui ont com- 
pofez de tres-beaux Ouvrages pour diriger les ames 
dans la pieté & dans la perfeétion Chrétienne, & 
religiente > Entre autre l’incomparable faint François 
de Sales ,& le R. P. Rodriguez de la Compagnie de 
Jefus : le premier conduit les ames à la perfection de 
Pamour de Dieu par les pratiques d’une devotion ten- 
dre & aisée , le fecond y conduit par les divers degrez 
des vertus Chrêtiennes & religieufes dontil enfeigne 
les maximes. On rencontre une infinité d’ Auteurs qui 
ont écrit de l’'Oraifon Mentale, & en ont donné au 
public divers formulaires : chacun pourra, parmi un 
fi grand nombre ; faire choix de celui qui ch plus de 
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= PREFACE. 
fon goût ; mais vons pourrez confulter nôtre Direéteut 
Pacifique touchant les difficultez de vôtre confcience, 
&il ne laiffera pas de vous donner affez fouvent quel- 
que pratique de vertu, quoy que ce ne foit pas-là fon 
but principal. | 
:_ Jenefcay , mon cher Leéteur , fi dans le deflein que 
j'ay de vous rendre fervice & de vous faire plaifir , je 
ne pourrois point déplaire à quelque Directeur paru- 
culier ; maisil me femble que j'ay lieu d’être perfua- 
dé qu’il ne deplaira pas aux Directeurs fages,vertueux, 
& bien intentionnez , à qui le temps & le parfait re- 
pos d'efprit font également pretieux. Je ne doute pas. 
que ceux-cy ne foienc ravis d'eftreaffranchis d’une par- 
tiede leurs peines , où peut-être de la plus grande, cau- 
sée par des confultations frequentes & ennuieufes, 
qu'on vient faire auprés d’eux touchant des difficultez 
de confcience qui n’ont fouvent aucun fondement , où 
qui ne font d'aucune importance. Je vous laifle à pen- 
er quelle gêne ce doit étre pour des bons efprits,quand 
il faut s'abailfer à ces fortes de bagatelles, & y em- 
ployer un temps qu'ils pourroient employer beaucoup 
plus avantageufement ou pour leur interêr particulier 
ou pour celui du public. Ah qu'il s'en trouveroit tres- 
peu qui voudroient s'y refoudre , fi l’efprit de charité 
qui anime les hommes Apoftoliques , n’adoucifloit 
' l'amertume des peines & des ennuis qu’il y aà fouffrir 
de la part d'un grand nombre de es importu- 
nes & incommodesqni font profeflion de vivre fous la 
conduite des Dire&teurs, | 
Ce nc fera peut-étre pas un petit foulagement aux 

Directeurs bien intentionés , & d’ailleurs fort occupé 
à une multitude d’offices de charité, que le métier 
leur attire ordinairement , d’avoir rencontré en ce Li- 
vre un fübftitut domeftique-, far lequel ils pourront, 
s’il le trouve bon, fe décharger de la partie la plus 
oncreufe deleur fonction , en lui renvoyant les per- 
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fonnes qui fouffrent beaucoup de difficultez de cons 
Teience. Ce ne fera pas un moindre foulagement pour 
ces mémes perfonnes, parce que l'ayant chez elles en 
tout temps, elles pourront recevoir de lui fur le champ 
les refolutions de leurs doutes & de leurs difhcultez : 
ainfi elles eviteront les trop frequentes & trop lon- 


gues communications avec leur Directeur ordinaire, 


qui quelques innocentes qu'elles puillent être, font 
prefque toùjours exposées à la cenfure , & fort fouvent 
occafion à quelque offenfe de Dieu. Si ce Livre 
eft capable d'aporter de tels foulagemens, & d’obvier, 
ou de remedier à tant de fortes d’inconveniens ou d'a- 
bus , qui peuvent fe gliller & fe rencontrer dans la di- 


rection fpirituelle des ames , ne faut-il pas avouer què- 


l'afage n'en peut être que tres-avantigeux à tons CEUX 
qui voudront s’en fervir. | | | 

Que les efprits critiques difent tant qu’il leur plai- 
ra , qu’il eft plus dangereux que ce Livre nembrouille 
lesiconfciences , qu’il n’eft feur qu'il leur donne la 
paix qu'il leur promet : je ne defavoüzray point quil 
fe pourroit faire qu’il embroüillàt quelques petits ef- 


puits tout-à fnit incapables de comprendre fes inftru- 


étions & des refolations , de même que les confcien= 
ces font abfolument demoncées ; aufi n’eft-ce pas pour 
des perfonnes d’une telle trempe qu'il eft composé » & 
qu’il et donné au public. S’il fe trouve des efprits de~ 
licats & refervez jufques ace point que de le cenfurer, 
parce (diront-ils) il traite de plufieurs chofes , dont il 
n'eft pas expedient que des Ames devotes ayent la con- 
noiffance. . Je répondray à cela que la devotion eft un 
fouverain prefervatif à ces bonnes ames contre les pe- 
ils qu’elles ne cherchent point ; & ainfi pour ne point 
s’y expoier elle n’ont qu'a lire précifement les matic- 
res qui conviennent à leur état, & à leurs difpofñcions 
tant naturelles que morales , s’abftenanc de celles 
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qu’elles prevoyent étre capables de lcur faire quelque 
peine, & de ne devoir leur être d'aucune ntiNté ; les 
titres les leur feront aflez difcerner. Je peux encore 
ajoûter ; que s’il ne falloit jamais donner de femblaa 
bles ouvrages au public fous pretexte qu’il fe peut faie 
re que desefprits mal tournez en abuferont , il fau- 
droit fous lé même pretexte priver le public d'une in- 
finité d'excellens ouvrages, qui traitent des Arts & 
des Sciences les plus utiles &c les plus necellairesà la 
focieté humaine, & même au Chriftianifixes" Que 
les perfonnes donc , qui fe fentent un peu de genie 
pour pouvoir comprendre les matieres contenues en 
ce Livre, & qui croyent en avoir befoin , ne faflent 
pas difhculté d'en entreprendre la lecture ; car pour- 
veu qu'elles banniilent toute vaine curiofité pour ne 
fe propofer que la pratique de tour lebien, & la fuite 
de tout le mal qu'il leur indiquera , elles peuvent s’af- 
furer» avec le Éd du Ciel, de l'acquifition de l2 
paix interieure qu'illeur promet. Je ne veux pas d'au- 
tre garant du fuccez ; que j'ofe faire efperer avec quel- 
que forte de certitude que l’exp:rience alez connuë 
qu'ont faite les perfonnes qui fe Le fervies de ce Lis 
vre : d’où il eft arrivé qu'ila eu le bon-heur d'être re- 
çü & fi bien goûté par tout où il a paru, qu'un nom- 
bretres-confiderable d’exemplaires qui ont été donnez 
au public par plufeurs editions, n'a pas été fuffifanc 
| p pouvoir en fournir à toutes les Communautez, & 

toutes les perfonnes particulieres qui ont fôuhaitté 
de profiter de {es inftrubtions. 

Je fouhaitre quele Seigneur lui continué ces mêmes 
bencdiétions , afin qu’ | profite de plus en plus aux 
Ames racherées par le prix de fon Sang ; & j'ay d'ate 
tant plus de fujet de l’efperer que j'ay lieu de me pro- 
mettre un tel bon-heur du zele de tous ceux qui font 
obligez d'office de confpirer au Salut , & au progrez 
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fpirituel des mêmes Ames. Je n'ay donc pas fujet de 
craindre qu’il fe trouve des Direéteurs qui pouffez d'un 

zele indiferet en faveur de leur miniftere , vouluifent 
entreprendre de cenfurer la conduite du nôtre , far ce 
qu'il touche , quoy qu'aflez legerement, quelques 
défauts qui peuvent fe rencontrer dans la conduite de 
quelques Directeurs, Il eft vray qu'ilena ainfiusé ; 
mais je ne vois pas qu'on puille condamner juftement 
ce procedé : & on le pedt d’autant moins condamner, 

qu'il neft que trop vray & que trop manifelte, qu’il 
n’eft pas impoflible qu’il fe rencontre des defauts dans 
les Direfteurs, & qu'il fe gliffe des abus dans leur con- 

duite; ils font hommes, & par confequent ils font fu- 
jers à des foibleiles & à des infirmitez. Or comme il- 

eut fe rencontrer en eux des défauts , qui foient des 
obftacles non feulement à la fatisfadtion, mais encore 

au Salut des ames qui s'engagent fous leur direction, 

nôtre Directeur plein de fon zele ordinaire auroit-il 

à fe difpenfer liciement de donner les occalions des 

advis charitables & faluraires, tant pour obvier aux 

abus, & detourner les perils qui peuvent perdre ou 
cmbaraller les ames , que pour reinedier aux domma- 

ges qu’elles pourroient avoit foufferts par la mauvaife 
conduite d’un Directeur. Je ne conçois pas comment 

il s’en feroit difpensé , fans avoit peché contre les loix 
de la juftice & de la charité. Qu'on ne s’avife pas de | 
J'accufer d’avoir peché contre les loix de la prudence; j 
car il eft évident à quiconque voudra fe donner la pei- i 
ne d'examiner les cas dontil s’agit , qu’il s’eft expli- E 
qué avec tant de moderation & de circonfpection, 
qu'on juge alfez de-là qu’il a été comme forcé de dire 1 
le peu qu’il ena dit, | 

` Aprés avoir tâché d'établir le credit de nôtre Di- 
recteur de paix » foit en propofant au public fes bonnes 
qualitez , foit en juftifiant tout ce qu'on pourtoit lui 
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imputer pour le rendre odieux ou fufpe&, que me 
refte t'il, finon d'inviter tous ceux qui ont à cœur leur 
Salut , & la paix de leur confcience de fe fervir des fe- 
cours qu'il leur offre ? Ses advis & fes inftruétions ne 
feront pas apparemment du goût de ces efprits cu- 
rieux , qui ne fe repaiflent que des chofes qui font éle- 
vées par deffus le commun ; parce qu'ils y rencontre. 
ront des chofes qui leur paroitront ee & commu- 
. nes; mais qu'importe ? il fuffit que les bonnes Ames 
a ont beloin d’être inftruites y trouvent dequoy fe 
atisfaire ; car c’eft principalement pour elles que cet 
Ouvrage à été entrep#s. La diftribytion merhodique 
. des marieres qui y font traitées & le file familier qui 
peut le rendre ‘intelligible aux efprits mediocres, en 
rendront fans doute la lecture agreable , & profitable, 
1l eftvray qu'on y trouvera quelque redites , quoyque 
rarement ; mais ik a été expedient d'en ufer , parce 
que nôtre _Direéteur faifant la fonétion de Medecin, 
aété obligé d’apliquer quelquefois un même remede 
a diverfes maladies : pourveu que le remede donne 
la fanté, on doit fort peu fe foucier qu'il foit commun, 
& mis fouvent en ufage pour plafieurs fortes de maux. 
Je ne fçaurois conelurre plus utilement certe Pre- 
face que par l'avis important que je me fens obligé de 
donner aux perfonnes qui pretendent tirer quelque 
fruit des inftruétions que nôtre Direéteur leur donne 
dans ce Livre ; {çavoir , qu'il faut qu’elles s'efforcent 
autant qu’il leur fera poflible de pratiquer ce qu’il leur 
fera connoître étre plus parfait, fans {e relâcher rant” 
foit peu fous pretexte qu'il leur declarera en pluficars 
endroits, qu'il u'y a point de peché , ou qu'il nya 
que peché veniel à faire le contraire. Ilya de la teme- 
rité fous pretexte qu’on fçait qu'une chofe neft pas 
peché mortel , de s’y abandonner fans aucune retenue 
ny crainte de Dieu, Il faut comme |T trescbien re- 
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marqué le grand faint Gregoire , être dans une gran- 
de referve à l'égard même des choles qui paroïflent 
n'être pas tape ; Parce que (dit-il ) ce que les hom- 
mes aveuglez par leurs paflions & par leurs mauvaifes. 
habitudes ne peuvent fe perfuader être peché, eft fou- 
vent condamné comme tel au jugement de Dieu. Ser- 
vez vous donc , Ames Chrètiennes & Religieufes, 
des advis & des x de nôtre Directeur felon 
fon intention, puifqué par fa connoiffance des verie 
tez qu’il découvre il pretend fur toutes cbofes de pro- 
curer cette paix de confcience qui fait un des grands 
bon-heurs de la vie Chrétienne ; c’eft pour cette rai. 


fon qu'il a pris La qualité de Pacifique. 
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ESA a cru être obligé pour éclaircir ce que Pou dit 
Au La fin de la page 198: où l’on parle des Indulgen« 
ecs appliquées à des Medailles, Chapelets ou autres 
chofes benites ; de dire que fi bien l’on trouve qu’on 
ur gaipner l’Indulgence’ en empruntantun Chape- 
Er Medaille 8ec, & qu'elle fuivoit la chofe empruntée, 
cependant Alexandre V I I. par un Decret de 1667. & 
Janocent X I, ont declaró qu’on ne devoit paint en- 
tendre cette Indulgence &re accordée qu'à ceux en fa- 
veur de qui elle avoit été concedée,ou à qui pour ceux- 
h elle auroit été diftribuée pour la premiere-fois. Ces 
Pontifes ont declaré que les Medailles , ni Chapelers 
„Re fe pouvoient prêter pour la validité de F Indulgence 
& que les chofes benites devoient être pour des Me- 

dailles fur du metail, & non fur des images de papier. 
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D: tous les Arts le plus important , au fentim-nt 
de S.Gregoire Pape , eft celui de la direction des 


ames: c’eft ce qui fait que l'on ne fçauroit allez efi- 
mer ni un bon Direéteur, ni un Livre qui enfeigne 
cet Art, & c’elt ce qui nous porte d'autant plus volon- 
tier à louer;appronver,& attefter que dans le Direéleur 
pacifique du R. P. Jean FRANCOIS pe REIMS, 
Predicateur Capucin , qui ek un trefor precieux dans 
l'Eglife de Dieu , les ames rimorées y trouveront le 
moyen de foulager entierement leurs peines en leur 


ôtant leurs fcrupules , & que les pacheurs y découvri- _ 


ront une methode facile pour s'accufer de leurs tranf- 


greffions contre la Loy du Seigneur., qu'ils accompa- . 
gneront de cette contrition fi necelfalre & fi rare que. 


demande le faint Concile de Trente, A Lyonce 15. 
Fevrier 1692. | 


MATHILLON > Do. en Theologie. 


APPROBATION. 


[} foubfizne Docteur en Theologie de la Faculté de 
Paris, declare avoir leu la quatrieme Edition d'un, 
Livre en trois parties intitulé avec juftice le Direëtenr 
pacifique, puilque fa fin eft de faire connoître à un 


chacun l’état de fa confcience , la mettre en repos par 


fes éclairciflemens , & procurer la paix interieure de 
l'ame :i comme il n’y arien, qui choque li Foy , ni 
les bonnes mœurs , qu’au contraire tout y eft édifiant, 
porte à la devotion , &eft d’une grande wilité , mon 
fenciment eft, qu’il merite bien d'être mis de nou- 


- À 


veau fous la Preffe. En foy de quoy. Fait à Lyon ce 
nog- pameng Fevrier inil fix cent quatre vingt 
& douze. | 


Fr, VINCENT BERNE, Carme. 


APPROBATION... 


Ous ceux qûi liront cet excellent Ouvrage , qui a 
4 pour vitre le Direlleur parifique, xeconnoitront 
par lutilité de fes inftruétions que fon Auteur le 
R, Pere JAN François DE REIMS» Predicateur 
Capucin, a rendu un tres-grand fervice à l'Eglife , tant 
à l'égard des Confefleurs que des Penirens, en éclair- 
ciam d’une maniere fort aisée & methodique des 
matieres aufli importantes que celles qui regardent 
Je foulagement des confciences fcrupuleufes ; la pere 
fection des ames & les moyensde À purifier 8e fan- 
&ifier devant Dieu ; c'eft le jugement que le foubfi- 
gné Religieux de l'Obfervance de S. François Do. 
teur en Theologie de la Faculté de Paris, & Expro- 
vincial de la Province de faint Bonaventure , porte de 
ce Livre qui ne contient rien de contraire à l2 Fo 
Ortodoxe ; mais plûtôt qui donne des Leçons fi fru- 
étucufes qu'on en devroit confeiller la lecture à toutes 
les ames timorces. Fait à Lyon ce 27. Fevrier de 

* l'année 1692. 


Fr. RO L, Religieux Obfervaitin. 


CONSÉENTEMENT. 
SL: la requifition d'A N pR’ Morin, à ce 


qu'il lui foit permis de reimprimer le Livre intitulé 
le Direéleur Pacifique des conftiénces , composé par 
le R.P. Jean Françors pe Reims Capucin, at- 
rendu que le Privilege accordé pour cinq années à 
Mathieu Guillemot le 17. Juin 1639.eft expiré, veu 
ledit Privilege : Je confens pour le Roy à la Permif- 
fion requife , à Lyon le 28. Fevrier 1692. . | 


VAGINAY.. 


PERMISSION. 
per d'imprimer à Lyon ce28, Fevrier 1692. 
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Contenant les advis , enfeignemens , È refolutions ne- 
ceffaires aux perfonnes devotes , pour fe délivrer de 
toutes les peines d "esprit, qui leur peuvent arr iveren 
Pufage du Sacrement de Penitence : Enfembie quel- 
ques regles generales pour Jiao La le Pe ché 
mortel d'avec le veniel. 

f 


LIVRE PREMIER. 
Où l’on découvre les empêchemens qui peuvent ren- 
dre les bonnes ames imhabiles ou moins difpofées 
- pour recevoir les effets du Sacrement de Penitence. 


Des empêchemens au regard de PExamen. 
INSTRUCTION I 
ý Dm certan aveuglement qui empêche de recorinoître 
à … {es fautes ; © quel eft Ja m i 


RTICLE 


zega À premiere chofe a en l'ufige du 

RAGE Sacrement de Penitence de la part du pe- 

A BAR nitent, eft une certaine difpofition qui le 

rem rend capable de bien faire les chofes ne- 
A 
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ceflaires pour le recevoir dignement, fçavoir de biert 
s'éxaminer, de bien faire un A&e de Contrition, de 

fe bien accufer, & bien accomplir fa penitence, 
Premierement , cette done peut être empé- 
chée, à l'égard de l'examen , par un certain aveugle- 
ment d’efprit , qui eft caufe que nous ne connoitfons 
pas nosfautes;ou que nous ne jugeons pas bien de nô- 
tre confcience ; pour connoître ce qui eft peché,& ce 
qui ne left pas; ce qui eft defagreable à Dieu, ou ce 
qui luy eft agreable , Pamour propre nous faifant fou- 
vent porter un jugement tout autre de la malice ou 
de la bonté de nos actions , qu’elles ne font en elles- 

mêmes. de | 
Pour remedier à cet aveuglement;il fera expedient, 
premierement, que nous ayoris en nôtre memoire un 
ordre facile & methodique des pechez où nous tom- 
bons plus communément. Il fera facile à châcun de 
confiderer fon état & condition, de s’en former un 
fur les pechez qui font contenus en la Methode de 
s’accufer ( qui eft l’ Article 2. de Ja troifiéme Inftcuc- 
tion du 4.Livre de cette Partie ) anfqnels il tombera 
ordinairement, lai fant les autres en arriere , & fuivre 
J'ordre qu'il fe {ra formé en fon examen, ce qui luy 
fera non feulement reconnoître en peu de tems les 
pechez où il fera tombé depuis fa derniere Confef- 
fion; mais aufi il s'en accufera mieux fans confu- 
fion. Et la prinçipale railon pour laquelle la plüparc 
fe trouvent fi fort empêchez , tant à reconnoître leurs 
fautes; en s'examinant,qu’à les accufer en Confeflion, 
c'eft qu'ils n’ont point cét ordre en leur memoire. 
Que châcun ait dôc un ordre pour les pechez qui font 
contre Dieu, pour ceux qui regardent le prochain, & 
pour céux qui font contre foy-même; & les perfon- 
nes Religieufes pour les choles qui regardent les ob- 

fervations de leur Regle. - | 

2» Nous remedierons à cet aveuglement > finous 


zap n 


Livre T. Inffruclion F. 
humiliaris & profternans devant la divine Majefté, 
nous nous reconnoiffons entierement aveugles en la 
connoitlance de nous-mêmes & de nos imperfections, 
& luy demandons la lumiere qui chaffe Les tenebres 
de nôtre entendement , & nous falfe connoître clai- 
tement ce qui eft déplaifant à fes e Encore que 
chacun , à caufe du peché originel, ait l'entendement 
aveuglé , & qu'il ait befoin d’être éclairé d'enhaut , fi 
cft-ce pourtant que Les perfonnes fcrupuleufes , & les 
perlonnes ignorantes, font beaucoup plus aveuglécs 
que les autres, & par confiquent elles ont un plus 
grand empêchement en leur examen: c’eft pourquoy 
Jay jugé necelfaire de donner quelques remedes à ces 
deux empèchemens allez ordinaires. Quant à l'igno- 
rance , tout cér œuvre n’a été fait à autre deffein , que 
pour y-remedier, y ayant mis toutes les inftruétions 
necelfaires aux: bis devotes & Religieufes, pour 
bien connoître leur interieur. Quant aux fcrupules, 
‘j'en mettray icy une inftruétion pour en decl:rer les 
caules & les reinedes en general , & felon les occut- 
rences j'en parleray en particulier. 


- 


Des fcrupules en general, de leurs caufes , © de 


leurs remedes. 


! 
.4 


ARTICLE I I. 


po bien entendre ce-que je diray icy des fcrupu- 
les , il faut fçavoir que la confcierice n’eft autre 
chofe qu'un jugement que l'entendement fait de la 
bonté ou malice de ce qui fe prefente à faire ou lajf- 
fer; de forte que faire ou laiffer une chofe felon fa 
confcience, c’eft la faire ou la laïller felon que ce ju- 
gement prefcrit ; & faire ou laiffer une chofe contre 
fa confcience, ct la faire ou la laiffer contre ce ju- 
cement. Mais afin que les perfonnes craintives Nọ 
Ai 


Opin, 
comm, 
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prennent pas leurs fcrupules pour autant de jugemens 
de l’entendement, elles doivent apprendre qu'il y a 
rande diference entre confcience craintive,confcien- 
ce douteufe , & confcience fcrupuleuie, lefquelles 
neanmoins es ignorans prennent pour une mème 

chofe. | | 
La confcience craintive eft celle qui à la moindres 
tranfgreffion qui fe prefente , foit des Commande 
mens de Dieu ou de l'Eglif:, foit des chofes apparte- 
nantes à la fidelle pratique des vertus , relfent en foy 
une certaine repagnance, qui la retient de ne pas Mete 
tre en execution une tranfgreffion. Certe canfcience 
efttres-bonne , & met la perfonne en affeurance , car 
tandis qu'elle fera ainfi craintive des petites chofes, 
elle fera bien éloignée de tomber en des lourdes 
fautes, | | 
La confcience douteufe eft celle qui , lors que quel- 
qi chofe fe prefente à faire ou à laïfer, demeure en 
ufpend de part & d’autre, &'n’a-pas de raifons fuffi- 
fantes pour bien & probablement juger ; fi elle -ef 
peché, ou fi elle ne l'eft pass mortel ou veniel, Et 
pour lors, fi la perfonne ainfi agitée de doute, fait ou 
dit quelque chofe contre fan doure,elle peche veniel- 
lement qu mortellement ; venielleinent , fi elle doute 
que la chofe foit peché veniel , au qu'il wy ait pas de 
peché; motellement, fi elle doute que la chole foit 
eché mortel ou veniel ; car elle fe met en danger de 
tombsr dans le peché mortel, puis qu'elle entreprend 
ce qu'elle doute être peche mortel. Neanmoins fi elle 
fe trouvoit prefsée & obligée d’embraifer ou laiffer 
quelque action qu’elle douteroit être peché mortel,& 
qu’elle ne pourroit pas fe faire éclaircir par quelque 
perfonne capable , elle doit , en rejettant toute crain- 
te , rentrer en foy-même, & voir dans la raifon fi la 
chofe eft faifable ou non; &fi ellş ne trouve poing 
de raifon qui luy faffe croire de peché mortel , elle 


| Livre I. Infruttion Í. PA 
peut paffer par deflus la crainte qu’elle auroit dofen- 
fet, & fe former la confcience en cette maniere, (fi je 
fçivois qu’il y eûr du peché en cela, je ne le voudrois 
pas faire, mais n’y en réconnoiffant point je Pem- 
braffe ) & en ce cas, quoy qu'il arrivât qu’il y eût du 
peché matcriellement en action , il n’y en auroit pas 
is elle qui l'entreprendroit de la force , à caufe de 
a Bonne foy avec laquelle elle y procederoit. 
La confcience fcrupaleuf: et celle qui lors que 
quelque chofe fe prefente à faire , a des bonnes rai 
fons par lefquelles elle juge que la chofe eft licite, & 
même elle en a fouvent une afleurance moräle, à 
caufe qu'une perfonne capable luy a äfleuré qu’il n’y 
avoit point de mil ; neanmoins elle ne laifle pas d'en- 
tréprendre telle chofe àveë psine & avéc crainte qu’il 
n'y ait du mal, pour quelques foibles & apparentes 
faifons qui fe prefentent à Foppofite , fur lefquelles 
elle forge des difficultez ; à caufe de la trop grande 
crainte qu'elle a d’offenfer Dieu. ` Mais que les per- 
fonnes {crupuleufes ne s’embrotillent pasicy ; fous 
pretexte qu’elles font agiréės de craintes , en embral- 
fant unie chofe, & qu'elles ne fe perfuadent pas facile- 
ment de l'avoir fait avec doute , pour y avoir eu quel- 
que crainte d’offenfer ; car la plüpart s'imaginent 
que toutes ces craintes font autant de vrais doutes, qui 
les rendent coûpables devant Dieu; & ainfi fe trone 
blent & s’inquietent à la moindre crainte qui leur ar- 
rivé. Qu'elles comprennent donc bien cette differen- 
ce’ entre la confcience douteufe & fcrupuleufé : que 
celuy qui a la confcience ‘douteufe eft entierement 
dans l'incertitude , fi ce qui fe prefenre eft peché , où 
non; mortel ,; ou veniel ; rais celuy qui a la con- 
{cience fcrupuleufe a dés raifons probables ; qui luy 
font juger la chofe être Hcite'; comme font la fefo- 
lution de fon Direéteur , ou de quelque livre approu- 
vé 3 la pratique des gens craignans oE ; qui ne fonc 
iij 
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point difficulté de faire telle chofe ; le jngement na- 
trel qui luy fournit quelque bonne raifon, ou autre 
moyen, qui luy fait juger probablement la chofe être 
licite , quoy que plufeurs petites raifons fe prelentent 
à l’oppolite, qui luy donnent de la peine à fe refou- 
dre de Fembrafler : en quoy elle differe beaucoup des 
deux a ; Car quoy qu’elles foient toutes 


trois dans la crainte , neanmoins les deux premieres 


y font avec rajfon. La.confcience crajntive eft toù- 
jours fondée fur des bonnes raifons , d'autant qu’elle 
craint tres-juftement la tranfgreffion des petites cho- 
fes, afin de ne pas tomber en des grandes fautes , & fe 
maintenir dans Ja fidelité qu’elle doit à fon Dieu. La 


confcience doureufe eft gr fondce fur des 


bonnes raifons, puis qu’elles la combattent également 
de part & d'autre, en forte qu’elle ne peut pas raifon- 
nablement entreprendre ny un côté, ny l’autre, & par 
confequent elle laifle ce qui fe prefente à faire avec 
jufte raifon. Mais la confcience fcrupuleufe eft dans la 


. crainte fans raifon , ou au plus avec quelques raifons 


apparentes, qu'un bon efprit mépriferoit; car foit 


pe entreprenne avec crainte une chofe qu’elle 


Çait n'être peché > foit qu’elle y forge des difficultez 
pour des foibles raifons, elle eft toûjours dans la crain- 
te fans raifon, 000 | 

Cette diftinétion fupposée. Encore qu'il faille ac- 
corder que les fcrupules foient en quelque maniere 
profitables aux perfonnes qui ont une grande liberté 
d’offenier Dieu, à caufe que par ce moyen elles font 
rcdujres à une fainte mediocrité ; neanmoins il eft 
certain que la maladie fpirituelle la plus ordinaire 
des perfonnes devotes , c’eft le fcrupule , & c'eft par 
cette voye que le diable fait un grand gain fur elles, 
car leur failant avoir une crainte prefque de toutes 
chofes, il s'efforce de leur en faire plufieurs contre 
leur confcience ; & par conféquent les met en dan- 


v 
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ger de commettre plufieurs pechez , qu'elles ne coma 
merroient pas, fi elles avoient une confcience rai- 
fonnable. Bien davantage par tels fcrupules , il em- 
= péche qu’elles ne gontent la douceur de l’efprit de 

Dieu, & leur ôte la paix interieure , les mettant mê- 
me en danger de perdre la fanté, & du corps & de l’ef- 

rit; auf fa principale intention aux tentations de 
crupules , eft d'empêcher une ame de faire beaucoup 
de bien qu'elle pourroit faire, & la rendre habile aux 
pratiques de devotion. 

Mais encore que les fcrupules viennent pour l'ordi- 
naire, an moins en partie par la perfuafion du diable, 
neanmoins ils procedent fouvent de quelque autre 
caufe, de laquelle il fe fert pour mieux venir à bout de 
fes pretenfions. ï + | 

Premierement , ils proviennent de la faute de cer- 
tains Direéteurs, qui conduifent les ames avec trop 
de crainte , leur faifant fcrupule prefque de toutes 
chofes , de forte qu'elles n’ofent rien entreprendre 
qu'avec crainte. Lesuns le font parce qu’ils font eux- 
mêmes {crupuleux ; les autres par'ignerance , faifant 
{crapule des chofes qui tnt licites & bonnes. Les per- 
fonnes qui ont commodité de changer de Confef= 
feurs , lors qu’elles s’apperçoivent qu’ils font fcrupu- 
leux , ou ignorans , doivent fe décharger d’un tel 
joug, qui deviendroit de jour en jour plus pefant à 
porter. | | 

2. Les fcrupules proviennent d’une habitude 
qu'on a contractée pour s'être trop hif aller, 
car en obeïllant à fes fcrupules , les efpeces sime 
priment en la fantaifñie, & ainfi on contracte une 
habitude de croire ce qui eft di&é par la confcience 
fcrupuleufe : c’eft pourquoy un des meilleurs remedes 
qu’on peut donner aux perfonnes craintives pour {e 
délivrer de tous fcrupules, c’eft d'y refifter fi-tôt qu'el- 
les s’apperçoivent d'en être artaquées , & fuivre en 

—: A iiij 
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toutes chofes’ la refolution de leur Directeur ; car 
quand une fois on vient à obeïr à fes fcrupules, on 
“prend une telle habitude de croire qu’il y a dupeché, 
où il n’y en a pas , & l'efpece de cette créance erronées 
fe fortifie tellement dans l'imagination , qu’il eft dif- 
ficile d’y remedier aprés ; d'où vient que telles per- 
fonnes arrivent quelquefois en tel état, qu’elles ne 
peuvent pas croire les refolutions de leur Directeur, 
ou fielles les croyent, cette créance s’évanoüit bien- 
tôt; d’autant que l'habitude qu’elles ont contractée de 
croire le contraire, reprend bien-toft la place , & fe 
rend le maître , c’eft pourquoy tant qu’elles s'amufe- 
ront à écouter cé que leur dit leur confcience fcrupu- 
leufe , il n’y a pas d’efperance qu’elles puiffent être 
gueries. El faut donc, fi elles veulent en être délivrées, 
que premierement elles-tiennent pour erreur ou fot- 
tife d’efprit , routes les perfuafñons de Jeur confcience, 
ou plûtôt de leur imagination. Secondement;,qu'’elles 
communiquent fouvent avec leur Directeur , s’effor- 
çant d’obferver fidellement Leurs bons avis , afin que 
l'habitude qu'elles ont contraétée , fe puilfe perdre 
par des refolutions contraires, fouvent reiterées. 

3. Les fcrupules peuvent provenir de la frequen- 
tation des perfonnes fcrupuleufes, & de la leéture des : 
livres qui panchent trop vers la crainte; car tout de 
même qu'on devient bon avec les bons, & méchant 
avec les méchans: ainfi on devient facilement {cru: 
puleux avec les perfonnes & lectures fcrupuleufes, fu 
tout les femmes & filles, lefquelles, à caule qu'elles 
font naturellement craintives , & qu'elles ont moins 
‘de force en Pefprit , pour refifter par bonnes rrifons 
aux fcrupules, deviennent ordinairement fcrupuleules 
par ces occafions. C’eft pourquoy elles doivent éviter 
de telles compagnies , & s’addonner à la lecture des 
livres qui traistent de la perfecjion avec plus d’affeu- 
rance, | 
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4 Les fcrupules viennent de la complexion natu- 
relle de la perfonne , comme d’une trop grande triftef- 
- fe mêlée avec la crainte. Qnand ils procedent de ce 
principe , il faut avoir foin de purger la melancholie, 
& autres humeurs, par lavis d’un bon Medecin. | 
- $. Ils procedent d'une debilité de cerveau, loit que 
cette debitité foit caufée par une trop grande aufteri- 
té , foit qu’elle provienne naturellement: c’eft pour- 
quoy un des meilleurs confeils qu’on fçauroit donner 
aux perfonnes fcrupuleufes,qui ont reconnu de la foj- 
biel- en leur efprit, c'eft de pr:ndre fouvent des bons ` 
boüillons pour conforter leur cerveau,& ne fe pas ne- 
gliger en ce qui regardela nourritare du corps; auffi 
ces perfonnes ne doivent avoir aucune efperance de 
guerifon , tandis qu'elles nepliveront de fe nourrir, 
veu que leurs fcrupules n'ont point d'autre fource que 
leur cervelle debile, & par confequent elles ne feront 
jamais capables d'aucune inftruétion , ny d’autres re- 
medes qu'on leur pourroit donner, fi leur efprit n'eft 
renforcé, & fi elles rejertent ce remede, elles fe met- 
tront en danger de perdre l'entendement, 

6. Les fcrupules proviennent d’un amour defor- 
donné de foy-même , le propre duquel eft de recher- 
cher fa propre faisfaétion en routes chofes. C'eft icy 
une des principales fources, & une compagne infépi- 
rable-des fcrupules;car cét amour étant caufe que nous 
aimons demefurément nôtre falut pour nôtre pro- 
pre farisfaétion , & que nous avons en extrême hor- 
reur les chofes qui nous en peuvét détourner, fçachant 
bien qu’il n’y a rien , qui luy foit fi contraire que le 
peché mortel , il fait que nous en concevons une ap- 
prehenfon exceflive, laquelle nous donne des trou- 
bles & inquietudes en l’efprit,8& nous porte incelfam- 
ment dans des craintes d'y romber,ce qui eh caule que : 
nous eftimons peché ce qui ne l'eft pas, & ainfi nôtre 
confcience devient fcrupuleulc. 
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L'amour propre ne fe contente pis de faire naître 
les fcrupules en nôtre confcience , mais c’eft luy qui 
des entretient ; car premierement il fait , que nous 
nous entretenons dans une faufle perluafion, que c’eft 
une chofe tres-falutaire de faire fcrupule de toutes 
chofes ; & de marcher avec crainte, klon la parole 
dç? Dieu , qui donne le titre de bien-heureux à ce- 
luy qui marche avec tremblement en la voye de per- 
fetion : c’eft ainfi que Pamour propre nous fait re- 


chercher de la facisfaction dans nôtr: propre mal- 


heur , ne confiderant pas que c’eft un ftraragême du 
diable , qui par ce moyen nous veut dé tober la paix 
interieure (pour nous jetter dans une faulle crainte, 
& imprudente timidité. 

Davantage ;'n'elt-ce pas Pamour propre, qui nous 
rend opiniâtres à ne vouloir quitter. nos imagina- 
tions, pour fuivre ce que nôtre Directeur nous fait 
voir étre raifonnable ; car nous ne pouvons alleguer 
autre raifon , quand naus nous arrêtons à nos perluae 
fions, que nous fçavons être procedées d'un efprit 
malade, & d’une imagination vicieufs, finon que nous 
ne pouvons quitter une certaine faisfaétion d’efprit, 
que nous recevons lors que nous y ob:illons, & ne 
voulons pas accepter la peine qu'il y a à faire le con- 


traire, en quoy neanmoins confifte toute la viétoire, 


ainfi que nous dirons cy-aprés. 

Pour donc ôter certe caufe, il faut premiérement 
efforcer d'aimer & fervir Dieu , non en veu du Pa- 
‘radis ou de l'Enfer, mais purement à caufe que luy- 
même merite d’être aimé & fervi, | 

Aprés il faut faire la guerre à l'amour propre » & 
luy contredire principalement, lors qu'il nous per- 
fade d'obeir à quelque fcrupule: & bien com- 
battre en certe guerre» il faut prenars la regle des 
Commandemens de Dieu & de la raifan , & non ła 
regle de nôtre imagination : PAF exemple, vôtre imar 
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gination vous perfuadera qu'il y a peché mortel à fai- 
re unè chofe d’une telle maniere , ou d'aller en tel 
lieu ; confiderez fans affeétion à vos fcrupales,f cela 
et contraire à quelque Commandement de Dieu ou 
de l'Eglife, ou contraire à la raifon & bienféance : s'il 
yek contraire ne le faites pas ; mais fi vous n'y re- 
marquez autre mal que celuy qui vous eft dicté par 
vôtre fantaifie, allez hardiment à l'encontre de cette 
folle perfuañion , & combattez courageufement Pa- 
mour de vous-même , qui recherche de la fatisfaétion ‘ 
là-dedans , & inf vous furmonterez bien-tôt vos 
” fcrupules. : 

Je fcay bien qu'il y a certaines perfonnes, qui font 
feulement fcrupuleules pour les pechez commis il y a 
longtems, & non pour les chofes prefentes, lefquelles - 
elles negligent, n'ayant prefque autre foin que de fe 
délivrer des fcrupules qui les travaiHent,par des Con- 
feflions generales , & fe fouciant peu de bien s’acqui- 
ter de leurs exercices ordinaires de devotion: ce qui 
eft une imanifefle tromperie du diable , qui les pouife 
dans leurs {crupules.afin de leur faire negliger le bien 
prefenr. Je donnerois confeil à ces perlonnes,de pen- 
fer foigneufement au bien prekat, & fe confefler 
ponctuellement des négligences qu'elles commet. 
tent aux pratiques de devotion , & de les faire avec 
plus de ferveur qu’il leur fera poffible. Quant aux pe- 
chez pallez , fi elles s'en font confeffces le mieux qu’il 
leur a été poffible , elles n’y doivent plus penfer que - 
pour les dereftet , encore ne faut-il pas que la deteftas 
tion leur donne de l’inquietude , mais plütôtune cer- 
taine joye interieure, voyant leur volonté bienéloig= 
née de les commettre , & par confequent que Dieu, 
qui n’a égard qu’à la volonté prefente, a mis en oubli 
tout ce qui s’eft palié. Elles doivent fe comporter en 
tous les doutes {crupulcux qui leur viennent pour les 
pechez pallez, comme des Advocats qui plaident leug 
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caufe devant le Juge. Le doute qui ef comme l’ A-4 
vocat oppolé leur dira, ( Tu as commis ce peché, on tu 
as cru pecher mortellement en cette action ; tu as oublié 
à confeffer cette circonflance , tu nas pas bien confelfé 
le nombre de ce peche ; tu was pas eu la contrition re- 
quije en ta confeffion, & mille autres propofitions que le 
doute [crupuleux formera: ) Mais faifant parler leur 
Avocat, qui eft la ra fon ou la confcience bien rezlée, 
elles doivent répondre , ( je ne puis pas m'affurer d'a- 
voir manqué en cela , & le remords ne m'en don = 
me point de reproche: )' prouvez-le , dita le doute 
fcrapuleux : prouvez-le vous-même ; doit dire la rai- 
fon; j'ay un bon témoin pour moy, fçavoir la con- 
fcience , qui me meren afflurance & en polleflions 
celt à vous den produire un meilleur; & faifant de 
la forte , tous ces doutes fcrupuleux fe difliperont. 
D'où s'enfuit qu'en toutes les peines que l'on peut 
avoir pour les chofes palfées , fi on les a faites ou non, 
on peur paffer par deflus , tant que la raifgn ne pro- 
duit rien au contraire, Vous ferez en peine, par exem- 
ple, fi vous avez fait autrefois quelque larcin , pour- 
quoy le croiriez-vous fi vous n’en avez quelque preu- 
ve ? & pourquoy croirez-vous être obligé de reftiwer: 
une chofe , fi vous ne fçavez aflurément wêtre pas à | 
vous ? nôtre volonté elt libre , il ne la faut pas lier 
pendant qu’elle eften:poffeffion de fa liberté, & c'eft 
la vouloir lier que d: lui impofer ces chofes fans pros’ 
babilité. TS | | | 
Enfin {es fcrupules proviennent de l'ignorance, 
laquelle fait que les- perfonnes foibles embraffent 
prefque toutes chofes avec crainte , pour ne fcavoir 
pas affürément, s’il y a du mal où non. Mhis j'ay 
déja dit ailleurs , que l'une des principales caules qui - 
m'a poullé à entreprendre ce travail, a été le defir 
de donner aux ames devotes les Inftruétions necelfai- 
res , tant en general qu’en particulier , pour connoî= 
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tre ce qui eftpeché , & ce qui ne l'eft pas , aux diffi- 
cultez qui leur peuvent arriver plus communément ; 
Celt pourquoy -tout.ce Livre pourra fervir de remede 
aux fcrupules qui procedent de cette fource, ; 

Mais encore que ce foit là les principales caufes des 
o fcrupules, il faut neanmoins avouer , qu’à quelqu'ane 
on plufieurs de ces caufes eft conjointe ordinairement 
quelque foiblefle d’efprit, ainfi que l'experience le fair 
connoître : auffi un ban efprit ne s’arrétera-t’il pas à 
des craintes & difficultés mal fondées, étant plûtôt 
difficultés d'enfans que d’un efprit raifonngble, Que 
celle donc qui eft agitée de fcrupule,fe perfuade qu'al- 
farément il y a de la foibleffe en fon elprit, & ainfi 
qu'elle ne falfe aucune difficulté de foûmettre fon ju- 
gement à celuy de fon Directeur , quoyque directe. 
ment opposé au fien. Et qu’elle fe donne bien de gar- 
de de fe perfuader que celui à qui elle communique 
fes dificultés ne l'entend pas bien ; ou qu’il ne lni 
veut pas dire librement ce qu'il en juge , de peur de 
la porter dans. un defefpair ; car alors elle ne feroit 
propre à rien, finon à donner beaucoup de pzine aux 


autres , & à foy-même , & tant qu'elle aura cette . 


gréance , elle ne peut efperer aucune paix en fa con. 
{cience , mais plütot {on mal devienda plus grand do 
jour en jour. Qwelle apprenne que Dieu a ordonné 
que quand nous ne pouvons pas nous gouverner nous- 
mémes par nôtre prudence & jugement, naus nous 
devons laitfer conduire par celui d'autruy : ce qui a 
lien principalement en ce qui concerne les fcrupules, 
aufquels nous ne pouvons pas nous juger nous-iné- 
mes , puifque nous fommes parties; ni nous guerir 
nous - mêmes par nôtre propre avis, puifque nous 
fomimes malades : majs il e&t necellaire de fuivre le 


jugement , & recevoir les remedes convenables d'un 


antre que de nous, o TA | 
: AL ne faut pas icy qu'elle m’objecte que la con- 


E 
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{cience luy dit le contraire, & qu’ainfi elle ne peut 
pas aller à Pencontre ; car c’eft en ce point que gift 
toute la viétoir: , & où il faut qu'elle travaille, en fai- 
fant loppofite de ce que luy fuggere fa confcience 
fcrupuleufe ; ou pour parler plus veritablement , ce 
que lui dit fon petit efprit, qu’elle doit méprifer en 


telle rencontre, & s’arrèter immobile en la refolu- 


tion de fon Directeur , qui a un jugement bien plus 
fain que le fien. C'efticy, dis-je, où elle doit em- 
ployer toutes les forces de fon efprit à combattre cone 
tre tels {crupules, & faire tour à l’oppofite de ce qu'ils 
luy perfuadent. Quand donc il A prefentera une 
aétion , qu’elle fcaura par la refolution de fon Di- 
recteur n'être peché, où que la raifon lui montrera 
être licite , elle doit entreprendre une telle action 
avec un grand courage , nonobftant toutes les raifons 
apparentes qui fe prefenteront au contraire , & ne 
doit jamais laifler en arriere aucune chofe qui luy 
donne du fcrupule ; car par ce moyen elle demeure- 
ra bien-tôt viétorieufe. ‘Tout de même que celui qui 
a de grandes apprehenfions d'aller fur mer , s'il vient 
à embarquer pour faire quelque voyage ; il n’a pas 
pailé deux ou trois tempêtes, qu’il perd toutes ces 
craintes & apprehenfions , & au lieu.d’y avoir de la 
repugnance, il y reçoit beaucoup de contentement ; 
ainfi celle qui s’oppofera à ces craintes {crupuleufes, 
& qui fera tout le contraire de ce qu’elles lui fugge- 
rent , elle en fera bien-tôt délivrée, & experimen- 
tera une aflurance de confcience, & une paix interieu- 
re qui la mettra dans la jouiflance des divines graces, 
lefquelles elle étoit incapable de goûter. Qu'elle em 
bratle donc courageyfement les actions où elle aura 
du fcrupule , & qu’elle les reïtere fouvent , par exeme 

k,fielle a Combs faire {es prieres en certain 
Fea , ou en certaine pofture, qu'elle aille en ce liar 
plütôt qu'en un autre » & qu'elle prie plütôt en cewa 
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pofture , & continuant de la forte, eile viendra bien- 
tôt à bout de fes fcrupules ; car tour de même que 
pour faire perdre un vice à un cheval ombrageux , le 
meilleur moyen c’eft de le contraindre de s’approcher 
de ce qui lui donne de l’ombrage ; ainfi pour faire 
perdre le fcrupule, le meilleur remede c’eft de fe 
contraindre foy-mèême , de faire ce que la confcience 
fcrupuleufe fuggere être peché. Et qu'on ne fe-perfua- 
e pas pour cela commettre aucun peché , d'autant 
qu'il n’y a pas du peché de faire une chofe en laquel- 
le on a du fcrupule , quañnd même le fcrupule demeu- 
reroit. Et qu'on fe donne bien de garde d'écouter les sral 
penfées de fcrupules, & de difputer par raifons avec n.g.” 
elles ; car ce feroit un moyen de tomber tous les jours Ench. 
e eginal. 
en de nouveaux fcrupules, & fe rendre incapable de 1. r3, n. 
pouvoir jamais être gueri de cette maladie : joint que 114. 
s’amufant ainfi à difputer avecfes fcrupules,on fe rend y 
incapable de faire fes prieres & oraifons , & tout autre q-4.p.8, 
exercice de devotion avec l'attention requife , ce qui ™'. 
aeft pas un petit profit que le diable en retire. Bien 
pire quand avec un grand foin, on s'efforce de fe ref- 
fouvenir ptefqu'à châque moment de fes fcrupules, 
afin de s’en confefler; car ce foin inquiet pourroit 
bien méner la perfonne jufques au point de [a folie, 
cet pourquoy les Confelleurs , pour empêcher ce 
mal, ne doivent pas permettre qu’on fe confefle de 
ces chofes. | 
Pour remedier à plufienrs fcrupules & perplexitez 
d’efprit, il faut fçavoir qu’on peut faivre une opinion 
probable , quoy que ce foit avec quelque crainte du 
contraire ; & la raifon eft manifefte, d'autant que ce- Oni 
luy qui fuit une opinion probable eft apuyé fur la rai- come 
fon & fur la prudence, car par opinion probable, ¥en- DD: 
tens une opinion qui eft apuyég ou fur des bonnes rai- 
dons , ou fur l’authorité de grands & do&es Per- 
fonnages. En quoy les perfonnes eraintives fe don- 
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nent fouvent de la peine & de l’inquierude mal à prow 
pos lors qu’elles ont quelque dificulte , ne fe tenant 
pas fatisfaites d’une refolution que leur donnera quel- 
que homme capable, mais pour fe contenter davan- 
tage la demandent à trois ou quatre autres,& s'ils ne 
conviennent pas entierement d'opinion > elles de- 
meurent dans une perplexité d efprit , & ne fçavent . 
à quoy fe refoudre. 

Quelles apprennent donc premierement, que les 
cholts morales reçoivent affez fouvent des opinions 
contraires toutes Kadés fur des bónnes raifons , & 
par confequent qui font probables , & qui peuvent 
être fuivies fans peché : c’eft pourquoy fi elles deman- 
dent une refolution de quelque difficulté à deux ou 
trois perfonnes , qui foient capables de bonne vie, & 

sa, ver- QUE l’un foit d'une opinion contraire à l’autre, elles : 
bo du. peuvent fuivre à leur choix celle qu'elle voudront. 
LÉ Secondement, c’eft un abus de demander la refolution 
Liga.so de fes difficulrez à tant de perfonnes , & c’eft ouvrir 
a potte à mille fcrupules , fur tout quand ce {ont des 
| chofes qui ne (ont pas de grande confequence. 

Navar. - Que les perfonnes craintives & peu inftruites pren- 
ad cap. nent donc pour un enfeignement tres-certain , qu'en 
de awe Toutes leurs difficultés € les peuvent fuivre ot 
nie.dift. pule & avec toute affeurance la refolution que leur 
7%4%. donnera un Confeifeur , où quelqu'autre qu'elles 
Repinal. Croiroient être capable & de bonne vie : car la bon- 
Drin: ne vie fans la capacité. nekt pas fuffifante , & rend 
?*  toujoûrs les refolutions incertaines ; & la capacité 
fans la bonne vie, fait qu’on craint que la refolution 

foit accompagnée de malice. Ayant donc la refos 

lation d'un homme qu'on eflime communement 
capable & de bonne vie, il faut s'y aflurer fans 
{crupule, On pourra avoir recours à l'inftruction 
cinquiéme du troifiéme livre de la deuxième partie, 

où ilet parlé comme il faut conduire fa confcien- 
cé en fes fcrupules, | Des 
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ODA (NS MS GES (LES: ES OUT ENS CDI ET BUT LOS CES 


Desempéchemens qui nous peuvent réndre in- 
habiles de produire l'acte de Contrition. 


InsrRUCTION IL 


arriver en l'examen , il faut mettre en avant un 
autre empêchement, par lequel l'ame eft renduë in- 
capable de produire l'aéte de contrition ou d’attri- 
tion , c'eft à dire , un défaut de volonté de quitter le * 
eché mortel, & les occafions prochaines qui font 
kes occafions qui de foy font pechés mortels, & qui 
incitent d'elles-mêmes au peché , comme ce fe feroic 
en une filleun entretien trop familier avec un hom- 
me des chofes deshonnêtes , & celle , qui quoy qwel- 
". les ne portent pas toûjours toutes perfonnes au pe- 
hé, neanmoins on a reconnu par experience, que 
loccafñon fe prefentant on fe lailfe toùjours aller au 
eché mortel, foit x caule de h fragilité, foit à caufe 
de la paffion ; comme feroit en une fille une frequen- 
tation & enwretien avec un homme, qui quoy qu'il 
ne foit pas de chofes deshonnètes , neanmoins par fa 
fragilité ou fa paffion , elle ne fe trouve point dans 
cet entretien qu’elle ne confente à quelque mauvais 
defir. On ef étroitement obligé de quitter ces occa- Opin. 
fions prochaines, parce qu’elle font comme conjoin- pp,” 
tes au peché, & qu'on. ne les peut embraffer , fans 
fe mettre au danger manifefte de tomber au peché 
mortel. | 
Quant aux autres occafions qui ne font pis pro- 
chaines , telles que font celles qui incitent à la ve- 
rité au peché, mais non pas en telle forte qu’on n'y Navar, 
l DOR reliker , on n’eft pas fi étroitement obligéde 1, En- 
-des 


A YANT parlé des empêchemens qui peuvent 
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fuir , à caule qu'on peut efperer raifonnableinent a sy” 
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Reginal, qu’on y refiftera , fur tout quand l'experience nogs 
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comm. 


D D. 


Opin. 
comm» 
D D. 


' a fait connoître que ces occafions fe prefentant, 
nous n'avons pas toûjours confenti a peché. 

Pour être donc capable de produire un aéte de 
contrition ou d’attrition , jl faut necellairement 


avoir la volonté de quitter le peché mortel > & . 


les occafions prochaines; d'autant qu'une perfonne 
qui ne les voudroit pas quitter, feroit bien éloignée 
d’une vraye contrition : caf comment deteftera-v'el- 
le le peché qu’elle a encore une forte volonté de le 
commettre , ou duquel elle ne veut quitter les occa- 
-fions prochaines. | 
Il eft bien vray qu’elle neft pas obligée d'avoir 
une affürance de ne plus retomber au peché , mais 
par fa fragilité & mauvaife habitude elle peut crain- 
dre une nouvelle chûte , & elle eft obligée allant à 
confeffe , d’avoir au moins une volonté de refifter 
courageufement aux tentations qui fe prefenteront, 
& n'y pas prêter fon confentement , elle pourra for- 
tifier cette volonté par une ferme efperance qu’elle 
aura au fecours du Ciel , qui ne lai manquera jamais , 
fi elle veut cooperer de fon côté. Que fi aprés une 
telle volonté elle vient à tomber derechef , il ne fant 
pas qu’elle fe perfuade pour cela , qu’elle n’a pas eu 


la volonté en fa confeflion de quitter fon peché, & . 
 qu’ainfi fa confeffion aura été nulle; mais elle doit 


croire que cette chûte vient du peu de re qu’elle 
a en de refifter , & de la tentation qui l’a fait dere- 
chef retourner à fon peché 


Voila ce qu'il faut faire pour être difpolé à avoir 


la contrition des pechés mortels. 


Quant aux pechés veniels , il et necellaire pour en . 


avoir la contrition d'en quitter l'affection. Je dis 
Paffe&ion, & non Finclination, lefquelles font bien 


differentes ; car avoir de l'affection au peché veniel, ` 
c'ek s’y plaire & avoir la volonté d'y continuer 5. 


| 
j 
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bis y avoir de l’inclination , n’eft pas le vouloir ; / 
duoy que par fragilité on y tombe affez ordinaire: 
ment, Par exémple , autre chofe éft de fe plaire; & 
wouloir continuer à dire des pe dé. railleries, & 
autre chofe èf d'y réffentir de l’inclination ; & d'y 
tomibér en effet fouvént par fragilité. Ge qué je dis 
pour mettré én répos les pérfonnes craintives, qui 
fe pérfuadent de n'avoir point dé contrition des pe= 
chez aufqnéls elles reffentent dé Pinclination fenfi- 
ble, Ce qui fe doit entendre encore des fentiinens in= 
tericurs qui nous incitent aù peché. Par éxemple,uné 
perfonne fe fera laifée aller à quelque parole dé colez 
re,reproche,&c. contre une autré, & fe difpolant pouf 
allér à conféefe , éllé aura encore les mêm:s fenti- 
méns contre cette pérfonne ; même dans fes oraifons 
& autres exercices, élle fe trouvera infénfiblémérit oc- 
cupée en ces chofes ; Je dis que nonobffañt tels fen- Opit 
timens; que je prefuppofé être involontaires , éllè comi; 
‘peut avoir un regret du peché commis ; d'autant D D: 
qu'ellé peur avoir une. horreur én la volonté de ce 
. peché, comme étant contraire à Dieu & à la raifon, 
& former un propos dé s'én amender ; ce qui fuffit 
t l'acte de contrition ; quoi qu'elle reffenté en {oy 
de l’inclination fenfible veïs ce vice; carle fenti- 
ment ne nous doit pas inquieter , tandis qué nôtre yo+ 
lonté eff contraire, & que felon élle nous fonimes rez 
folus de faire te que Dieu demandé de nous: Et cetté 
doétrine fé peut appliquer à tous les autres fentimens 
quels qu'ils foienr, E 
Quant auž occafions qi tious portent cfdiriaité: 
ment à les commettre , fi elles font telles , qwellég 
nous y portent comme infailliblemene, il eri faur paa 
teillement quitter l'affeétion pour être bien difpofé 
de produire l'acte de contrition; Pat exemple , quels 
qu'un aura reconnu que fe rouvant en la compagnie dé 
quelque péconne,il $ç laifféra toûjours + à des murs 
| ij ; 
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mures; il n’y a point de doute , que s’il a volonté 
de continuer la frequentation de cette perfonne ; 
qu’il ne fe peut pas dire bien difpofé pour avoir la 
contrition de ces murmures , veu qu'il n’a pas lavo- 
lonté de quitter l’occafon qui le porte infaillible- 
ment à les faire. J'ay dit, fi ces occafons font telles, 
qu’elles nous portent commeinfailliblementau peché, 
car fi elles étoient feulement caufe de nous y faire 
tomber par fois, encore que ce foit mieux fait de les 
quitter , fi eft-ce que ne le voulant pas faire , nous 
ne fommes pas pour cela incapables de produire l’aéte 
de contrition , veu que nous pouvons croire affez pro- 
bablement , qu’elles ne feront pas caufe de nous 
faire tomber , puifqu’en éfet elles n’ont pas toûjours 
été caufe de nôtre chûte. | 

Une autre difficulté peut inqu'erer les perfonnes 
craintives , quand elles tâchent d’avoir la contrition 
des pechés veniels , au‘quels elles tombent prefque 
toûjours ; c’eft qu’elles fe perfuident de n'avoir point 
de contrition de tels pechés , car fi elles en avoient 
( difent-elles ) une contrition qni n’eft jimais fans 
une volonté de quitter le pech£, comment y re- 
tombeïoient-elles 11 fouv:nt ? Neanmoins elles doi- 
vent fçavoir , que la vraye contrition fe peut ren- 
contrer avec ces chüres Journalieres , qui procc- 
dent plûtôt de la fragilité que de la malice , & qui 
arrivent à l'égard des pechés aufquels on a une gran- 
de inclination. Il eft bien vray , que fi on retomboit 
ordinairement par malice & de propos deliberé, en 
quelque peché , par exemple, G de propos deliberé, 
fans une grande impulfion de la nature , on fe portoit 
dans des détraétions, on auroit jufte fujet de crain- 
dre de ntavoir pas la contrition. de ce peché , car fi 
on en avoit une vraye contrition, On auroit une vo- 
lonté efficace de s’en amander ; & en effer, on s’en 
armanderoit au moins quelque fois, mais n le quit- 
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tant pas-du tout, c'eft figne qu'on n'a pas grande 
volonté de s’en amander. 


Dela confiance c franchife qu'on doit avoir 
en s'accufant de fes pechés , ou la honte de 
s'accufer eff combattuë par des raifons ef- 
ficaces. 


INSTRUCTION III 


AMOMME il y a un empêchement qui rend la 
Biron incapable de pouvoir produire l’ Acte 
de Contrition ou d’Atrition : auli y en aril un qui 
la rend comme incapable de fe bien accufer de fes 
pechés, lors qu’elle eften la prefence du Confetfeur. 
Cét empêchement neft autre qu'une honte de de- 
clarer fes pechéz, empêchement qui eft beaucoup 
plus ordinaire que les precedens. 11 faut donc entié- 
rement dépouüiller toute la honte qu'on pourroit 
avoir de découvrir fes pechés au Confefleur, d'autant 
qu’elle eft fouvent la fource des Confeflions invali- 
des , fpecialement aux filles & femmes , qui ont or- 
dinairement bien de la peine à découvrir les fecrets 
de leur confcience à un Confelleur; c’eft elle qui 
leur fait retenir volontairement leurs pechés,lefquels, 
s'ils font mortels, la Confeflion feroit un facrilege : 
c’eft elle qui leur fait diffimuler & accufer à demi : 
c’eft elle qui leur fait pallier & declarer obfcurement, 
afin de cacher ce quileur donne de la confufion : c'e 
elle qui fait qu'elles ne s’accufent pas avec amertume 
de cœur: &en un mot, il n'ya rien de fi dange- 
reux en une ame, que cette honte de déclarer fes pe- 
chés. C’eft pourquoy celles qui reflentent en elles- 
mêmes cét empêchement fi perniciceux , doivent 
s'efforcer par toutejla diligence poflible de le déraciner, 
B iij, 
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& s'émdier d’acquerir ane grande franchi'e envety 

leur Confelleur, comme fi c’éroit à l'endroit de Diea 
même, qui connoit les chofes les plus fecrertes; aaff 
eft-ce devant Dieu qu’elles s’accufent premiérement, 

& en fécond lieu à fon Vicaire , auquel il les a obli- 

gé de declarer leurs pechés, comme fi c'étoit à luy- 

même. Mais il l'a obligé reciproquement de tenir 

fecret tout ce qu'il aura entendu en Confeflion ; Obli- 

Opin. gation qui eft fi grande, que le Confetfeur pecheroit 
DD. mortellement ; s’il reveloit un feul peché veniel par. 
: ticulier de quelque ame pe nitente, & cette obligation 
ne tombe pas fsuleiment fur la perfonne du Confef- 

feur 5. mais auff fur tous ceux qui par accident , par 
malice , ou autrement ; auroient {cù quelque peché, 
feulement par la Confeffion que quelque perfonne 

auroit faite : comme fi le Gonfeleur le reveloit , où 

gils l'avoient entendu lors que cette perfonne fé 
confefloit , ou bien l'aurojent fçû pour avoir trouvé 

fa Confeffion écrite. Tous ceux-là, dis-je, font oblis 
_gezde tenir tel peché fecret, & ne le peuvent dire à 
perforine quelle qu’elle foit,fans commettre un grand 

Opin. peché. Même le Confeffeur commettroit non feule- 
SD. ment un ficrilege mortel ; mais auffi il ne peut,pour 
aucune täifon quelle qu’elle foit, donner à connoître, 
__ ny direétemient, ny indirectement aucun peché, pOur :; 
Opin. petit qu'il foit , d'un penitent, Et les Canons de l'E- i 


comm, + , | | 
DD, glife en font firigonreux ence point, que fi un Pré- 


tre étoit convaincu d’avoir revelé un peché, qu'ilau- F; 
roit entendu feuleinent en Confeflion , il feroit con- 
damné à être dépolé, & de tenir une prifon psrpe- 
quelle pour expier fa faute. | E 

L’ame devote furmontera facilement la honte : 
qu’elle pourroit avoir de declarer fes. pechés, fur tour 
quand elle eft rombée en quelque peché mor tel,qu’el- 
léäbien de la peine à declarer. Si elle contidere 
premiérement , qu'elle ne peut retenir volontaire- 
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ment un peché mortel , ouqu’elle doute être mortel, 
qu’elle ne fe moque de nôtre Seigneur,qui eft le prin- 
eipal Juge de ce Tribunal : car c'eft bien fe moquer 
de luy, que d’agir avec luy comme s'il étoit un igno- 
tant, & luy celer ce qu'il {çait mieux qu'elle-même. 

2. Elle doit confiderer,que cette honte ne peut pro- 
* venir d’alleurs que du Diable, lequel fçachant bien 
la grande perte qu'il fait par une bonne Confeflion, 
employe tous les ftratagemes poflibles pour la dé- 


. > tourner de confeffer fon peché ; tantôt en lui faifant ` 


voir le peché beaucoup plus grand qu’il n’eft en foy, 
tantôt en luy perfuadant qu’elle fera deshonnorce : 
auprés du Confreffeur qui maura jamais bonne opi- 

nion d'elle, & pour cela qu’elle attende un autre 
Confeileur , & qu’elle ne laiffe de fe confeifer à ce- 
luy-cy de fes pechés ordinaires ; tantôt en luy per- 
faadant que le Confelfeur weft pas fecret ; & plu- 
fisurs autres confiderations apparentes qu'il lui remet 
devant les yeux , y mêlant toûjours de fortes tenta. 
tions, pour la faire enfin condefcendre à celer fon 
peché. Cét ennemy trompeur n’avoit garde de lui 
mettre cette honte en l'efprit, lors qu’il Pincitoit de 
commettre le peché, au contraire il lui montroit,a 
comme à un autre Eve, le fruit deffendu du peché 
tres-agreable & tres-delicieux ; mais étant commis 

il la poufle , comme il fit certe premiere femme, à 

le cacher à fon Dieu au Tribunal de la Penitence, Opin. 
afin de la mettre en un état continuel de damnation : comm. 
car tandis qu’elle retient fon peché , elle eft dans les “P 
filets du Diable, & autant de fois qu’elle s'approche 

des Sacremens ; elle accumule facrilege fur facrilege, 

_ qui la rendent beaucoup plus déplaifante à Dieu , que 

les pechés qu'elle n’ofe confelfer. 

3. Qu'elle confidere qu’il n’ya rien de fi prejudi- 
ciable à ion falut, que de retenir volontairement un 
peché mortel en fa Confeflion; car par ce moyen» 
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non feulement elle ferme la porte à la divine miferi- 
corde (qui a les bras liés , tandis qu’elle demeurera 
en cette pernicieufe volonté, & qui au contraire fe- 
roit toute prête d'oublier tous fes pechés, pourveu 
qu'elle fe jertât entre fes bres, comme un autre pro- 
digue, en les confcflant amerement:) mais aufi elle 
fe rend incapable de faire aucun bien, qui lui puie 
profiter pour la vie eternelle , quand même elle fe- 
roit toutes les aufterités des faints Anachorettes en 
cét état déplorable ; & même fi elle étoit cinquante 
ans fans confeiler ce peché, & qu’elle ne laifsât pas 
de fe confeller des autres pechés qu’elle auroît com- 
mis , elle feroit obligée de fe confeiler de tous les pe- 
chés mortels commis depuis ces cinquante ans , d'ana 
tant qu'elte ne peut faire confeffion qui vaille , tandis 
que fe fouvenant de n'avoir pas confeilé ce peché mor- 
tel,elle ne le veut pas confefler : au contraire les con~ 
fefions qu’elle fait, font autant de facrileges qu'elle 
eft femblablement obligée de confeiler. 

Il eft bien vray , que fi elle avoit autre fois retenu 
un peché mortel en fa confeffion, & qu'elle ne fe 
fouvint plus de lavoir retenu, & qu'elle allât en 
fuite à confefle avec une volonté de fe confeller de 
tous les pechés dont elle fe fouvient , fa confeffion 
feroit bonne , d'autant qu'elle a une volonté virtuel- 
le de fe confeller du peché qu'elle a autre fois re- 
tenu, laquelle fuffit pour l'inteorité de la confeflion ; 
mais s’en fouvenant & ne s’en voulant pas confelfer , 
elle commet un nouveau facrilege. En quoi elle peut 
reconnoître la manifefte tromperie du Diable, & 
combien le mal qu’elle embraile lui ek préjudicia- 
ble, pour ne vouloir vaincre une petite honte , & 
un amour propre qui la tient, oo 

4 Qu'elle confidere qu'il wy a rien de fi jufte, 
que de confeffer {on peché fcretement à un Prêtre ; 
car {1 un Roy choit eftimé tres-clemment , qui auroit 
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ordonné que les criminels de leze-Majefté feraient 
abfous de leurs pechés , à condition qu’ils les con- 
fetfflent publiquement; combien le Monarque du 
Ciel & de la terre doit-il être eftimé incomparable- 
ment plus clement ? puifqu’il nous oblige de confefa 
fer les crimes de leze-Majefté divine , non publique- 
ment, mais fecretement à un Prêtre qui eft obligé 
fur peine de damnation de le tenir fecret; fans doute 
il n'y a rien de plus jufte , que celle qui a été fi hardie 
de fe bander contre fon Dieu , pour obeïr à la perfua- 
fion du diable, fale amande honnorable aux pieds 
d'ùn feul homme fecretement , qui a le pouvoir de 
la remittre en fa premiere amitié avec le Roy cele{- 
te, I faut avoir perdu la raifon , pour ne pas trouver 
tres-jufte ce commandement que nous a fait nôtre 
Seigneur tres-doux & tres-mifericordieux , puifque 
l'unité qui nous en revient eft fans comparaifon plus 
grande , que l’action commandée n'eft difficile : car 
quelle mifericorde ( je vous prie) fe peut-il trou- 
ver plus grande que pour s’aller confeffer fecretement 
à un Prêtre, d’ennemie de Dieu qu'étoit l'ame re- 
jettée du Paradis, & renduë tributaire de l'Enfer, 
elle {oit reftituée en fa premiere amitié, elle acquiert 
le droit à Pheritage du Ciel, & {oit dhasi de 
la peine éternelle qu'elle meritoit par fon ingratitude, 
5. Qu'elle penetre bien cette verité Catholique, 
qu'elle ne peut jamais efperer de joûir de lı face de 
fon Dieu , fi elle ne fe confelfe de fon peché ; & que 
ditf:rant de confeffion en confeflion à s'en accufer , 
qu'elle fèra enfin contrainte , fi elle veut être du 
nombre des Bienheureux , de s’en confefler ; & qu’il 
vaut mieux s’en acculer plüôt que tard, veu que la 
difficulté augmentera de jour en jour , & même fi 
elle ne furimonte certe petite honte de le dire à un 
homme pecheur auffi bien qu'elle, & qui ne la void 
Pas feulementc en fage , qu'elle recevra la honte de 
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ce même peché devant tout le monde au jour du 
Jugement , mais une honte épouvantable qui fera à 
fa confufon éternelle, Ah ! qu’on ferait bien éloi- 
né d’avoir honte de confefler fon peché fi on ref- 
atok une vraye confufion en fon cœur de lavoir 
offenfé en veuë de fa bonté & puilfance infinie ; car 
fans doute la honte interieure d’avoifoffenfé une telle 
Mijefté feroit perdre la honte de s’en confefler , mê- 
me publiquement, comme elle fit à la Magdelaine 
en la maïilon de Simon le Lepreux. 

Enfin qu'elle confdere qu’elle ne fçauroit retenir 
un peché mortel volontairement qu’elle-ne réjoüifle 
tout l'Enfer , & qu'elle n'attrifte , s’il faut ainf dire, 
tous les Anges, lofquels an contraire fe réjoüiroien t 
fi elle confefloit humblement fon peché. Mais ce 
qui ef le pire, c'eft qu'elle foule aux pieds le Sang 
de Jefus-Chrift, qui lui peut être appliqué tres-abon- 
damment en un fi falutaire Sacrement qu’il a inftitué 
pour fon remede. 

_ Je mefuis un peu étendu {ur cette matiere , d’au- 
tan qu'une perfonne qui fe laille une fois aller aux 
perfuañons du Diable, de celer fon peché , eft en 
ues-grand danger de lui tenir compagnie dans les 
Enfers. Que fi avec toutes ces raifons elle ne peut 
fc furmonter pour fe confefler de quelque peché 
honteux à un Confefleur ordinaire ou autre qui la 
connoitra , je lui conféillerois de fe confeller à un 

Prêtre Seculier ou Religieux duquel elle fera incon- - 
pue , que fi cela ne fe peut pas die en la Ville ou 
lieu où elle demeure , ou que le cas feroit fi énorme, 
n'ayant point commodité de fe confeffer à un Reli- 
gieux , qu'elle douteroit fi un Prêtre Seculier áuroit 
le pouvoir de l’abfoudre , pour être peut-être refervé 
au Pape ou à l’Evêque, elle pourra prendre en ce 
cas l’occafion de quelque voyage ou pelerinage , & 
fe confeffer de fon peché , pallànt par quelque Ville , 
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à un. Religieux qui aura la jurifdi&tion du Pape, 
tels que font tous les Religieux exempts de la 
jurifdition des Evêques , qui s’'employent à con- 
feller. | 
Ncanmoins je n'entends pas ici conclurre , que 
toutes celles qui ont de la honte à confefler leurs 
pechés faflent mal; car cette honte peut être natu- 
relle , & pour l'ordinaire une perfonne , & fur tout 
une fille qui tombe en quelque peché honteux , a de 
da repugnance à lé confeffer ; au contraire il y a du 
merite à furmonter cette honte ; mais ce qui eft pre. 
judiciable & damnable , c’eft quand la honte porte 
nôtre volonté à ne pas vouloir confeffèr le peché 
mortel, & qu'on effec-elle confent à ne le pas con- Opin 
feller. Je dis le peché mortel , car celle qui par hon- comm. 
te ne voudroit par confeffer un peché veniel , qu’elle D D. 
Çauroit n'être que veniel , ne pecheroit pasen le re- 
tenant volontairement , veu qu’on n’eft pas obligé 
de confetfer les pechés veniels ; neanmoins fi elle le 
Fetenoit pour obeiïr, à quelque amour propre qui la 
poulleroit à cela, elle pecheroit veniellement : pe- 
ehé veniel qui n empécheroit pas que fà confie: 
ne fût bonne & valide. | | 


Des empéchemens au regard de la fatisfattion. 


INSTRUCTION IV. 


Y A dfpofition requifé au regard de la fatisfation 
Li autre qu'une volonté de fatisfaire à Dieu 
pour la peine duc à fes pechés , {oit en cette vie par la 
pénitence qui {era enjointe , & par autres bonnes 
œuvres, foit en l’autre vie au feu de Purgatoire. On 
elt obligé d’avoir cette volonté de firisfaire à Dieu: 
comme auff de fatisfüire-au prochain , s’il avoit reçûů 


T'olet.L 


i 
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quelque détriment notable par nôtre malice , foit 
en fes biens , foit en fon honneur. Par exemple, 
une perfonne qui auroit dérobé cinquante écus à 
une autre , feroit obligée allant à confeile d’a- 
voir au moins la volonté de reitituer les cinquante 
écus, & mème fi elle peut les reftituer actuellement 
elle y eft obligée. Il faut dire le même de celle qui 
auroit ôté l'honneur à une aytre par calomnies &c 
détraétions, car elle eft obligée allant à confefle d'ae 
voir une volonté de faire-ce qui lui fera poffible pour 
lui reftituer fon honneur , autrement elle n’eft pas 
capable du Sacrement de Penitence. 

Outre les fufdices difpoftions qui regardent châ- 


3° fum. que partie de ce Sacrement , il faut que l’ame penj- 


c.9.n,4 


Nana tente ait une autre gegcrale difpofition , fçavoir une 


in Ench. 
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volonté au moins virtuelle de faire tout ce qu’un Cor- 
feffeur prudent jugera necellaire pour fon falur. 


EEF EEI ES ST OBI LR E3 PO ENS LLI ET CUS CET CLS 
LIVRE SECOND 


Où je fais voir tout ce qui peut donner de la peine 
aux ames devotes en l'examen de leurs pechés, & 
leur donne les inftruétions neceflaires pour fcavoir 
juger en general ce qui ef peché mortel ou ve- 
niel, & ce qui ne left pas. 


De l'Examen, & quel il doit être pour les Confeffions 
. generales , enfemble quelque avis [ur 
ces Confeffions. 


INSTRUCTION I. 


A A feconde chofe requife au Sacrement de 
Æ Penitence de la part du penitent ef l’exa- 
men de confcience , qui neft autre chofe 
qu'une revûc fur les défauts que rious avons 


LA 
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commis contre nôtre confcience , en nos aétions 
tant incerieures qu'exterieures. Il eft appellé examen 
de confcience , & non examen des actions , d’autant 
que cét examen doit être, non pas nüement des ac- 
tions , mais des actions aufquelles nous avons com- 
mis quelque faute contre nôtre confcience, en quoy 
la plus. part fe trompent , qui voulant s'approcher 
. de ce Sacrement , tout leur but & tout leur foin eft 


d'examiner leurs actions , fans voir s'ils ont cru pe- 


cher en icelles ou non, ce qui eft neanmoins le princi- 
pal; de forte que s'ils ont fait des actions de bonne 
foy ne penfant pas mal faire , ils ne laifleront pas 
de les mettre en confeflion, fi elles ont quelque 
image du peché : par exemple , ils auront dit quelque 
sn à contre le prochain , maïs à bonne intention , 
afin de lui en faire faire la corretion pour fon 
amandement , ils auront juré , mais avec raifon 
pour affirmer une verité afin d’appaifer quelque 
diffenfion ; ils auront rompu le jeûne, mais par 
infirmité , &c. ils fe confefleront d’avoir mal 
parlé du prochain, d’avoir juré , & d’avoir rom- 
pu le jeûne. Il faut donc examiner fur tout Pin- 
terieur de nôtre confcience , & voir fi nous avons 
crû pecher aux chofes que nous ayons faites, & 
le motif qui nous y a pouflé, & nousen confeller 
felon que nous les aurons faites contre nôtre con- 
fcience. | 

Pour bien faire cet examen, foit aux confefions 
generales , foit aux confeflions particulieres , les per- 
fonnes devotes & Religieules , fe pourront fervir de 
l’une ou de l’autre des deux methodes que je mettray 
cy-aprés , en l'inftruétion IlI. article 2. du quatrié- 
me Livre , parcourant les pechés ‘aufquels chacune 
çonnoîtra être tombée , & remarquant ceux dont 
elle fe. devra accufer. = 
… Quant. à l'examen des confeffions generales , plu- 
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fieurs fe troublent & s’inquietent, fe pérfuadant qu'el- 
les n’ont jamais fait rien qui vaillé , ce qui eft caufe 
qu'elles font fouvent de telles confeflions , fur Pef 
perance qu'elles ont d'en retirer du foulayement ; 
mais elles fe trouvent autant, & même fouvent plus 
inquietées en la derniere qu'en la premiére, 
Pour remédier à ce mal , qu'elles apprennent que 
le joug de nôtre Seigneur eft doux & leger , & qu'il 
ne demande pas aux Confeflions generalés une telle 
difcufion de leurs péchés qu’elles s’imaginent ; . mais 
il demande un examen aa oambk , un Examen au+ 
r elles apportent une mediocre diligence, car c’eft 
e tromper.de penfer qu’on foit obligé d'y apporter la 
plus grande diligence qu’il eft pofible , en telle forte 
qu’on ne puille point y en apporter une plus grande, 
veu que cela ne Íe trouve point commandé de Dieu, 
& ce feroit mettre les confciences dans l'incertitude 
que d’enfeigner cette doétrine , puis qu'on ne peut 
apporter une fi grande diligence à s’examiner, qu'ont 
ne puifle y en apporterencore une plus grande. On ek 
donc feulement obligé d'y apporter une diligence 
morale, {uivant la doctrine du Concile de Trenté ; di- 
ligence qui doit être mefurée felon la condition & 
qualité des perfonnes , & felon la mul:itude de leurs 
pechés :icar il eft cerrain qu'une Religieufé;par exem- 
plequi veut faire une Confefion generale en fa pro- 
cflion , des pechés qu’elle a commis jufques à ce 
tems - là , on qui en voudra faire une des pechés 
qu'elle a commis depuis qu’elle eft en Religion ; n'ei 
pas obligée d'y apporter rant de tems qu'un homme 
du monde , qui auroit été fans cefe dans les occafions 
du peché, & qui fe feroir donné la liberté de coiimets 
tre toute forte de pechéss & cinq ou fix heures de 
tems qui fembleroient fuffire à certe Religieufe pour 
faire cette Confeflion , ne fuffiroient pas à cét hom- 
me; il feroit , ce femble , obligé durant fept ou huie 


Livre TI. Tojfruition I. ` 31 

jours , de prendre quelques heures chacun jout , pour 

ien reconnoître la multitude de fes offences , & le 
nombre & circonftances de châque peché. 

J'ay voula donner cét avertitlement , d'autant que 
des Religieufes &perfonnes devotes feront quelque- 
fois des uit jours entiers , à fe preparer à une Con- 
feffion generale de deux ou trois ans , Confefion où 
n’y aura fouvent que des pechés veniels, qu'on n’eft 
pas obligé de confeifer, ou au plus quelques doutes de 
pechés mortels : que fi elles ont commis quelque pe- 
ché mortel , il fe prefentera bien-tôt en leur memoi- 
re; cek pourquoy elles n’y peuvent employer un fi 
 long-tems, qu'elles n’obeïflent , ou à une manifefte 
tromperie du Diable, qui les incite à faire une fi étroi- 
te difcuflion de leurs pechés;afin de leur faire perdre 
le tems , ou à leur amour propre , qui les poufle à fe 
contenter elles-mêmes, 

Enfin , je ne fciurois approuver generalement le 
procedé de certains Confefleurs > qui conféillent aux 
penitens & penitentes qui fe mettent fous leur con- 
duite, de faire une Confeflion generale, afin de mieux 
connoître leur confcience , & fur tout aux filles & 
femmes; tant à caufe que la recherche de tous les pe- 
chés qu'elles ont commis , ne travaille pas peu leur 
elprit, qui et déja allez foible naturellement , qu’à 
caufe qu'elles font peut-être autrefois tombées à cer- 
tains pechés , ou ont été travaillées de certaines ten- 
tations , defquelles il eft dangereux de réveiller les ef- 
peces. Et quoyque les Confeffions generales foient de 
grande utilité aux ames qui font, ou engagées dans 
plufieurs pechés, ou tiedes & lâches aux pratiques de 


devotion, ou qi ont fait leurs Confeflions particulie- 


res fans la difpoftion neceflaire : neanmoinsil n’en 
eft pas de même à l'égard de celles qui s'efforcent de 
s'acquitter de leur devoir , & de bien faire leurs Con- 
fefions particulieres,au cogtraire elles leur apportent 


PA 


32 - Le Direiteur Pacifique , 

ordinairement plus de dommage qu: de profit, les en« 
tretenant dans leurs fcrupules, & dans un fecret amour 
propre , qui leur fait defirer de faire fouvent de ceg 
Confeffions pour fe farisfaire elles-mêmes ; c’eft pout- 
quey je croy que les Confefeurs feroient mieux , de 
leur laiffer continuer leur petit train , & de fe conten- 
ter de la connoiflance qu'ils peuvent avoir de leur in- 
terieur par les Confeffions particulieres , principale- 
ment fi elles n’ont que des difficultez ordinaires ; car 
fi elles avoient des difficultez extraordinaires , qui 
demanderoient une connoillance de toute leur vie 
pallée, pour les reloudre avec affurance , en ce cas il 
feroit bon qu’ils eullent une connoilfance generale 


de leur interieur , foit par la Confeffion, foit par la 


communication. 


Quel doit être l' Examen des Confeffions particulieres. 
IwNsrrucrion Il 


Our bien faire fon examen, lame devote doit fe 

mettre en la prefence de Dieu , & s'humilier de- 
vant fa Majefté, en fe reconnoilfant c'iminelle devant 
elle , & en cét efprit demander compte à foy-méme 
des pechés commis depuis fa derniere Confeffion. 
Mais qu’elle prenne garde d’ÿ apporter une efpece 
d’indifference i trouver fes défauts , ou de ne les pas 
trouver ; car plufieurs avec grande peine d’efprit re- 
cherchent leurs fautes, & fe troablent & s’inquietent 
quand ils nc trouvent rien,& par certe grande activité 
s’aveuglent en la connoiffance d’eux-mémes.Pour évi- 
ter cét abus, il faut paifiblement fe recueillir en foy- 
même, & écouter interieurement, ce que le S.Efprit 
& les remords fugsereront, apporter quelque diligen- 


ce à rechercher ce qui eft defagreable aux yeux de 
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© Diet, y employer un quart d'heure ou demie heure 

au plus, particulierement ceux qui fe confelfent toutes 

les femaines , & non pas une ou deux heures de tems 

avec peine à éplucher fes plus petits défauts, veu que 

le motif d’une recherche fi inquiete,ne peut être qu'un 

évident amour propre. Dieu ne nous oblige pas aune Opin, 

fi étroite recherche des plus petites fautes; & même comm: 
il ne nous oblige pas fur peine de peché de les con- P 2 
feller , n'y ayant que les pechés mortels qu’on foit 

obligé de confefler. | | | 

Il faut donc employer en cét examen une diligen- 

ce douce & humaine,fe confeiler de ce qui vient en la 
memoire aprés cette recherche , & du refte fe mettre P 

en repos : nous pouvons même nous accufer d’une Va 
partie de ceux qui nous viennent en memoire ; com- de Sacr, 
me par exemple , de ceux defquels nous reffentons kesica 

lus de contrition , & oublier les autres pechés ve- 16-197 

niels ( car Cek de ceux-là que j'entens ici parler ) & 

je croy que c’eft le plus expedient, quand la multitude 

des pechés nous trouble: la raifon eft , d'autant que Ronav, 
les principaux fruits de ce Sacrement, font le pardon, neit 
& la grace de samender. Quant au pardon, il nous eft o | 
entierement oftroyé de tous les pechés veniels que Suarés 
nous avons commis, pouveu que nous nous confeffions difp, ys 
de quelqu'un en parúculier , & que nous ayons aufi leg.. 
quelque anrition des autres. que nous ne confeflons di: 
‘pas. Quant à la grace de s'amender, elle nous eft don- 

née plus abondimment, & nous profite beaucoup da- 
vantage ; quand nous nous .accufons de'quelques pe- 
chés veniels en particulier,& prenons à tâche de nous 

en amender , que non pas quand par une recherche 
fcrupuleufe nous les voulons tous accufer :: car pour 

lors toute la force de nôtre efprit s’épuife en cette res’ 
cherche inquiete , comme en la hole qu'il affections . 
ne davanuage , & ek moins attentif à faire des bonnes 
, scfolunions de s'amender ; & à pou des actes de 


, elles ont oublié quelque chofe. 
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contrition, & partant il eft moins difpolé à recevoir 
la grace qui nous eft donnée proportionnement aux 
actes de contrition & fantes refolutions de quitter 
nos pechés, & non pas felon la mefure du tems que 
nous avons employé à éplucher nos fautes avec in- 
quietude. Cecy foit dit pour les perfonnes qui par un 
amour propre employent un long-temps pour s’exa- 
miner , & qui ne font jumis contentes, fi elles ne 
difent tout leur rôlet ordinaire , s’inquietant quand 


Au refte , pour faire en forte que nous ayons une 
facilité en nôtre examen, il ne taut pas oublier les 


` examens particuliers qui fe doivent faire à midy & 


au foir, qui nous feront reffouvenir de ce que nous 
aurons faic depuis nôtre derniere confeffion. 


De quelles circonflances on fe doit examiner. 
INSTRUCTION III. 


/ 

L faut prendre garde touchant les pechés mortels, 

d'examiner des circonftnces qui changent l’efpece 
du peché mortel. Par exemple , fi une perfonne s’é- 
toit laiflée aller à un mauvais defir de commettre le 
peché deshonnête avec quelque perfonne particulie- 
re, elle feroit obligée de fpecifier , non pas la per- 
fonne , mais la qualité de la perfonne , en fa con- 
feffion , &:s’accufer d’avoir eu la volonté de com- 
mettre le peché avec un parent ou allié , on avec une 
perfonne Ecclefaftique ‘ou Religieufe ; perfonne 
mariée ou non mariée , toutes lefquelles circonftan- 
ces changent l'efpece & la malice du peché de la chair; 
Ja qualite de parent ou d’allié fair que le peché eft 


«an incefte; la qualité d'Ecclefiaftique ou Religieux , 


fait que le peché eft un facrilege ; la qualité de ma- 
rié, fait que le peché eft un adulreres & ba qualité 


# 
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de non marié, fait que le peché eft une fimple for- 
nication. . Enfin on mef pas obligé de confetler la 
circonftance d’Étclefaftique aux pechés où elle ne 
. change pas l’efpece , comme aux murmures , détraca 
tions , jugemens temeraires, averfions , & fembla- 
bles qui font de même efpece, & jamais en chole 
legere : ce que j'ajoûte, pour remedier à une tyran- 
nie de certains Cunfefleurs , fur tout des Maifons de 
Religion’, qui obligent les Religieufes de fpecifier 
cette circonitance aux moindres jugemens , détracs 
tions, murmurés , averfons, &c. Il fufit donc de 
dire fimplement fon psché, fans fpecifier la qualité , 
quand même le peché feroit mortel , & fuffira æn 
ce cas de dire , j'ay faic un jugement temeraire , uné 
détration &c: en chofe d'importance ; & s’il eft feu- 
lement veniel, il faur diré en chole de petite ime ‘ 
portance , fans rien dire davantage. | 

Non feulenienit il faut expliquer les circonftances sarn. 
qui changent l’efpice du peché mortel , mais aufi ;, eds 
celles qui l'aggravent notablement, Par exemple , 3. n: € 
ce feroïtbienun plus grand peché de demeurer un $a re 
an entier.en quelque haine mortelle , ou bien en une f:flio, n 
volonté continuelle de commettre quelque peché 18. 
deshonefte, que fi l’on ayoit cette haine , ou cetté 
méchante volonté feulement lefpace d'un jour où | 
d’une heure; c’eft pourquoi il faut prendre garde en | 
fon examen, à la circonftancé du tems ; & autres 
femblablés qui aggravent davantage le peché mortel. 

Non feulement il faut expliquer la circonftance Ae 
du tems, & autré circonftance , quand elle agoraÿe in Fe. 
davantage le pech£; mais auffi quand elle multiplie c.8-n,3: 
le peché. Par exemple , une perfonne n'ayant aucune a 
incommodité n'aura pas jeûné un jour qui {erà com- fe. 4 
mandé par l'Eglife, comme feroit la veille de PAP ™ 22 
fomption ; jeûne qu'elle auroit encore promis par 
vœu d’obferver; elle feroit obligée en A accufant de 

l ý ij j 
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ce peché de fpecifier cette circonftance, à caufe que 
ces diverfes obligations multiplient le peché. 
Mais comme on eft obligé de fpecifier les circonftan- 
ces qui aggravent le peché mortel, auffi eft-on obligé 
de fpecifier celles qui le diminuent, telles que font 
celles qui font que ce quieft de foy peché mortel, 
n'et point peché , ou neft que peché veniel. Par 
exemple , une perfonne fe fera échappée de dire 
quelque injure alfez forte à un autre, mais par mé- 
garde, & par un premier mouvement , ayant plü- 
tôt dit la parole , que d’avoir penfé à l’offenfer , elle 
doit {pecifier cette circonflance , & s’accufer d’avoir 
dit cette injure par mégarde. | 
Pareillement quand un peché , duquel on s’accu- 
fe, et mortel de fa nature , mais qui peut étre veniel 
par la peticeife de fa matiere , tels que font prefque 
tous les pechés contre la charité de Dieu & du pro+- 
chain; il faut fpecifier en confeffion fi c’eften ma- 
tiere de grande ou de petite confeqence. Par exem- 
ple, une perfonne aura fait quelque jugement teme- 
raire, ce neft pas allez qu'elle dife en confeffion ; je 
m'accufe d’avoir fait un jugement temeraire, mais 
elle doit ajoûter , en chofe de petite on rande con- 
fequence ; car fi c'eft en chole de re > il 
et mortel ; fi c’eft en petite chofe il eft veniel. Il 
faut dire de même de la détraétion, du larcin , de la 
tranforeflion des vœux , & autres qui peuvent être 
mortels ou veniels. Mais file peché eft de fa nature 
veniel , il ne faut pas expliquer cette circonftance , 
yû qu’il eft toñjours en chofe de petite confequence , 
comme font les paroles oifeufes , paroles de vaine re- 
greation , penfées inutiles & autres femblables. 
Quant aux autres circonftances , qui peuvent don- 
ner quelque petite diminution , ou augmentation de 
malice en nos ations, il n’eft pas neceflaire de les 
fpecifier en confeflion. Pareillement quand on eft 
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tombé en quelque peché , auquel ont concouru plu- Navar; 
fieurs aétions qui D vi allez ordinaire- in Ench: 
ment, & qui s'entendent fuffifamment en fpecifiant Suwarto. 
feulement le peche , il faffit de s’accufer de ce peché, 4 difp. 
fans expliquer toutes le menües circonftances. Par es 
exemple , une perfonne aura fait quelque larcin, 

il n'eft pas neceffaire de fpecifier toutes les finelfes & 
fubtilitez dont elle s’eft fervie pout venir à bout de 
fon deflein ; mais il fuffit de dire, j'ay dérobé telle 
chofe. Il faut dire de même de l’action de la chair. 
car il weft pas neceffaire de fpecifier tout ce qui l'ac-- 
compagne. | 
Ce que nous avons dit des circonftances des pechés 
mortels , fe peut obferver an régard des pechés ve- 
niels , non pis par Se ( puis qu'on n'eft pas 
même obligé de les confeffer ) mais afin d’en mieux 
faire connoître la verité, Par exemple une Religieufe 
aura detraété d'une perfonne,cette détraction n’écant 
neanmoins que peché veniel, il eft bon qu’elle fpe- 
cifie fi ç’a été contre fa Superieure ; étant certain que 
la qualité de Superieure rend ce peché veniel lus 
grand. Elle aura eu une petite averfion volontaire 


| Contre quelqu'’une de fes Sœurs, il eft bon qu’elle s'e- 


xamine combien cette averfion a duré, car il n’y a 
point de doute qu'une averfion de cinq ou fix jours 
ft un plus grand peché qu'une averfion d’une heure, 


De l'examen du motif , ou intention qu'on a eu en 
fon œuvre. 


INSTRUCTION IV. 

UanD on s’examine de quelque ation , il ek 

A {bon de s’examiner du motif & intention qu'on 
a cu en la faifant : & même il eft neceffaire d’expri- 


Opin, 
comms» 
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mer ce motif & cette intention , quand elle ajoûte de 
nouveau un peche mortel à l’action , à caufè d’une 
nouvelle malice qu’eile contient en foy. Par exemple, 
une Religienle detractera de quelque autre , mais à 
dellein d'empêcher qu’elle ne foit éleué Abbelle ou 
Prieure , pour quelque averfion qu’elle a contre elle, 
elle ek obligée de fpecifier en Confeflion cette mau- 
vaife intention, parce qu’outre le pechéde detraction, 
elle a commis un peché d’injuftice, en empêchant 
que celle qui meriroit d’étre éleuë , ne foit promene 
a cette charge, Et même il eft neceflaire d'exprimer 
la miuvaife intention, quand l'action feroit indiffe= 
rente, ou bonne de foy. Par exemple , pour empêcher 
que la même ne foit éleuë Abbeffe ou Prieure,elle fera 
des prefens à quelques Sœurs , ou s'efforcera par des 
témoignages d'amitié de fuborner leurs voix , elle eft 
obligée de fpecifier certe mauvaife intention en con- 
l'amitié , ne foit mauvaife de foy-même. 

Quant au motif qui nous a pou'lé à commettre 
quelque peché veniel, encore qu'il ne foit pas necef- 
faire de s'en examiner, neanmoins c'eft une chofe 
fort utile. Parexemple , une perfonne aura dit quel- 
que pole de mocquerie contre une autre, qu'elle s'e- 
xamine fi elle l’a fait à deffein de luy faire quelque 
confüfon, pour quelque fecrere averfion qu'elle avoit 
contre elle, De même elle aura dit quelque menfon- 
ge , qu'elle s'examine fr elle ne l’a pas fait, afin d’évi- 
ter quelque confufion, oubien par vanité,ou par opi- 
niâtreté, & ainfi des autres; car par ce moyen elle 
connoîtra bien mieux la racine de k- imperfections, 
& les donnera mieux à entendre à un Confeileur, 
Qu'elle foit neanmoins prudente en ce point, car fi 
l'examen des intentions , comme auffi des circonftan- 
ces à l'égard des pechés venicls luy donne beaucoup 
de peine , elle ne doit pas s’y arrêter , mais s’accufèr 


ffmplementde fes pechés. 


feflion ; quoyque faire des prefens, ou témoigner do | 
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Methode fort facile pour bien connoître le nombre de 
fes pechés en l Examen , € quand il eff neceffare 
de exprimer en Confeffion. 


INSTRUCTION V. 


NE des fautes les plus ordinaires qu’on commet 
Ven Confeflion, cek qu'on ne s’accufe pas bien Opin, 
du nombre. Il faut donc {çivoir qu’on eft obligé de comm. 
s'examiner du nombre de A pechés mortels, & de Dé 
ceux qu’on doute être mortels, & fpecifier ce nombre 
en Confeflion , autant que nôtre memoire nous en 
' fournira le moyen ; il faut fpecifier ce nombre preci- - 
fémenc , fi on le fçait : comme de dire, j'ay confenty 
fix fois à quelque fale imagination, fi on eft afluré d'y 
avoir confenty fix fois : {Íi on ne fçait pas le nombre 
precifément, il faut approcher Le plus prés qu'on peut opin 
de la verité ; comme li on ne fçait pas fi ça été, dou- ne 
ze , ou quinze fois, il faut dire , douze ou quinze fois, DD. 
ou environ, | 

Que fi le nombre étoit fi grand,qu'ifn e feroit pas 
poflible de le determiner à quelque nombre qui ap- 
prochäât de la verité , comme il peut arriver aux Con- 
feffions generales; il faut fe fervir d'un autre moyen 
fort expedient, C'eft qu'il faut premiérement s’exa- 
miner du tems auquel on auroit eté addonne à ce pe- 
ché, comme deux, trois , dix ,vingtanss puis s’exa- 
miner à peu prés combien on y eft rombé de fois en 
un an: que fi le nombre d’un an étoit encore trop 
grand, & qu’il donnât de la peine, il faut s’examiner 
combien on y eft tombé de fois le mois à peu prés,&c 
s’accufer d'y être tombé tant de fois le mois où envi- 
ron: que fi le nombre du mois donnoit encore trop 
de peine, il faut s’examiner combien on y eft tombé 
de fois la femaine, & s’accufer de ce nombre , en y 

C iij 
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ajoûtant toûjours, ces paroles (plus ou moins : ) enfin 


fi on avoit été tellement habitué à un peché , qu’on y 
feroit tombé tant de fois la feinaine , que le nombre 
donneroit encore de la peine;il faut s'examiner come 
bien on y eft tombé de fois le jour , & s’accufer d'y 
être tombé tant de fois ou environ : ou bien fi on a 
Opin: eu comme une continuelle volonté à quelque peché, 
DD, ‘ il faut s’accufer d’être demeuré dans ce peché l’efpa- 
ce de tant d'années , s'y laiffant aller à toutes les oc- 
cafions qui fe prefentoient, tant de fois au environ, 

la femaine ou le jour. 
Cette methode eft tres - bonne , pour donner à 


connoître au Confelfeur le nombre de fes pechés 


car de s’acculer en gros par un nombre determiné ; 


comme de dire , jay confenty mille fois on environ à 


quelque mauvaife penfée , c’eft s'abufer ; veu qu'il eft 
Acil de fe méprendre en s’accufant de la forte,& d'en 
dire une fois moins ouune fois davantage qu'il ny en 
a. C'eft bien pire quand on s'accufe du nombre par 
ces mots indeterminez (plufieurs fois, fouventefois,& 
femblables,) qui font auffi propres pour expliquer le 
nombre de cent, que de trois ou quatre, 

Quand aprés la Confeffion on {e fouvient de n'a. 


voir pas fi bien exprimé le nombre de quelque peché . 


mortel , & qu'on en dit moins ; fi le nombre qu'on a 
surés A de perite confequence, comme fi on s’éoit con- 
tom.a. fellé de l'avoir commis dix ou douze fois , & qu’on 
dpat vint enfuite à reconnoître qu'on l’a commis deux ou 
38. Ke. trois fois avec ce nombre, on n’eft pas obligé de s’en 
gio.lib.6 confeffer, d'autant qu’il et moralement contenu dans 
Nava, le nombre confeffé , duquel il n’eft pas beaucoup dif- 
in çap, ferent; mais fi le nombre excedoit beaucoup celuy 
AT qu'on auroit confeflé , comme fi aprés s'être confeflé 
n.27. On fe fouvenoit d'y être tombé encore une fois au- 
Reginal, tant, ou plus de la moitié,on Eee & de fe con- 


ne feiler d’un tel nombre. Que fi egie confellant dg 
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quelque peché mortel on excedoit beaucoup le nom- 
bre,comme font ordinairement les perfonnes craintis 
ves, qui aiment mieux en dire davantage. de peur d'en 
dire trop peu, elles ne fe doivent pas mettre en peine 
d’avoir fait ce manquement, qui mek que veniel , la 
bonne foy les excufant : mais à l’avenir en s’accufant 
du nombre de leurs pechés , qu'elles approchent de 
plus prés de la verité qu’elles pourront. 

Enfin ce que nous ayons dit de l'obligation qu’on a 
de confelfer le nombre des pechés mortels , fe doit 
entendre non feulement des pechés exterieurs , mais 
aufi des pechés interieurs , & mauvaifes volontez re- 
doubiées par intervale de rems, quoyque l'acte exte- 
rieur , n'ait pas été commis. Par exemple > une per- Suares , 
fonne Religieufe aura eu par dix ou douze fois une tom. 4. 
mauvaife volonté de fe vanger de quelque autre en ea :. 
chofe de confequence ( comme dé lui dénier la voix ) n:18.Re- 
elle ne fe canfelferoit pas fuffifamment en difant ; Je #3 l- 
m’accule d’avoir dénié ma voix à une perlonne par 118. 
vengeance, mais outre plus, elle eft obligée de fe 
Sp d’avoir eu cette mauvaife volonté par dix 
ou douze fois, fappolé (comme j'ay dit) que telles vo- 
lontés ayent eu diverfes reprifes: : que cette Religieu- 
fespar exemple, ait aujourd’huy cette mauvaife volon- 
té,mais poullée par quelque bon mouvement, elle l'ait 
que le lendemain > puis animée par la violence de 
a paflion,elle ait derechef certe mauvaife volonté, & 
Fait quitté rechef, ainfi jnfqw'au nombre fufdic: 
étant certain que ces volontés font autant de pechés 
mortels , & partant elles ne font pas fuffifamment ex- 
pliquées en difant, qu’on a dénié une feule fois fa voix 
à une perfonne par vengeance. | 
Quant au nombre des pechés veniels , encore qu'il 
ne foit pas necelfaire de le fpecifier en confeflion , 
& par confequent de s’en examiner, neanmoins 
c'eft une chole fort urile; & je ne {çaurois approu- 
Cv 
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SUR ver cette maniere de s’acculer que quelques-uns ob- 
DD. fervent, fcivoir. Je m'accule d’avoir eu pluñeurs 
diftrations à l'Office, l:fquelles j'ay negligé de rejet- 
terypromptement : je m’accufe d’avoir dit des paroles 
de murmure, & ainfi des autres pechés, ce qui cht 
une mauvaife habitude. Ilfaut donc quand on s'ac- 
<ule de quelque peché veniel , fpecifier le nombre - 
autant qu’il fera pofible , comme de dire , je m'ac- 
cufe d’avoir eu dix ou douze diftractions en l'Office 
d'obligation, que j'ay été negligente à rejeter : je 
m'accufe d’avoir murmuré quatre ou cinq fois ; & 
~ ainfi des autres. | i 


Pierre de touche qui fera clairement connoitre qua 
les penfées & mouvemens interieurs des paffions , (At 
volonraires ou non , & fi elles font pechés mortels 
ou veniels, 


InsrrRUucTION VL 


Our bien connoître en fon examen fi les pen- 

fées deshonnètes , & toute autre penfée quelle 
qu’elle fojt; comme aufli les fentimens interieurs , 
ou mouvemens des paflions , comme font les émo- 
tions charnelles , les mouvements de colere , den-  : 
vie & autres, font volontaires ou non, mortels ou 
veniels. Il faut premiérement prendre bien garde , 
de ne pas fondre le fentiment ou parti® inferieure , 
avec la volonté , ou partie fuperieure : car la plufpart 
des Perfonnes devotes , par une ignorance grofliere, | 
fe perfaadent que tout ce qui leur arrive en l'imagi- | 
nation, en la penfée, & en un mot , que tous les 
mouvemens des pafions, font autant de pechés qwel- 
les commettent : Tellement que fi , par exemple ; 
elles ont eu un mouvement de haine ou de ven- 
geance , elles fe confelleront d’avoir eu de la haine 


+ 
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contre une perfonne : fi elles ont relfenti quelque 
mouvement charnel , elles fe confefleront d’avoir 
pris plaifir à quelque deletion charnelle : fi elles 
Onteu un mouvement d'impatience , elles fe confef- 
feront d’avoir eu de l'impatience , & ainfi des autres. 

Il fiuc donc fçavoir qwily a en nous, ou plürôt 


£ A P r . . 
en notre ame , deux portions entierement oppofées. 


L'une s'appelle inferieure, laquelle contient les paf- 


_ fions concupifcibles & irafcibles , lefquelles excitées 


‘par les objets qui fe prefentent aux fens exterieurs , 
& à l'imagination , portent l'ame vers ces objets 
qui leur font convenables , ny plus ny moins qu'aux 
bêtes : les paffions de l'appetit concupifcible , la por- 
tent vers les objets delectables ; & celles de l'appe- 
titirafcible , vers le bien qui eft utile ou délectable , 
mais qui ne peut s’acquerir qu'avec difficulté; & 
cela eft tellement naturel à nos paffions de porter 
Pame vers ces obj:ts fans confiderer s'ils font felon 
le bof phifir de Dieu où non, que fi Dieu ne nous 
avoit donné la raifon & la volonté pour commander 
à ces paflions, nous ne ferions en rien differens des 
bêtes, Nous avons donc une autre portion de lame , 
qui combat direét:ment celle-cy ; cette portion eft 
appellée fupcrieure, à çaufe qu'elle fe porte vers les 
chofes Celettét, & vers le bon phifir de Dieu, la~ 
as n'eft autre que la raifon ou la volonté , mais 
il eft toûjours en nôtre pouvoir par nôtre franc-ar -~ 
bitre d'aflujecrir à Dieu cerce partie fupsrieure ; mais 
il n’eft pas toûjours en nôtre pouvoir d’aflujettir 
cette autre partie , & lui faire fuivre ce qui eft bon , 
au contraire fouvent elle s’oppofs à Dieu , & à la 
raifon, C’eft pourquoy Dieu nous a bien obligé de 
tenir cette partie de l'efprit fujette à fon bon plaifir, 
majs ilne nous a pas obligé de tenir ainfi fujette la 
partie inferieure, cela nous étant impoflible. Re- 
marquez bien çeute diftinétion, cay elle eft tres-né- 
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ceffaire pour fçavoir difcerner quand il y a du pe- 
ché ou non aux penfées & mouvemens interieurs. 

2. Il faut fçavoir que nôtre volonté a deux fortes 
de mouvemens. L'un s’appelle premier , & fe fait lors 
qu’elle s’incline fubitement à vouloir, ou abhorrer ; 
faire ou laifler quelque chofe , avant que l’entende= 
ment ait confideré s’il y a du mal , ou du peché, à la 
vouloir ou abhorrer.à la faire ou la laiffer.L’autre s’ap- 
pelle fecond mouvement , & fe. fait lors que la volon- 
té fe determine à vouloir , ou abhoïrer ; faire, ou laif- 

fer quelque chofe, aprés que l'entendement a confide- 
Sp ré fi elle et bonne ou mauvaife. Le premier mouve- 
DD, ment n’eft jamais peché mortel , à raifon qu'il wet 
pas accompagné d’un parfait confentement, ny d’une 
parfaite liberté, fans Laeli il n'y a pas de peché. 
Mais le fecond mouvement [ c’eft à dire, lalic la 
volonté fe porte vers quelque objet avec une parfaite 
déliberation , aprés que l'entendement a confideré 
avec reflexion , la malice ou la bonté de ce même 
objet,] fait le confentement parfait, & par confequent 
le peché , quand il fe porte vers quelque objet illicite; 
ce peché eft veniel ou mortel , felon la connoiffance 

qu'on a de la grande ou petite malice de l’objet. 

3: Il faut fçavoir qu’il y a trois fortes de confente- 
mens ; l’un s'appelle confentement formel , l’autre 
virtuel , & l’autre tacite ou interpretatif. Le confen- 
tement formel n’eft autre chofe , qu'un a&e de la vo- 
lonté , par lequel elle adhere à ce qui luy eft reprefen- 
té par entendement. Par exemple, Pentendement re- 
prefentera à la volonté , que la chafteté eft une vertu 
tres-recommandable, fi elle fe porte actuellement à 
embraffer cette vertu, cela s'appelle confentement 
formel ou adtuel. Il faut dire de même quand 
clle fe porte vers les objets défendus ; car fi par exem- 
ple l'entendement reprefente à la volonté , que c’eft 
une cholo delectable de s'arrêter à quelque penféc 


orre 


f 


Livre II. Infiruttion V I. 
fenfuelle , fi elle vient à y corfentir actuellement, 
cela s'appelle confentement formel. 

Le confentement virtuel n’eft autre que ce même 
confentement formel qui demeure virtuellement en 
la volonté , tant que cette même volonté ne produit 
pas un acte contraire à ce confentement formel : ainfi 
aux exemples que j’ay apportés , une pérfonne aura 
un confentement virtuel vers la vertu de chafteré, tant 


qu'elle ne produira pas quelque aéte contraire à cette 


vertu : ainfi aura-t’elle un confentement virtuel vers 
cette penfée des-honnète, tant qu’elle n’en fera aucun 
defaveu ; fi ce n'étoit qu'un fi long-tems s’écoulât de- 
puis lacte formel,que moralement on ne pourroit pas 
dire que cér acte demeureroit encore virtuellement. Il 
y a une autre forte de confentement virtmel, qui eft 
ainfi appellé, à caufe qu’il et compris, & elt fuivi 
néceffairement de quelque confentement formel. Par 
exemple , celuy qui prend les Ordres facrés , a un 
confentement virtuel de s’obliger à garder la vertu de 
chafteté; caril ne peur pas prendre ces Ordres, qu'il 
ne s’oblige à la garder. 

Le confentement interpretatif ou tacite arrive, 
lorfque la raifon ayant montré à la volonté la malice 
de a lque objet, & l'obligation qu'elle a de s’y op» 
pofer par un defaveu ; elle fe tient neanmoins fans 
s'oppoler à ce mal. Ainfi une perfonne qui s'apperce- 
vroit de quelque penfée illicite, qui la mettroit en 


danger d'y prêter confentement, fi elle ne la rejertoit, 


fit en la méprifant, foit en faifant quelque aëte con. 
traire, foit en s'appliquant à quelque autre bonne pen- 
fée ; elle auroit un confentement interpreratif vers 
cette penfée. De forte que peur faire le peché mortel 
par le confentement interpretatif , ce n’eft pas aflez 
que l’entendement connoifle & s'apperçoive de la 
penfée mauvaifc, mais il eft encore necellaire que la 
volonté foit incité à y confentir, & qu'elle foit en 
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cffet en danger d’y confentir, fi elle ne la rejette , & 
qwelle y demeure de la forte fans la rejetter. | 

4. On peut encore diftinguez deux fortes de con- 

fentemens. Le premier eft un confentement parfait, 
qi arrive lors que nous appercevans de quelque pen- 
éc ou mouvement illicite; par exemple, desdiftrac- 
tions en priant Dieujau Leu d'y reffiitér comme nous 
devons , nous les acceptons , & nous nous y entrete- 
nons volontairement, Le 2. etun confentement im- 
parfait & comme à demy, qui arrive lors que nous 
appercevans de ces diftractions, nous ne les acceptons 
pas à la verité volontairement , toutefois nous y refif- 
tons lâchement & negligemment ; & faute d'y refl- 
teravec la ferveur requife , elles demeurent davantas 
ge dans nôtre efprit, & cette forte de confentement 
imparfait n'et que peché veniel ; pour la railon que 
Jay déja alleguéz , qu’il faut un parfait confenteiment 
pour faire le peché mortel, 

Ces diftinétions de la putie inferieure avec la fu- 
perieure étant fupposées ; du premier & fecond mou~ 
vement; & de cinq fortes de confentemens: Pour 
connoître fi ces penfées & inouvemens font. volon- 
taires ou non, pechés mortels ou veniels, il faut 
prendre ‘garde à trois chofes, i 

La premiere, que toutes ces penfées & mouve« 
mens n° font jamais pechés avant que nous faffions 
une reflexion d’efprit fur iceux , & que par une voué 
interieure, nous nous appercevions qu'ils font contre 
la loy de Diéu ; étant purement involontaires, & par 
confequent on ne s’en doit pas confelfer , quand mê- 
me ils feroient demeurez allez long-tems en nôtre . 
efprit, comme il peut arriver aux diftraétions durant 
le divin Service, iel uelles demeureront par fois des 
Palmes entiers en l ie , fans que nous nous en ap- 
percevions. Que fi nous venons à nous en appercevoirs 
alors nous pouvons ou pecher ou meriter : meriter > fa 
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nous y refiftons avec la diligence requife : pecher ; ft 
ane negligens à les rejetter , cette negligen- Opia. 
ce n’eft que peché veniel. Que fi nous y donnions n0- comm. 
tre confentemen, il feroit peché mortel,s’il étoit don- DD- 
né aux penfées où mouvemens de quelque peché more 
tel; comme feroient les pensées des-honnêtes, les Opin- 


; . _ COMM. 
mouyemens charnels , les mouvemens d'une haine pp. 


 mortelle,& femblables : mais tel confentement feroit 


feulement peché veniel , s’il étoit donné à des penfées 
ou mouvemens de petite confequence : comme feroit 
une penfée de quelque petite complaifance , un petit 
fentiment de colere, de haine ,& emblables. 
- La feconde chofe qui nous fait difcerner , fi ces 
mouvemens ou penfées font volontaires ou non, mor- 
tels ou veniels ; c’eft la repugnance ou ligréement 
ue la volonté reffent au point de cette reflexion : car 
i aprés cette reflexion on eft marry , felon la partie 
fuperieure , d’avoir ces choles, il eft certain qu'il n’y 
a point du tout de volonté , quand même on reffenti- 


rojt du plaifir & de la déleétation en la partie fenfi- 


tive: mais fi en certe reflexion , on étoit bien-aife, Opin, 
felon la e fuperieure d’avoir. ces fentimens ou comm, 
penfées fans doute il y auroit du peché mortel , ou ves DD: 


hiel, felon que nous venons dedire , parlant du con- 
. fentement: car le plaifir de la partie fuperieure,eft au 


moins un confentement tacite.. De même faut-il dire 
quand on fent un certain contentement & fatisfation 
en la volonté, lors qu’on s’apperçoit être délivré de 
ces fentimens & penlées ; car il eft certain que le plai- 
fir de cette délivrance , ek un indice tres-afluré qu'il 
n’y a point eu de volonté au contraire , quand on ref- 
fent que la volonté a un déplaifir d’être privée de ces 
fentimens ou penfées , il y a fans doute du peché; car 
ce déphaitir ek une marque aflurée du.plaifir que la vo. 


lonté y prenoit. 


Et pour éclaircir davantage çetre doktrine à la fas 


re 
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veur des bonnes ames; je diray qu'elles ne doivent pas 
s’inquieter,quoy qu'il leur femble qu’elles y prennent 
ou , car la partie inferieure de l'ame y prend fou- 
vent plaifir , comme à un objet qui lui eft convenable, 
fans qu’il y ait peché pour cela, Par exemple,vous au- 
rez des penfées de vengeance , des penfées contre la 
ureté,des penfées de complaifance,& autres fembla- 
bles xla concupifcence , qui fe porte naturellement & 
neceiTairement vers les objets qui lui font comme na 
turels & agreables, eft infailliblement émeuë par ima- 
ginations, plus ou moins , felon la complexion de la 
perfonne, & excite même fouvent des mouvemens en 
nôtre cœur , qu'il neft pas en nôtre pouvoir d’empé- 
cher, & aufquels en effet il n’y a aucun peché, pourveu 
que la partie fuperieuré de l'ame y refifte.C'eft le com- 
bat duquel fe plaignoit S.Paul, qui quoy qu'élevé à un 
haut degré de perfection;n'étoit pas exempt des rebel- 
lions de la partie inferieure. La tentation peur donc 
. plaire au fentiment , & déplaire à la volonté; & cet 
icy la Pierre de touche , de (ç voir biendiftinguer les 
mouvemens de l’un & de l’autre, car la plüpart sima- 
- . ginent;que tandis que le fentiment eft violent, & qui 
: par confequent empêche que la volonté ne fe falfe bien 
reconnoître , qu'il n’y a plus de volonté, & ainfi s'in- 
quietent.Même la créance qu'ils ont d’avoir confenti, 
les porte par fois comme par un defefpoir,ou dans un 
confentement actuel,ou dans un découragement qui 
leut peut beaucoup plus nuire que la tentation méme. 
Qu'ils apprennent donc.qu'il arrive allez fouvent,que 
tour l'homme exterieur eft tellement émeu & porté à 
ce que l'apetit defire , qu'il ne refte plus que la pure : 
volonté fupericure qui n'y prend pas plaifir, Et ne 
faut non plus s'inquieter,quoy qu'il femble que la vo- 
lonté foit foible à relifter ; car ce nek pas le propre 
de la volonté de fe faire tant reffentir étant toute Die 
rituelle , mais bien le propré de l'apetit , étant + n- 
` gant 
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dant des fens , & attaché aux organes du corps. . 

Pour donner ici quelques marques quand la volon« - 
té reduité à cét état ; ne confent pas : je dis, que 
tant qu'elle fait fon devoir de refifter aux penfées & 
mouvemens illicites, ou de les méprifer , qu’ils ne 
{ont jamais peché pour irraifonnables qu'ils foient 3 
Celt pourquoy quand ils demeurent nonobftant la: 
tefiftance de la partie faperieure ; il ne faut pas fe dé- 
courager ny penler que tout foit perdu , puifque le pe- 
ché neft pas en @ fentimens , mais bien en la vos 
-lonté quand elle les accepte; mais il faut fe tenir fera 
me au bon plaifir de Dieu,qui veut que nous combats 
tions de la forte , & que nous foyons ;-par l’entremife 
& fecours de fa grace , au milieu des flammes de la 
tentation ; fans en être brûlés, 
| Il eft bien vray que le mouvement fenfuel eft par 

* fois fi violent , qu’il obfeurcit la ferenité de la partie 

fuperieure, en Die qu'elle ne peut juger fi ellea @ leg 

confenti ou non : mais en ce cas nous pouvons con- ver 
noître , fi tels fentimens font volontraires ou non, Rp 
par deux autres moyens. Le premier et un ferme ginal.i.s 
propos & generale refolution habituelle de ne ja he) 
mais coinmetre aucun peché mortel : car fi nous ja gi 
avons cette habitaelle volonté, nous pouvons croire 
que nous n'avons pas confenty. Le 2. moyen eft, fi 
en confcignce nous ne croyons pas d’avoir quitté le 
Combat ; mais au contraite d’avoir toûjours faic 
quelque sefiftance ; encorè qu’elle fembläe foible, 
car cette volonté habituelle de ne pas-pecher mortels 
lement étanc fupolée, cette foiblefle eft plütôt en 
apparence qu'en verité, puifqu’elle ne provient d'ans 
te chofe que de l'impulfñon violente du fentiment, 
qui obfcurcit cette bonne volonté, qui ne reffenc 
point , ce femble, de refftance , quoy qu'en effec 
elle foit tres-forte. ai | 

Si ceux qui font travaillés de penfées & rouye 
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mens contre la pureté, ne font point fatisfaits de ce 
que nous avons mis icy, qu'ils ayent recours aux 


_2.& 3. articles de la $. Inftruction du 3. livré de la 2. 


partie, l | i 
# 


mire nement - 


Que c’eff ume chofe tres-utile de feavoir difcerner le 


peché mortel d'avec le veniel, Quelques regles ge- 
nerales pour ce difcernement , où efè aufi expliqué 
quand le mépris en la ner gg fi le peche mor- 
tel, © remedie aux [crupules Æ ceux qui fe forgent 
des pechés mortels à la moindre occafion. | 


INSTRUCTION VIL 


E weft pas fans raifon que plufeurs Dire£eurs 
C: vans & exper imentés , s’étudient de faire con- 
noître aux bonnes ames la difference du peché mortel : 
d’avec le veniel, pour les grands biens qui en revien- 
nent : car premierement l’on connoît parlà , la fua- 
vité de la Loi de Dieu, & fa bonté infinie, en ce 
qu’il ne veut pas que toutes les tranfgreffions de fes 
Commandemens loient pechés mortels, mais feule- 
ment les plus graves & les plus importantes, afin que 

ar ce moyen le joug de la Loy nous fût plus leger , 
f chemin du Ciel plus facile , & que châcun pût fans 
danger obtenir la vie éternelle, 2. Cette connoiffance 
fait que les ferviteurs de Dieu ne perdent pas courage 
an chemin de perfection, ni la confiance en fa divine 
bonté, quand ils viennent à tomber en quelque pe- 
tite faute, car comme ils ont un grand defir de fe 
conferver en l’amitié de Dieu , s'ils viennent par foi- 
bleffe à tomber en quelque peché ; fçachant qu'il n’eft 
que veniel, & qu'il ne leur fait pas perdre la fainte 
Charité, ilsne perdent pas courage au bon chemin 
qu’ils ont commencé , au contraire fe repentant de 
leur faute , ils fe convertiflent à Dieu avec une amou- 
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reufe confiince } mais s'ils fçavoienc ou doutoient 
qu'elle fùr mortelle , cela leur cauferoit un grand 
ennuy ,& ils feroient en danger de fe porter dans une 
efpece de defefpoir de leur a s & de fe relâcher au 
fervice de Dieu , voyans qu’il y auroit tant de dificulté 
de fe conferver en Dn amitié 3. Cetté connoilfance 
empêche que nous ne tombions én des erreurs de 
confcience , eftimans péché mortel ce qui n’eft que 
peché veniel, qui eft fouvent caufe qu’on fait plus 
fieurs chofes qui ne font que pechés veniels , qu’on 
croit toutefois être mortels, ce qui doit être évité 
par tous les moyens poffibles. A quoy j'ajoûteray un 
nombre infiny de fcrupul:s , qui procedent du man- 
quement de cette connoilfance, lefquels eftins un 
jour infupportables , & un tres-grand retardement w 
' chemin de la perfection , doivent être pareillement 
évités avec grand foin. Enfin outre plufieurs autres 
utilités que je pourrois ici alleguer , cette connoiffan- 
ce fait que nous fçavons ce que nous fommes obligés 


de confefler, cet à fçavoir les pechés mortels par 


obligation, & les pechés venicls par un defir de fe 
perfectionner. Mais fi nous venions à oublier quel- 
que peché veniel en confeflion, ou que volontaire. 
ment nous ne le confeffons pas par quelque raifon , 
ou par quelque amour propre, ne fçachans pas qu’il 
fut feulement venicl , cela nous donneroit mille in- 
quierudes , & nous feroit perdre courage ; mais ve- 
nans à fçavoir qu'il n'et que veniel, & qu'il n’y a 
pas d'obligation de le confetler , nous nons met- 
tons en repos, Ces raifons prefuppofées , je donnerai 
icy quelqu:s regles generales , par lefquelles l’on 
pourra ailément difcerner quand il y aura du peché 
ou non , en une chole; quand il fera mortel ou 
veniel. | | DT 
La premiere regle , c'e qu'il faut diftinguer trois 
ortes de pechés veniels. L'un cft Es venicl de 
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fa nature , à caufe que de foi-même il eft leger , & de 
petite confequence ; comme eft une parole oyfeufe , 
une vaine recreation , & femblables : & on ne peut 
connoître cette legereté , ou par l'opinion commune 
de gens doëtes , ou parce que {on objet eft de peu de 
confequence. L'autre eft'appellé peché veniel , par 
un défaut d'une parfaite déliberation, laquelle eft 
toûjours neceffaire pour faire le peché mortel : ainfi 
une perfonne qui par un prompt mouvement de cole- 
re frappe quelqu'un ne s’apperçevant pas pleinement 
de ce qu'elle fait, ne commet qu’un peché veniel, 
d'autant que cette action manque d’une pleine déli- 
berarion , & ainfi de toutes autres chofes : & ce feroit : 


faire tort à la bonté infinie de Dieu , de croire qu'il 


voulut condamner une perfonne au feu éternel , pour 
une action faite par un violent mouvement de paflion, 
qui lui auroit empêché de connoître fa malice. Le 3. 
eft appellé veniel, à caufe de la petiteile de fa ma- 
tiere : comme font tous les pechés qui ne blef. 
fent pas notablement la charité de Dieu , la nôtre ou 


eelle du prochain : ainfi une petite irreverence en PE- 


glife, parler quelque peu durant une Melle, & cho- 
fes femblables , qui n'offenfent. pas notablement 
l'honneur & lamour dûs à Dieu, ne font que- 
pechés veniels : ainfi une petite moquerie, une peti- 
te détraction, un petit jugement temeraire, & fem- 
blables, qui n'offenfent pas notablement la charité 
du prochain : ainfi fe recréer ùn peu trop déreglement, 
aimer un peu trop de paroître bien vétu , bien difant 
& chofes {emblables , n’eft que peché veniel , d'autant 
qu'en ces chofes on n’offenfe pas notablement , ni 
Ja charité de Dieu, ni du prochain , ni celle que 
nous devons avoir pour nous-mêmes, & on ne fait 
rien qui foit notablement contraire à la raifon. D'où 
Voa- peut inferer que l'aétion, par laquelle nous of- 
fenfons confiderablement la charité de Dieu, ou du 
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prochain, eft peché mortel gomme feroit un blaf 
pheme volontaire contre Dieu , une détraétion qui 
Oteroit l’honneur à nôtre prochain, &c. Il fat dire 
de même des chofes qui font notablement contraires 
à la charité que nous nous devons : comme feroitune 
Opiniâtreté à ne vouloir prendre les moyens necef- 
faires pour fuftenter fi propre vie , ou {e délivrer de 
_ quelque maladie morele , &c. Au rehte quon ne fe 7 
perluade pas, qu'un grand nombre de pechés ve- 
niels faffent un peché mortel., car c’eft l'opinion w 
de tous les Docteurs , que pour grand que {oit le comm, 
nombre des pechés veniels , ils he font point le pe- D D. 
-ché mortel, quoy qu'ils foient quelque fois es 
d'y tomber. ~ | 
La 2. regle, c'eft que nous fommes exemts d'ac- Opin. 
complir une chofe commandée de lEglife & des D D.” 
Superieurs quels qu’ils foient, quand nous ne pou- 
vons pas accomplir.: Et afin que les perfonnes crain- ` 
tives {e fervent avec alleurance de cette doctrine, r 
elles doivent fçavoir qu’il y a deux fortes d'impuitfan- 
ces qui nous exemptent de faire une chofe comman- 
déc , Pimpuiffance naturelle, & limpuillance morae 
le. L’impuiffance naturelle eft celle-là , par laquelle 
on eft entierément rendu inhabile de i accomplir, 
Par exemple , une perfonne aprés avoir fait vœu d'al- ~ 
ler à pied à nôtre Dame de Lielle , devient perclufe  . 
de fes membres , elle a une impuiffance naturelle 
d'accomplir fon vœu : une autre fera malade en fon 
lit , elle eft renduë impuilfante d'accomplir le 
Commandement de l’Eglife , d'entendre la Mef- 
fe. L’'impuilfance morale eft celle-là; par laquelle 
on weft pas rendu abfolument inhabile d'accomplir la 
chofe commandée, neanmoins on ne la pent pas exe» 
cater > fans qu’il en arrive un dommage notable à 
foy > Où au prochain , foit en l'honneur, ce aux biens ~ 
l! temporels , {oit en La fanté. Par exemple . une pere 
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onne affiftera un malgde , fi elle ne peut quitter fon 
malade , fans qu’il foit en danger d'en recevoir quel- 
que detriment allez notable ,arrivantun jour de Féte, 
elle et renduë moralement impuiffante d'accomplir 
‘le Precepte d'entendre ła Meffe ce jour-là & ain des 
autres choes. | | 
La 3.regle, cef qu'on peut fatisfaire à plufieurs 
~e Preceptes en même tems par diverfes actions , tou~ 
tes les fois qu’elles ne font pas incompatibles? l'une 
avec l'autre. Par exemple, d'entendre la Mefe un 
jour de Fête , & dire durant icelle l'Office divin, 
auquel on eftobligé, ce n’eft pas chof: incompati- 
sn. ble, yeu qu'on peut entendre la Mefle avec l’atention 
op mor. Léquife en difant fon Office. I faut dire de même de 
ic la penitence qui fera enjointe par le Confeffeur, & 
aan de’ des prieres aufquelles on feroit obligé par vœu ou 
leg. d. 1+ autrement, car on y peut fatisfaire en entendant la 
q'p9 Meile ; c'eft pourquoy ceux qui font obligés à quan- 
* tité de prieres, par vœu ou autrement , ne doivent 
pas faire difficulté de les dire durant la Meffe ; prin- 
cipalement s'ils ne peuvent prendre un autre tems. 
Que s'il le peut prendre commodement , ce fera de 
ne les pas dire durant icelle particulierement aux 
jours de Fêtes. | 
Opin, . La 4. regle, Cert que les pechés commis contre 
gomm. [es Commandemens de Dieu , de l'Eglife , & des 
*  Superieurs, qui n’obligent pas à peché mortel, ne 
font que venids. Ainfi dire une parole oifeufe con- 
tre le Precepte que Dieu en a fair , tranfgretfer quel- 
que petit commandement de fon Superieur , & fem- 
blables:, ne font que pechés veniels. 
Il faut neanmoins remarquer , que la tranforeflion 
des petites chôfes feroit peché mortel , s’il y interve- 
noit du mépris ; c'eft à dire, fi on étoit éimû & incité à 
franforefler ce Precepte,à caufe du mépris qu'on fait, 
ou du Commandement ou du Superieur qui a fait co 
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commandement,en telle forte que la caufe qui poule 
à la tranforeffion du Precepte foit ce mépris: ce qui 
qui feroit peché mortel , non pas à caufs d’une telle 
tranforeffion, qui neft precifément que venielle, mais 
à caufe qu’elle procede d’un mépris , ou de Dieu, ou S Th. 

des perfonnes qui tiennent fa place en terre , comme i86.art. 
ne voulant pas fe foûmettre à eux : ce qui eft un or- 2: 


a S ,verbo 
gucil bien grand. 1. lex, ny 
Q'te fi on éroit incité à une telle tranfureffion,non Bonae., 


€ ze rhépris , mais par quelque petite colere, 42 
pas par ee mépris , mais par quelque peti » da2. q.s. 


par quelque affestion , ou chofe femblable, ce ne fe-p-3-n.0.. 
roit que peché veniel, Et même fi on ne vouloit faire TA 
la chofe commandé: , nonpas par un mépris de la £46. n 

erfonne qui Pa commandée ; mais par un mépris de $$.. i 
fa chofe commandée, comme étant de petite confe- 1. r n 
quence , en tel!e forte que ce feroit la petitelfe ds la $3» 
chole qui nous porteroit à la negliger, ce ne feroit fapa. 
que peché veniel. Bien davantage , quand on ne vou- F74 P 
droit obeir en quelque petite chofe au Superieur , par Nasa” 
une certaine averhon qu’on auroit de lui, pour ne lui i» Ench. 
vouloir pas plaire en cela, ce ne feroit que peché ve- $g i: 
. niel,pourveu qu’on n’y fut incité que par ce feul motif: Navarr. 
mais il y a du danger que le mépris de la perfonnene Br 
fe gliffe parmi cette averfion. Sur quoy il faut fçavoir de suft.s. 
en paffant, que tout mépris du Superieur ne fait pas le E k. 
peché mortel ,' mais feulement celui qui eft fait de lui Bonac, 
comme Superieur : c’eft à dire,comme la perfonne à fap-n. 
laquelle on ne fè veur pas foûmertre,quoy qu'elle foit ‘° 
donnée de Dieu : car fi on le méprifoit , foit à caufe 
de fon ignorance , foit à caufe de fon peu d’efprit, ou 
de quelque autre défaut , cela n’arriveroit pas au pe- 
ché mortel. | | 

Donc toute Tranfgreffion fans mépris de quelque. 

commandement que ce foit , qui n’oblige pas à peché 
mortel , wek que venielle ; telle eft la tranfgreflion 
des Conftitutions ou Statuts des Ordres Religieux 
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prefque generalement, même la tranfgreflion de plu- 
leurs chofes qui font couchées dans la plüpart des Rea 
gles ; cette tranfgreffion n'eft pas même peché ve- 
niel , quand elle eft faite avec quelque bonne raifon. 
Et pour mieux éclaircir cette matiere , il faut fçavoir 
que comme les pechés qui font contre la Loy natu- 


relle & divine, pour être mortels, doivent être contre. 


Jes Preceptes importans de Charité , de Juftice, ou 
d'autre vertu , fins laquelle la Charité ne peut être 
conf:rvée : de même pour faire que les pechés qui 
font contre les Loix & Commandemens des Supe- 
tieurs Ecclefiaftiques ou Seculiers , foient mortels, il 
ne fuffit pas qu’ils foient contre quelque Loy ou Com- 
mandement, mais ces Loix où Cominandemens doi» 
vent être tels, qu’en iceux l'on voye que pour leur im- 
portance , l'intention du Superieur a été d'obliger à 


peché mortel, Or cette intention fe connoit, ou par la 


qualité de la chofe qui eft commandée,comime quand 
elle oblige de foymême à peclié mortel ; ou par les 


_ paroles defquelles ufe le Superieur en la commandant, 


Do&o- 
res paf» 
Me. 


comme quand il commande une chofe importante 
pour le maintien de l'obfervance reguliere, P fiinte 
obedience, ou fur peine de peché mortel,ou fur la mee 
nace du Jugement éternel , ou qu’il u'e de femblibles 
paroles, qui dénotent allez létenduë de l’authorité 


„qui lui eft donnée de Dieu. Gerte intention eft encore 


connue pat la ee de la peine qui eft ordonnée à 
celuy qui tranfgreffera la Loy ou le Commandement; 
ainfi les Loix des Princes & Magiftrats obligent à pe- 
ché moriel, quand elles impofent aux tranfgreffeurs la 
peine de mort, d'exil perpetuel , des galeres, de con- 
fifcations de tous biens , &c. & celles des Snperieurs 
Ecclefiitiques, quand eiles contiennênt la peine d'ex- 
commmication majeure, de fufpenfon , de privation 
de fepulture; & autres peines iemblables ; mais fi lin- 
tention ne paroit pas par tels figues d'obliger à pe- 
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ché mortel , la tranfgrcflion ne froit que peché ve- 
niel, ou bien elles feroient purement Loix penales, 


-qui obligeroient feulement à la peine, &non à peché, 


2. La tranfgreffion des Comimaindemens qui obli- 
gent à peché mortel, comme font lès Commande-- 
mens du Decalogue , & les cinq communs de l'E- 
glife, & generalement tous ceux qui obligent à pe- 
ché mortel. La tranfgreflon, dis-je , de ces Com- 
mandemens n’eft pas peché mortel, en quatre cas 
principalement. . 

1. Qund la tranfgreffion fe fait par un premier Opio, 
mouvement {c’eft à dire à l’improvifte & par furpri- DD. 

€; avant qu'on ait vû la malice de l’aétion jamuis elle 
n'eft peché mortel , d’autant que ces premiers 
mouvemens font fans une parfaite déliberation , qui 
eft neaninoins necellaire au peché mortel : ainfi que 
nous avons déja dit, D'où il faut inferer , que tout ce 
qu'on fait ; ou qui arrive , lors qu’on nekt pas en plein 
gement, ne peut être peché mortel : comme font 
es chofes que l’on fait lors qu'on eft tellement agité 


I 


- de quelque douleur corporelle , ou de quelque p:flion 


furieufe , qu'on perd l'ufage parfait de la raifon : com- 
me {ont auffi les chofes qui arrivent lors qu'on eft à 
demy endormi: & gencralement toutes & quantes- 
fois qu'on fait une chofe qui eft défenduë fur peine Sane, 
de peché mortel, fans un plein jugement,& fans avoir 9P-mor, 
eu une claire veuë en l'entendement , qu'il y avoit du n 5e?" 
peché à entreprendre. Et une marque fi la chofe s'eft Reginal. 

aflée fans un plein jugement, c’eft qu'en rentrant en 53 g'i 
iini » & connoiffant la malice de l'action , on 1$.0.32° 
rellent une volonté contraire à ce mal, en forte qu’on 
ne l’auroit jamais fait, fi on eùt eu une parfaite con- | 
noillance de fa malice, Et pour éclaircir davantage Bon.de, 
cette verité; je dis qu’il ne fuffit pas d’avoir une con- pes | 
noiflance confufe & imparfaite de la malice de Pac- Di a 
tion, pow faire le peché mortel , car k arrive Jouvent Ét: 

| v 


Opin. 
comm. 


DD 
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que l'entendement ne connoit pas du commence- 
ment cette malice , mais feulement confufément & à 


_demy, ce qui excufe toûjours.de peché mortel, aux 


chofes mêmes qui font de foy pechés mortels, à caufe 


que pour faire le peché mortel , il faut avoir une plei- 


ne connoiflance de li malice de l'action, ou un vray 
doute qu’elle eft peché mortel , ou au moins une veuë 
qu'on fe met en dinger de pecher mortellement, & 
avec jufte raifon , d’aurant que le peché mortel nous 


_ rendant dignes de la peine éternelle des damnés , ce 


feroit contre la regle de la bonté infinie de Dieu , que 
l'ame fùt coupable d’une telle peine , fans qu’elle ait 
auparavant une parfaite connoiffance dé la malice de 
ce qu'elle entreprend. Jedis (de la malice) & non 
pas de la chofe qu’elle embrafle; car par exemple, 
une perfonne qui mangeroit de la chair en un jour 
défendu de l’Eglife , fans avoir aucune veuë que c’eft 
un jour défendu, peut bien faire reflexion {ur lac 
tion qu’elle fait de manger de la chair , fans toutefois 
avoir aucune veuë que c’eft un jour défendu, & par 
confequent fans connoilfance qu’il fait mal en la 
mangeant : il faut donc pour être coûpable du pe- 
ché mortel, qu'il ait en outre une véué, que man- 

eant de la chair , il tranfgrefle le Commandement 


de PEglife. 


2. La tranforeflion des Commandemens qui obli- 


< gent à peché mortel , n’eft que veniel, à raifon de la 
' petitelle de la matiere : & avec jufte raifon, d'autant 
; qu’il pek pas raifonnable que l'ame foit d’une pire 


condition que le corps : Or les Loix divines & hu- 
maines ne condamnent pis le corps à mort pour des 
legeres fautes , il n'et donc pas raifonnable que l'a- 
me foit renduë coûpable du peché mortel , qui eft la 
mort de lame, pour des fautes legeres. Ainfi déro- 
ber un foû n’eft pas peché mortel, encore qu’il foit 
commandé en general de ne pas dérober , & que le 


p 
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larcin foit de foy peché mortel: d'autant qu'une fi 
petite quantité ne peut pas faire le peché mortel : ainfi 
une petite diftraction neft que peché veniel , quoy- 
que Dieu nous ait fait un tres-exprés Commande- 
ment de ne pas detraéter : ainfi une petite defobeil- 
fance envers les Peres &les Meres , ou envers les Su- 
per'eurs , n’eft que peché veniel , quoyque le Com- 
mandement de Dieu oblige étroitement les. enfans 
d’être obeifans à leurs Pere & Mere , &: que les Re- 
ligieux foient obligez par vœu à obeir à leurs Supe« 
réuUrs. | T 

Il faut neanmoins bien prendre garde de n’appli- 
quer certe doctrine legerement à tous les Comman- 
demens, d'autant qu’une perfonne ignorante s’y pour- 
Toit tromper. Par exemple , touchant le peché de la 
chair, elle eftimeroit peut-être que ce feroir peu de 
chofe de confentir à quelque penfée fale , pourveu 
qu’elle ne vienne point à l’action : dinfi penferoit-elle 
faire un petit manquement dé ne pas croire quelque 
article de Foy , comme celui des Indulgences , qui lui Reginal, 
fembleroit de peu de confequence ; & neanmoins en Mes 
ne voulant croire cét article , elle n’a plus de Foy; & 42 y 
en confentant à une penfée charnelle , elle perd la ee 
chafteté de lame , & peche mortellement. Cette re- l-6.c.4. 
ge a lieu principalement aux Loix humaines aufquel- ™*4 
es la png de la matiere excufe toûjours de peché 
mortel, | 


3. La tranforeffion du Commandement qui obli- 
ge à peche mortel, neft pis peché même venicl, lors 
qu'on eft difpensé d’un tel Commandement. Par _. 
exemple , un Religieux que fon Superieur difpenfera cona, 
du Commandement de l'Eelife qui oblige à jeûner, DD. 
ne peche pas en ne jeünant pas. Et c’eft un abus & 
ignorance sroffiere , de fe confeffer de telle chofe 
” pour en être mieux déchargé , d'autant que le Supe- 
__perieur n’a pas moins d’auchorité pour difpenfer de ce 


\ 


pen pas de lui-même,qu’au nom & de l’auchorité de 
a même Eglife, qui lui adonné ce pouvoir. 


` quelque chofe que ce foit , faite par ignorance. Mais 
J entens icy par ignorance , non pas une ignorance 
. volontaire des chofes qu’on eft obligé de fçavoir ; 
comme ce {eroit en une Religieufe l'ignorance des 

pechés plus ordinaires, qui È peuvent commettre 

. Contre les trois vœux ,& des autres chofes qu'elle eft 
Cr obligée de fcavoir, comme Chrétienne : Car cette ig- 
pD. norance ne l’excuferoit pas de peche ; c’eft pourquoy 
les Superieures font étroitement obligées de les tairo 
inftruire de ces obligations : que fi les Superieures ne 

| prenoient pas ce foin , les particulieres font obligées 

de procurer de fe faire inftruire, ou par quelque Reli- 

~ gieufe capable, ou par leur Directeur. TJ'ay ajoûté à 
Due deflein (que l’ignorance des pechés plus ordinaires 
D,  quife peuvent commettre contre les troix vœux, ne 
in pas) d'autant qu'une fimple Religieufe n'eft 

pas obligée de fçavoir toutes les fubrilitez qui peu- 
Opin. Vent arriver fur fes vœux , mais bien ce qui s'offre af- 
comm, fez ordinairement dans la pratique. Elle en fçaura 
DD. fuffifamment , fille prend la peine de lire cequejen | 
mettray dans la notée partie. Ce que je dis icy ` 

d'ane Religieufe, fe doit aul entendre de toute autre 
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perfonne proportionnément, confideré fon état & fa 
condition. | LE 

J'entends donc icy par ignorance, tant l’ignoran- 
_ce des chofes. qu'on neft pis obligé de fcavoir, ou 
qu'on eft obligé de fcavoir , mais on ne peut pas en 
trouver le moyen ; que l'oubli des chofes qu’on doit 
fcavoir , & qu’on a {çù ouqu'on fçait encore en effer, 
mais on ne s’en eft pas fouvenu en quelque chofe qui 
s’eft prefentée à faire : tellement que tout ce qu’on 
_ fait de bonne foy avec cette ignoranee , penfant bien 
faire, ou au moins ne penfant pas mal taire, on ne 
peche pas même venielleinent ; foit qu’on ignore en-e 
tierement que la chofe. elt un mal , ou défendue ; foie 
qu’on le fcache bien , mais on ne s’en fouvient point . 
lors qu’on fait l’aétion ; car il n’y a point de peché 
qui ne foit volontaire. | 
Ayant donné ces Regles generales , pour connof« 
tre quand une action de tranforeflion n’eft que peché 
veniel , il fera facile de remedier à un fcrupule affez 
commun aux pérfonnes craintives , lefquelles sima- 
ginent faire un peché mortel à la moindre tranfref- 
ion , même quelque-fois aux actions où il n’y a 
point de peché : ce qui eftun erreur d’efprit, Celles 
donc qui feront travaillées de fcrupule , en pourront 
être facilement délivrées, fi premierement elles con- 
fiderent qu'il ya grande diftinétion entre le peché 
mortel & le veniel. Le mortel nous fait perdre l’a- 
mitié de Dieu , & nous rend fes ennemis , & non 
pas le veniel : le mortel détruit la charité , le ve- 
.. niel diminyë feulement la ferveur de cette même 
charité; le mortel nous rend incapables de meriter 
par nos bonnes œuvres , le veniel n’ôte pas le merite ; 
le mortel mortifie toutes les bonnes œuvres préce- 
' cédentes , le veniel n’a pas cét effet: enfin nous poux 
Vons paller cette vie , aidés de la grace de Dieu, fans 
tomber dans lo peché mortel, mais d'éviter tous les : 


r 


r 
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pechés veniels , cela a été concedé feulement à la 
B. Vierge Marie Mere de Dieu. un 

2. Elles pourront être délivrées de cette forte de. 
{crupule, fi quand une chofe fe prefente à faire , qui 
leur vient en Pefprit être peché mortel , elles conti- 
derent paifñblement , fi elle eft direétement oppotée 


à la Loy de Dieu ou de l'Eglife, & quand elles con- 


noîtront qu’elle weft pas contre quelque particulier 
Commandement qu'elles croyent pour certain qu'il 


n'y a pas peché mortel, puifque le peché mortel 


neft autre chofe que dire , faire , ou defirer quelque 


chofe contre la Loy de Dieu où de F'Eylife. Et ne. 
doivent pas à la moindre penfée ou doute que ce 


foit peché mortel, croire qu'il le foit , mais ell:s doi- 
vent rejztcer tous ces doutes & penfées & paller p: 
deflus , croyant que ce n’eft que tentation du Diable ; 
principalement lors qu'elles ont la volonté de plü- 
tôt mourir que d’offenfer Dieu mortellement : & fi 


ces penfées leur viennent en faifant des actions s. 


qu'elles fçavent par la raifon ou relolution de leur 
Dire&eur , n'être pas peché, qu'elles agillent conf- 


`~ 


tamment œntre ces fcrupules , & qu'elles faflent cou- - 


rageufement l’action de laquelle elles ont fcrupule , 
car ce fera un moyen tres-efhicace de fe delivrer 
bien-tôt de ces importunités , veu qu'en ce faifanc , 
on combat directement là mauvaife habitude con- 
tractée , outre les vertus d’obcillance & d'humilité 
qu'on pratique avec beaucoup de merite. 

3. Elles pourront s'exempter de ces fcrupules, fi 


elles fe fouviennent que deux chofes doivent concou-. 


à p s 9 
rir au peché mortel. La premiere, c'eft que tout pe- 
ché mortel doit être contre la Charité de Dieu , ou 


du prochain en matiere importante ( ainfi que nous, 


Pavons déja dir) & qu’elle foit une offenfe b.ftinte 
pour rompre l'amitié avec Dieu , ou avec le prochain; 


car fi la matiere étoir de petite importance , encore 


LÉ 
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gne Pon pourroit dire que la chofe ne feroit pas fe- 
on la perfettion de la Charité, neanmoins on ne 
pourroit pas dire qu'elle feroit contre la Chari- 
té, à cafe qu'une petite offenfe neft pas capa- 
ble de rompre l'amitié où la Charité. Par exem- 
ple , l'amour & l'honneur que nous devons à Dicu, 
nous oblige de porter du refpcét aux Lieux facrés , 
toutefois je viens à commettre quelque petite irre- 
verence en l’Eglife , comme de parler quelque peu 
de tems , cette irreverence n’eft pas capable de rom- 
pre l'amitié & la Charité que Dieu me porte, mais 

ien fije commettois quelque notable irreverence : 
il en eft tout de même de la Charité du prochain, 
car encore que le commandement de Dieu m’oblige 
à ne lui faire tort en fon honneur , neanmoins fi par 
mégarde je viens à dire quelque petite parole contre 
lui ; qui ne lui peut faire un tort confiderable en fon 
honneur , cela ne peut pas rompre l’amitié de la 
Charité, mais bien fi je détractois notablement de 
lui. La feconde , c’eft qu'il faut que Ia chofe foit 
pleinement volontaire, car fi ss ins par exemple, 


. avoit un mouvement fubit de fe venger , de tuer, blaf- 
“phemer , ou faire quelqu’auwe peché notable, filors 


qu'il s’apperçoit de ce mouvement avec reflexion , il 
n’y confent pas , il n’y peut avoir peché mortel, ainfi 
que nous avons déja enfeigné. | 


64 >` | Le Directeur Pacifique, E / 
LIVRE TROISIEME. 


- Auquel Pame et conduite par une Methode. fort 
facile, mais efficace à une vraye contrition de 
fes pechés, tant des veniels , que des mortels. 


P 


De la Contrition. 


INSTRUCTION L 


Comment Von pourra facilement comprendre la maniere 
_ de produire latte de Contrition, , & l'expli- 
-Cation de la douleur qu'on y doit avoir. 


sf 
0 


ARTICLE L 


RO A troiliéme chofe neceffaire de la part du 
penitent en l’ufage du Sacrement de Pe- 
nitence, cet la Contrition , laquelle 
Ke net autre chofe qu'une deteftiion & . 
déplaifir de fes pechés ; parce que Dieu infinimenc 
aimable y eft offenfé avec un pe de ne les plus 
£ommettre , & une efperance d'en obtenir le ee es | 
tellement que la are 


ite Contrition requiert trois 
chofes : premierement une dereflation & déplaifir de 
fon peché fur tout autre mal, parce qu’il ofenfe la 
Bonté divine ; fecondement cette deteftarion doit 
_ être accompagnée de l’efperance d'en obtenir le par- 
* don ; & en troifiéme lieu elle doit être conjointe avec 
un propos de ne plus retomber au peché. 7. 
Et d'autant qu'il n’y a rien de fi utile que de bien | 
produire l'acte de Contrition , même hors de l'ufage ` 
-du Sacrement de Penitence , je mettrai ici la imanié- 


ze de le produirs. 
| - Et 


J 
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Et d'autant qu’il n’y a rien de fi utile que de bien 
produire l’acte de Contrition, même hors de l’ufage 
du Sacrement de Penitence , je mettray ici la maniere 
de la produire. | 
Comine la Contrition weft autre chofe qu'une def- 
truétion du peché , auffi pourra-t’on facilement apren- 
dre à produire l A&e de Contrition, par la connoif- 
fance de la maniere que le peché fe commer, Il faut 
donc fçavoir quand l'ame connoit quelque peché. 
1. Elle y eft incitée, ou par le diable , ou pir le mon- 
de ,ou par fes paflions , qui lui ont propofé quelque 
objet illicite , lui reprelentant quelque contentement 
en fa jouifance : ce qui s'appelle proprement tenta- 
tion. 2. L’ame ayant conlideré le contentement 
qu’elle pourroit avoir en la jouiffance d’un objer, 
commence à l’aimer , le defirer, & l'accepter en fa 
volonté, 3. Quand elle en jouit, elle en reçoit du 
plailir en la volonté, & de la volupté en l'apetit fene 
fuel. Tout cela fe peut voir au peché que commit la 
Po femme : premiérement le diable lui propo- 
a le fruit défendu comme une chofe tres-agreable à 
la veuë & au goût, puis obeiïllant à la tentation , elle 
aima ce fruit, le delira , & ce defir la porta à le pren- 
dre & en goûter : en quoy elle reçut du contentement 


en la volonté, & du plaific aux fens. Tout cela fe paf- : 


fa en tous les pechés que nous commettons , foit mor- 
tels , foit veniels, quoyque par fois comme imper- 
ceptiblement. 

Et pour bien produire l’A&e de Contrition, il faut 


qie des Actes tous contraires y concourent. 1. I 


faut que Dieu par une grace fpeciale previenne l'ame, 
& l'incite fortement au repentir, foit en lui reprefen- 
tant l'horreur du peché, foit en lui faifant voir la 
haine qu’il lui porte , foit en luj remettanc devant les 


_ yeux les biens infinis qu’elle a reçûs de lui,ou par quel- 


/ 
» 


‘que autre moyen, Er cette grace ch telleinent nesel» 


+ 


à 
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faire au pecheur qui eft taché de la coulpe mortelle , 


‘qu'il demeureroit éternellement croupiflant dans fon 


peché, & feroit à jamais efclave du diable , fi Dieu 
par fa bonté ne le réveilloit de fon fommeil lethargi- 


‘que, car de fe relever de fes propres forces, cela lui 
et impoflible. Quant à l'ame qui a commis quel- 


que peché veniel,encore qu’elle ne perde pas la grace 
de Dieu pour cela , fi eft-ce qu'il ne lai eft pas poffi- 


ble d'en produire un aéte de contrition , fi Dieu ne 


la previent de fa grace. Donc la premiere chofe ne- 
ceflaire pour produire l'acte de contrition, cef la gra- 


. ce prevenante qui ne nous eft pas donnée propre- 


LL 
r 


ment pour nous juftifier , mais bien pour nous inci- 
ter à faire penitence , en nous laiffant toûjours en 
liberté de fuivre fon mouvement , ou de le refufer 5 
& tout de même que la tentation nous laifloit en nô- 
tre liberté de fuivre ce qu'elle nous propoloit , ou 
de le refufer : aufli cette grace qui A oppolée à la 


tentation nous laiffe en liberté de faire penitence , 


ou la refufer. 

2. Aprés la grace la deteftation du peché cominis 
fait, cat l'ame ayant été illuminée de Dieu , pour 
connoître l'horreur de fon peché , & incitée à le hair, 


venant à confentir à fon mouvement, le detefte com- 


me chofe tres-déplaifante à Dieu qui eft fouveraine- 
ment aimable ; & comme la tentation avoit poulfé 
à defirer & accepter l’objet illicite , ainfi la grace 
prevenante la porte à derefter ce qu elle a embrallé, 


contre l’ainour & l'honneur qu’elle devoit à fon Dicu; 


deteftation qui lui fait hair le peché de telle forte , que 


fi cela fe pouvoit faire, elle voudroit bien ne l’avoir 


pas commis. 


1 
{: 
| 
sn 


3. Aprés la deteftation , fuit la douleur du méme 


ri , & comme la tentation avoit porté l'ame non 
eulement à accepter la chofe illicite , mais auff à 
s'y delé&er , ainfi la grace la porte non feulement à 
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derefter fon peché, mais auflt lay en faire concevoir 
une douleur où déplaifir , car confiderant qu’elke a 
comnis un mal qui né peut être ( puifque le pe:hé 
étant commis il ne fe peut pas faire qu'il ne foit com- 
mis ) elle conçoit une tritelle de ce mal prefent; 
or ce deplaifir ct quelque fois en kla feule volonté, 
quelque fois auffi il palle jufqu’au fentiment ; même 
jufques à fe faire connoître par une abondance de 
larmes : & quoy que certe douleur fenfible , & ces 
larmes loienc allez ordinairement un témoignage dé 
la grande douleur qui eft en la volonté, neanmoins 
on peut avoir une grande douleur en la volonté, 
fans avoir cette douleur fenfble : & même ces fenti» 
mens peuvent provenir de la feule complexion natu< 
relle, fins une vraye douleur en la volonté: c’eft 
ERNS celles qui ne reflentent pas cette douleur 
enfible , ny ces larm:s , ne fe doivent pas troubler 
pour cela ;puifque la feule douleur de la volonté fufft , 
pour l’a&e de contrition : pareillernent celles qui 
pleurent facilement, ne doivent pas croire pour cela 
d’avoir plus de Contrition que les autres , puifque 
ces pleurs peuvent être fans une vraye: contritione 

Et d'autant que plufieurs ne fe peuvent perfuader 
d'avoir une contrition de leurs pechés, lors qu'elles 
font privées de cette douleur fenfble, je leur feray 
toucher au doigt cette verité par l'exemple fuivanr. 
Si un pauvre mendiant demande l'aumône à deux 
perfonnes riches, & que l’un d'eux d’un cœur tendre, 
pouifé de pitié & compafion fenfblé , lui donne 
l'aumône : mais l'autre d’un naturel revêche, lui don- 
ne feulement l'aumône , parce qu’il fçair que c’eft 
une chofe raifonnable & felon Dieu d’affifter les 
pauvres ; faut-il conclurre pour cela , que celuy-cy 
a moins de charité que celuy-là ; au contraire l'an 
mône du dernier procede d'une vraye Charité & 
celle de Pautre peur proceder dim mouvement nas 
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turel,& non de Charité,principalemét s'il ya été feu- 
lement poulfé par certe fenfible compaffion , fans la- 
uelle peut-être il ne luy eût pas donné l'aumône. 11 
raa dire de même de la Contrition , car une perfon- 
ne qui n’eft pas facile à être émûë fenfiblemeut , {1 
elle s'efforce de tirer une douleur de fes pechés en 
la volonté par des bonnes raifons , encore qu'elle 
ne reflente aucune douleur fenfble , elle ne laiffera 
pas d'avoir la vraye Contrition ; au contraire , une 
autre qui era facile à s’exciter à quelque douleur fen- 
fible , ficelle n’a pas la douleur lonn bi, elle n'au- 
ra pas la vraye Contrition ; cet pourquoy on doit 
s'étudier principalement à avoir une vraye douleur 
en la volonté , en laquelle corifñite fpecialement \’aéte 
de Contrition , & laquelle n’eft pas fujerte à trom- 
perie comme la douleur fenfible , laquelle nous nous 


efforçons d’avoir fouvent pour nôtre propre fatisfac- 


Opin. 
comm, 


DD. 


tion. | 

. De plus, fi nous voulons avoir une vraye Contri- 
tion , il eft necelfaire que nous ayons une douleur 
raifonnable de nos pechés , plus grande que de toute 
autre chofe : mais quant à la douleur fenfible , nous 
n'avons pas cette obligation, & il peut fouvent ar- 
river, que même les gens es Dieu , auront 
un plus grand fentiment de quelque perte temporel- 
le , comme de celle d'un pere , d’un mary , ou d’un 
frere, que d’avoir offenfé Dicu , il ne faut pas qu’ils 
croyent pour cela ablolument d'aimer leur pere , leur 
mary, ou leur frere plus que Dieu ; ils les aiment à la 
verité plus fenfiblement , d’autant que ces objets font 
plus proportionnez à leurs fens & font plus puiffans 
pour attirer aprés eux leur amour fenfible , que non 
pas la confideration de l’horreur ou grandeur de 
l'offenfe de Dieu, qui et purement fpirituelle, & 
par confequent moins capable de fe faire relfentir au 
cœur; mais encore qu'ils aiment ces chofes plus À 
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feufiblement que Dieu,& qu’ils refentent plus de dou- 
leur fenfble pour les avoir perduës , que pour avoir 
offenfé Dieu, neanmoins ils peuvent avoir un plus 
grand amour pour Dieu en la volonté, & une plus 
grande douleur de l'avoir offenfé , que pour toutes 
ces chofes ; dequoy ils peuvent avoir une a‘fürance 
morale , s’ils aiment mieux perdre , & pere , & mary, 
frere, plütôt que d'offenfer Dieu mortellement. 

Et ne faut pas s'étonner fi on reflent quelque fois 
plus d'amour pour ces chofes, que pour Dieu : d’au- 
tant que nous nous portons à les aimer , & par Pa- 
petit fenfitif, parce que ce font des objets qui lui 
font proportionés, & par l’apetit raifonnable à caufe 
que la raifon nous oblige à les aimer : mais nous 
nous portons à aimer Dieu feulement par l’aperit 
raifonnable , fcavoir la volonté; & fouvent pour des 

 raifons qui ne font point fondées fur les fens , mais 


qui procedent la plüpart de la connoiffance de la Foy, 


qui eft toujoursaccompagnée de quelque obfcurité : or 
c’eftune maxime de Philofophie , que tant plus il y a 


_ de puiffances de l'ame unies en leurs operations, tant 


plus on reffent leur operations. Par exemple, une per- 
fonne recevra plus grand plaifir,en mangeant une viá- 
de qui fera,& agréable au goût,& plaifante à la vûc,& 
d’une fuave odeur, que fi elle avoit feulement le goût 
agréable,mais l'odeur & la couleur mal plaifante.Cecy 
{oit dit pour les ames craintives , qui croyent n'avoir 
' pas d’amour de Dieu,ou m'aimer pas Dieu davantage 
que les creatures;lors qu'elles reffentent plus-d’amour 


; fenfible pour elles , que pour Dieu: il et bien vray 
. que quand l'amour de Dieu eft bien purifié en une 


ame, il attire aprés foy le fentiment , & fait qu'elle 


, teçoit de l’affliétion feulement de ce qui déplaît à 


Dieu, & fe réjoüit feulement de ce qui avance fon 
fervice & fa gloire. e | oh 


C Donc si devote voudra produire un Afte 


E iij 


- comme contraire à Dieu même, 3. Confiderant qu'un 
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de Contrition , elle doit premierement demander à 
Dieu une grande humilité & confiance , la grace de 
bien produire cét Aéte qui lui eft fi agreable, il ne la 
lui refafera pas, puis qu'il n'a autre defir que de lą 
donner. 2, Confderant fon peche , foit mortel , foit 
veniel ,comme tres-edéplaifant à Dieu, & comme un 
mal qui furpalfe touş les maux de peine quels qu'ils 
foient , elle le doit detefter (ur toutes autres chofes, 


fi grand mal eft en elle, elle doit s’attrifter d’avoir 
commis untel mal, & s’il étoit en fon pouvoir de ne 
l'avoir pas comimis.elle Le defireroit bien , & d’autant 
qu'elle ne peut pas faire qu'il ne foit commis, elle fait 
une ferme refolution de ne le plus commettre. 

e me fuis un peu étendu (ur la maniere de bien 
produire PAëte de Contrition , d'autant qu'elle eft 
d’une tres-grande efficace , n'y ayant rien qui émen- 
ye les entrailles de la Divine mifericorde, comme une 
ame vrayement çontrite : aufi plufeurs exemples 
nous font voit , que des grands pecheurs par un feul 
A&e de Contrition , ont obtenu de Dieu , non feule- 
ment la remiffion de la coulpe, mais auffi la remif- 
fionde toute la peine deuë à leurs pechés,8c font allés 
droit dans Je Ciel. 


Des motifs efficaces par lefquels on fe pourra exciter 
à une vraye Contrition de fes peches, foit mort els 
| foit veniels, 


ARTICLE TT. 


NcoRE que ce que nous avons ke en l'avis pre- 

^ cedent foit fufhifant pour bien aprendre à produi- 
re F A&e de Contrition , neanmoins pout faciliter en- 
gore Le.chemin de parvenir à une chofe futile & ne= . 
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celaire , j'ay voulu mettre icy les motifs qui peu- 
vent fervir à cét effer. | 
_ Premisrement , l’ame devote pourra s'exciter à 
une vraye Contrition de fes pechés , par la confidera- 
tion des Perfections divines , & fur tout de fa bonté 
infinie. C’eft là le principal motifde la veritable Con- 
trition, par lequel Pame venant à confiderer , & ene 
vifager Pa Dieu , qui eft louverainement parfait , & 
fouverainement bon en lui-même, puis qril contient 
en foy toute perfection & toute bonté,elle conçoit un 
regret d’avoir offenfé cét objet fi bon & fi aimable, 
detefte fon peché , & fait une ferme refolution de ne 
le plus commettre. 

2. Elle s’y peut exciter, & ce plus fenfiblement,par 
la confideration des bien-faits & liberalitez qu’elle a 
reçu de fa divine Majefté ; car confiderant d'une part 
comme cette bonté infinie s’eft communiquée à elle fi 
liberalement, par des benefices continuels ; en fa pro- 
duétion , lai ayant imprimé fon image ; au faint Bap- 
téme , fa divine femblance par la grace du Saint Ef- 


prit qu Jui fut donnée 5 au progrez de fa vie > lui | 


“ayant donné non feulement un fidele guide pour la 


conduire par le bon chemin, & la défendre des em- 
buches de fes ennemis; mais encore lui ayant conti- 
nucllement donné {es benedictions , & {ur tout fi elle 
eft en Religion , l'ayant appellé à un état vrayement 
faint, où elle eft à Fabri de toute occafion de fe per- 
dre, où elle peut fans celle joüir de faveurs du Ciel, 
& goûter les avant-goûts du Paradis : & d’autre part 


_confiderant {a grande ingratitude » d’avoir été fi ofée 


qe d’offenfer ce fouverain Bien-faiteur, elle detefte 

es offenfes, cond imne fa malice,& le prie avec amer. 

tume de cœur, de luy vonioir pardonner fon peché. ` 

3. Elle pourra s'exciter à L Contrition > par la 

confideration de la haine infinie que Dieu poite au 

peche, haine qu’il a témoigné par de fi étranges pu- 
| E iij : 
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nitions; telle que fut celle des mauvais Anges , lef- 
quels pour: un {eul peché ont été bannis du Paradis, 
pour être à jamais confinés dans les Enfers : il a té- 
moigné encore cette haine en la chute d’Adain, puil- 
que pour un feul peché de ce premier homme , toute 


Ja nature humaine avoit encouru la même peine que 


les Anges rebelles; il continua à la témoigner au De- 
Juge univerlel qu’il envoya fur toute la terre , duquel 
fut exempte feulement la petite famille de Noé: il Pa 
encore témoigné en mille autres punitions qu’il a pris 
des pecheurs ; mais fur tout, lorfque fon Fils bien- 
aime , s étant rendu Mediateur & Avocat pour nous, 
il a décoché les fléches de fon courroux fur ce Fils 
unique , le livrant à la puiffance des hommes pervers 
pour le tourmenter à leur plaifir, & ce feulemenc 
pour cér égard , qu'il s’évoit offert pour payement de 
nos debtes. ‘Ainfi lame devote venant à confiderer 
cette haine implacable que Dieu porte au peché , il 
neft pas poflible fi elle a un cœur vrayment filial, 
Aides ne conçoive une douleur & un regret , d'avoir 

ait ce qui déplait fi fort à ce Pere Celefte, elle le dé- 
tefte comme une chofe qui eft fouverainement defa- 
greable à cette Bonté infinie, & protefte de ne vouloir 
Jamais fe ranger de fon parti , mais propole à lavenir 
de le fuir plus que toutautre mal, 

Enfin elle pourra s'exciter à une vraye Contrition 
de fes pechés , par la confiderarion de la Charité in- 
comparable que toutes les crois perfonnes de la tres- 
ste Trinité lui ont témoigné; Cét amour eft fi grand, 
qu’il femble qu'elles n’ayent eu d'autre étude que de 
le lui témoigner; le Pere n’avoir qu’un Fils qu’il ai= 
moit infiniment, & toutefois il le lui a donné pour 
être le payement de fa rançon. Ce Fils lui voulant té- 
moigner fon amour , ne s’eft pas contenté de fe rene 
dre T Mediateur (ce qu’il pouvoit faire fans qu’il y 
mit rien du fin ) mais il l'a voulut faire par une ma 
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niere qui témoignoit l’excez de fon amour, fe ren- 
dant non feulement fon frere & compagnon de fes 
miferes ; mais ce qui donne de l’étonnement aux An- 
ges & aux hommes, il a voulu lui-même porter tout 
k faix de fes crimes ; & accablé d’un fi pelant far- 
deau, fe rendre en apparence le plus ble des 
mortels, & celà feulement pour l’exciter à fon amour, 
& fatisfaire au defir qu'il avoit d’être aimé recipro- 
quement d'elle. Enfin le Saint Efprit lui a voulu té- 


. moigner qu'il n'étoit qu'amour pour elle , puifque 


c’eft lui qui lui donne le faint amour , qui la rend 
fille adoptive du Ciel, & lui donne droit à l’heritage 
du Paradis, Si donc elle vient à penetrer un peu com- 
bien elle eft obligée d'aimer un Dieu qui la tant ai- 
mé, & qui l’a prevenu par de fi grands excés d'amour, 
fera-til poflible qu'elle ne s'efforce de reciproquer à 
cét amour , & que confiderant fes fautes pallées ; qui 
font autant de refroidiflemens de Pamour qu’elle lui 
doit, elle ne rougilfe de honte voyant fa lâcheté &c 
froideur à aimer un Dieu qui merite d’être aimé par 
tant de titres? fera-Pil soffible qu’elle ne detefte fon 
ingratitude, & qu'elle ne falfe une fainte refolution 
d’être bien fidele à l’avenir,à l’aimer reciproquement, 
& ne l’offenfer en aucune chofe, 


Des motifs propres pour s'exciter a une Contrition des 
o pechés veniels. 


ARTICLE III 


Ncore que les motifs que nous avons mis en l’a- 

vis precedent, puilfent fervir faffamment pour 

s’exciter à une Contrition des pechés veniels, nean- 

moins à caufe qu'il s’y peut trouver des ames devotes, 

gui n'ont pas grande Contri tion de leurs pechés, fous 
y 


. $ 
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e qu’ils ne font que veniels , j’ay jugé necef- 
aire de mettre icy quelques motifs pour celles qui 
penfent que les pechés veniels font peu de chofe de- 
vant Dieu, 

1. L'Ame devote pour s'exciter à une Contrition 
de fes pechés qui ne font que veniels , pourra confi- 
derer fon divin Epoux JEsus-CHrisT, comme un 
exemplaire de toute pureté & fainteté, auquel il n’y 
a rien de fi contraire, de fi repugnant, & de fi déplai- 
fant que le peché, quoyque veniel, qui imprimant 
quelque laideur en l'ame, a par confequent répandu 
fon fang pour la laver de cette tache ; & afin que nous 
fuflions incités à éviter les plus petites fautes, il s'eft - 
voulu donner à nous coimmeun modele de toutes ver- 
tus, & a pratiqué lui-même le chemin de la haute 
perfection, afin de nous donner courage en une fi dif- 
ficile entreprile , & nous rendre comme inexcufables 
devant lui, fi nous ne fuivions pas fes traces. Connoif- 
fane donc qu’elle a commis tant de pechés fi contrai- 
res à cét exemplaire de perfection, qu’elle en ait un 
grand regret en fon ame, qu’elle s'afflige fe voyant fi 
éloignée de la perfection qu’elle pouvoit acquerir 
avec un peu de travails & qu’elle fale un faint propos 
de l'imiter en ce qu’il lui fera poñlible. j 

2. Qu'elle oa combien c’eft une chole in- 
digne à l’époufe de JEesus-CHrisT, de lui té- 
moigner quelque refroidiflement d'amitié, lui qui eft 
le fouverain Monarque du Ciel & de la Terre , & de 
le quitter pour s’amufer à quelque bagatelle. Si un 
cfclave ayant été prife à femme de quelque grand 
Roi , venoit en fa prefence à carefler qu'un de fa 
fuite ( par exemple quelque valet ) ne lui feroit-elle 
pas une grande injure , & ne lui donneroit-elle pas 
occafion de la repudier , au moins le meriteroit-e le. 
Tout cela fe palle quand l'ame devote commet un pe~ 
ché veniel, puis qu'étant efclave du Diable , elle a 
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été choifi pour étre époufe de fon Dieu , par le moyen 
de la grace reçûë au Baptéme: & neanmoins aprés 
avoir recû une faveur fi ailes , elle eft bien fi ofée 
de mettre {on affection à quelque creature de peu dé 
confequence, & cela non pas une fois, mais autant 
de fois qu'elle obeït à fes vaines affections & defrs 
fuperflus & vicieux ; car fes paflions font autant de 
valets qu’elle careile au prejudice de l'amitié & fide- 
lité qu’elle doit à fon cher Eponx. Er quelle injure 
feroit encore çetre efclave prife à femme de ce Roi, 
fi ayant reçû une belle robe nuptiale de lui , elle étoit 
A temeraire que de lui imprimer une tache volontai- 
rement en fa prefence , qui lui 6teroit fon lufre à 
c’eft ce que fait l’Epoufe de Jesus-CHRIST 
quand elle commet un peché veniel volontairement, 
elle imprime une tache à cetre belle robe nuptiale 
de la grace divine, qui lui ôte fon beau luftre, en 
telle forte qu’elle ne fair plus paroître fon éclat com- 
me auparavant, puis qu'il eft vray que la Charité 
perd fa ferveur par le peché veniel. | 
3. Qu'elle confidere qu’elle ne peut commettre un 
peché veniel , fpecialement quand il fe commet de 
propos deliberé qu’elle ne contrifte le S. Efprit qui 
habite en elle p'r le moyen de la grace, ce qui eft 
caufe fouvent qu’il ne lui témoigne plus les carefles 
ordinaires » & ne lui élargit plus fi abondament fes 
faveurs & infpirations , Gr tout quand elle y crou- 
pit. Aufü quand elle tombe au peché veniel volon- 
tairement , elle experimente fouvent à fon grand re- 
gret, qu'enfuite de ce peché elle devient lâche, fes 
vertus n'ont plus de vigueur pour’ pañfer par deffus 
les difficultés, & fent de la peine à obéir aux bôns 
mouyemens ; & fi Dieu par ‘une fpeciale miféricorde 
ne la retire de cér état, elle perdra bien-tôt la paix 
interieure , S’allentira au chemin de la perfection , & 
aura à dégoût les chofes fpiriuelles ;. ce qui.la fait 
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tomber de peché en peché, & quelque fois [a tenta- 
tion s’y mêlera, qui La fera arriver à un tel point , 
qu'il ne tiendra a plus à rien qu'elle ne tombe 
en quelque peché mortel : car voyant qu’elle ne trouve 
plus de contentement aux exercices jus selleen 
va chercher parmy les creatures , & le Diable qui ne 
dort pas, ne perd pas cette belle occafion de pren- 
dre la pauvre ame dans fes filets: & tout ce mal 
prend fouvent fa fource , pour avoir commis un pe- 
ché veniel d'affe&tion , & pour y avoir demeuré 
trop long-tems. i | 

. Enfin quelle confidere que le peché veniel et f 
déplailant à Dieu, qu'il n’eft jamais pen de le 
commettre pour quelque bien que ce foit, quand ce 
feroit même pour délivrer de la mort un monde en- 
tier: & la ion ek , d'autant qu'il offenfe la Divine 
Majefté de qui l'amour eft preferable à toute autre 
chofe quelle qu’elle foit. 

Aprés que l'ame devote aura confideré ces chofes 
& qu'elle Le trouvera chargée non pas d’un feul , mais 
de plufieurs pechés veniels, elle doit s'humilier & 
_ fe confondre devant Dieu d'une fi grande ingratitude, 
& de fi peu de profit qu'elle a fait au chemin de la 
vertu; Qu'elle s’afflige , voyant que le Sang de J e- 
sus-CHrisT répandu fur elle en fi grande abon- 
dance ; par des graces fi particulieres concedées à fi 
peu de perfonnes , ne l'échauffe pas , mais plûtôt 
elle demeure ainfi tiede à fon fervice : qu’elle fe con- 
wife, & qu'elle détefte fes pechés, voyant que pår 
eux elle a fait un grand tort à Dieu, puifqu’au lie 
d’avoir été glorifié en elle par une fainteté de vie , 
il a été offenté en tant de manieres : & qu’elle fait 
tort, non feulement à fon Dieu & Efpoux, mais 
auffi à tous les Bien-heureux , qui recevroient de la 
joye de fa fidelité ; qu’elle fait tort au prochain, 
qui en devroit retirer de l'édification ; qu’elle faig 
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tort aux amies du Purgatoire , qui en retireroient du 
foulagemient ; & fur tout ; qu'elle fait tort à elle- 
même, en fe privanc de beaucoup de merites, & 
amallant peine fur peine. Etant ainf confufe devant 
Dieu , qu’elle aise comme la fontaine de toute 
- bonté & mifericorde , & qu’elle lui demande cét 
eau vive qu'il donna à la Samariine, qui étanche 
Pour jamais la foif de fes affections déreglées, & 
lardeur de fes paflions, & qu’elle falfe une ferme 
propolition , de bien travailler de fon côté à la 
mortification , & extirpation de fes mauvaifes coû- 
tumes. 


Diverfes afeitions amoureufement doulonreufes, par 
lefquelles l'ame devote fe pourra exciter 4 avoir la 
contrition de fes pechés , enfemble quelques avis 


Jar ce fujet. 
ArTiczre IV. 
Li M E devote doit bien prendre garde de ne ja- 


mais fè prefenter au Confeffionnal , que pre- 
micrement elle n'ait pris quelque tems pour s’etfor- 
cer de produire un acte de contrition des pechés 
qu’elle veut confeffer ; car pluñeurs ont une telle-at- 
tention de ne rien oublier , qu’ils ne penfent pas au 
principal point de la confeflion, qui eft la contri- 
ton., - | | 
Elle doit particulierement buter à s’amender de 
„quelque vice ou imperfection , ou de deux ou trois, 
les detefter plus fpecialement que les autres , & faire 
des bonnes refolutions de travailler fidelement à les 
extirper, Car faifant ainfi elle viendra enfin à bout 
de fes imperfections , au contraire fi elle les prenoit 
toûjours enfemble elle n’avanceroit pas beaucoup. 
Ce qui ne la doit pourtant pas empêcher de produire 


73 Le Directeur Pacifique s 
un acte de contrition en generak, de tous les pechés 
qu'elle confellera. 

Quant à la maniere de produire l’ Acte de Contri- 
tion, je lui donneray lavis de Monfieur de Geneve, 
de ne le jamais produire avec dépit, chagrin , & im- 
patience contre elle-même , mais avec un efpric 


tranquille & raflis, car on amende bien mieux fes 


fautes par des regrets paifibles , que non pas par des 
repentirs empreflés , d'autant. qu'étant ainfi futs , ne 
fe font pas ordinairement par un vray motif de con- 
trition , fcavoir la divine bonté offen{ée , mais plû- 
tôt par un certain efprit, qu'on a d'avoir offenfé 
Dieu, non pas tant pour {a bonté , qu’à caufe qu'on 
eft demeuré inquiet , tellement que ce repentir eft 
plütot l'inquietude , que Dieu offenfé. Il faut dire de 
même quand on produit la Contrition hors le Sacre- 
ment, pour fe relever de T faute à laquelle 
on fera tombé ; car on doit fe reprendre doucement, 
& s'encourager à fe relever par des affections amou- 
reufes : comme difant; Mon ame , puifque ta foiblef- 
fe t’a porté dans l'offenfe , releve-toy , efpere en la 
iifericorde de ton Pere & Sauveur, qui pour étre in- 
finiment bon, et toüjours prêt de recevoir ceux qui 
ont fon refuge à luy : & femblables affections , fur 
lefquelles Pame tombée au peché, doit établir une 
ferme refolution d’amendement, au lieu defe por- 
ter dans des affections qui doivent être eftimées plû- 
tôt impatiences qu Actes de Contrition : comme de 
dire; mon Dieu que je fais miferable , je ne parvien= 
dra jamais à aucune perfection ; je fuis la plus in- 
fortunée qui foit au monde, je ferıy toute ma vie 
dans le.peché & imperfection, & femblables , lef- 
quelles la portent dans un chagrin & inquietude , 
qúi lui rerardent fon avancement, là où fi elle fe 
fût relevée avec douceur, elle: fe fùt aufli-tôt remile 
En {on bon chemin. Et qu'on ne s'imagine pas que 
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cette inquietude & colere , contre foy-même eft une 
marque de la vraye cọntrition : au contraire la vraye 
Contrition et accompagnée d’une certaine paix in- 
terieure , qui réjoüit davantage nôtre cœur qu’elle ne 
l’afflige , mais plûtôt cette inquietude provient d’un 
. orgueil fecret , qui nous porte à vouloir être fans im- 
perfection pour une certaine fatisfaétion de nous- 
méme ; ou bien elle provient d’une foibletfe d’efprit , 
car pourquoy nous chagriner fi fort de nos chüûtes , 
puifque nous fommes la même infirmité,laquelle nous 
devons connoître devant la divine Majefté : cette re- 
connoiffance qui lui fera d’autant plus agreable,qu'el- 
le magnifiera davantage fa bonté, & nous portera 
plus éfficacement dans l’amandement de nos fautes. 
… Que les perfonnes craintives ne fe troublent pas 
icy pour n'être pas-affürées d’avoir bien produit l’ Ac- 
te de Contrition ou d'Atrition, car l’aflürance qui 
ôte tout doute n’eft pas neceffaire , mais il ffit qu'on 
ait quelque probabilité de lavoir produit, & qu’on 
fe foit en effet mis en devoir de le produire. Et ne 
faut point attendre autre aflürance en cette vie, puis 
que Dieu ne veut pas que nous en ayons d'autre , de 
crainte que nous ne tombions dans une fecrete pre- 
fomption : c'eft allez d’avoir témoigné à nôtre Sei- 
gneur d’être marry de l'avoir offenfé, & qu'on ne 
croye pas dire cela par feintife : & pour mieux éviter 
cette anxieté , qu'on ne prenne pas douleur fenfible 
pour la Contrition : mais Lien le regret & la douleur 
qui eften la volonté , car fi cette douleur fenfible ve- 
noit à manquer , on croiroit n'avoir pas de Contri- 
tion, Au refte il n’eft pas necellaire de fe repentir , Opin- 
pour châque peché en particulier qu'on a volonté de D D. 
confefler , mais il fufht de produire une Contrition 
ou Attrition de tous en general. Il et neanmoins 
tres-utile de detefter particulierment ceux aufquels on 
a unc inclination particuliere. . | | 
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Et affin que l ame devote ait toùjours quelque affec- 
tion pour s'exciter à une Contrition de fes pechés,elle 
pourra prendre celle qui fera davantage felon fon 
goût entre celles qui fuivent. | 

Qu'eft-ce que Dieu m'a fait que je laye ainfi of- 
fen{é ? mais que ne m'a-t-il fait en faifant tomber fur 
moy un déluge de fes faveurs & de fes benedictions ? 
Ah cœur plein d’ingratitude, eft-ce là le remerciment 
dû à un fi liberal Bien-faicteur , fe fervir de fes dons 
pour l’offenfer ? mais ô Dieu de toute bonté , faites 
que mes pechés fervent à vôtre douceur, de fujer 
pour faire paroître l’abîme de vos mmifericordes : vous 
ne voulez point la perte de lame pecherefle; mais 
qu’elle fe convertiffe , & qu’elle vive ; me voila toute 
convertie à vous, je detefte toutes mes ingratitudes . 
& déloyautés, envoyez-moy cette eau vive de vôtre 
grace , qui étanche l'ardeur de mes affections dére- 
glées , afin que je vive tellement en vous & par vous , 
que jamais au grand jamais je ne vous offenfe de 
propos deliberé , & fur tout en tels pechés , defquels 
Jay volonté particulierement de m'amender. 

Ah mon Dicu! fera-til vray que je retombe toû- 
jours en mes ingratitudes ? Sera-t’il vray, ô fouverain 
Bien-faiteur ! qui diftillez continuellement fur moy 
la roféc de vos benediétions, que je reprenne toüjours 
mes vieilles habitudes? fera-v'il vray que moy qui ay 
contrasté avec vous un lien fi étroit de fidelité, que 
j'aille me foüiller fans celle avec les vains contente- 
mens des creatures ? Non, non, que ce fait à ce coup, 
ô mon Dieu! que je renonce pour une bonne fois à 
mes vieilles coùtumes ; mais c’eft ce que je ne puis 
faire fans vous: c’eft pourquoy je vous conjure par 
toute l’étenduë de vos mifericordes, de m’ôter ce 
cœur endurci, & de planter au milieu de ma poitrine 
un cœur tout nouveau, un Cœur tout net, qu’il diftille 
par les yeux tous {es péchés pailés , qu’il obferve fides 

| lement 


Livre I1. Infiruélion 1. o $i 
lement les faintes pratiques de la devotion, qui foit 
courageux pour abatre. tous les 'obftacles qui fe ren- : 
contreront au chemin de la veru , & fur tout qui foit 
fidele à lı refolution qu’il fait muntenant de ne plus 
retomber en ces pechés qu'il detefte plus païticulic- 
rement. SS | 

Je conf- , 6 mon Dieu ! que j'ay déid merité mil- 
le fois d’être abandonné de vous , j'avout que vous 
feriez felon l'équité de vôtre Juice, fi vous retiriez 
vos benedi tions d: møy., puifque je vous en donne 
des jaftes occafioüs par mes fautes journilieres , auf- 
quelles j: retombe, nonobftarit tant de refolutions 
que j’ay faites du contraire. Mais, 6 Dieu de toute 
bonté! voudriez-vous roidir vôtre bras contre un pe- 
tic ver de terre, & déchirger vôtre colere fur une pu- 
vre & chetive creature , qui eft la foiblefe mêm: à 
Voudr'ez - vous employer vôtre rigueur contre une 
paille fciche , qui fe laiffe emporter au premier vent 
des tentations ? vôtre imifericorde s'y oppole, & fe 
rend avocate pour obtenir de vous le pardon de mes. 
fautes : c’eft à elle donc à qui j'ay mon refuge , c’eft 
elle que je reclame avec un cœur affligé, déteftant 
mes fautes pulées , avec un ferme propòs de n’y plus 
retomber, > | | i 

Ah Seigneur ! je ne fcay que trop le mêtier de vous 
offenfer , & ce qui eft plus déplorable , c'eft que je ne 
fç1y pas produire comme il faut une vraye Contrition 
de ms pechés : mais faites-moy cette grace, que tou- 
tes les fois que je me ferviray des paroles de ceux qui 
ont eu une vraye Contrition, que joignant mes pa- 
roles aux leurs, mon cœur reffente auff la même 
amertum: qu'eux: Je vousdiray donc , â fouveraine 
bonté ? avec l'humble Publicain , en battant ma poi- 
trine comme lui , pour mieux détefter mes fautés : Ah 
Dieu de mifer corde ! ayez pitié de cete pauvre ame 


pecherelle , laquelle confeffe qu’elle n'eft pasdignede / 
| ; F 
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Jever les yeux aù Ciel; mais , Seigneur, c’eft pour læ 

grande horreur qu’elle a de fes'pechés , qu’elle détefte 
lus que toute autre chofe du monde , avec cette refo- 

ution de n'être plus fi ingrate en vôtre endroit. 

Je vous diray avec l'Enfant prodigue,parfait exem- 
plaire d’une ame contrite : Ah mon Pere! je confefle 
que je fuis une fille déloyale , j'avoué que j'ay griéve- 
ment offer.fé la douceur de vôtre cœur vrayement pas 
ternel : je ne merite pas que vous me tenjez pour vô- 
tre fille, puifque mes defobeïllances m'en rendeng 
indigne , je yous demande feulement que vous me faf 
fiez Ja derniere de vos fervantes : il eft vray que mes 
ingratiudes meritent que yous exerciez fur moy vos 


juftes rigueurs, en me rejettant de devant vôtre face, ` 


mais confiderant que. yos infinies mifericordes ne fe 
plaifent jamais tant que de trouver un objet fur lequel 
elles puilfent faire paroître leurs effets favorables, 
étantun fujer de malice & de méchanceté, je me jet. 
teray avec toute confiance entre les bras de vôtre bon- 
té, vous demandant pardon du plus profond de mon 
cœur , déteftanr mes fautes pallées, & promertant 
amandement, oo | . | : 
Je vous diray avec ce Roy penitent Nabuchodonoe 
for ; Ah grand Dieu! que vous êtes puilfant , me voila 
abatuë aux pieds de vôtre Mijefté toute couverte de 


honte , me reflouvenant de mes fautes paflées, que je `` 
détefte de rour mon cœur : mon Dieu, ne traittez 
point à la rigueur cette pauvre creature , mais par 


l'infinie douceur de vos milericordes regardez-la en 
itié ; & puifque tout don vient de vos mains liberales, 
aites-moy ce bien que je ne retombe jamais yolontai- 


gcment au peché, & quoyque je me fois abaiflée fi : 


bas, que de mener, comme ce Roy, une vie animale, 
en obeïffant à imes paflions, neanmoins je me config 
tant en vôtre bonté , qu’à lavenir je feray maîtreile 
de mes affections , & vivray conformément à la fin 


- 
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our laquelle vous m'avez crée , qui eft de vous fervir 
k toutes mes forces, 07 0 . . . . 
Je diray avec Saint Paul : Qui eft-ce qui me fépa- 
rera dor:fnavant de l'amour de mon cher Epoux,avec 
qui j'ay contracté des faciées époufailles? Je me pros 
mets , moyennant, l'affiltance du Ciel , & veux mou- 
riten cete volonté , que jamais il n’y aura aucune 
creature qui me puffe retirer de la fidelite que ie Li 
dois. Ah cœur déloyal ! pourquoy as-tu été ft infide- 
le qué de mettre ron affcétion à autre chofe qu'à ton 
Epoux? Pourquoy t'és-ü1 amufée à careller certaines 
bagatelles ; au prejudice de la fidélité que tu lui dois è 
O'mon Dieu! c'eft à ce cop. que je veux vous garder 
une entiére fidelité ; c’eft à ce coup que je veux vivre 
en vraye époufe , & que je ne veux plus avoir d'amour 
que pour vous, plus d'affection que pour vous, plus de 
volonté que pour vous, 8 pour detefter mes infide li- 
tés palees O T E 
Ah Pere de mifericọrde ! jẹ fais conprainre d’ayoiier 
ma foibleffe , c'elt-nne neeffité que je vous die que 
tour ce que je fais p'eft ue auvreté & pe a MeS 
vertus & tous mes beaux 


4 


ẹlçins ne font que de verre 
bien faible , qui fe calfent au moindre rencontre. 
Quel remede à tout cela , finon d’avoir mon refuge 
vers vous? Ne me reprenez donc pas à la rigueur, 
mais plücôt pour fa gloire de vôtre Saint Nom , ou- 
bliez mes pechés que je dérefte de tour mon cœur, 
puis qu'ils vous font sant déplaifans , & me promets, 
moyennant l’afiftuce de vôtre grace , que je. vous 
ferdy à l'avenir une fidele amante, guine fe laïdéra 
pmais aller aux affeétions pallageres des creatures. ` 
On fe pourra fervir de l'affeition [uivante pour une 
| Confeffion extraordinaire, 

O mon Diu, mon Createur , en veuë de vôtre 
fünteté accomplie, devant laquelle toutes chofes font 
inparfaites , en veuë de vôtre bonté infinie, par lae 

ij 
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quelle vous m'avez donné l'être ; en vüé de votre cha- 
rité imimenfe, qui vous a incité à me donner vôtre 
cher Fils pour Redempteur ; en.vüé de tous vos attri- 
burs & perfeétions incomprehenfibles , je me con- 
fonds en vôtre prefence de tous les des- honneurs que 
je vous'ay rendus,& de toutes les ingratitudes que j'ay 
commiles contre vôtre Majelté , & j'avoue franche- 
ment que fi vous me traitiez felon la rigueur de vôtre 
juftice ; vous me challeriez pour jamais de devant vô- 
tre face. Mais , ô Pere tout clement / je me repens de 
toutes mes defobeïllances , & fuis tres-marrie de vous 
avoit offénsé, & encore plus marrie de n’avoir pas 
es regrets proportionnés à un fi grand nombre de pe- 
‘chés commis contre une fi haute Mujefté : donnez-les 
moy, Seigneur, pour la gloire de vôtre faint Nom, 
autant grands que vous voulez qüe je les aye , &n'a- 
yez pas égard, s’il vous plait, aux obftacles que j'y 
apporte de ma part la mon infirmité & peu de fer- 
veur, ‘Ne me regatdez pas , ô mon Dieu ! ainfi char- 
gé de pethés en ma’ propre perfonne , mais au tra- 
vers de Jesus votre cher Fils, qui s’eft rendu Caution 
de mes'iniquités, Je detefte ma vie paflée autant qu'il 
eft en moy, & protefte devant votre Mujefté, que 
j'aime inicùx deformis la mort, & toute autre chole 
contraire à Mon fentiment ; que d'accepter volontai- 
rement lé peché en mon ame : jayun delir tres-grand 
de vous fervir à l'avenir plus fidelement & fermement 
que jé n’iÿ jamais fait, au dépend de mes propres de- 
firs & affections déreglés , aufquels je veux faire une | 

erre fans paix , afin de réparer les injures que j'ay Î 
Aires contre vôtre bonté, & jamais n'être feparé de | 


yous. Ainfi foic-il, 


Lo 


fe 
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Des motifs propres pour s'exciter à une Attrition de 


fes pechés. 


| 


Insrr curion AIk 


[Urre fa douleur & deteftation parfaite de fes 
pechés , qui n’eft autre que la Contrition, de 
laquelle nous venons de parler: il y en a deux autres 
qui font moins parfaites. L'une a pour objet quel- Tolet. 
que fin naturelle, & celle-là n'et pas fuffifante pour sn 
recevoir le Sacrement : telle feroit la douleur qu’on > 
auroit d’avoir offenfé D'éu , à caufe que par certe of Navar 
fenfe on a perdu quelque profit-temporel, à caufe T 
won a encouru quelque de envers quelque per © 
nne » à caufe qu'on a perdu fon honneur, & autres 
femblables mp à qui {ont purement naturels ; & par 


_ confequent incapables de nous difpofer à la grace, 


._ My en a une autre qui fait pe recevoir le Sas 
crement de penitence , laquelle eft appellée Attrition, 

qui n’eft autre chofe qu'une deteftition & douleur de 

On peché, qui a pour motif quelque confideration. 
furnaturelle , qui ne regarde pas Dieu immediate- 
ment : comme ek la crainte de l’Enfer fondée en Suarés 
la foy , qui nous énfcigne que Dieu vengera éternel- La ER 
lement les offenfes mortelles commifes contre lui : 2. 7 
il faut dire de mêmie de Ía crainte des peines tempo- np 
relles , que Dieu.envoye en ce monde pour la puni- Las 


tion des pechés , qui quoy qu’elles foient temporel- 


les , neanmoins confiderées entant qu'elles procedent 
de la divine Juftice ; qu’ellés fonc comme un coin. 
mancement de la peine éternelle G on ne s’amende ; 
elles orit quelque confideration furnaturellé fondée 


en la Foy: telle feroic aufi la confideration de la pera 


te du Paradis fondée'en la Foy qui nous enfeigne 


que pour un feul peché mortel nous pérdons le droit 


Fi 
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que nous avions à Pheritage du Ciel : telle feroit én- 
core la confideration de la laideur du peché fondée 
; en la Foy, qui rousenfeigne que le peché repugne 
aux vertus furnaturelles qui nous font infules de Dieu, 
& qui nous fontineceflaires pour parvenir au Ciel: 
_ telle’ feroit enfin la crainte d’être abandonnée de 
Dieu , & de perdie fa grace qui eft fondée en la Foy; 
qui nous enfeigne que Dieu pár ùn jufle jugement , 
retire quelque fois fon aide dé l'ame ingrate , & mé- 
tonnoillante de fes dons : & f:mblables autres motifs 
naturels, qui ne nous portent pas dans le regrét par- 
fait d’avoir offenfé' Dieu ; pour lamour de lui-même, 
mais dans un regret impatfait fondé principalément 
+ für nõue interéc : & cetla diftinétion qu'il y a entre 
ta Contrition & l Attrition; que la Contrition n’a 
autre motif, & confideratiôn ; que l'interet de Dieu 5 
mais l'Atrition à pour motif principalement nôtre 
| i | 


‘interêr, ne 

"Cette doûleur et appellée imparfaite; d'autant 
qu’elle procede-plürôt d'une crainte fervile que d’une 
crainte filiale ; elle ne Jaiffe pourtant pas d'étre bon- 
he, & provient de la grace aufli bién que la Con- 
ttitión ; & quoy qu'elle n'ait pas la force de nous 

> juftifiet fans le Sacrement , aińfi que la Contrition, 
e neanmoiris quand elle eft conjointe avec Île Sacre- 

. ment, elle à la force de noûs juftifiér , car la crainte 

 fcrviléqhi nous avoit ‘pouité a nous actrifter de nos 
pechés, élt changée par la force du Säcremént en 
crainte filiale, & un vray amour de Dieu >». Veu que 
Ta grace qu'on acquiert par. le Sacrement , n'en ja- 
“mais fans l'amour d Dieu: T | 
Mas bien ‘que l'Atritiôn foit plus propre ponr 
es pecheurs endurcis > que pour des perfünnes, da 
tes, neanmoins à caule quelles peuvent ion ber au 
peché môreel, ëe enun telérar quelles ne, fe lenr ` 
ténit plus portées d'un'amour filialtnvets Dicu mais : 

3 | 


rt 
D 
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plütôt par une crainte fervile , j'ay voulu mettre ici 
„quelques motifs , par lefquels elles pourront s'exci- 
ter au befoin , à avoir au moins une Attrition de leurs 
pechés, & ain être difpofées à recevoir le Sacre- 
ment de penitence. | | 

Donc pour fe difpoler à avoir l’Attrition de fes 
‘pechés, ni eft bon que l’ame ainfi abandonnée ;. s'ef- 
force d’avoir une Contrition , & à cét effet fe fervira 
des motifs que nous avons miscy-devant, d'autant 
que quand élle s'efforce d’avoir la Contrition , elle a 
pour l'ordinaire au moins l’Atrition, 

Enfuite qu'elle confidere la perte qu’elle a faite 
ar le peché mortel , qui eft plus grande que toutes 
es pertes imaginables de cette vie , Car premiérement 

par lui toutes las bonnes œuvres qu'elle a jamais 
faites s'aneantillent , .& fervent de rien pour fon 
falut; il et bien vray que la penitence a la force 
de faire revivre toutes fes bonnes œuvres, mortis 
fiées par le peché. De plus elle perd l'amitié de 
Dicu , qui eft le plus grand mal qui fe puille imagie 
ler , beaucoup plus grande que la peine fenfible des 
damnés : & enfuite de cette perte elle n’a plus de 
droit à l’heritage du Ciel. | | 
Que fi elle ajoûte à cela les dommages que le 
peché mortel lui aporte , elle fera conirainte de cop- 
feller qu'il n’y a aucun mal qui lui foit compara- 
ble, -C'eft lui qui donne la mort à fon ame , car 
la charité qui -ëft la vie de l'ame ; ny étant plus; 
elle meurt au regard de la vie de la grace , & ne peut 
tien Faire qui luy puille fervir-pour la- gloire, Il chalfe 
auffi le Saint Elprit , & par confequent tous fes dons, - 
&c prefque toutes les vorus farnaturelles , qu’elle 
avoit par le moyen de la. grace, & .l’ayantdépoüil= 
lée de tous fes beaux ernemens, il lui imprime: la 
marque & la femblance du diable ; la rendant hide, 
__ “hideufe, & époüvanable comme le diable : auffi le 
T F iüj 
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peché la rend tributaire de l'Enfer , & fi elle-moue 
roit en cét état miferable , elle {croit à jamais ren- 
dué compagne des damnés. Enfin par le peché mor- 
tel elle eft renduë miferable en toutes fes puiflances ; 
fon entendement devient aveugle en fon jugement, 
en telle forte qu’il juge le bien être mal, & le mal être 
bien ; fa memoire ne fe fouvient plus de fon Dieu: 
& fa volonté devient perverfe & méchante, &:-elle 
devient efclave de l'apetit fenfuel, qui la fait fervir 
à fes concupifcences , au lieu de le maîtrifer comme 
elle le doit. | | | 
Ainfi l’ame qui ne reffentira pas en elle Famour 
‘filial, qu’elle confidere l’état heureux de la grace, du- 
quel elle eft décheut , & le miferable etat auquel elle 
s’eft precipitée par le peché mortel ; qu’elle confidere 
la perte étrange qu’elle a faite,& les dommages qu'el- 
le a encouru, & fi Dieu permettoit maintenant qu’elle 
fût punie felon fon démerite ( ce qu’il pourroit per- 
mettre tres-juftement ) à quelles peines feroit-elle 
condamnée. Toutes ces pertes & ces dommages lui 
doivent imprimer une crainte, fe voyant chargée du 
: peché mortel ; élle doit détefter un fi grand mal, & 
< concevoir une douleur de l'avoir commis ; elle doit 
aprehender que Dieu ne prenne vengeance de fon in- 
gratitude , & de cette aprehenfion Re une fainte 
‘ refolution de ne plus retourner au peché. 


Confideration tres-efficace par laquelle l'ame tombée au 
- A . 
peéhé mortel, pourra connoitre fon miferable état, 
& rentrer en la grace de Dieu. | 


. InNsrrRucTION III. 


k AUTANT que lame devote peut par fois tom- 
ber au peché mortel , foit par fa malice, foit par 
- fragilité;loit par quelque violente tentadon ; j'ay pens 


G 


Cpe ms a 


1 


cœur bien gran 
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fé qu’il feroit expedient de mettre icy une confidera- 
tion propre pour la retirer de ce mal-heur , lui faire 
concevoir un horreur du peché mortel, & connoi- 
tre le miferable érat où elle fe precipite , quand elle le 
commer. | 

. Quand une fois l'ame a conçu une horreur de ce 
monitre épouvantable, & que le regret du peché com- 
mis eft bien enraciné en fon cœur , on peut dire d’elle 
avec verité , qu'elle a mis un fondem:nt affuré en la 
vie fpirituelle, qui aura un progrez heureux, & une fin 
glorieufe : & en effet, une perfonne qui a une fois la 
penitence bien gravée en foname, conçoit un creve= 
g d'avoir offensé Dieu, une fainte hai- 

ne de foy-même , un abailfement & foûmiffion à tou- 
te creature , une ferme volonté de fuir à lavenir tout 
peché, & une refolution arrêtée d'aimer Dieu unique- 
ment: c'e pourquoy ce n’eft pas merveille fi elle 


` fe s’épouvante pas, ni des mortifications , nide toute 


autre peine qui fe rencontre en la vie fpirituelle , au 
Contraire fupporte avec une gayeté nompàreille toutes 
les contrarietés qui s’y troivent ,encore eftime-r'elle 


. que Dieu lui fait beaucoup de faveur , & qu'il la traite 


bien doncement : mais celle qui ne jette pas ce forie 
dement , quoy qu'il femble qu’elle foit arrivée à quel- - 
que perfection , neanmoins elle eft bien-tôt ébranlée 
aux occafions. Celle donc qui fe fera tant oubliée,que 
de fe laifler aller à offenfer Dieu mortellement, fe 
pourra fervir de la fuivante confideration , afin d'im- 
primer en fon cœur une grande horreur du peché, & 
de foy-même pour l'avoir commis. * 

Où es-tu tombée, ô mon ame! pat le peché mof- 
tel? tu es tombée au plus miferable état qui foit au 
monde? Te voila décheué comme Lucifer , & tu n’as 
pas plus de droit que lui maintenant au Paradis? Tu 
as perdu la grace de ton Dieu, qui te conftimoit fa fi- 


delc fervanre, f bonne amic, fa fille tendrement chè- 


F v 


yö a Le Direëteur Pacifique, 
rie, fon Epoufe bién-aimée , & le temple acré de là 


\ 


+ 


tres-fainte Trinité? Perdant la grace tu as perdu tout 
honneur & reputation devant Dien & les Anges, tu as 
perdu la jaye d’une bonne confcience , & la douceur 
du S.Efprit. En un mot perdant la grace tu res ren- , 
duë ennemie de Dieu , tu as encouru l’inimitié de ton 


_Createur , ton Roy , ton Sauveur , ton Pere & ton 


Epoux, L'’inimitié de celui qui peut par un jufte juge- 
ment te releguer à jainais dans les Enfets, pour être 
Pobjet de la furie des Diables. | 

Mais ton malheur ne s’arrète pas là, 6 ame infor- 


tunée ! Qu'as-tu fait en offenfant Dieu mortellement 
tu as fouillé cette belle image de Dieu emprainite en 


toy ? cu as effacé fa divine relemblance ; que tu avois 


acquife au faint fond bäptifinal , & y as imprimé , ô 


malheut ! l’image du Diable : tellement que tu es 
maintenant épouvantable comme un Diable, & tu 


Peux dire que tu es commé un Diable incarné, de 
forte que fi Dieu permettoit que ta laideur fût vûë par 


les mortels, perforine ne pourroit vivre auprés de toy, 
& ne differe point du Diable ; finon qu’il a l'execution 


- de fa damnation , & toy tu ne l’a pas? 
-O Qu'as-tu fait, ô ame mal-heuréufé! en offenfant 


Dicu? tu as ofenfé toutes les creatures,tu as boulever- 


sé autant qu’il a été en toy l’ordre dé la nature , qui 


veut que l’inferieur foit foûinis au Superieur , que la 
creature reconnoille le Createur, & tu as au contrai- 
re obei au valet contre la volonté du Maître , & pre- 
feré le bon glaifir de la cieature à celui du Tout-puif- 
fant , qui ne peut rien ofdonnér que tres-jaftement & 
tres-faintement. Tuas ofenlé les Anges , lefquels, 
comine ils fe réjouiifent dela perñténce du pecheur 
converti , aulli s'offent-ils de l'ibandonnemient qu'il 
fait de Dieu par le peché. Et fur-tout tu as offenfé ton. 


e , e - ? J -f æ es Le Le 
bon Ange, qui eft deftiné pour gr, ‘&c n’a pas cu 


honte de commettre le péché en fa'prtfénce , qüe tu 
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. h'euffe osé commettre en la prefence de quelque per- 
{onne honorable, ny mème en la prefence de quelqué 
homme de neant. Tu as offensé ta confcience , & las 
mis tout en defordie : elle étoit en dn repos tranquil- 
le & en la jouïlfance de la paix du S.Efprit ; mais cet“ 
te paix eft changée en guerre, le repos en inquietude, 
& le ver rongeur a pris la place, qui ne te donne point 
de relâche, & te fait bien reffentir que c’eft une cho: 
fe bien amere que d’avoir abandonné ton Dieu? En 
un mot, tuas mis tout ton interieur en confufion , & 
toutes les puilfances de ton ame endefordre; car aù 
lieu que la raifon fe devroit rendre obeïlfante à Dieu, 
‘& les paflions à la raifon , tout au contraire les paf- 
fions véulent être les maîtretles , & fe fonc obeir par 
les puiflances raifonnables. | 

-Ò calamité déplorable que de tomber au peché 

mortel! 6 defaftre effroyable que d’adhèrer au Diable 
& fe rendie de fon party ! 6 folie infüuportable ! que 
d'aimer mieux être membre de Lucifer , tributaire - 
de l'Enfer, & fille de Sathan ; que d’êtie membre de 
Jesus, fille du S.Esprrr, & héritiere du Ciel. O'ma- 
nie dereftible ! que de faire plus d'état d’un plaifir 
‘Han quart‘d’heure , que de l'objet des Bien-heureux, 
d’un point de vanité que de la verité incomprehen- 

“ible, d'un propre iiiteteft , que de celui qui peut per- 

“dre à jamáis, Qu'as-tu fair, 6 pauvre aveuglée ! en 

| Pe à Dieu ces chofes ? finon ‘de l’eftimer com- 

Me un bouffôn ‘én faire ún Roy de farce , & l’expoler 

‘ala rifée & à l’oprobre de toùt lé monde, 

. . Mais Fm füjet v'a-til donné de l’offenfer à Quel 
“mal a-vil fait? Quel tort as-tu reçû de lui? maïs 
“plätôc quelles benediétions & graces ne t’a-v’il faites? 

<Ne s'eft-il pas donné à toi 2 Pere par creation,pout 

„Exemple ‘par fa Vie innoce ce, pour prix par fa mort, 

pour refuge par létitre de R‘demptehr;pour Medecin 

-Par lès Sacrémens;'& Enfin il SoHre à toy pour recor- 

peule éternelle? | 


gı — ` Le Diretteur Pacifique, 
Que fi tu as commis le peché aprés avoir reçu le 
benefice incomparable de la vocation à l’état Keli- 
gieux s & aprés avoir été tirée de Dieu pour pratiquer | 
la vie fpirituelle , helas ! que ta mifere doit être bien : 
davantage déplorée. Avoir offensé ton Dieu mortelle. | 
ment aprés avoir fait banqueroute au monde,au Dia-- 
ble,& à toy-même par une promeffe folemnelle. Avoir 
été déloyale & perfide ; aprés un fi étroit & heureux 
mariage, que tu as contracté avec un époux fi ac- 
comply; avoir été méchante au milieu de tant de 
moyens que Dieu ta donné pour bien faire ; avoir été 
co un autre Lucifer au milieu du Paradis de la Re- 
ligion : 6 pauvre ame que tu es infortunée! Helas £. 
pourquoy tes-tu tant oubliée que de ramufer à la 
creature , en laillant la fidelité que tu devois à ton 
Roy ? pourquoy as-tu fait plus d'état d’une vanité quo 
de l'amour pur & excellent de ton époux? ame infi- 
dele , fi les hommes qui n’ont point de Foy dans le 
monde ne meritent pas le npm d homme,oferas-tu te 
qualifier du nom de Religieule , puis qiwétant liée & 
_ reliée avec ton Dieu par une promeife fi folemnelle, 
faite en la prefence de Dieu , des Anges , & d:s hom- 
_ mes, tu lui as neanmoins fauilé la Foy, & violé la 
fidelité, | Sa | 
O ame miferable ! fi Dieu te laie en cét état , que 
feras-tu ? helas ! que deviendras-tu fi Dieu n'a pitié de 
toy? eu es maintenant un arbre inutile , qui ne peut 
porter aucun fruir ee de vie’; tu es un bois fec pro- 
. pre pour le feu d'Enfer , & fi la mort te ravit en cét 
état , ta fentence eft déja donnée ; que feras-tu donc : 
fi Dieu ne te retire par fon infinie bonte de cét état 
calamiteux? car de ven retirer toy-même c’eft une 
choie impofible, il faut que Dieu y mette la main, & 
qu'il falfe un œuvre en toy plus difficile que la ceea- 
tion du monde; car en la creation rien ne refiftoit à 
fon pouvoir, mais en la juftifications le cœur endurci du 
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pecheur, à caufe de fa liberté’, refñfte fouvent aux fe- 
monces du S.Efprit,& refufe la grace qui lui eft offer- 
te. O pauvre ame ! que ta mifere eft déplorable, 


Mais neanimoins ne perds point courage : car tu as 


un Redemptéur qui te tend les bras ; tu as un liberae. 


teur qui te retirera de ton malheur ; tuas un Roy qui 
te foulagera en ton extrême pauvreté ; tuas un Mede- 
cin qui guerita tes playes: en un mot tu as un pere 
vrayement bon , qui viendra au devant de toy , fi-tôt 
qu'il fçaura le defir que tu auras de retourner en fa 
maifon. Tues une fille prodigue qui as diffipé toute ta 
fubfiftance, je veux dire cette belle grace qui te faifoit 
fubfifter devant Dieu , qui te rendoit agreable à fes 
yeux , qui te donnoit droit à Pheritage éternel, & 
qui te qualifoit du titre de fille, Tu as diflipé & anean- 
ti cette belle fucceffion que ton pere tavoit acquife au 
prix de fi vie & de fon fang,de forte que tu es reduire à 
mindier ton Fe : mais retourne piuvre ame, retour- 


. pe en la maifon de ton pere , confelfe-lui ta faute , & 


dis-lui les fanglotsau cœur & les larmes aux yeux. | 

O déluge de bonté ! ô fource de mifericorde !je me 
profterne à vos pieds avec un cœur amoureufement 
douloureux, pour vous fuplier de me pardonner: je 
fuis vôtre creature , quoyque je n’en merite pas le 


nom: je fuis vôtrefille , quoyque j'en aye aboli le ti- . 
` tre par mes defobeïllances : helas ! je ne vous demande 


pas que vous me receviez comme vôtre fille,car je ne 
merite pas une faveur fi fignalée , recevez-moy feule- 
ment comme la derniere de vos fervantes : n'ayez pas 
égard,6 fouveraine debonnaireté ! à ma perfidie, mais 
fouvenez-vous que vôtre bonté eft infinie ; fi elle eft 
infinie elle furpaile ma malice, & peut me pardonner 
& recevoir en grace;je confefle que j'ay tout diffipé la 
fabftinceque vous m'aviez donnée ; fay aneanti cette 
belle polieffion de la grace , en forte que je may plus 
Aucun droit de participer à vôtre heritige; & vous 
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pouvez tres-juftement me bannir pour jamais de vG- 
te prefence : mais voudriez-vous rendre vôtre fang 
inutile & fans fruit, à l'égard de cette pauvreame dé- 
loyale? vous la pouvez changer & la faire devenir 
bonne ; vous pouvez m’ôter ce cœur de marbre, ce 
cœur infenfible à vas offres amoureufes, & men créer 
un nouveau, qui reçoive facilement les impreflions 
de vos faintes infpirations : & ce fera alors que je nau- 
ray autre foin que de vous fervir,loüer & glorifier tous 
les momens de ma vie, & dés maintenant , quoyque 
je ne relfente pas les regrets convenables à la gran- 
deur de mes offences, neanmoins je les detefte de tong 
mon cœur, & me convertis à vôtre faint amour , proe 
tetant que je ne veux plus aimer autre chofe que 
vous. i E so o 

„Mais , 6 imalhçur! pourquoy ay-je mis en oubli 
man Dieu & mon Createur ? pourquoy me fuis-je 
attaqué à mon Seigneur & mon Roy ? pourquoy 
ay-je poitpofé l’honnçur que je dois à mon Prince & 

onaïque, 3-un vain plaifir à une pure vanité, à un 
propge interêt ; pourquoy ay-je mieux aimé obeïr à 
mes pallions, & à mes infenfez defirs , que de me 
rendre fouple à la volonté de mon Souverain Bien- 
faiteur ? Ah fœur infidele , quelle punition merites- 
tu? quel tourment pyt être fuffifant Le venger 
yne telle injare > je confeile , ô mon Dieu! que je 
merite tres-juftsment une peine éternelle, & que - 
pouces Les peines temporelles ne peuvent pas égaler la 
punition dùë à mon ingratitude ; j'avoué , que quand 
Toutes les creatures s’éleveroient contre moi, qu'el- 
les ne pourroient pis venger fuffifamment l'injure 
que je vous ay faite ; mais quoy que tout ce que je 
pourrois endurer en cette vie ne {oit pas fuffifant de 
fatisfaire à vôtre juftice , neanimoins je ne laifferay de 
prendre vengeance fur moy-même , puifque c’elt 
moy qui vous ay offenlé ; c’eit pourquoy dés mainte « 
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nant je déclaye la guerre à mon corps » qui ek mog 
je grand ennemi , & fais une ferme relolnrion dẹ 
uy dénier à l'avenir tous les conrentemens fuperflus, 
Je propole fermement , afliftée de vôtre BAT : dé 
Contrarier en toutes chofes cette maudite fenfualité , 


qui s’opoie fi direétement à vôtre’ bon phifir , & 


d'orefn:vant je feray fidele à fuivre vos infpirations , 
à accomplir vos volontés , & à pratiquer B VETUS - 
que vous m'avez ènfeignées durant vôtre vie. Ah! 
ce fera deformais que je me réjoiüiray dans Les mé: 
pris qu'on fera de moy, que.je recevray avec affec- 
tion les mortifications, & que tontes les contrarietés 
qui me pourront arriver A put des creatures me 
feront agreables, puifque tontes ces chofes me doj- 


. vent fembler une peine hien, legere , à l'égard de ce 


gue je merite. “vo a 
Or pourra [e fervir de ces'autres paroles , fi on les 
o tyron VE plus 4 [on. got. ? 

O Dieu de fouveraine Majefté, devant qui les ef- 
prits les plus relevés du Paradis afliftent avec craie 
te , comment ay-je la hardiefle de comparoître de» 
yant vous , qui fuis un amas d'iniquité? comment, 
fuis-je bien f1 ofée de vous de demander perdon de 
mon crime , moy qui vous ay offenfé? 6 Dieu de 
toute grandeur , c'eft à vous à qui je me fuis attaqué, 
vous qui tenez en vos mains ma vie & mes jours , 


 &toutce.quielt en moy? fi ceux qui affenfent les 


Princes font beaucoup plus criminels, que ceux qui 
offenfent quelqu'un de la populaçe ; & fi ceux qui 
S'ataquent aux perlonnes des Roys , font fuppliciés 
par les tourmens les plus cruels qu'on peur inventer; 
quelle eft la grandeur de mon crime, & quelle puni- 


tion eft-ce que j: merite pour vous avoir offenfé, ô 


Roy des Princes & des Rois, noy qui fuis vôtre crea- 
ture & vôtre efclave? O mal-heureufe que je fuis , 
pourquoy ay-je été fi lâche que de m’attaquer à mon 
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Bien-faiteur ? pourquoy ay-je été fi infenfée que de 
Me prendre à mon Seigneur? d’avoir offenfé mon 
Createur , ô ingratitude ! avoir offenfé mon Pere, 
6 parricide ! avoir offenfé celuy qui m'a donné la vie, 
6 infenfibilité ! qui me donnera dgs lirmes pour pleu- 
ter mes forfaits , & témoigner le regret extrém: que 
Yay d’avoir ofénfé celuy que j'éto:s obligée d'aimer 
par tant de titres. 
‘‘Helas!pourray-j: être reçuë de vôtre Majefté aprés 
une fi grande ingratitude ? pourray-jz efperer le par- 
don aprés avoir ainfi abufé de vos b:nediétions ? oùi 
mon Dieu, car vous me permettrez de vous diré que 
vous êtes mon Pere ; fi vous êtes mon Pere pourquoy 
n'auray-je pas recours à vous? fi vous avez de la mi- 
fericorde , mais de la mifericorde jafques à l'infini, 
pourquoy n’auray-je pas efperance d’y participer ? 
l'objet de la mifericorde c’eft la mifere ; & l’objet 
de la mifecorde infinie c’eft la mifere infinie, à (ça 
voir le peche mortel , pourquoy donc dans l’abi. 
me de ma mifere, n’invoqueray-je pas l’abime de 
vôtre mifericorde , pour obtenir le pardon de mes 
fautes. Daa $ | 
Je {ay bien , & la Foy me l'enfcigne , que vous 
ne defirez rien tant qut de pardonner aux ames , qui 
aprés avoir commis le peché, le quittent & le deref- 
ent pour fe convertir à vôtre amour ; c’eft pourquo 
je me convertis toute à vous ; je confeffe d’avoir pe- 
ché, & c’eft ce qui me creve le cœur ; je detefte 
l'heure en laquelle je l'ay commis; je detefte le rems 
que j'ay employé pour vous faire la guerre , je mets 
les armes bas, & vous demande la vie de grace avec 
telle condition qu’il vous plaira ; je vous la demande 
pat l'efficace de vôtre 'mifericorde , & par l'amour 
qui vous a tant fait répandre de fang pour moy, afin 
qu'étant rentrée en grace avec vous, je n'aye à Pa- 
‘venir de l'amour que pour vous. | 
| Mais 
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© Mais d’autant que lun des plus grands mangue- 
mens`des amss craintives, quand elles tombent en 
quelque peché mortel, ou en quelque peché veniel 


un peu extraordinaire, c’eft de te troubler & fe met- 
tre dans des grandes inquietudes , de telle forte qu’il 


leur femble qu'il n’y a plus de Paradis pour eux; il 
fera à propos de remedier icy à ce mal, parce que 
l'Attrition où Contrition doit toùjours être accom- 
pagnée d’une ferme efperance d'obtenir pardon de 
fes pechés. 

Que l'ame devote qui fe trouvera agitée de certe 
crainte exceflive des jugemens de Dieu , aprenne 


donc qu’elle ne peut faire une plus grande injure à 


Dieu, que de douter de l'effet de fa bonté & imife- 
ricorde en {on endroit , aprés lui avoir donné des tés 
moignages fi affeurés de fon amour : & fi certe mi- 
fericorde eft fi grande qu’elle luy fait tendre les bras 
pour embraffer amoureufement le plus dereftable pes 
cheur du monde, qui retourneroit à luy , même il 


>. Jlejconvie de le faire ; pourquoy cette même m'fefi= 


corde ne luy fera-t-il recevoir avec autant d'amour, 
l'ame qui maura commis qu'un peché ? 

Qu'elle aprenne aufi que tandis qu’elle eft en cet- 
te vie,elle ek fille d'Adam,& par confequent fujette à 
la tentation & au peché , & pour cette caufe elle ne 
fe doit pas lailler aller dans des inquietudes excef- 
fives lorfqu’ellé eft tombée ; puifque le propre de fa 
condition eft de tomber : mais comme la condition dé 
l’homme eft miferable en ce point, qu'il peut tomber 


. péché ; aufi eft-elle cres-heurcufe , én ce qu’il a un 


Liberateur qui lui tend la main, pour le relever aus 
tant de fois qu'il tombe , quand nréine il tomberoit 
vingt-fois le jour : nous avons affaire àun Dien ( coms 
me dit S. Paul ) qui connoît nôtre foibleile , & qui 


fçait compâtir à nos infirmités : il fçait bien que 


nous ne formes pas des Anges fur terre, mais ben 
G 
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des pauvtes creaiures qui fe laïflent emportér au pe- 
ché à la moindre occafion; cef pourquoy il nous 
invite en tant d’endroits de l'écriture fainte de re- 
courir à luy afin d’être foulagés , avec proteftation 
qu'il nous délivera de nôtre peché, 
© C'e donc faire une grande injure à nôtre Sei- 
gneur , de l’envifager comme un Dieu cruel , com- 
me un Dieu qui ne refpire que juftice , vengeance & 
punition , puifque tandis que nous fommes en ce 
monde , il n’a autre défir que de nous faire reflen- 
tir les effets de fes divines bontés , même il nous 
envoye quelque punition , il y eft pouffé par fa mi- 
fericorde , le propre de laquelle eft de pardonner en 
Châtiant. | | 
Telles perfonnes font ordinairement pouilées à 
ces inquietudes & craintes exceflives, pour avoir lû 
des livres qui traitoient des jugemens de Dieu ; ou 
entendu. exagerer les effets de la juftice divine par 
quelque Predicateur , & pour avoir par trop impri- 
mé dans leur efpric les punitions que Dieu a envoyé 
fur les rebelles de fes faintes volontés, & le compte 
Étroit qu'il demandera des plus petits manquements : 
Ce qui leur donne mille aprehenfions , fi-tôt qu'elles 
ont tombées en quelque peché un peu extraordi- 
naire, & penfent que tout foit perdu. Mais c’eft un 
aufi grand manquement de trop pancher vers la crain- 
te des jugemens de Dieu , que Foie par trop à 
fa mifericorde fans vouloir accomplir ce qu'il a com- 
mandé, car celuy-cy nous porte dans le defefpoir. 
Il faut donc que la crainte des jugemens foit toù- 
jours alfaifonnée dc la clemence divine , & fe fervir 
de celle-là pour s'empêcher de l’offenfer, & de cel- 
le-cy pour retourner à luy quand on l'a offenfé. Et 
ur ne pas tomber à ces balleffes & defiances de la 
mifericorde de Dieu. Je confeillerois aux perfonnes 
‘qui en font atraquées de fuir la lecture des livres qui 
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. traitent des Jugeinens de Dieu , & faire choix dé 
; ceux qui les pofteront dans une entiere confiance 
en fa Tone 
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| Anguel je donne les avis neceffaires PTE perfonnes dé- 
~ votes & Religieufes , en ce qui regarde les Confe[- 
feurs & Diretteurs ; © leur enfeigne les conditions 
© circonflances , qui doivent accompagner là bonné 


C onfeffion: 


© La quatrième chofe requife dé la pañt du penitent 
© enlufage du Sacrement de penitence ; c’eft la Con- 
feMon actuelle dé fes pechés , mais avant die jé 
traite des conditions qui doivent être obférvées 
en cette confeffion actuelle, & de ce qu’il faut 
faire étant devant le Confelfeur , & dé la metho= 
de qu'il faut tenir pour bien s’accufer , je donnes 
ray lés avis neceflaires touchant les Confelleurs 
& Directeurs. 


Des Confeffeurs & Direileur$ 
INSTRUCTION L. 
Dau bon choix qu'on doit faire d'un Confeffeur © Dirécs 
teur, © quelques abus qui s’y commettent: 
ARvricié L 
E fais diftinétion des Conféfleurs d'avec 
les Directeurs ; non feulement à caufé 


nn ie Rd - 


ep ve RTE 
PS 
nue L 


RES 
g que leurs Offices font indépendans Pun 
IRIA de Vautre , & fe peuvent exercer feparé- 

icat € Cas l'Office de Confeileur eft de fcavoir difcera 

G ij 


100 Le Direitenr Pacifiques 
ner l’efpece & la gravité des pechés , pour les ab- 
foudre,& Office du Directeur eft de donner à Pame 
des inftruétions de la vertu, & la conduire dans la 
perfection.) Mais aufl leurs fins font fort differentes; 
car la fin du Confeffeur confifte proprement à déli- 
vrer les ames penitentes de leurs pechés, & celle du 
Directeur eft de conduire l'ame devote dans le che- 
min de perfeétion : d’où l’on peut inferer, qu’un Pré- 
tre feculier , ou un Religieux , peut être excellent Di- 
recteur des Ames , quoy qu'il ne foit pas tant exercé 
dans les Confeflions ; & au contraire yn Confeffeur 
peut avoir une longue pratique de la Conf: ffion, fans 
fçavoir s’acquirer dignement de la direction. Cette 
direction prefuppafée. | | 
- Je dis que c'eft une Regle trop generale de ne dire, 
de ne faut pas avoir d’autre Directeur que fon Con- 
elfeur ; car fouvent le Confeifeur , qui aura quelque 
{cience pour pouvoir s'acquiter de fa charge, he fçaura 
pas Conduire une ame dans la pratique des vertus , ny 
. dans les exercices de devotion & d’Oraifon: cek 
pourquoy quand on ne peut pas trouver commodé- 
ment un Confefleur , qui ait toutes les qualités ne- 
' celfaires pour la direétion,on fe peut fervir de quelque 
homme experimenté qui foit plus propre à cét offi- 
ce. Que fi onen peut trouver un qui foit capable de 
Pun & de lautre, je croy que c’eft le meilleur de le 
prendre & pour Confeffeur & pour Directeur tout en- 
femble ; tant à caufe que le Confeileur , qui et ca- 
pable de la direétion , peut donner fes avis & refolu- 
tions avec plus d’aflurance , ayant connoiffance de la 
confcience de la perfonne, que s’il ne l'avoit pas, qu’à 
caule que venant à fcavoir que cette perfonne aura 
fait choix d’un autre pour fa conduite , il fera plus re- 
tenu à donner les avis qu’il jugera neceflaires. Joint 
de ceux qui prennent un autre Directeur que le con- 
cifeur, quand il eft capable de la direction, témoig- 
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nent affez qu'ils ne font pas tant d’érat de lui,& qu'ils 
n’ont pas grande confiance en lui ; d'où s enfuit ordi- 
nairement qu’ils ne font pas tant d’eflime de fes avis, 
& qu'ils ne lui ouvrent pas leur confcience fi claire- 


- ment en Confeffion, ce qui weft pas un petit mal. 


Neanmoins fi une perfonne devote , qui auroit fait 
choix d'un Confeffeur capable de la direction,ne pou- 
voit avoir accez avec fon Confelleur,pour lui deman- 
der les avis necelfaires pour fe conduire dans l'Orai- 
fon Mentale , & dans la pratique des vertus , à caüfe 
qu’il y en a un trop grand nombre qui lui parlent, 
ou qu’il ne peut lui donner fon tems , pour être occu- 
pé en des affaires plus ferieufes ; elle fera bien de 
prendre quelqu'autre qui foit capable de la direétion, 

ui lui puifle fervir de guide dans la devotion , & fe 
eni de ce Confeileur pour les chofes de fa con- 
fcience. Pareillement A la capacité du Confelleur 
dont elle auroit fait choix étoit fort mediocre en la 
dire&ion , & qu'il y eût efperance d'un plus grand 

rofit, fi elle fe mettoit fous la conduite d’un homme 
Dre vertueux & experimenté,en tout ce qui peut don- 
ner de la difficulté en l’Oraïifon,& autres pratiques de 
devotion, elle s’en pourroit fervir pour la direétion,& 
de l’autre pour la Confeffion. | 

Il faut donc avoir diverfes vûés pour faire un bon 


choix , & d'un Directeur , & d’un Coùfeffeur. On 


doit faire choix pour Directeur de celui qu’on croit 
avoir au moins une fcience mediocre , & qu'on juge 
étre plus experimenté aux pratiques de devotion ; qui 
puifle découvrir les tromperies qui arrivent en l’Orai- 
fon ; qui fçache diftinguer les bons mouveinens du S. 
Efprit d'avec ceux de la nature,& du Diable ; qui fca- 
che délivrer Fame des embuches que l’ennemy lui 
peut livrer au chemin de perfection ; en un mot, qui 
puiffe la refoudre en toutes les difficultez qui lui peu~ 
vent arriver aux pratiques des ue &.de devotion. 
| iij 


ue celle qui a quelque difficulté touchant ces cho- 
| fs , les propole d'el 
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enquêter. Ileftbien vray que le Confeffeur ou Di- 
recteur, reconnoiffant que celle qui lui communique, 
cft trop retenuë à declarer ces chofes par une honte 
naturclle, & qu'il y a danger qu'elle n'ait commis 
quelque peché mortel ; ou que la tentation ne la falfe 
tomber, doit prudemment l'en interroger. Pour cette 
caufe on ne fe doit pas étonner, ny encore moins 
fcandalifer , quand le Directeur , & fur tout le Con- 
fefeur , fait prudemment les interrogations touchant 
ces pechés ; car n’y ayant point de combat plus pe- 

rilleux que celui de la chair , ny qui demande tant 

d’adreffe pour vaincre ; fa charge l'oblige à faire les 

interrogations necellaires , quand ilya quelque con- 

'je&ure , que celle qui lui communique ou fe confeffe 
à lui, eft arraquée de ce vice , Gu qu’elle eft trop rete- 

nuë à declarer les manquemens qu’elle y peut avoir 

commis. Elle doit auffi tenir pour fu'peéts ces Cone 

felleurs & Directeurs , qui recherchent fi fort la con- 

duite de fa confcience , & qui témoignent trop de la 
jaloufie quand ils reconnoiflent qu’elle parle à d’au- 
tres , à plus forte raifon s'ils lui défendent de fe con- 

fefler ou conferer avec aucun autre ; bien pire, quand 
ils fe fervent de détraétions, mépris & autres moyens 

illicites, pour empêcher ‘qu'elle ne communique en 
effet avec quelque autre ; car tous ces procedés done 
nent un jufte foupçon que leur intention n'eft pas fi 
pure : j'excepte neanimoins le cas , auquel un prudent 
Confelfeur ou Direétenr connoîtroit qu'une perfonne 
auroitune inclination de retourner à un certain Con. 
felfeur ou Directeur défettueux ou dangercux ; car il 
pourroit lui reprefenter le danger où elle fe mettroit, 
& s’il était necellaire , lui en dire quelque defaut, Pa- 
rcillement qu'elle tienne pour fu'pećts ceux qui lui 
impofent fi fort le lence , & qui lui commandent 
étroitement de tenir fecret les avis & refolurions 
qu'ils lui donnent , car s'ils y a felon Dieu, 

m) 
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pourquoy craindront-ils fi fort qu'on en ait la con- 
noilfance : je fçay bien qu’il y a certains avis & refo- 
lutions qu’on doit tenir fecrets pour fon utilité parti- 
culiére ou’celle du prochain, mais de recommander fi 
ordinairement le fecret, & avec tant d’inftance , cela 
donne jafte fujet de foupçonner quelque chofe mau- 
vaife. Enfin qu'elle tienne pour fafpe&s ceux qui ti- 
rannilent {1 fort fa conicience,lui Eine rendre comp- 
te avec importunité de la moindre petite pensée , & 
Jui défendant de faire aucune chofe , même des affaie 
res du ménage, & autres chofes qui ne regardent pas 
pos (à confcience , fans leur avis ; car à quoy 
bon de reduire ainfi une ame à la gehenne ? c’eft fans 


doute rendre les communications de confcience one- 


reufes & infuportables, | 
D'où l’on peut inferer quelques abus qui fe com- 
mettent allez ordinairement dans le choix d’un Con- 
fefleur ou Directeur. Car premiérement il y en a 
uelques-unes qui ne regardent qu’à leur inclination ; 
p forte que fi elles en peuvent trouver un qui foit fe- 
Jon leur goût, elles leRimeront capable ,, quand 
bien ce feroit un homme fans fcience & experience. 
Et même il s’en trouve de fi aveuglécs en ce choix, 
qu'elles communiqueront plütôt les fecrets de leur 
confcie: ces à un Prêtre, ou Religieux qu’elles fçau- 
rontt êre ignorant , fous pretexte qu'il aura quelque 
devotion en fes difcours, qu'à un homme fcavant 
& experimenté, comme li ces gens-là leur pou- 
voient donner des refolutions, fur lefquelles elles 


puillent allürer leur confcience. Et ne leur importe 


qu'ils leur donnent leurs refolutions hardiment , 
comme fi c’efloient des gens dođes & fçavans , car 
cela ne les mst pas en feureté ; & comme ils of- 
fenfent grandement par temerité, en s’attribuant un 
Office duquel les plus doctes & experimentés ont 
allez de peine de s'acquiter ; aufi elles offenfent par, 
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imprudence , en ce qu'elles fe mettent fous leur con- 
duite , quoy que la raifon leur enfeigne qu’ils font 
incapables de les conduire avec affeurance : outre que 
faifant ce choix par un motif purement naturel par 
l'inclination qu’elles y reffentent , il y a danger qu’il 
ne s’y glitfe bien-tôt quelque affection déreglée. On 
ne doit donc pas fuivre fi fort fon inclination en 
ce choix , qu’on ne prenne garde aux conditions 
principales, c’eft à dire la fcience & l’experience, 
fans lefquelles la bonne vie , & l’inclination , ou 
confiance qu’on leur pourroitavoir , font infuffifantes 
pour conduire les ames avec affürance, 

2. Ilyena qui font fi fort exactes au choix d’un 
Confelleur ou Directeur , qu'elles demeureront des 
années entitres fans conduite, pour n'en pas ren- 
contrer un- qui foit en toutes Tole felon leur juge- 
ment, comme fi la capacité dun Confeffeur ou Di- 
recteur dependoit du jugement d'une fille. Elles ne 
doivent donc pas fe perfuader de pouvoir faire fi 


. affeurement un bon choix d’elles-mêmes, mais aprés 


avoir recommandé cette affaire à Dieu , fe determi- 
ner fans tant marchander à quelqu'un, qui fera ef- 
s / ° r 

time doćte , prudent , devot , & experimente , car 
c'eft une tromperie manifefte à une Religieufe où 
fille devote, de demeurer un fi long-tems {ans con- 
duite , fous pretexte re n’en trouve pas un qui 
foit en toutes chofes {elon fon efprit. 


De Peffime, obeïffance , © confiance qu'on doit avoir 
envers fon Confeffeur ou Directeur , © qu'on ne 
le doit pas changer legérement. 


ARTICLE IL 


| I ’ Amg devote ou Religienfe ayant fait choix d’un 


homme, comme j'ay dit cy-deflus pour Confele - 
ea Ta | 
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{eur & Directeur tout enfemble ; ou de deux; l’un 
pour Confeleur, & l’autre pour Directeur , doit fe- 
lon le Confeil de S. François de Sales , ne le regarder 
plus comme un homme,mais comme un Ange qui lui 
elt donné de Dieu powt la conduire dans le Ciel , car 
par ce moyen elle fera une grande eftime de fes avis, 
es fuivra pontuellement , & ne doutera pas qu’ils 
ne luy foient tres-utiles & falutaires, quoy que con- 
traires à fon inclination : elle doit traiter avec luy 
avec toute fincerité & fidelité , lui faiffant connoître, 
franchement & fans diffimulation tout fon bien , & 
tout fon mal, & par ainf le bien qu’elle fera fera 
examine & afleuré , & les fautes où elle tombera 
feront corrigées. | 
Qu'elle luy rende une promte obeïlfance en tou- 
tes chofes , fi elle veut faire un bon progrez ; car fi 
elle penf: faire feulement ce qui fera à fon goût; 
elle reculera plütôt que d'avancer , même s’il lui 
commande de ne point jeüner , de retrancher certai- 
nes aufterités , & faire autres chofes qui femblent 
moins parfaites , elle doit obeir , & encore qu’il 
feinble que ces chofes ne foient pas de grande vertu, 
neanmoins elles font des actes d'obeïflance qui font 
_ beaucoup plus agréables à Dieu , que toutes de auf- 
terités qu'on peut faire de fon propre mouvement, 
d'autant que par elles on lyi facrifie fa propre vo- 
. lonté , qui eft la chofe Ía plus noble qu'on lui 
puilfe offrir: que tels commandemens font jugez 
necellaires par le Directeur pour des bonnes rai. 
ons , comme ce feroit pour l'empêcher de tomber 
. €n quelque grande infirmité de corps où d’efprit, 
& pour d’autres bonnes raifons : c’eft pourquoy fi 
elle manque à lui obeir en quelque chofe, qu’elle 
s'en confelfe, | a | 
Qu'elle luy declare de tems en tems, comme de 
. Mois en mois, tout naïyément fes inclinations, & 
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ce qui lui fait plus de peine en la voye de perfection, 
afin qu’il puifle connoître plus clairement l’état de 
fon ame , & luy donner des avis convenables, Pa- 
reillement qu’elle lui découvre toutes fes affli&t‘ons 
& confolations, afin qu’elle foit bien reglée & mo- 
derée aux unes & aux autres : mais fur tout, qu’elle 
aiten luy une ea confiance , accompagnée de 
reverence , en {orte neanmoins que la reverence ne 


‘diminué point la confiance, ny la confiance n'empé- 


che point la reverence : & cette confiance eft telle- 
ment necellaire pour tirer le fruit des communica- 
tions qu'elle fajt avec fon Confeffeur ou Direéteur , 
que fi elle ne la eflent pas , aprés s'être étudié de 
l'acquerir, & qu'elle ait toûjours de la peine à luy 
dire franchement & naïvement fes difficulrez, elle 
doit , fi la commodité le lui permet , en prendre 
un autre , d'autant qu’elle ne peut pas faire nn grand 
profht pendant qu'elle aura cette contradiction ; & 
méme il y a danger qu'elle ne retienne quelque cho- 
fe en onto , ou qu'elle ne fe contele qu’à demi, 
ce qui n'eft pas un petit mal, Je dis le même quand 
elle à commis quelque peché extraordinaire qu’elle 
ne peut prefque {e refoudre de fe confefler à fon Con- 


fefleur , à caule qu’elle fe perfuade qu'il concevra 


une mauvaife opinion d'elle, & qu'elle n’aura pas 
la refolution en la fuite affez forte pour luy commu 
niquer ; car en ce cas pour fuppléer à fa foiblelle, & 
pour le danger qu’il y a qu'elle falfe une Confcffion 
nulle, elle fera bien de fe confetler pour une fois à 
un autre, pour fe déch:rger de ce peché, puis re pue 
fon Confeileur ordinaire : qu'elle prenne garde nean- 
moins, fi elle fait choix d’un Prètre Seculier, que ce 
foit de fa Paroiffe, car il fe pourroit faire quele Prêtre 
qu'elle prendroit d’une autre Parroifle , ne feroit dele- 

ué que pour ceux de la Paroitfe en laquelle il fercit ha- 
tué,& par confequent qué fa confeflion ferait nulle, 
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Pour cette même caufe, je lui donnerai avis de 
ne pas prendre pour Confeffeur celuy avec qui elle 
s'entretient allez communement, car il y auroit à 
craindre, que le defir qu'on a naturellement d’être 
en bonne eftime avec ceux qu’on eft familier , ne 
lui fit retenir des chofes qu’elle s’imagineroit étre 
fuifantes , pour la mettre en mauvaife eftime avec 
luy. Outre que la converfation trop frequente avec 
un Confelfeur, eft fouvent caufe que fes paroles font 
interprerées en divers fens, & qu'on tombe dans 
quelque foupçon , qu'il fe fert de la confeffion ; même 
une feule de fes œillades , ou quelque petit gefte 
donnera fouvent de la peine ; c’eft pourquoy on doit 
éviter ces trop frequentes communications , fi on le 
peut faire commodement , & f1 on reconnoît qu’el- 
les peuvent occafionner ce mal. 

Elle ne doit pas non plus luy communiquer fans 
neceflité , ny dans les communications raconter les 
-defauts du prochain, car il yen a qui fous pretexte 
de zele , fi-tôt qu'elles fcavent quelque imperfec- 
tion d’une perfonne qui aura le même Confeffur , 
elles l’avertiront afin qu’il y prenne garde ; & com- 
me il n’eft pas fouvent bien facile au Confefleur d'en 
donner avis à cette pefonne, fans qu’elle ait du fou- 
pçon fur quelques particuliéres, il en arrive fouvenc 
plus de mal que de bien : 11 faut donc dans les com- 
munications avoir pe palement égard à fon profit 
fpirituel , veu que bien fouvent , quand on a un fi 

rand foin d’éplucher les fautes de a prochain pour 
_fon profit, on fe nuit à foy-même , On doit Fale- 

ment donner ces avis , quand la chofe le merite , 
étant de confequence , & qu’on croit qu'ils profire- 
ront : mais quand ils ne font que pour des fautes 
aflez ordinaires, à quoy bon aller faire perdre le 
tems à un homme, qui l’employeroïit utilement en 
quelque bonne œuvre : Il faut dire de même de 
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celles qui racontent tout ce qu’elles fçavent des af- 
faires de leur prochain, car à quoy bon de racon- 
ter toutes ces chofes dans les communications. Cel- 
les qui font profellion de cela pourront connoître fi 
elle y font poullées d’un efprit de charité, en con- 
fiderant en elles-mêmes fans fe flater, fi elles fe- 
roient contentes qu’on allàt raconter à leur Confef- 
feur tout ce qu’elles font. . 

Elle ne doit pas changer legérement le Confelleur 
ou Directeur , auquel elle n’aura rien remarqué de 
mauvais : d’autant que la connoillance qu’il a déja 
acquife de fon interieur, ne l’aide pas peu à la con- 
duire avec aflürance & profit. D'où l’on peut con- 
noître l'abus de certaines perfonnes , tant Religieufes 

ue feculieres, lefquelles entendans loüer quelqu'un 
ur fa capacité à conduire les ames à la devotion, 
quittent le leur ordinaire, quoy qu’elles s’en trou- 
vent bien : que quelqu’une par exemple , ait trouvé 
un homme lou fon cœur , elle publiera par tout fa 
grande experience & adrefle en la direction des 
ames, & comme l’efprit des filles fe porte ordinai- 
rement dans la curiofité de voir & entendre des 
chofes nouvelles , elles fe laillent facilement aller 

à quitter le leur, fous quelque leger pretexte , qu'el- 
les croiront être une caufe legitime : comme s’il ne 
leur permet pas de faire toutes les devotions & auf- 
teritez qu'elles defirent ; s’il leur dit librement leurs 
verités ; s’il les contrarie en leurs vitieules inclina- 
tions ; s’il ne les farisfait pas pleinement en des 
difficultés qui ne meritent. pas d’être propolées ; & 
pour femblables raifons. D'où s'enfuit un autre 
abus, car fi elles viennent à perdre un tel Con- 
fcileur ou Directeur , {ojt par mort, maladie , -ou. 
abfence , ellés ne pourront prefque pas refoudre d’en 
prendre un autre, s’imaginant qu’elles n’en trouve- 
ənt jamais un qui foit fi capable que lui : imagi- 
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nation qui pourra en effet avoir allez de force futt 
elles, pour faire en forte qu’elles ne prendront ja- 
mais de goût à aucun autre, cc qui eft un témoigna- 
ge; non feulemnent d'une foibleile d'efprit, mais 
d'une trop grande attache vers lui: Neinmoins 
quand elles auront quelques doutes , fondé:s {ur des 
apparences vray-femblables , fi le Confelenr ou Di- 
recteur leur donne une bonne conduite & des bons 
avis, elles ne doivent point faire difficulté de com 
muniquer ce doute àun autre, qui fera eltime capa- 
ble & de bonne vie , & lui propofer naïvement 
les chofes qui lui ont éaufé ce doute; car comme 
les Gonfelleurs & Directeurs peuvent manquer de 
leur côté, foit par ignorance , ou par milice , quand 
il y a quelque aparence de mal , on s'en doit faire 
chircir afin de n'être point trompée. | | 

Au réfté, je donneray ici un avis general que 
Jay déja touché en patlänt aux bonnes ames , qu’elles 
doivent obferver inviolablement: c’eft qu'aux com- 
munications qu'elles auront avec leur Directeur & 
Confeffeur ; elles lui ouvrent entierement les fecréts 
de leur confcience, & mêmes les chofes qu'elles ont 
peine à dire , veu que faifant autrement , elles fe met- 
tent en danger d'en retirer plus de dommage que de 
profit : car tout de même qu'un Medecin,qui ne con- 
noît pas bien la maladié corporelle de quelqu'un , eft 
en danger d'ordonnet un qui pro quo, qui fera plus 
Done au malade que profitable ; de même fi 
e Medecin {piritue} neconnoît pas bien la maladie dé 
l'ame, il pourra donner des avis & refolutions prejucis 
ciables à fon avancement fpirituel.D’où l’on peut con- 
noftre,combien eft grand l'aveuglement de la plüpart 
des filles & femmes qui fe laiffent aller à la perluas 
fion du diable , de ne diré qu’à demy leurs peines d’ef: 
prit, c’eft pourquoy il ne faut pas s'étonner fi Les 
communications fervent à fi peu de perfonnes: 
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Et fur tout, qu'elles reçoivent les refolutions de 
leur Directeur , fans affection vers cette refolution ou 
vers cette autre, veu que cela pourroit être caufe qu'el- 
les les interpreteroient en faveur de leur defir & in- 
clination ; car quand une fille affectionne une chofe, 
fi on lui donne quelque avis ou refolution,qui femble 
favorifer fon defir , elle l'expliquera à fon avantage, 
& ne fera pas difficulté de dire qu’on lui a donné un 
tel avis, quoyque l'intention du Directeur ait été con- 
traire , ce qui eft fouvent caufe que les pauvres Di- 
reéteurs en font blâmés : c’eft pourquoy elles doivent 
bien prendre garde en la maniere qu'on leur donne 
les avis & ho , & les recevoir fans être pré- 
occupées d’affeétion. 

-Je leur donneray encore ici un avis important, pour 
ne es perdre la confiance envers leur Direéteur, 
c'eft de ne pass imaginer facilement qu'il ne leur a 
pas gardé fidelement le fecret en certaines chofes 
qu'elles lui auront communiquées. Et pour ne pas 
tomber dans ces imaginations ; T aprennent 
que l’une des plus grandes foibleffes de leur fexe , eft 
d'entrer dans ces défiances imaginaires, pour les moin- 
dres aparences qu’elles en ont; & ce qui fait mieux 
voir lenr foibletfe > c’eft qu'elles prennent leur imagi- 
nation , quoyque mal fondée , comme une verité du 
Ciel , & n’ont pas le jugement de s’en détourner , foit 
par la longue experience qu’elles peuvent avoir de la 

delité de Leur Direéteur, fit par la foibleffe de cette 
aparence qu'un bon efprit mépriferoit. Ilek vray que 
les Directeurs connoilfant cette foibleffe, doivent 
être extrêmement circonfpets, pour ne rien dire 
qui puifle donner fujet à ces défiances , & fe fouvenir 
que ce fexe demande un tres-entier & tres-par fait fe- 
cret, quoy qu’il ne foit pas eftimé capable de le beau- 
coup garder. | 

Une autre défiance non moins prejudiciable que 
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le precedente , c’eft quand elles fe perfuadent qu'on 4 
prevenue Direéteur de leurs défauts & imperfections, 
car à même tems qu’il dir quelque chofe qui en appro- 
che,auffi-tôt elles entrent en foupçon,8z {ouvent elles 
en forment un jugement fi arrêté , que ne pouvant le 


diffimuler , elles difent auffi-tôt (un tel où une telle : 


vous adit ma vie : ) & ce défaut eft fi general, qu'il y 
en a bien peu qui n’y tombent, & qui ne prennent 
pour cela un dégoût de leur Directeur ; ce qui eft uné 
marque alurée d’un orgueil fecret, & qu'il y en a 
bien peu qui defirent en verité de s’avancer dans la 
ef non car fi elles le defiroient veritablement, 
elles fe réjouiroient que leur Direéteur connut par- 
faitement leurs inclinations; il acquiert (ouvent cette 
connoiffance beaucoup mieux par d'autre, à caule que 
nôtre amour propre nous y aveugle fi fort, que nous 
flattant dans nos propres inclinations & imperfec- 
tions, nous ne les croyons ordinairement pas > & ne 
les declarons pas fi grandes qu’elles font en elle-mé- 
mes; & les autres les connoilfent fouvent beaucoup 
plus clairement par les effets qui paroident exterieu- 
remient, Neanmoins ce défaut étant fi generalsla Cha» 


rité doit obliger les Direéteurs de ne point {e fervir 


des avis qu’on leur aura donné de celles qui font fous 
leur conduite, qu'avec toute la prudence & circon% 
{peđtion qu’ils y pourront aporter , & pour grande 
peue puille être , je ne fçay fi la fubtile défiance du 
exe ne fera pas encore plus grande ; c’eft pourquoy 
s'ils craignent de ne pas reüflir , ils feront mieux de 
prendre leur tems prudemment , lors que d'elles- 
mêmes elles leur en donneront quelque ouverture i 
prenant garde auffi , que quand on leur donnera quel- 
que avis , qu'il n’y ait de la paffion ; car l'experienco 
leur fera connoître , qu'ils fe donnent fouvent avec 
alteration & exageration , n'étant pas bien ordinaire 
à ce fexe , de juger des chofes felon la regle certaine 
d'une raifon bien conduite. | | De 
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? De l'affection que l Ame devote © Religienfe doit 
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avoir envers for C onfeffeur on Direiteur. 


ArTicLEe IIL . 


Où peut reilentir trois fores d’affcétians envers 


fon Confeileur ou Direéteur. L’uns et pure- 


ment {pirituelle , fans être mélangée d'aucune ten- 


dreje de la nature : & cette affection s’excire en nous 
par des motifs purement {pirituels , comme ce feroit 
de le confiderer comme un Ange qui nous et donné 

ar la divine Providence, pour nous conduire au che- 
min de la perfection , comme un homme doüé de 
l'efprie de Dieu , & un vray fervireur de nôtre Scig- 


neur ; & femblibles motifs qui ne touchent pas nos 
' fens, ni interieurs nì exteriĉurs , par lefquels- nous 


fommes excités à l’aimer d’un amour vrayement fpi- 
rituel , éftimer fes avis, .& luivre ponctuellement fes 
volontés. Certe affection eft necellaire pour ‘pouvoir 
s’avancer en la voye de Dieu, car c'efl'elle qui pro- 
duit en nous l’eftime & la confiance envers notre 


Directeur , fans lefquelles {es bons conféils nous 
fervent bien peu. Cette affection eft pareillement la- 


plus exempre de tromperie, & les perlonnes devotes 
doivent s'étudier de l’acquerir autant qu’elles pour- 
ront , afin de couper chemin à toute autre, affection 
moins parfaité, & fouvent dangereule, 
L'autre affection eft aufi B iriuelle y maiş ace 


. gompagnée de quelque amour fentible qui fe faiç 


relfentir au cœur; & cette affection s'excité en nous 
en partie par la confideration dts motifs que, j’ay déja 


dit purement f{pirituels , en partie. aufi par des mo 


tifs qui regardent nôtre foûlagement & confolation ; 
comme ce feroit d’envifager le Directeur comme un 
hoinme qui et felon nôtre. inclination.; .qui nous 
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(atisfait clairement en toutes nos demandes ; qui nous 
délivre de tout ce qui nous fait peine en l’efprit; & 
femblables motifs qui nous portent à l'aimer fenfi-, 
blement, parce qu'il nous eft utile & profitable. 
Cette affection , quoy que moins parfaite que la 
precedente , ne peut pas être rejettée comme vitieu- 
fe, veu que nous aimons naturellement & fenfible- 
ment ce qui nous aporte de l'utilité : neanmoins elle 
neft pas tout à fair exempte de danger , & celle 
qui la reifent en (on cœur, doit prendre garde qu’il 
nes'y mêle quelque impureté, car fouvent fous ce 


beau pretexte que la communication du Dire&eur et 


grandement utile & fuétueufe , ii s'y gliffe imper- 
ceptiblement je ne fçay quoy de fenfuel , qui- témoi- 
gne qu'elle l'aime plus pour elle-même, que poùr fes 
vertus, plus poar fa confolation, que pour ce qu’il 
et aimable en foye > | vs 

| Cette forte d'affection caufe fouvent beaucoup d'in- 
quietude aux’ bonnes ames , pour la crainte qu'elles 


/ 


ont qu'il n'y ait quelque impurete. Aui produite 


elle fouvet des effers qui donnent fujet de craindre ; 
les unes reffentent Certains treffaillemens de cœur, 
lors qu'elles lui parlent ; d'autres reflentent comme 
une efpece de fremiffemens par tout le corps; les au- 
tres des téndrelfes au Cœur ; {oit qu’elles lui parlent, 
fit qu’elles penfent à lui. Celles qui experimentent 
ces effets ‘doivent en lesreprimant , s’étudier d'ac- 
querir une affeétion purement fpirimelle en vers lui, 
en l’aimant feulement pour fa fainteté & pour fes 
vertus’, & non pas pour la confolation qu’elles reçoi- 
vent de fes communications. Qu'elles prennent gar- 
de neanmoins de ne fe pas trou ler pour reffentir 
cescholes , ny fe perfuader qu'il y ait du peché , car 
Je diable qui o par tout moyen de nous dé- 
tourner du bien, pouiroit bien fe fervir de ce ftrata- 
gemc, pout- leur faire quiter ce Dircékeur , ou au 


I 
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moins leur ôter la confiance de lui communiquer , de 
crainte de reflentir ces chofes. Il eft bien vray que fi 
cette affection leur donne beaucoup de peine , elles 
pourront la commaniquer à quelque perfonne docte 
& experimentée, autre que leur Drecteur , & fui- 
vre fon confil ; car il femble qu’ikne foit pas necef- 
faire de la communiquer an Direéteur, ordinaire, tant 
à caufe qu'il n’eft pas utile , qu'il connoifle certe afe - 
feŒion, qu'à caule que la honte les pourroït empê- 
cher de la luy communiquer nettement & entiére- 
ment , & par confvquent elles n’en retiteroient par 
le foûligement necellaire. Mis de changer lege- 
rement de Directeur , fur des fimples aprehen- 
fions qu'il ny ait quelque impureté en Leur af- 
. fection , il y pourroit avoir de la tromperie , veu que 

ce neh pas chofe bien Facile aux femmes & filles, 
de empêcher d'avoir ces affections fenfibles. Il 
me femble que c’eft le meilleur de ne point faire 
grand état de ces fentimens , quand on n’a recon- 
nu en fon Confelleur ou Directeur aucune chofe, 
qui puifle faire croire probablement qu’il eft por- 
té de quelque aff:étion déreglée , ce qui fe peut 
facilement connoître par {es paroles & entretiens , 
& par ce que nous dirons au 3. Livre de la 2. Par- 
tie, ‘Inftruétion 5. article 4. car en les méprifant, 
ils fe diminuéront perit à petit , n’aporteront au- 
cune inquietude, & n'empêcheront pas le profit 
qu'on auroit coùtume de retirer de fes bons avis 
& confeils. 3 ! | 
La 3. affection eft toute fenfble & fenfuelle , quoi 
que peut-être elle ait été au commencement tou- 
te fpirituelle , & au progrez en partie fpirituelle , 
& en partie fenfble : cette affection s'excite en 
nous par des entretiens. agreables, par des témoi- 
gnages d'amitié , SC autres motifs qui la font aflez 
COnnoitre : on pourra ayoir recours z lieu cité ci- 
no ij 
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delas. Si-tôt que lame devote reconnoîtra qael 
que aparence de cette amitié de là part du Con- 
felfeur ou D'reteur, qu’elle sen déraile prompte- » 
ment, & qu’elle en prenne un autre : que fi elle 
ne peut le quitter commodement , ou fans cau- 
fer beaucoup d’étonnement , comme fi elle étoit 
Religieufe , & qu’elle ne pourroit fe confefler à 
damre , elle doit bien prendre garde de moderer 
de fon côté cette affection , & fe confeller fimple- 
ment de fes pechés ; fans s’arrérer à d’autres difcours, ` 
& demander à Dieu inftamment la grace d'y bien 
refitter, &. fur tout fuir les occafions qui peuvent 


exciter cette affection. 

oo ET 

Du foin que les Superieurs doivent avoir , de donner 

` des bons Confefeurs ordinaires , @* extraordinaires 
aux Religienfes qui leur font fujettes , enfemble 
quelques avis la-defus. | 


ARTICLE IV. 


E parlerai ici en faveur des Religieufes , & m'a- 

dreffant aux Superieurs des Religienf:s, je les fu- 
plieray de s'étudier , autant qu'ils pourront , de leur 
donner des Confefleurs qui foient bien prudens , doc- 
tes, de bonne vie, & experimentés en la conduire 
des ames : car ils doivent tenir pour certain , que 
l'avancement fpirituel des Reli gieufes , dépend prin- 
cipalement des bons Confelleurs , & wil fe gliffe 
des manquemens fort notables aux Confeffions qui fe 
font à.des Confefleurs infuffifans fur tout quand ils 
font ignorans ou de mauvaife vie. Un pere ayant 
{on fils malade , témoigneroit allez, qu'il n’auroit 
pas grande envie qu'il recouvrât fa fanté , s’il faifoit 
choix d’un Medecin incapable & infufffant , en pou- 
vantavoir un qui feroit cxperimenté ; au contraire i 
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il le mettroit en danger de mort : ainfi les Superieurs 
des Religions, qui pzuvent mettre des Confellurs ex- 
perimentés & ne le font pas , témoignent aflez qu'ils 
ne defirent pas la fanté fpirituelle de celles qui font 
delfous leur charge : & puifque les paroles de nôtre 
Seigneur font tres veritables , ( fi un aveugle mene un 
autre-aveugle , tous deux tombent dans quelque pre- 
cipice) leur donnant un aveugle pour les conduire, 
ils les mettent en danger de tomber dans la foile de 
perse ; car de croire que des filles font aflez capa, 
les de fe conduire d'elles-mêmes au chemin de la 
perfection, & fe reoudre dans les difficultez de 
confcience qui leur peuvent arriver , c’eft s’abufer 
lourdement. | ne 
C'eft donc en ce point, où il femble que les Supe- 
rieurs doivent témoigner d’avoir de l'affection, pour 
celles que Dieu leur a données en charge, & la qua- 
lité de Superieur les oblige étroitement de ne pas s'en- 
dormir en une affaire f1 importante, c'eft pourquoy 
quand les fuperienres des maifons ont reconnu les 
Confefleurs de leur Monaftere , ou fcandaleux en leur 
vie , ou ignorans en la conduite des ames.en telle forte 
qu'ils foient infuffifans de donner des refolutions , qui 
puillent mettre en repos les Religieufes en leurs diff- 
cultés ; fi cela dépend d'elles de les changer ( comme. 
fi elles étoient refponfables à FEvéque, qui leur au- 
roit toûjours laiffé la liberté de changer de Confef- 
feurs, en les lui prefentant pour être examinés & ac- 
ceptés de lui) elles y font obligées , car elles ne peu- 
vent pas laiffer une telle conduite à leurs filles,qu’el- 
les ne Les privent du repos interieur , & de l'avance- 
ment qu’elles pourroient faire en la voye de Dieu , fi 
elles avoient un bon Confefleur. Que fi cela ne dé- 
pend pas d’elles{comme fi l'Evêque avoit coûtume de 
taire ce choix , ou bien les Provinciaux ou autres Su- 
perieurs Reguliers } elles doivent fe e de ce» - 
iij 
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luy qui leur fera donné,l’honorer, & en faire de l'efti- ` 
me, comme d’une perfonne qui leur eft envoyée de 
Dieu , & ne fe pas perfuader legérement qu’il neft 
pas capable de fa charge, Neanmoins fi elles Pa- 
voient reconnu infuffifant par fcience certaine , elles 
pourroient former leurs plaintes à leur Superieur, 
en lui a Ileguant les. manquemens qu’elle & fes Re- 
ligieules auroient reconnus, & procurer , s’il fe peut, 
le changement d’un tel Confelfeur: que fi le Supe- 
rieur ne trouve pas leurs raifons valables, elles doi- 
vent fe mettre en repos, & croire que fon jugement 
eft meilleur que le leur , pour être accompagné de 
fcience & d'experience : neanmoins le Supericur fera 
plûtôt trop facile en cela, que trop rigoureux , s’il 


_Confidere ‘que les Religieuf.s font en grand danger 


de faire des Confeflions nulles , tandis qu'elles f:- 


yont contraintes de fe confeilèr à un homme pour 
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qui elles ont plütôt de l’averfion que de la confian- 
ce: Et n'importe pas que.quelques-unes en font de 
leflime ; car f les autres ont de la contradiction à fe 
confelfer à lui ; il y aura toûjours du danger en le liif- 
fant, de leur donner occafion de tomber dans cet in- 
convenient, PE 

Qnand aux Confeffeurs extraordinaires , les mê» 
mes Superieurs font obligés, felon le commande- 
ment qui leur eft fait par le Concile de Trente , de 
leur en offrir deux ou trois fois l’année un , lequel, 
s’il fe peur, doit être ce me femble , plus capable 
& plus experimenté que l'ordinaire , afin que les Re- 
ligieux y puiffent avoir plus de créance. Sur quoy je 
donneray avis aux Supericures des Maifons'de ne fe 
pas montrer difficiles à accorder à leurs Redigieu- 
fes quelque Confelleur extraordinaire (la liberté leur 
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en étant donné par le Superieur ) quand elles diront 


qu’elles en ont befoin ; .car fi les filles font fragiles, 


eck en ce point fur tous autres que leur fragilité 


/ 
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fe fait paroître, leur étant par fois comme impoffi- 
ble de fe farmonter en la repugnance qu'elles ont 
de  confetler à certain Confelfeur , de quelques 
pechés où-elles feront tombées ; ou lui communi- 
quer certaine difficulté de confcience qui leur fait 
de la peine ; ce qui pourroit être caufe qu’elles ne 
fe cônfetleront qu'à demi. Et quoy que le faint | 
Concile de Trente oblige feulement les Superieurs 
de leur en ofrir deux ou trois fois l’année ; ainfi 
que je viens de dire, pour remedier à une certaine 
tirannie de confcience , qui s’étoic peut-être glif- 
sée , ou fe pourroit glifler , tant de la put des 
Supcrieurs & Confelleurs , que du peu de foin des 
Superieures, (aufquelles Ja liberté et donnée ; comme `. 
J'y dit cy-defsus) ne feront aucunement contre Pine 
tention de ce faint Concile, fi elles leur permettent 


de fe confefser plus fouvent à d’autres : même elles y 


font obligées , toutes les fois qu’elles le jugent être ne- 
cefsaire pour leur falut ; duquel elles doivent répon« 
dre devant Dieu, aux chols où elles peuvent & dola 
vent yaporter du remede. C’eft pourquoy je ne çu- 
rois que loüer les Superieures qui donnent une fainte 
liberté à leurs filles , de fe confelfer extraordinaire- 
ment à unautre que l'ordinaire , & toutes les fois 
qu'elles témoigneront en avoir befoin; y aportant 
neanmoins de la prudence ; pour ne pas trop accorder 
à leur legereté & curiofité. Ro LU 
Quant au nombre des Confelleurs , prélapofanc 
que les Superieurs. des Religions ne refufent pas 
d’en donner un nombre fuflifanr. J'exhorteray les 
Superieures des maifons, d'offrir librement la recom- 
penfe necelfaire pour’ entretenir le nombre qu'il fau- 
dra , felon la quantité des Religienfes : Il me 
femble que quand le nombre eft de cinquante ou 
foixante, quil y.en doit avoir deux ; car par ce 
-moyen-les Religicufes ont la a de changer, 
| iiij 
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& peuvent fe confeiler & declarer leurs difficultés 
plus à loifir ; ce qu’elles ne pourroient pas faire , s’il 
ny en avoit qu'un puifque elles feroient contraintes 
d'aller toûjours à lui, & ce , fouvent avec des repu- 
nances tres-grandes : joint que cela eft caufe , qu’el- 
k fe Confellent à la hâte , afin de ne pas faire tant 
attendre les autres, ce qui leur peut caufer plufieurs 
fcrupules & peines d’efprit. Que les Supeïieures & 
Anciennes , ne fe montrent donc point fi retenües à 
les accepter ou procurer , fous pretexte qu’il n’yen a 
jamais eu qu'un en la maifon, veu qu'elles ne {can 
roient faiie une dépence plus utile que celle-là ; & fi 
elles ne font point difficulté d'employer une bien. 
plus grande fomme d'argent, en bâtiment & autres 
neceflités corporelles , pourquoy en feront-elles pour 
des necefités fpirituelles , qui doivent toüjours être 
mifes les premiéres ? Ces Superieures font donc 
loüables, qui procurent pas toutes fortes de voyes >` 
que leurs filles foient bien afliftées fpirituellement ,- 
& par des Confcfleurs ordinaires , & par des ex- 
traordinaires. | | | | 
Au contraire, je ne fcaurois goûter une certaine 
tirannic, que quelques-unes exercent fur leurs filles, 
ne leur permettant jimais autre Confelleur que l'or- 
dinaire, Que li elles leur en procurent deux ou trois 
fois l’année un extraordinaire , pour obferver le Con- 
cile de Trente, ce fera un homme auquel elles {çan 
vent qu'elles n’auront pas grande oh ce qui 
eft contre l’intention du même Concile, laquelle weft 
autre, que de donner une liberté aux Religicules de fe 
Confetler à un Confelfeur extraordinaire, auquel elles 
puillent prendre une pleine confiance de déclarer leur 
con{cience;mène il y en a qui font temeraires jufques. . 
Ja,que de refufer de Lu propre authorité,des Confef. 
eurs extraordinaires à leurs filles alleomant pour raie 
lon que le Concile de Trençe.n'ef pas rech en Frans 
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ce : en quoy l'on peut voir à quelle extrémité fe porte 


* leur: orgueil & leur ambition, qui olent bien s'attri- 


buer ce pouvoir ; en s’oppofant à un Decret fi jute 


d'un fi faint & facré Concile, auquel les Superieurs 


des Ordres n’oferoient pas feulement penfer de con- 


- tredire : elles auroient prefqu'autant de raifon de di- 


re , qu'elles ne veulent pas recevoir les Decrets de la 
Foy qui y font contenus. Quelles aprennent donc 
que ce Concile eft recu & pratiqué en France en ce 
point, & qu’elles offenfent griévement la divine M2- 
jefté en s’y oppofant. Et non feulement elles pechent 
griévement en n’obeïffant pas à ce Decret, mais en- 
Core quand elles fe montrent curieufes de fcavoir du 
Confeifeur ordinaire & extraordinaire , les chofes de 
confcience de fes filles ; car quoy que le Confellèur 
foit peut-être allez prudent pour difliimuler ce qu'il 
en fçtit, neanmoins les filles venant à fçavoir ce pro- 
cedéelles fe forgent des imaginations, qui les portent 
dans des défiances tres- dangereufes du’ Cdnfefleur. 
Er quoy que leurs imaginations foient ordinairement 
{ins fondement ; & qu'elles ne doivent pas juger legé- 


lement rien de mauvais,dans les communications fre- 


quentes que la Superieure aura avec le Confetleur, 


. veu qu'ayant la charge de la Maifon , elle a par con-. 
' quent plus befoin de confeil que les autres ; neanr- 


moins elle fera figement & charitablement, fi ayant 


égard à Là fragilité de fes filles , qui n’eft fouvent que 


trop grande en ce point, elle évite topt ce qui leur 
Peut donner du foupçon ; car quand une Religienfé 
S'eft une fois perfuadée , que fa Superieure s'entretient 
avec le Confelleur de ce qui la regarde, elle eft en 
grand danger de faire des Confeffions facrileges. Ce 
n'eft pas que je veuille empêcher les Superieures des 
Maiï'ons , de prendre garde prudemment à qui leurs 
filles fe confefler extraordinairement , mais de ne 
leur en donner point d'autros, que ceux qui feront tel- 
| © Hw 
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lement felon leur efprit; car autrement les filles n’y 
prendront jamais confiance, & c’eft aller dans la ty- 
rannic. Et ne croy pas que ce foit le meilleur aux Su- 
pcrieures, de prendre garde fi exactement aux Confef- 
feurs extraordinaires, ni de les entretenir fi farmiliére- 


ment. pour les bien connoître; d’autant qu'il faut bien : 


peu de chofes à des filles,pour leur faire perdre la con- 
fiance envers un Confe.feur, fans laquelle toutefois el- 
les lont en grand danger de ne rien faire qui vaille; 
celt pourquoy , fi elles ontune vraye charité envers 
elles, elles feront en forte, qu'elles ayent un homme, 
autant que faire fe pourra , auquelelles puilfent con- 
fier leur confcience,& être foulagées des difficultés qui 
leur font de la peine. Elles pourront bien s’enquêter 
de leur capacité,experience,prudence,& bonne vie, & 
n'entendant rien dire qui leur puie faire croire le 
contraire, qu’elles les fatlent venir ; & qu’elles ne s'i- 
maginent pas legérement, qu’ils feront naître des di- 
vifions d’elptit dans leur Monaftere. Cecy'foit dit pour 
celles aufquelles le Superieur permet d'en faire venir, 
car celles qui n'ont point ce pouvoir , fe doivent con- 
tenter de celui ou ceux qui lui feront offerts. 

Or afin que les Religieufes prennent une entiére 
confiance de fe confeller au Confeileur extraordinai- 
re qui fera envoyé par le Saperieur , ou procuré par 
la Superieure : il me femble que la Superieure feroit 
fagement , fi elle les envoyoit toutes à ce Confelfeur, 
foit qu’elles ayent volonté de fe confeiler à lui , ou 
non. Pareillement le Confelleur feroit bien, s’il 
gncretenoit celles qui ne-fe veulent pas confefler, 
auffi long-tems qu'on peut être à faire une Confel- 
fion ordinaire , afin d’ôter tout foupçon, tant du côté 
_ de la Superieure, que du côté des filles, & que par ce 
moyen châcune puille fe confeffer librement , & s'é- 
claïrcir de fes difficultés, fans qu’on puiffe avoir au- 
cune vå, qu'elle seft confellée à ce Confelleur ex- 
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traordinaire pour cecy ou pour celi; ce qui fert un 
bon moyen pour entretenir cette liberté , oui eft de 
tres-grande utilité, 


Si la Mer: Therefe avoit l’efprit de Dicu, [ comme 


nous foimmes obligés de le croire, puis qrelle eft de- 
clarée Sainte par l'Eglife,] nous devons avouer.que do 
ne point donner une liberté aux Relig'eufes,de fe con- 
Eea à ds perlonnes do te; & experimen- 
rées , c’eft empêcher leur avancement fpirieusl ; car 
elle ne recommande rien tant aux Superieures de fon 
O:dre , quelle prie inftimment d2 vouloir permettre 
à {s filles , de comin imiquer & fs confe Ter quelque- 
fois à des gens experimentés.en la voye de Dieu; & 
allure que cette liberté ne peut aporter aucun detri- 
ment compurable au grand mal caché, & prefque ir- 
remediable,auquel tombent celles qui font gehennées, 


En quoy. l’on peut voir , fi tant les Superieurs des Re- 


ligions , que les Superieares des Maifons, font infpi- 
rées de Deu, quand ils font languit les Religicufes 
aprés un Confe.ieur extraordinaire qu’elles deman- 


 déront, où qui ne leu: donnent pas la confiince de le 
demander.. Je {ç1y bien que c’eft une marque de lege- 


rere de communiquer à tant de perfonnes; mais af 


T faut-il avoüer , que c’eftun grand foulagement à une 


ame , de fe communiquer par fois à un homme expe- 


rimenté en la voye de Dieu, fur tout quand elle a quel- 


que raifon de tenir le avis de fon Confeifeur ordinai- 
re fufpes, foit en la doétrine , foit en la bonté des 
mœurs, o't en l'experience ; & il n’y a point de dou- 
te, que celle qui aura. jutte {ujer de craindre quelque 
mal, fera figment de rechercher la communica- 


tion de quelque hornmz experimente , auquel elle 


communique tous les con'eils & avis qui lui font don- 
nés par l’autre, afin qu'elle puitle marcher avec afu- 
gance. Q:relle ne forge pas neanmoins tels foupçons 
legérement, mais feuiement quand il y aura dela 


probabilité, | 
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Ce n’eft pas que j'ignore quelques abus qui fe peu- 
vent gliller en donnant cette liberté, defquels quel- 
ques-uns prennent occafon de ne la pas donner : 
Mais celt mal argumenter de ne pas permettre une 
chofe bonne,de laquelle s’en enfuit quelques abus, par 
. la malice ou foibletle de ceux qui en ufent: & fi pour 
cette raifon il lı falloir condamner , il faudroit aufi 
condamner la Confeflion inftiruée de Jesus-Curisr, 
pour nôtre falut, veu que plufeurs en font milicieu- 
Le un facrilege ; au lieu de fe l’apliquer pour Są- 
crement & rem:de à leurs pechés *il faut dire de mê- 
me de la facrée Communion , & de toutes autres cho- 
fes bonnes d’elles-mêmes, dsfquelles les méchans wa- 
bufent que trop fouvent. Il ne fat donc pas inferer, 
que ce ne foit chofe utile de donner cette liberté, pour 
quelques abus qui s’en enfuivent ; mais étant une 
“bonne chofe , de laquelle la plüpart retirent un grand 
„profir, il faut faire comparailon du dommage qui peut . 
s'en enfuivre en la donnant, avec le grand bien qui 
s’enenfuit ordinairement en la permetrant,& les dom- 
miges notables , qui s’en enfuivent en ne la donant : 
pas. Quel plus grand bien peut arriver à uneame, que 
le repos de confcience ? & quel plus grand mal que 
de-demeurer dans une #ehenne d’efprit, & peut-être 
dans un mauvais état,ce qui d’arrive que trop fouvent, 
pour n'avoir pas une liberté raifonnable de fe confef- 
fer à une perfonne capable , à laquelle on aura con- 
fiance. i | | | 

Mais comme je prie les Superieurs & Superieures 
de goûter certe liberté , auffi donneray-je icy avis aux 
 Religieufes & autres perfonnes qui n’ont qu’un feul 
Confelleur, & qui n’ont pas la liberté den avoir un  ! 
antre lors qu’elles font tombées en quelque pechéex- | 
traordinaire , ou qui leur arrive quelque difhculté en 
l'efprit, d'employer tontes les forces de leur ame à 
fe confier & fe contenter d celui qui leur et donné 
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Et pour s’y refoudre, qu’elles fe reprefentent que ce 
melt pas une petite grate d’avoir un homme: à leur 
volonté, qui foit comme un Ange envoyé de Dieu, 
pour les reconcikier avec fa divine Majefté , & les ab- 
foudre des pechés. dont elles fonc coûpables devant 
lui. S’il y avoit au monde un feul Juge qui eût pouvoir 
d'abfoudre de tous crimes , tous les criminels efti- 
meroient cela à grande faveur, & l’iroient trouver juf- 
que dans la Turquie , s'il étoit neceffaire : ainfi quand 
nôtre Seigneur n'eùt donné pouvoir qu'a un feul hom- 
me du monde, ou bien à un homme de châque Pro- 
vince de remettre les pechés , encore nous eût-il fait 
une grande mifericorde , incomparablement plus 
grande, quand nous avons çette commodité fans aller 
bien loin. Et que les Religieufes ne repliquent pas, 
qu'un tel weft pas felon leur humeur ou inclination ; 
car c’eft afez qu’il a le pouvoir de leur remettre leurs 
pechés, ce qu’elles doivent eftimer incomparablement 
plus avantageux pour le lalut de leur ame , que tous 
es talens & prérogatives qu’il pourroit avoir , tant de 
la gjace que de la nature. 


m ` 


Que les Superieures doivent être faciles 4 accorder des 
a \ \ 

Direileurs a leurs filles avec des répon(es à quelques 

objeitions contraires , enfemble quelques avis > & 


abus fur ce fujer. > > 


ARTICLE V. - 


| À Y ant declaré en l Article precedent , combien 


il importe, de donner une liberté raifonnable 


aux Religicufes , de fe confelfer à quelque Confeffeur 


extraordinaire. J'exhorteray en ce lieu les Superieu- 
res des Maifons , de ne fe pas montrer difficiles à ac- 
corder des Directeurs à leurs filles, quand elles en 
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témoignent le defir , étant chofe dangereufe à une 
Religieufe de n’avoir point de guide duns la pratique 
de la vie fpirituelle, (ainfi que l'experience Pa tr yp fait 

connoître ) car elles tombent dans les re :s qui 
tyrannifent leurs confciences, ou elles demeurens;dans 
leurs inclinations naturellés,[c’eft à dire,qu’elles n’ont 
autre perfection que celle qu’elles ont receu de la na- 
ture; À ouenfine les tombent dans quelque tromperie 
du Diable,qui fimulant être Ange de lumiere,leur per- 
fuade des fpiritualitez dangereufes , qui les conduifenc 
dans un éiat de perdition.C'’eft pourquoy les Peres de 
lá vie fpirituelle d’un commun confentement , con- 
cluent que c’eft mettre une ame en danger de fe per- 
dre, que de la laitler fans conduite dans la pratique de 
la perfection. | 

Les perfonnes qui font contraires à cela, m’objec- 

teronc quelques rahons aparentes. Premiérement , que 
toutes ces commanications avec les D:reéteurs ne proe 
firent pas, & que celles qui les font m'en font pas meil- 
leures pour cela. Secondement;, qu'il fuffit d’obferver 
fa regle , fans s’'amuler à des nouvelles fpiritualités. 
Troifiémement , que celles qui les ont precede n’ont 
pas lailfé d'être bonnes Religieufes, quoy qu’elles fuf- 
fent privées de ces communications. En quatriéme 
lieu,qu’elles fe doivent contenter de leur Confelfeur. Je 
veux fatisfaire à ces efprits, & répondre à toutes leurs 
raifons prerenduës bonnes. n 
Je réponds donc’à la premiére,que fi ces communi- 
cations n’aportent pas da profit à quelques particulié- 
res , qu'on ne doit pas tirer d: là une regle generale, 
qu'elles ne profitent pas abfolument. On ne peut nier 
qu’elles n’aportent ‘un tres-grand profit à plufieurs, 
ainfi que celles qui font dépoüillées de toute paffion, 
reconnoiffent évidemment: ajoütés à cela que ce pro- 
fit étant interieur , ne fe fait pas toûjours connoître fi- 
tôt au dehors, par la mortification qui ne s’acquiert 
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pas en peu de tems; & fi on ne reconnoit point de 
profit en qu:lque particuliére , ce neit pas peu qu'el- 
les empêchent le mal qui pourroit s’angmenter. 

Je réponds à la deuxiéme,que c’eft peu de chofe d’ob- 
ferver [a regle exterienrement feulement,& une Re- 
ligieufe qui n’a autre perfeétion eft un corps fansame. 
Qu'elles aprennent que la principale obligation d’une 
Religieufe, eft d’acquerir une perfection interieure, je 
veux dire la mortification de {es paffions, de fon propre 
jugement & de fa volonté, & celle qui a acquis certe 
pcrfeétion ma pas beaucoup de peine d’oblerver fes 
vœux & fa regle. Certe perfection ne peut pas être 
apellée une nouvelle fpiritudité , paifque c’eft elle que 
nôtre Seigneur a lui-même enfeignée : or pour l’aque- 
rinil eft conftint que l’aide d’un Directeur éft neceilai- 
re,pour les grandes difficultés qui s’y rencontrent. 

. Je réponds à la troifiéme , que fi celles qui les 
ont ont precedées, avoient été Íi bonnes Religieufes, 
& fi obfervatrices de la difcipline reguliére, d’où vient 
que prefqwen tous, les Monafteres de filles qui font 
en France, on a été contraint d'y établir une reforme; 
& quand je dirois , que la ruine de cette difcipline & 
obfervance reguliére, procedoit de ce que les Religieu- 
fes n’avoient point de Directeurs,ou fi elles en avoient, 
ils étoient inlaffifans , les bons-efprits ne me dementi- 
rojent pas. 

: Jeréponds à la quatriéme, qu’il eft vray que les Re- 
ligieules feroisnt bien ( &je le leur confcillerois) de 
fe contenter de leur Confeifeur, pourveu que deux cir- 
conftances s’y rencontrent : l’une de la part du Con- 
fefleur, fçavoir la capacité : l’autre de la part de la Re- 
ligieufe , qui eft la confiance, Quant à la capacité, je 
veux croire qu’elle fe rencontre en tous les Confef- 
` feurs des Monafteres, & je ne toucheray point certe 
corde. Quant à la confiance , il ek certain qu'encore 
que -le Confelleur foje fort capable, neanmoins il peut. 
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arriver que quelque on ne le pourra goùter, 
hi avoir aucune confiance en lui : & en ce cas il me 
femble que la Superieure doit avoir égard à f. a fragili- 
- té, laquelle eft comme annexés à fon fexe ; car (com- 
me j'ay dit ailleurs) fi la fille eft fragile , cef en ce 
point que fa fragilité paroîtra, & qui arrive quelque- 
tois à un tel degré,qu'elle aimera mieux committre un 
facrilege que de fe confier à lui; & fe confeler de cer- 
tains pechés; ce qui pourroit être caule , qu’elle de- 
meuréra en cet état miferable , tane que la Superieure ` 
ne lui permetgra de communiquer à quelque autre : 
c’eft pourquoy elle-doit fe montrer fort facile & cha- 
ritable à accorder telle chofe , & mettre fous le picd 
toute confideration , fe fouvenant qu’elle n a point de 
plus grande obligation, que de procurer le falut & le 
repos interieur de. celles qui font fous fa charge. Que 
fi elle y trouve de a de la part des ancien 
nes, elle doit fe {ervir de fon pouvoir avec une fainte 
… hardiefle & conftance , & Pinferieuré ayant la beñe- 
dition & congé de fa Superieure, doit communiquer - 
avec toute gllurance avec celui qui lui fera envoyé, 
nonobitant les murmures & opolitions des autres. 

Ce net pas que j'aprouve ici les trop grandes 
communications des Religieufes avec leur Direéteur, 
Fexcez en eft blämable ; mais quand elles lui parleront 

“une fois en quinze jours, ou une fois châque femaine, 
s'il y ade la neceflité , perfonne ne s’en peut offenfer 
fi elle n’eft d’un efprit bizarre. | 

Que la Superieure prenne garde à un autre abus, 
qui peut provenir de la part des Religicufes , [ princi- 
palement quand elle permet que divers Directeurs 
ayent accez dans fa Maifon , | fcavoir la divifion des 

“elprits , de laquelle s'enfuit aflez ordinairement la die | 
vifion de la charité; car les filles ont cette imperfec- 
ion comme annexée à leur fexe, que quand une per- 
fonne ek felon leur efprit, elles fe ile aller à une 
| ‘affcétion 
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affeétion & ekime fi grande de certe perfonne , qu'el- 
les ne font point d’état en comparaifon d'aucune au- 
tre que ce foit. Qu'un Directeur, par exemple, foit an 
goût de quelque Keligieule, elle l'eftimera par deflus 
tous les autres, en telle forte que quand on viendra à 
en parler , elle lui donnera ets qui feront fi 
fort à fon avantage, que les autres en feront abailfés : 
que fi elle donne quelque loüange aux autres, ce fera 
plütôt par quelque refpeét humain,que felon la créan- 
ce qu'elle en aura; Et la paffion la mene quelquefois 
jufqu’au point, que de fe perfuader qu’on ne peut pas 
être bien conduit en la vie fpirituelle , fi ce n'et par 
fon Directeur : que fi par hazard on vient à dire quel- 
que petite chofe conire lui , elle embraflera fon parti 
avec plus de zéle & de paffion „que fi c'étoit une affai- 
ře de grande importance; ce qui et un témoignage 
afluré, qu'il y a du déreglement, & en l'affection 
qu’elle lui porte, & en l'eftime qu'elle a de lui, 

Que les particuliéres prennent donc bien garde, de 
ne fe laifler pas aller à cét efprit de préference pour 
leur D.re&zur , à l'imitation des Corinthiens, defquels 
les uns difoient , nous fommes les Difciples de Paul, 
les autres de Pierre, les autres d'Apollon; dequoy le 
même Saint Paul les reprit, & montre que dans la di- 
verfité des Conducteurs, nous devons avoir un mê- 
me efprit , fcayoirl’efprit de Jesus, qui eft lefprit d'u- 
nion & de charité , auquel tous les Direéteurs doivent 
tendre. Qu'’elles s’étudient dont de regler leur affec- 
tion & cftime envers leur Directeur, & qu'elles ne fe 
laifent jamais emporter à concevoir aucun mépris des 
autres , veu qu'elles fe doiventeftimer incapibles de 
juger feurement de la capacité d'un Direéteur , qui, 


pour étre accompli , requiert des conditions S fur- 


pallent le jugement des filles, & il arrivera fouvent 


que c@ux qui auront beaucoup de capacité, felon leur 
jugement , feront les plus infuffifans ; veu que ce n'eft 


1.Cor.z 


130 _ Le Direëkeur Pacifique, 

pas laparence du d.fcours , ni des autres chofes. exte- 
rieures qui les rend capables de cette charge , pais [a 
charité, da bonne vie, la doctrine , l'experience , & lur 
tout une g ande prudence ; en quoy les filles peuvent 
étre facilement trompées, quand elles en veulent faire 
le difcernement. 

Un autre abus qui fe peut rencontrer aux perfon- 
nes devotes , tant Religieufes que Seculieres : c’eft 
qu’elles auront parfois deux ou trois Directeurs ; auf- 
quels elles communiqueront les difficultés de leur 
confcience , ce qui peut aporter un grand prejudice à 
une ame: car encore que tous ces Directeurs foient 
qe capables & craignans Dieu ; neanmoins comme 

es efprits des hommes font autant diffemblables que 
les vifages , il arrivera fouvent qu'ils auront des prati- 
ques toutes contraires ; & qu'ainfl Pon pourra ruiner 
ce que l'autre aura édifié. : 

De plus certe multiplicité de Directeurs; laiffe fou- 
yentune ame dans des irrefolutions & anxiétez ; car 
qu’une Religieufe , par exemple, fe laitfe aller à certe 
mukiplicité, comme l'efprit des filles panche toû- 
jours vers la curiofité , fi elle a quelque diff culté,elle 
Lı communiquera à tous l’un aprés l’antré, & fouvenc 
dans les refolutions qui lui auront été données, de- 
meurera irrefolné , & fera en peine queł avis elle doit 
fnivre ; & dans cette perplexité elle fera peut-être 
Choix de celui qui favorifera fon inclination > & ainf 
il lui peut-être moins utile. 

Majs encore cette multiplicité eftun vray entreten 
de lamour propre ; car qu'une fille , par exemple, ait 
inclination aux aufterités &c macerations du corps, fi 
celui qui la gouverne plus ordinairement , ne juge 
pas à propos qu'elle les falfe , elle s'adrellera à un 
autre qu'elle fcrura y avoir plus d'i nclination, & fera 
-tant qu’elle obtiendra de lui ce qu'elle detiroit : que 
_fi elle defire de faire des longues priéres vocales, ou À. 


` 
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&'adonnera à l’Oraifon Mentale outre l'ordinaire ; 
elle s’adreilera à celui qui eft plus porté à ces choles, 
& fe conduira de la forte en tout ce qu’elle affections 
nera , & pu confequent embratléra les chofes qui lui 
feront fort préjudiciables , s’entretiendra dans fa pros 
pre volonté, & s’habituera à fe rechercher en toutes 
chofes : que fi quelqu'un d’eux luy dit fes verités plus 
hairdimenc que les autres, & qu'il lı porté dans la 
nn UT de fes pafions & affe tions dérea 
glées , elle l'aura bien-tôt à dégoût, & l'eftimera 
trop rude, 

Ajoutons à cela, que celles qui fe plaifent à cette 
multiplicité, fonc ordinairement pleines d: vanité & 
de curiofité; elles fe plaifenc à entendre des difcours 
bien polis , des belles pointes d’elprit , & des concep- | 


_ tions curieules ; elles feront difcourir ceux à qui elles 


fe communiquent fur quelque vertu ou autre matióre 
de devotion, pour juger so eft le plus éloquent ; 
elles leur demanderont quelque difficulté relevée {ur 
quelque myftere de nôtre Foy , pour voir s’ils y pour- 


font répondre , & fi leurs opinions feront confor- 


mes ; elles procureront des exercices , & fe rendront 
importunes pour obtenir des écrits fur quelque JK 
ou quelque point de perfection qu'elles trouvent à 
eur goût , tant que leur curiofité a dequoy fe repaĵ- 
tre ; mais les ont-ælles lû deux ou trois tois, Je les 
quittent, & il leur faudroit tous les jours dés nou~ 
veautés , encore je ne {çay Q leur curiofité feroit fa- 
tisfaite. 

Quelques-unes tombent dans une tromperie def» 
prit route contraire ; car quand elles ont une fois trou- 


© vé nn Direéteur à leur goût, elles ne s'en fervent ja- 


mais d’autre,quoy qu'il vienne à s'abfenter alfez long- 


tems , mème plufeursannées, à quoy elles peuvent 


être pouilées par divers motifs. Les unes le font , à 
caufe que ce Directeur eft dans un grand écht & ekia 


re 


w 
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Mie , foit pour la fainteté ou experience , foit pour fes 
Charges & dignités , & s’entretiennent dans cette vai- 
ne complaifance , d’avoir un homm: pour conduét:ur 
To bien avant dans le credit, ou dans l’opinion de 
ainteté ; & cétte complaifance les porte dans une au- 
tre plus darigereufe , c’eft ve fe perfuadent faci- 
lement que leurs pratiques de devotion ont une autre 
Pora que celle des autres , & ainfi elles font refo- 
ution de n’en prendre jamais d'autre , eftimant qu’il 
leur feroit plus de tort que de profit, en la pratique 
des exercices que le premier leur aura donnée : mais 
jl ne faut pas avoir les yeux de l'entendement bien 
clair - voyans , pour conroître que telles perfonnes 
font bien avant dans la prefomption , au leu qu'elles 
penfent être beaucoup avancées au chemin de per- 
fection. 

Les autres qui auront ainfi fait rencontre d’un Di- 
recteur qui fera dans une grande eftim: , prennent re- 
{olution de.n’en pas prendre d'autre en fon abfence, à 
caufe qu'elles croiroient faire tort à fa renommée ; & 
ajnfi demeurent fans conduite, tant qu’il fera ablent, 
pour témoigner l'eftime qu'elles Pont de lui; ce qui 
eft un beau pretexte pour demeurer les années entiéres 
fans Directeur, & par confequent pour fe mettre en 
danger-de tomber dans quelque tromperie ; car de 
croire qu'une fille fe puille conduire d'elle - même, 
c'eft sabalar , & il arrive fouvent que tant plus une 
ame s'avance dans la perfection , tant plus elle a be- 
foin de guide. 
© Les autres fe portent dans la refolution de n'en 
point prendre d'autre, pour avoir fait rencontre d’un 
qui n’eft pas fort dans l'éclat , mais neanmoins qu'el- 
les croyent tout-à-fait avoir entré dans-le font de leur 
cœur , & reconnu à découvert leurs inclinations ; ce 
qui leur fait concevoir une telle eftime de lui, qu’elles 
penfent n'en pouvoir jamais rencontrer un feinblable. 


\2: 
LE 


Livre IV. Infiruttion I. - 133 
Sar qoy je coadamneray ici la bizarrerie de plufiéurs, 
qui {e perfuadent qu'entre un grand nombre de Di- 
recteurs aufquels elles communiquerontil y en a bien 
peu qui puiflent connoître leur de , & prefque châ- 
que particuliére a cette créance erronée , que la con- 
noiflance de fon interieur eft une chofe de fi difficile 
accez, qu'elle p:nfe avoir fait rencontre d’un Ange 


fur terre, quand elle a trouvé un Directeur, qui , felon 


fon jagement a mieux rencontré que les autres. Pour 
donc remedier à cer erreur : il eft vray que tous les Di- 
recteurs, pour capables qu’ils foient , font des ignorans 
en la conduite des a ntes devotes en particulier, 
tant qu’elles ne leur declarent pas clairement leur in- 
terieur, & d’autant qu'il y en a un bien petit nombre 
qui procede franchement en cette affaire , il ne fe faut 
pas étonner s’il y a fi peu de Directeurs qui foient fz- 
lon leurs goût & jugement : que fi elles en rencon-- 
trent par Dis un qui femble avoir mieux reconnu ce 
qui étoit de leur inclination que Les autres, c’eft peut- 
être qu’elles ont prozedó pis franchement avec lui, 


où qu'il eft plus complaifant, & plus favorable à fes 


difcours. | 

La difhculté donc de la direétion des ames , procede 
principalement de la grande retenuë qu’elles ont à 
declarer franchement le fond de leur interieur ; de 
laquelle celui qui aura une fcience & experience me- 
diocre ; accompagnée de prudence & de bonne vie, 
eft capable ; pourveu qu'il rencontre un cœur entié 
rement ouvert , car toutes les difficultés qui leur peu~ 
vent arriver, ne font pas fi grandes qu’il n’y pu:ffe 
fitisfaire : de forte que le nœud de cette affaire eft, 
que celle qui a fait choix d’un Directeur , lui declare 
nalvement tous les mouvemens de fon cœur , toutes 


fes inclinations , tant bonnes que miuvaifes, & ge- 
` neralement tout ce qui fe paffe en elle; & je ini done 


: ne parole que celui qui aura ce que j'ay dit detlus, 
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fera un bon Directeur pour elle, & qu’il fera felon 
fon goût : Cel pourquoy s quand une Religieufe, ou 
autre voudra prendre quelque Direéteur , aprés s’être 
enquêté s’il eft de bonne vie, s'il eft doüé de fcience, 
de prudence , & d'experience , qu'elle ne falfe pas 
difiiculté de fe mettre fous fa conduite ; mais qu'elle 
s'étudie fur toutes chofes à une grande franchife & 
' puverture de cœur , laquelle ne peut être trop gran- 
de de fon côté. I eft bien vray qu'il y a des ames fort 
ayancé:s dans la voye de Dieu , & d’autres aufquel- 
les il arrive dzs chofes extraordinaires , qui ont be- 
foin de quelque Direéteur fort experimenté : pareille- 
ment jl y en a qui n peuvent communiquer leur in- 
terjeur à certains Direéteurs, pour y avoir d: l’aver- 
fion naturelle, & par confequent que tous les Direc- 
teurs ne leur font pas propres : neanmoins tout le 
nœud de l'affaire conflte à declarer franchement fon 
interieur ; de forte que celles qui ne mirchindent pas 
tant pour cela ,en trouvent facilement ; & celles qui 
font {1 retenucs , en trouvent rarement. 

Qelques-uns répondront à ce que nous avons dit 
cy-dellus , que celles qui ne veulent prendre d'autre 
Directeur que celui à qui ciles ont communique au- 
trefois , peuvent s’échircir de leurs d'ficultés par 
lettres, ou bien qu'elles fe goavernent felon les ban- 
nes inftruckions qu’elles ont receuës de hi. Je réponds, 
que fi elles peuvent fe refoudre avec afluraince dins 
toutes les difficultés qui leur peuvent arriver , par les 
bons avis qu’elles ant reçus de lui, qu'ell ‘s ant quel- 
que forte de raifon ; inzis de croire que cela arrive 
{ouvent, c'eft ce que je ne puis pis, à caufe que de 
nouvelles difficultés fe peuvent preiençer dans le proz 

rez, aufquelles elles ne ponvent fe refoudre avec afl- 
a. fans Directeur : & quay qu'il faille accorder 
que quelques-unes fe pailent aifément de Directeur, 
pour n'être point agitées de grandes difficultés , neane 
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moins la plüpart d'elles en ont b.en fouvent befo.n. 
Quant aux communications qui fe font par lettres, il 
ny a point de doute qu'elles fe font ordinaitemenc 


avec une grande retenuë , où mêm: avec b‘aucoup. 


d’ambiguité ; car comme les filles font nutur:llement 
défiantes, particuliérement en ce qui touche leur in- 
terieur, elles craignent toûjours que leurs lettres ne 
tombent entre les mains de quelqu'un, celt pour- 

uoy elles ne declarent junais fi cluirement leurs dif. 
For PA par lettres , que dans la communication: d>- 
vantage la refolution d’une difficulté requiere fou- 
vent plufieurs interrogations & réponfes > lefquel- 
les ne fe peuvent pas faire , ny fi commodément , ny 
fi clairement par lettres : outre que la connoiffance 


. qu'un Directeur peut avoir par lettres, de l'interieur 


d’une perfonne , weft jamais fiaflurée , ny fi univer- 
felle , comme s’il étoit fur le licu; c’eft pourquoy 
je croy que ce feroit toûjours le meilleur de prendre 
quelque Directeur , quand célui à qui on auroit coû- 
tume de communiquer , vient à être abfent allez long- 
tems. 
Un autre abus affez ordinaire, c’eft une efpece de 
juloufie , que quelques-unes prennent cantre celles 
qui font fous la conduite de leur même Direéteur. 
Les unes y font poulfées par un defir d’avoir un Direc- 
teur à part, fe perfuadant par une fubrile recherche ds 
leur nature, d’être par ce moyen mieux conduites & 
plus aflurées da fecret des chofes qu’elles lui commu- 
niquent ; & en outre il s’y gliffe fouvent une certaine 
vanité dans cette penfée , d’avoir toute feule un Direc- 
teur, Les autres y font pouilées par je ne fçay quells 
ambition d’être davantage dans les bonnes graces de 
leur Directeur, fur tout s’il eft dans l'éclat , d’où vient 
welles ne fçauroient fuporter que d’autres tiennent 
ie deffus , ce qui eft caufe qu’elles entrent quelquefois. 
en des petits débats les unes contre les autres , fur le 
EEE 
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tems qu’elles lui parlent : ce qui provient principale. 
ment de l'inclination naturelle que celles de ce fexe 
ont , de pofeder toutes feules ce qu'elles aim:nt, 
quoy que o affe&ion foit fainte & fpirituelle ; & 
cette propenfion vicieufe efk/caufe qu’elles aiment af- 
fez rarement, foit leur Direkteur, loit d’autres, d’une 
vraye Charité, fur tout s’il y a quelque fenfibilité dans 
leur affection; mais elles les aiment pour elles-mê- 
mes , & fouffrent de grandes repugnances quand 
elles s'aperçoivent , ou qu'elles foupçonnent que 
d’autres ont meilleure part en leur affection , ce qui 
eft contraire à la Charité , qui eft toüjours exempte de 
jaloufie, - | 
Que les Superieures des Maifons, fous pretexte 
d'éviter quelques-uns de ces abus, ne fe portent pas à 
retrancher les Directeurs necellaires à leurs filles, veu 
qu'elles feroient caufe d un grand mal , penfant en 
éviter un moindre: car quand un: R:ligieufe eft pri» 
vée d'un Medecin fpirituel, auquel elle puiffe avec 
confiance communiquer ce qui Qui fait de la peine, 
elle net pas bien éloignée de trouver fı condition 
fort onereule, Et qu’elles ne m'objeétent pas qu’elles 
ont un Confelfeur cap:ble ; car il arrive fouvene que 
par un: foible!Te Sapi elles le tiennent pour fufpe&, 
& n’ont aucune confi ince de lui dire leurs difficultés, 
& par confequent c’eft comme fi elles mavoient pas 
de Direéteur : joinéqwrelles peuvent par leur prudence 
& bonne conduite remedier à ces abus ; c’eft pour- 
quoy elles ne peuvent avoir aucune raifon recevable, 
pour laquelle elles puifent priver leurs filles d'un bien 
fi important & fi necellaire, | 
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Des Conditions de la bonne Confeffion. 


INSTRUCTION Il. 


ri 
Lo 


De l'integrité requife en la Confeffion de fes pechés, tant 
S mortels , que veniels. 


ARTICLE L 


l N Ous parlerons premiérement de l'integrité de 
la Confeflion à l'égard des pechés mortels, & 

puis nous dirons ce chofe de fon inteorité à Pé- 

: gard des pechés veniels. 

i Quant à la premiére qui regarde les pechés mor- opin 

. tels. Les Doëeurs ont coûtume d’aporter deux: fortes comm, 

:  d’integrité, l'une eftapellée inatcriélle, l’autre eft apel- DD. 

ız lée formelle. La materielle eft celle-là , par laquelle 

: Jon confeife en effet tous les pechés mortels, & ceux 

.  qw'on dou:e être mortels, avec toutes leurs circonftan- 

ces : cette integrité p'et pis abfolument neceflaire. 

L'integrité formelle eft celle-là , par laquelle on a 

volonté de conf:iler tous fes pechés mortels, & ceux 

qu'on douwe être mortels, & leurs circonftances , fi on 

, €n avoit la connoiffance ; & cette integrite eft autant 

| agréable à Dieu que la precedente ; car étant la même 

bonté , il ne nous demande rien qui foit au delà de 

nôtre pouvoir : d’où s'enfuit que celui qui aura com- 9P'n- 


. $ i . COMM 
mis, par exemple, cinquante pechés mortels, & qui DD. 
E P q P q 


ne {e fouviendroit que de vingt, feroit unz Confeffion 
auffi entiére, aprés avoir fait un examen fuffifant, que 
celui qui eft doué d’une excellente memoire , & d’une 
fcience parfaite, qui lui feroit connoître de quelles cir- 
conftances il faut s’accufer, fe confefleroit exaétement, 
& du nombre de fes pechés, & de toutes leurs circon- 
ftances; & celui-là recevroit auffi-bien une abfolu 
| I v 


Opin- 
comm, 
DD. 


Opin. 
comm. 
DD- 


Opin. 
comm. 
DD. 


Opin. 
comm. 
DD, 


obligé en confcience , mais 


138 Le Direiteur Pacifique. 
tion generale de tous fes pechés , comme celui-cy : 
neanmoins s’il reconnoifloit enfüuite en avoir oublié 


quelqu'un , ou quelque circonftance necelfaire d’être 


confélée , il feroit feulement obligé de confeifer ce 
peché, ou cette circonftance , fans repeter fa Con- 
feflion. o 
D'où. on peut inferer ; qu’on n’eft pas obligé de 
faire dk une Confeflion generale , qu’on aura 
éja fait de certains pechés, fous pretexte qu'on n'au- 
ra pas accusé fi parfaitement le nombre, & leurs cir- 
conftances , pour n’en avoir pas eu alors la connoiffan- 
ce: mais il fuffit de s’açuser en fes Confeffions parti- 


culiéres de ce qu'on reconnoîtra avoir oublié: ce qui : 


fe doit entendre d’une Confeflion generale. faite par 
obligation, pour fupléer aux Confeikons nulles qu'on 
auroit fait auparavant ; car fi c’étoit une Confeflion 
generale qu'on auroit fait la devotion , fans y étre 
eulement pour s'exciter à 
une nouvelle ferveur , on ne fe devroit pas mettre en 
peine de confelfer ce qu’on auroit oublié en une telle 
Confcflion , puis qu'on n’étoit pas du tout obligé de 
la faire, L'on peut pareillementinferer, que cef un 
fcrupule de croire qu’il faut repeter fes Confefions, 
quand aprés que He predication, ou commu- 
nication,on vient à reconnoitre qu’on n’a pas bien ex- 
pliqué certain peché, ou qu'on l’a oublié faute deme- 
moire, ou pour n’avoir pas la éréance qu’il fut peché: 
mais il fuffit de dire en fa premiére Confeflion ce à 
quoy onaura manqué, fans reïrerer fes Confeffions. 
. Quant. à J'intesrité des p:chés veniels , encore 
qu'elle.ne. foit pas d'obligation , nous la pouvons dif- 
ringuer comme celle des. pechés mortels: car il y en 
a une materielle , par laquelle on confetfe en effet tou, 
les pechés veniels mtron a commis , & toutes les cir_ 
conftances qui les donnent mieux à connoître, laquel_ 
fe eft de peu de perfonnes , étant bien difficile de re- 
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“marquer & fe fouvenir de tous les pechés veniels qu’on 
acommis, principalement ceux qui fe commettent par 


fragilité: je ne voudrois pas même confeiller de fe 
mettre {1 fort en peire d’avoir’ cette integrité en fes 


‘Confeffions; car outre qu’on n’eft pas obligé fur peine 


de peché de confelfer aucunement les fautes venielles, 
c'eft que l’efprit s’épuife ordinairement en une recher- 
‘che fi exaéte , & par confequenteft moins d'fposé à 
bien produire P Ace de Contrition : j'aimerois donc 
mieux y aporter feulement une integrité formelle, la- 
quelle je ne voudrois pas prendre fi exactement que 
celle des pechés mortels, en obligeant les perfonnes 
devotes à confeller tous les pechés veniels defquels 
ell:s fe fouviendront, mais feulement cenx defquels 
£lies auront une plus grande volonté de s’imander, 
a e quand le nombre fera fi grand, qu'el- 

es ne Les pourront pis confefler tous fans fe troubler 
la memoire : & en ce caselles be laifferont pas de re- 


cevoir une abfolution generale de tous, pourveu qu’el- 


les ayent une Cbntrition ou Attrition de łzs avoir 


commis, & une volonté generale de ne les plus com- 


mettre, ainfi que nous avons déja dit ailleurs, 


_— © =- -ue mye ma m 


De la Sfimplicité requife en la Confeffion de fes pechés, 
c des manquemens € dificultés qui peuvent arriver 
touchant cette sondstion. 

ARTICLE ÍL 


/ 

À Fin que l'Ame devote puifle bien acufer fes 
L D pechés, elle doit premiérement prendre garde 
ue fa Confeflion fojt futé nuëément & fimplement, 
get à dire clairement, fans obfcurité & ambicuité 
de paroles, en teile forte que le Confelfeur puie 
connoître l’efpece , la gravité, & le nombre des 
peches, | 
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A cette condition de la bonne Confeffion , contre- 
vient premiérement celle , qui s'acufe à deilein par 
pus ambiguës ,ou par paroles couvertes , lefquel- 

es empêchent que le Confefleur ne puifle pis bien 
voir la gravité du peché qu’elle confetfe. Celle qui fe 
confelle de la forte , en s’acufant de quelque peché 
qu’elle n’a pas encore confellé, qu’elle fçait ou qu'elle 

Opin. doute être mortel, fe met en manifefte danger de faire 

comm. -e ° , 

Dp, Une Confeflion invalide, & par confequent de com- 
mettre un facrilege , & ne peche yueres moins que fi 
elle rerenoit le peché volontairement : car il wya 
pas grande difference qu’on cache fon peché au Con- 
fefleur ,ouen ne le confellant point du tout, ou en le 
niant en étant interrogée, ou en le palliant de telle 
forte qu’il n’en puiffe connoître la gravité. 

J'ay ajoûté ces paroles : Qui sacufe a deffein par 
paroles ambiguës ; car celle qui par une ignorance 
invincible fe feroic autrefois acusée par paroles obf- 
cures då certains pechés , comme de peches deshonctes, 
croyang que c’étoit le plus expedient , ne doit pas 

Opin. Croire pour cela d’avoir fait des Confeflions inva- 

oam lides ; a en ce cas elle feroit obligée de con- 

Sa.verb, feler derechef les pechés mortels qu’elle auroit dit 

Fo obfcurement ; fi cette obfcurité de paroles avoit em- 

ont péché le Confeffeur de connoître fi le peché étoit 

tom.4 Mortel ou non, ou quelque circonftance qui chan- 

Sgen geâr l'efpece , ou qui aggravât notablement le peché 

6. ” mortel. Parcillement celle qui s'acuferoit obfcure- 

ment , à caufe qu'elle ne peut pas mieux s’acufer, ne 
doit pas croire pour cela que fes Confeflions font in- 
valides , d’autant que Dieu ne l'oblige p2s à faire plus 
u’elle ne peut, & s’il y a de la faute en ia Connie. 
clle eft plarôt du côté du Confeffeur que du fien ; can 

il doit l'interroger des circonftances neceffaires, quand 

il voit qu'elle manque à les expliquer : c’eft pourquoy 
quand en s’acufant de fes pechés , elle seft expliquée 
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le mieux qu’il lui a été poffible , elle fe doit mettre en 
repos. 

J'ay auffi ajoûté : en Sacufant de quelque Per 
mortel qu'elle n'aura pas encore confeffé ; car fi elle 
s’acufoit obfcurement d’un peché veniel , elle ne ren- 
droit pas fa Confeffion invalide , veu que ( comme 
Jay dit ailleurs ) elle weft pas obligée de le confefler 
_ du tout. Pareillement fi elle s’acufoit obfcurement 
d'un peché mortel qu’elle auroit sautrefois confellé, 
elle ne rendroit pas non plus fa Confeflion invalide, 
veu qu'on n'et jamais obligé de confeiler un peché 
deux fois, pourveu qu'on l'ait confeilé avec les cir- 
conftances requifes. | 

2.  L’aine devote contrevient à cette circonftance, 
quand elle s'acufe par paroles generales, lefquelles 
peuvent aufli-bien être expliquées du peché mortel 
Comme du peché veniel; comme, par exemple,quand 
elle s'acufe de la forte, Je n’ay pas recité mes priéres 
avec l'attention requile ; j’ay eu des pensées deshon- 
nêtes; j'ay eù des penfées de vengeance; & autres 
femblables acufations , qui n’inftruifent pas fuffifam- 


Opin, 
comm, 
DD. , 


Nayar.. 


ment le Confefkur , d'autant que toutes ces chofes in Enek. 
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peuvent arriver,ou avec peché mortel;ou peché veniel, Rat. 


ou fans aucun peché. Telle façoï de s’acufer pourroit 1.6 m61 


rendre la Confeflion invalide,{i on s’acufoic de la for- 
te de quelque peché mortel qu’on n’auroit pas encore 
confeilé , fi ce n’étoir que Pignorance invincible excu- 
sàt la perfonne, qui penferoit s’icufer (ufunment de 
la forte. Que fi elle s’acufoit ainfi generalément de 
pechés veniels, ou des pechés mortels autréfois con 
fellez , la Confeffion ne lailleroit pas d’être bonne, 
pourvů qu'elle s'acusât en particulier de quelque pechd' 
veniel,ou que fous une telle maniére de acule gene- 

ralement, le peché veniel y fût compris ; comme qui 
diroit , j'ay été orgueilleux & fuperbe ; jay êté nn re 

gent à l'Office, & ainf des autres : neamnoins telle 


Opin. 
$ comm. 


- DD. 
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maniére de s’acufer ne doit être tolerés du Confefs 
feur, d'autant qu’elle n'explique pas bien l’état de la 
confcience de celui qui s’acule : Joint que la Con- 
feflion weft pas proprément inftituéc pour confe!ler 
fes pechés en general muis en particulier. 11 faut donc 
que l’ame devote prenne une bonne hab'tude de fpe- 
cifier fes pechés,& s’acufer ; par exemple , d’avoir eu 
fept ou huit fois de la negligence à rejetter des dif- 
tractions durant fes priéres ; d’avoir été fuperbe en ré- 
pondant une fois orgueilleufement à une perfonne , & 
ainfi des autres, 
Opin. 3. L’ame devote contrevient à cetre circonftance 
Do & rend fa Confeffion invalide ; laquelle par une grof- 
© -~ fiére ignorance s’acufe par (fi) Sij y faitce psché 
j'en demande pardon à Dieu , &c. telle maniere de fe 
confelfer rendant le Confeffeur anfi fçivant comm: 
Opin, aupar:vant, Comme auf quand ayant honte de con- 
DD, feller quelque peché mortel qu'elle. a commis , elle le 
fait interroger par le Confefleur,avec cette volonté de 
ne le pas dire, s’il ne Pinterroge pas fur ce peché, car 
cela eft avoir une volonté virtuelle de le retenir. 
Onin. Semblablement celle-là fe met en grand danger de 
comm. faire une Confeffion invalide, qui s'acule à demy de 
quelque peché mortel, à caufe qu'elle fe perfuade que 
le Confeifeur la doit avertir quand elle manque à lé 
bien confetfer ; car encore que le Confeifeur doive fu- 
pléer à l'ignorance du penitent,neanmoins ce la nem- 
pêche pas , que le penitent ne foit obligé d'expliquer 
tontes les circonftances qu'il connoit être neceiluires 
d'être expliquées; & fi une perfonne de propos deli- 
beré , s'aculoit de la forte de quelque peché mortel 
qu'elle n’auroit jamais bien confeffé „elle rendroit fa 
Reginal. Gonfeffion invalide: d'autant que le Confeifeur ne 
Sa, ver- peut pas deviner toutes les circonftances qui font in- 
FE tervenués en fon peché , fi elle no les d’clare > & peut 
gJ. croire problablemept qu'elle confeifo tout ce qui eft 
necellaire. | 
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Que la Confeffion de fes pechés doit étré accompagnée 
de verité, @ quand le menfonge en la Confelfion rend 
l'abfolution de nulle valeur, nn 


ArRTicze lil 


"À deuxiéme condition de la bonne Confeflion, 
c’eft qu'elle foit veritable : C’eft à dire,qu’on doit 

s’acufer de fes défans , felon que l’on croit d'en être 
coûpable ; des chofes qu'on {çait certainement , s’en 
us avec certitude ; des chofes doureufes , s’en acu- 
fer, ou comme chofes qu'on doute avoir fait (fi qn ef 
en doute de les avoir fait ou non) ou comme choles 
aufquelles on doute d’avoir donné confentement , on 
d’avoir fait avec mauvaile intention, (fi on cht en dou- 
te du confentement , ou de l'intention : ) Que fi on a 
de la peine à fe fouvenir comme la chofe sekt palke, 
il fufhic de dire qu'on ne fe peut pas bien reffouvenic 
comme une telle action s’eft pailée: Que fi on avoit 
de la peine à reconnaître la gravité de quelqu peché 
qu’on a commis, & la maniere qu'ils’en faus acufer, 
il faut declarer naïveiment au ÇConfeileur comme-la 
chofe s’eft paffée. | 

À cette condition contrevient premiérement lamo Opin: 
devote qui dit quelque menfonge en Confeflion. Tel comm 
menfong eft peché mortel, & rend la Confeflion in- ” ` 
valide, qaand il eft dicens’acufant, ouérantinterro- , 
gé de quelque peché mortel qu'on n’auroit pasenco- 
re confelle , fojt en çe qui regarde quelque circanftan- 
ce qui change l'efpece, ou qui aggrave notablement 
le peché , Dit en cé qui regarde le nombre ; veu que 
mentir en ces chofes-là , c’eft retenir volontairement 
ce qui eft neceffaire d’être acusé. 

J'ay dit ( que tel menfonge étoit peché mortel , ge. 
Sendgit la Confeffion invalide , quand il étoit dit en 
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| s’acufant d’un peché mortel qu'on n’auroit pas encore 
Ce confeflé ) d'autant que s’il étoit dit en s’acufant d’un 
efo,n, peché mortel qu’on auroit déja confeilé, ou en quel- 
Reina qu'autre chofe qui ne concerneroit pas la Confeflion, 
1.640,70 il NÉ l'invalideroit pas , & ne feroit pas peché mortel, 
| pourveu qu’on s’acusât de quelque autre peché mor- 
tel, ou veniel; la raifon ef, d'autant qu’on.n’eft pas 
obligé de confelfer derechet le peché déja confeité, 
ny declarer les chofes qui ne concernent pas la Con- 
feMion. L'on peut même diffimuler quelque chofe en 
Confeflion, quand il neft pas expedient que le Con- 
feffeur en ait la connoiffance ; & même l'on peut 
humblement refufer de dire au Confetfeur , ce qu’il 
deimanderoit fur quelque acufation qu’on auroit faite, 
foit fur la pureté ou fur autre chofe,où il y auroit bien 
de l'aparence qu’il y feroit porté par cur:ofité , ou par 
intérêt, quand de fcience certaine lon {çait qu’on a 
tout dit ce qui eft necellaire , quoy qu'on ne doive p.s 
former ce foupçon du Confetfeur -fins de grandes 
aparences, Que fi par honte , par foibleffe , ou ancre 
motif,on avoit dit volontairement quelque leger men- 
fonce, foit en s’acufant, foit en répondant aux deman- 
des du Confeffeur, on ne feroit pas obligé de fpecifier 
en la Confeffion fuivante,que ce menfonge auroit été 
dit en Confeffion, mais il fuffiroit de s’acufer fimple- 
ment du menfonge. Et generalement tous les pechés 
veniels que l’on commetdans l'acte de la Confeflion, 
comme font les legers foupçons, mépris, murmures, 
tmpatiences, & autres legers pechés quels qu’ils foient 
que l'on peut commettre en Confeflion par occalion, 
on n'et pas obligé de fpecifier en la Confeffion fui- 
vante , qu'ils ont été commis dans lacte de la Con- 
fefion ; ce que j’ajoûte icy , pour remedier à plufeurs 
inquietudes que les perfonnes craintives fe donnent, 
quand elles ont commis quelque faute en leur Con- 
feffion precedente, fur tout quand elles font contrain- 


tes 
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tes de fe confeffer à un Confelleur auquel elles n’ont 
pas grande confiance. Gis; 

Or comme c’eftun peché mortel de dire un men- A 
fonge en s’acufant , ou étant interrogé d’un peché 1:6:n.67 
mortel qu'on n’awoit pas encore con fee ; aufli ett- 
ce un peché mortel de s’en acufer ne l'ayant point 
commis , comme font les perfonnes qui fuivent quel- 
que formulaire de Confeffion , difant auffi-bien ce 
qu'elles n'ont pas faitçque ce qu'elles ont fait ; comme 
auffi celles qui exagerent par trop leurs pechés ; & qui 
les font mortels,quoi qu'ils ne foiét que veniels.Pareil- 
lement celles qui s’acufent de quelque peché ‘mortel 
comme afflurément , n’en ayant toutefois qu’un doute; 
car par ce moyen elles font une notable irreverence 
au Sacrement , & donnent occafion au Confelleur de 
donner l’abfolution fur des chofes faulles. Neanmoins 
les perfonnes craintives qui fe font acusées autrefois 
de la forte , croyant que c’éroit le plus feur d'en dire 
davantage que d’en dire trop-peu ; ou bien celles qui 
“ont dit des chofes qu’elles n’avoient pas faites par une 
certaine ferveur indifcrete , pour être eltimées plus 
grandes pecherelles , ne doivent fe mettre beaucoup 
en peine de telles fautes , lefquelles font excufées Reginat, 
par la bonne Foy avec laquelle elles y ont procedé; KaT 
car ces menfonges, pour rendre la Confefflon inva- ad cap. 
lide , doivent être. dits avec une intention de trom- fracres, 
per le Confeileur , & avec connoiflance qu'on fait ` f 
mal. 

Au refte , quand on commet quelque menfonge en Suarés 
s'acufant de quelque peché eue , ou en niant lavoir dif s 9 
commis en étant interrogé, encore que le menfonge lé 10. 
foit plus grief que s’il étoit fait hors le Sacrement, à Niyar, 
_raïfon que par lui on fair quelque irreverence au Sa- in Ench. . 
 crement , neanmoius ce n’eft que peché veniel , pour- 73, ™ 
veu qu'on fe confefle de quelque autre peché , & la 
Confeflion ekt bonne. k 


Opin. 
comm, 


DD. 
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” 11 faut dire de même, quand on fe confeie de plu= 
fieurs pechés veniels, qu'on n'avoit pas deliberé de 
confefler , foit qu'on falfe cela pour ne s'être pas pree 
paré allez diligemment, foit qu'on le falfe pour ne pas 
bien prendre garde à ce qu'on dit, car y ayant toû- 
jours quelque irreverence à s’acufer de la forte, il ya 
peché veniel. Si neanmoins on s’acufe de certaines 
chofes qu’on n’a pas premeditées, par furprife à cau- 
fe qu’on ne fçait où l’on eft , on feroit excufable en tel 
cas : mais quand on fe fent ainfi troublé , on doit dou- 
cemént rentrer en foy-même, & reprendre fes efprits; 
que fi on ne fe peut plus rellouvenir de ce qu’on a pre- 
imedité de dire, fi l’on croit n’avoir que des pechés 
veniels , on doit finir fa Confeffion, & demander 
labfolution des pechés qu'on a confefsé, & des au- 
tres defquels on ne fe fouvient point : que fi on avoit 
quelque peché mortel , il feroit bon d'attendre quel- 
que tems afin de s’en reflouvenir , & le confailer 
actuellement. Quant aux perfonnes qui ont de la pei- 

-ne en lenr examen, de trouver. des pechés qu'elles 
puiflent confeffer , ou lors qu'elles font en la prefence 
du Confefleur, elles oublient une bonne’ partie de ce 

welles ont prémedité, elles peuvent fans difficulté 
confeller de quelques pechés veniels ou mortels, 
qu'elles auront autrefois commis, fur tout ceux def- 
quels elles pourront plus facilement tirer quelque acte 
de Contrition, laquelle il ne faut jamais oublier en 
tel cas. = 

__ 2. L'ame devote contrevient à cette, condition, 
quand elle s’acufe avec des termes qui exagerent trop 
fa malice , comme de dire: Je fuis la plus mifsrable 
creature qui foit fous le Ciel : Je fuis la plus ingrate 
& abominable pecherefle, & femblables; car ce tribu- 
nal eft un tribunal de verité, où il faur que l'ame peni- 
tente tienne la place de témoin, & par confequent elle 
doit dire fidelement fes pechés , & non pas s'amufer à 
exagerer fa malice, 


ad 
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De la diftretion requife en la Confeffion , & des man: 
~- quemens C' difficultés qui peuvent arriver touchant 


cette condition. 


LS 


ArTICLE IV. 


A troifiéme condition requife en une bonne Con 


fefion ; c'eft qu'elle doit être acom 


cretion & de prudence aux paroles. 


pagnée de dif- 


_1. L’Ame deévote contrevient à cette condition, 
qui en s’acufant en acule aufi quelque autre ; car le 
tribunal de Confeflion n’eft inftitué que pour acufer 
{es propres défauts. Ainfi s’acuferoit avec imprudence 


celle qui diroit : Je me fuis fâché avec une telle e 
fonne ; foit qu’elle la nomme, foit qu'ellé s’acu 


cen 


telle forte que le Confelfeur connoille bien quelle elle 
eft: il ne faur donc pas donner à connoître les pechés 
des autres au Confelleur , mais feulemenit Les fieris 


propres. Neanmoins fi le gas arrivoit qu’on ne pût 


expliquer E peché mortel, ou quelque cir: 
conftance necellaire fans nommer quelque autre , il 
eft licite en ce cas de la nommer , principalement 
quand il n’y a point d’aparence qu’elle en puiffe re- 
cevoir un notable préjudice, ainfñ qu’il arrive ordi- 
nairement ; veu que tous les Confelleurs tenant fe- 
crets les pechés qu'on leur dit en Confeffion , la con- Sa,verb: 


noiflance qu’ils peuvent avoir d’un peché d’une tierce fi 


Confefa 


o,n.1 


perfonne , ne peut pas lui aporter un notable prejudi- reginal. 


. Ce , puis qu'ils font obligés étroitement de tenir ce a | 


peché fecret, aufi-bien que ceux du penitent: c’eft 
pourquoy fi l’on ne pouvoit confelfer fon peché fuf- 


fifamment, fans donner à connoître le peché d'une 
autre perfonne , on le peut faire fans difficulté 


Opin. 
> NCAN- comm, 


moin f'on l'expliquoit {ufhifimment en fpecifiant la DD« 
qualité de la perfonne, fans La faire connoître en para 


LS 


K jj 
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ticulier , on doit feulement fpecifier fa qualité & non 
davantage. 

2. On contrevient à cette condition , quand on ex- 
plique fes pechés , fur tout ceux de la chair , par paro- 
les peu honnêtes’, expliquant trop naivemgnt , ou les 
psnfées , ou les autres chofes dpartenantes à ces pe- 
chés. Quand donc une perfonne aura à s’acufer de fes 
pechés , touchant cette matiére ; s'ils ne font que ve- 
niels , elle pourra fe regler fur les mechodes de s'a- 
culer que je mettraÿ cy-aprés, ajoûtant ou diminuant 
felon que fa confcience lui diétera; que fi elle étoit 
tombée en quelque peché mortel , ou qu'elle vou- 
droit être davantage éclaircie de la maniére qu'il faut 
acufer les pechés veniels , elle aura recoursaux avis 
qui font à la fin de ces pechés , en l’Inftrution cin- 
quiéme du troifiéme livre de la feconde Partie , ma- 
yant voulu mettre icy la maniére de les acufer, 
* pour ne déplaire aux perfonnes exemptes de ces 
pechés. | | | | 

3. L’Ame devote contrevient à cette condition, 
qui mêle dans fa Confeffion plufeurs acufations fit- 
perfluës, telles que font celles-cy : Je im’acule des 
pechés commis depuis ma derniere Confeffion , qui 
fut un tel jour. Zl weft pas necefaire de [pecifier le 
tems de [a derniére Confeffion , quand on a un Confef- 
feur ordinaire. Je m’acufe dé n’avoir pas été à la 
Communion avec la devotion que je devois. Je 
m'acufe de n'avoir pas acomply la penitence qui m'a. 
voit été enjointe , avec la devotion que je devois. Je 
m'acufe que je ne m'aproche pas de ce Sacrement 
avec la Contrition que je dois; & autres femblables, 
lefquelles font ordinairement fuperflués. On peur 
bien s’acufer de quelque manquement qu'on auroit 
commis, foit en la Communion , foit en la Confef- 
fion precedente , mais de s’en acufer aprés qu’on y a 
fait ce qu'on a pû, c’eft mêler des acufations fuper- 
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flucs , & perdre le tems. On peut encore mêler plu- 
fieurs paroles fuperfluës, qu'il faut retrancher , & 
s'étudier à s’acufer briévement de fes pechés. Par 
exemple, quelqu'un aura eu trois ou quatre petites 
difputes contre un autre , il nef pas necellaire qu'il 
declare en particulier comme tout s'et palé, mais 
il fuffit de dire : Je m’acufe de m'être trop opinià- 
tré à d.fputer de paroles, trois ou quatre fois , contre 
une perfonne , le expliquer davantage ; & il weft 
pas necellaire de fpecifier les paroles qu’il lui a di- 
tes , fi ce weft qu’elles foient notablement offençan- 
tes, Il fout dire de même du nombre. Par exemple, 
une perfonne Religieufe aura eu de la negligence à 
„rejetter des dftractions en trois ou quatre Offices, il 
neft pas necellaure qu’elle dife en particulier avoir eu 
des diftractions, par exemple, à Vêpres , aufquelles il 
a refifté lâchement , à Matines, &c. mais il fufitde 
dire : J’ay eu trois ou quatre diftraétions , que j'ay été 


- negligente de rejetter. 


N 


Que fi on doit s’étudier à la briéveté en s’acufane 
de fes pechés , n’oubliant neanmoins rien qui foit 
neceflaire , à plus forte raifon ne doit-on point pare 
ler avec le Confeifeur des chofes qui n’apartiennent 
point à la Confeflion, ou qui ne touchent point la 
confcience : comme de demander des nouvelles, & 
autres entretiens qui font indecens dans une action fi 
fainte : que fi cette faute provient du Confeilèur 
qui fait ees interrogations , il et bon de lui ré- 
pondre froidement, afin qu'il rentre en lui-même, 
& qu’il reconnoiile que ces demandes font hors de 
tems. | 

Je donneray icy un avis aux perfonnes craintives, 
qui penfent que pour bien. obferver cette coridition, 
il ne faut jamais parler de leur prochain en Confet. 
fion; qu'elles peuvent en bonne confcience dire de 
leur prochain à leur Confeffeur , qu’elles fçavent être 


11} 
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prudent , tout ce qui eft neceffaire pour être éclaircies 
de leurs difficultés & peines d’efprit, quoy que ce foit 
-chofe de confequence & fecrete , & laquelle étant 
fçûë publiquement , lui ôteroit fon honneur; & mce 
me elles le peuvent nommer , fi elles ne fcavoient 
s’éclaircir autrement, pourveu qu’il ne lui puiffe arri- 
ver autre detriment , finon que ce Canfeifeur le fçau- 
ra: car fi on n’acufe pas de peché celui , qui étant 
fort affligé dit à un autre, pour prendre confeil de 
Jui ,-les injures fecreres & autres tors qu'on lui aura 
Navar, fait ; pourquoy celle qui fe confelfe n’aura-t'elle pas 
Ench. c le même droit > pour fe délivrer des difficultés & in- 
Toit. quietudes qui la travaillent. Jl faut dire de même à 
FBR 4. l'égard des communications quan a avec le Direc- 
teur ; car l'eftimant prudent & fecret, on peut lui 
dire tout ce qui eft necellaire paur s'éclaircir de {cs 


difficultés, 


. De l'humilité requife en la Confeffion de fes peches, € 
quelques manquemens qui fe peuvent commettre 
contre cette condition, | 


ARTICLE V. 


A quatriéme condition de la vraye Confeffion, 
Léa qu'elle doit être faite avec humilité, tant 
interieure qu'exterieure, Avec une humilité inte- 
rieure , en s’attribuant à foy-méme fes défauts, & 
non à la tentation du prochain, ou à quelqu’autre 
caufe, Pareillement en fe revétant de l’efprit qu'au. 

| foit un pauvre Criminel de leze-Majefté, qui a pree 
fenteroit devant le Rai acompagné de la Reine , des 
Princes & favoris, confeffant {on peché , tout hon- 
reux de comparoître devant une fi haute Majeité , & 
templi de regrets d’avoir été fi osé que de tran{preiler 
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fes loix , & fupliant la Reine & les autres qui Pacoin- : 
pagnent, d’interceder pour lui. Avec une humilité ex- 
terieure , en la pofture du corps , n'ofant lever les 
yeux au Ciel, comme le pauvie Publicain de lE- 
vangile. 

Cette humilité neanmoins dott être acompagnée 
d’une grande confiance en la mifericorde divine. L’A- 
me devore fe pourra exciter à cette confiance , fi 
elle confidere que toutes les fois qu’elle s'aproche 
aux pieds du Prêire pour fe confefler , elle va laver 
fon ame dins le Sang de Jesus-C HRIST, 
qui eft de telle efficace , qu’il eft capable d’éfa- 
cr non feulement fes pechés, mais ceux de mille 
Mondes. | | j 

A cette circonftance contrevient l’Ame devote, 
qui en s’acufant de fes pechés , s'excule fur quel- 
qu'autre ; comme celle qui diroit : Je me fuis mis 
en colere , mais j'ay été incitée par des paroles 
qu'une autre m'a dit. Je me fuis laifsé aller à cona 
fentir à une mauvaife pensée , mais le Diable m'y 
a incité par une forte tentation, Ce Tribunal de 
la Confeflion neft pas inftitué pour s’excufer de 
fes pechés’, mais pour s’en a avec toute hu- 
milité, Cela n’empêche pourtant pas, comme j’ay 
dit ailleurs , qu'on n’explique les circonftances 
qui diminüent notablement le peché , comme fi 
la tentation du Diable , par exemple , avoit été 
fi violente , qu'elle auroit comme ôté le plein 
ulage de la raifon , il faudroit fpecifier cette cir- 
conftance. 

2. Elle contrevient à cette condition , quand 

elle s'acufe de fes pechés , comme fi elle racon- 

toit quelque hiftoire ; ou quand elle s’acule par 
maniére d'ajancement , fans penfer qu’elle eft là 
devant Dien comme une criminelle : car elle doit 
: Sefforcer de s'acufer avec un certain rellentiment 
| K üij 


Dofo- 
res pale 
fm: 
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d’avoir offensé fon Dieu , comme feroit.un fils, qui 
poulfé d'un vray amour filial , fe viendroit jetter aux 
pieds de {on Pere pour lui confeffer fa faute, & lui 
témoigner le regret qu’il auroit de lavoir offensé. 
Jl ne faut pas pourtant qu'il fe trouble , quand elle 
n'aura pas acusé fes fautes avec ce fentiment , d'aus 
tant qu'il n'eft pas toüjours en fon pouvoir de l’a. 


voir , & qu’il faut peu de chofe pour l'empêcher; par 


exemple , une attention trop grande de ne rien ou- 
blier , une crainte de découvrir quelque peché , & 
autres chofes femblables. Il fuffit donc qu’elle air 
produit un Aëte de Contrition avant que de fe pre- 
{enter en Confeffion , & qu'elle s'efforce de s'acufer 
avec un efprit contrit & plein de reflentiment , fi 
elle peut, | 

Or encore que cette condition demande , ce fem- 
ble, qu’on acufe fes pechés verbalement , pour une 
plus grande confufion & de fes pechés; nean- 
moins il fe peut prefenter pluficurs raifons, pour lef- 
quelles l’on pourroit donner fa Confeflion écrite à un 
Confeffeur , afin qu'il la voye à loifir , puis {fe confef. 
fer à lui en peu de mots de tout ce qu'il y aura recon- 
nu. Je laifle à la prüdence du Confelfeur , quand il 
era expedient , de recevoir telles confeflions ; la dif. 
ficulté d’avoir un Confeileur à qui on fe puiffe con- 
fier (comme ikpeut arriver aux Maifons de Religion ) 
ef une des principales, 


| 


| 
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Ce qu’il faut faire étant devant le Confeffeur. 


InstTrRüucriIon IIL 


Quelques avis necef[ares d'être obfervez avant que 


de s’acufer. 


ARTICLE Ill. 


Ak ANT parlé des conditions neceffaires d’une 
bonne Confeffion, & declaré ce qu’il faut ob- 
ferver en s’accufant de fes pechés , il refte mainte- 
nant à dire ce qu’il faut que l'ame devote falfe lors 
qu’elle eft devant fon Contfefleur. 

Prefupofant donc qu'elle s’eft examinée , & qu’elle 
a remarqué quelques pechés defquels elle fe veut 
accufer en particulier : & pareillement qu’elle a tiré 
un acte de Contrition des pechés qu'elle veut con- 
feller, & même de quelques-uns plus particuliere- 
ment. Etant ainfi bien difpofée elle fe doit aprocher 
du Confeffeur, & bailant la tête bien humblement“, 
lui dire, Benedic Pater guia peccavi ; ou bien en Frans 
çois; Mon Pere donnez-moi vôtre benediétion - 
parce que j'ay offenfé mon Dieu. La benediction 
étant donnée, elle fera le figne de la Croix , & dira 
le Confiteor jufques au fecond Mea culpa, où bien 
cle dira en François, Je me confefle} Dieu, &c. 
Le Confiteor étant achevé jufques au Mea culpa elle 
relevera la tête, & fetiendra non pas face à face du 


` Confeffeur , mais à l'oreille : puis toute confufe de- 
. vant Dieu elle acufera fes fantes, en fe fervant de 


Pune ou l’autre des Methodes qui font en l’article 
faivant, | 
J'exhorteray encore en ce lieu de ne pas tant mul- 
tiplier les acufations , mais. fe ja feulement 
< vy: 
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des pechés defquels on aura plus de contrition. Je 
donne cet avertiflement , d'autant que les perlon- 
nes craintives s’imigineront peut-être de ne s'être 
pas bien confellées, fi elles ne fe confetfent des 
pechés contenus en l’une ou l’autre de ces Methodes 
que j'ai été contraint de faire un peu longues , à 
caufe qu'il étoit neceffaire d’y comprendre les man- 
quemens qui fe commettent plus ordinairement, 
Un des abus plus ordinaire qui fe commet par 
les perfonnes devotes dans la Conf-ffion , Cet qu'el- 
les font des longues accufations, s’imaginant qu'il 
y a une grande perfection à s’accufer de la forte ; 
il y en a même qui font un fi grand cas de cela , qwel- 
les s'inquietent lors qu’elles en voyent d’autres être 
plus long-temps de ; €e qui eft une grande trom- 
perie , car les perlonnes les mieux inftruites en cette 
{cience , ne s’amufent pas à ces grands recits de pe- 
chez, mais fimplement s’accufent des pechés auf- 
quels elles connoilfent être tombées depuis leur der- 
niere confeflion : & même plufieurs.ne s’en accufent 
que d’une partie ; par exemple de fix ou fept, def- 
uels ils ont particulierement volonté de s’aman- 
der , ce quiet, ce me femble le meilleur & le plus 
utile; car fouvent dans un grand recit des pechés 
venicls principalement fi ce Ga pechés de fragilité, 
defquels à peine fe peut-on exempter , on y recher- 
che plûtôt fa propre fatisfation , que la gloire de 
Dieu & fon amandement, ce qu'on connoitra étre 
vray, f on penctre bien le fond de fon intention, 


Tr 


La 
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Deux Methodes d'accufer [es pechez , enfemble quel. 

ques avis abfolument neceffaires pour s'en pou- 
voir fervir utilement. 


ARTICLE H, | 
À FIN que les ames devotes fe puilfent feivir 


utilement de l’une ou de l’autre des deux metho- 


` des qui fuivent, elles doivent obferver les avis fuivans, 


Le premier eft, que je mets deux Methodes de 
s’acufer, afin que l1 premiére puille fervir aux per- 
fonnes qui fe confeffént toutes les femaines ou plus 
fouvent , & qui font particulierement profeffion de 
devotion dedans le monde , comme aufli aux per- 
fonnes Religieufis ; c’eft pourquoi j'y ay ajoûté à la 
fin les accufations des manquemens qui regardent 
l'étar Religieux , que les p:rfonnes devotes du mon- 
de laifferont, elles pourront neanmoins fe fervir des 
acufatjons touchant l'Office divin, fi elles ont coù- 

tume de le dire, on qu'elles y foient obligées par 
leur conditions ; & l’Oraifon mentale, fi elles Pont 
en pratique, Et Ja feconde afin qu’elle ferve aux per- 
fonnes, qui fe contentent de fe confeffer une fois le 
mois ou environ, & qui ne pratiquent pas fi fort 
les exercices de devotion , miis neanmoins font ctai- 
gnans Dieu , & vivent felon fes commandements 
dans leur condition. Je divife la premiere en quatre 
chefs : Le premier comprend les pechés qui fe com- 
mettent contre Dieu: Le fecond ceux qui fe commet- 
rent contre le prochain : Le troifiéme ceux qui fe 
commettent contre foy-mêime : Et le quatriéme ceux 
qui fe commettent contre les chofes de Religion, le- 


| quel eft particulier aux perfonnes Religieules ; mais 


Jes trois autres Chefs comprenent les pechés qui fe 
commertent indiffereinment par. les perfonnes de- 


{ 
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votes, foit Religieules , foit Seculieres : C’eft pour- 
uoi la feconde Methode, n'étant pas pour les per- 

ne Religieules , ne contient en fa divifion que 

les rrois premiers Chefs. 

Le fecond avis, c’eft qu'aux difficultés des pechés 
contenus au premier Chefen ces deux Methodes , 
elles doivent avoir recours aux inftructions du pre- 
micr Livre de la feconde Partie; aux difficultés des 
‘pechés du fecond Chef , elles doivent recourir aux 
inftructions du fecond Livre ; & à celle du troifiéme 
Chef aux inftructions du troifiéme livre : Et enfin 
aux difficultés des chofes contenués au quatriéme 
Chef de la premiere methode , les perfonnes Re- 
ligieufes doivent avoir recours aux Inftruétions de la 
troifiéme Partie; c’eft pourquoy quand elles ignore- 
ront la gravité d’un peché, ou qu'elles feront en 
peine (ayant confideré les circonftances qui font in- 
tervenuës en quelque action ) fi elles y font tombées 
ou non, elles pourront avoir recours à l’Inftruction 
on Article, où je les renvoye enfuite de l'acufation 
de cé même peché où elles trouveront dequoi s'é- 
claircir la confcience, Que fi elles ont feulement de 
la difficulté en la maniere qu’il sen faut acufer , 
ou qu'elles defirent fçavoir les autres pechés fur cette 
même matiere , elles pourront avoir recours feule- 
ment à l’Avis fur la Confeflion , qu’elles trouveront 
à la fin de l'Inftruction ou Article, où je les renvoye; 
. auquel Avis elles verront comme en un abregé tous 
les pechés qui fe peuvent commettre plus ordinaire- 
ment en cette matiere , & aprendront la maniere de 
s’en acufer lorsqu'il s’y peut renconrrer quelque 
difficulté : ce que j'ay oblervé en toutes les Inftruc- 
tions & Articles, tant pour foulager celles qui vou- 
droient faire des Confeflions generales , & avoir 
une plus grande connoiffance des fautes qu’elles 
comincitent ; que pour leur faciliter le chemin de fe 
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bien acufer. Neanmoins qu'elles prennent garde de 
ne pas s’embroüiller l’efprit par la lecture de ces Avis 
fur la Confeffion ; quand elles y auront recours , 
car elles y trouveront ordinairement-un allez grand 
nombre de pechés & d'imperfeétions fpecifiées com- 
me en abregé ; qu’elles prennent donc feulement 
pour elles, ceux aufquels elles connoîtront claire- 
ment d’eftretombées, & qu’elles laiffent les autres 
pour ceux qui font engagés d’avantage dans le mon- 
de , & qui par confequent y penvent tombér plus fa- 
cilement, car ayant dellein de fervir generalement à 
toutes perfonnes craignans Dieu , jay été contraint 
d'y comprendre les pechés aufquels les occafions les 
peuvent faire tomber , c’eit pourquoy ils n’y fonc 
pas mis fuperfluément. | 

Le troifiéme , cet que je n’ay pas formé des 
acufations fur les pechés que les p:rfonnes devotes &c 
crajgnans Dieu commettent rarement , pour ne pas 
rendre ces Methodes trop longues & trop he. 
mais’ je me fuis contenté de mettre celles en qui el- 
les tombent plus communement : neanmoins je n'ai 

as laitfé de traiter cy-aprés des pechés, aufquels el- 
Les peuvent tomber à Ne ra par tentation ou fra- 
gilité, ou fur lefquels elles peuvent avoir des difi- 
cultés : & afin qu'elles en peulfent éclaircir leur con- 
fcience , au cas qu'elles en euflent befoin , je les 
renvoycen ces Methodes au lieu où j'en traitte, où 
elles trouveront les inftruétions & refolutions ne- 

ceffaices pour fe mettre en repos. 
= Le quatriéme , c’eft que lame devote doit pren- 
dre garde en s’acufant , d’obferver l'avis que je lui 
ai déja donné ailleurs, je veux dire des pechés qwel- 
le doute avoir commis, ou y avoir confenti (j’en- 
tens parler d'un veritable doute ; & non d’un doute 
fcrupuleux ) s’en acufer comme de chofe douteufe , 
‘n'ayant pas voulu repeter cela en tous les Avis fur 
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la Confeflion , que je lui donne cy-aprés à la fin de 
châque Inftruétion ou Article , mais je prefuppofe 
qu'elle y prendra gorde. Il faut dire de même du 
nombre, car fi c'eft un peché qu'elle fçait, ou qu'el- 
le doute être mortel , elle ef obligée de fp:cifier le 
nombre fi elle peut, ou au moins d'approcher le 
plus prés qu'elle poutra de la verité. Que fi les 
e qu'elle confelfe ne font que veniels > elle 
era bien ( quoi qu’elle n’y foit pas. obligée ) d’en 
fpecifier le nombre , particulierement fi elle fait pro- 
tefion de pratiquer la devotion. 

Enfin elle doit remarquer , qu'elle ne doit pas 
s'aculer en la maniere que j'expliqueray ici les pe- 
chés, fi ce neft qu'elle les ait commis felon qu’ils 
y font declarés , car le jugement lui doit enfeigner 
de changer , diminuer ,ou ajoûrer à fes accufations, 
fuivant qu’il fera necellaire pour s'expliquer claire- 
ment des défauts qu’elle a commis, & en la ma- 
niere qu’elle les a commis. Je les ay couché en ces 
deux Methodes , en la maniere, ce me femble, 

u'ils fe commettent plus ordinairement par les per- 
tree pour qui je les ar faites. 
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Premiere Methode d'acufer fes pechés pour les perfon- 
nes Keligieufes, @ celles qui font particuliére- 


ment profeffion de devotion dedans le monde. 


Peces conNrre Dieu. 


AME devote ou Religieufe commencera donc à s’acufer 

diftinétement & non pas entre fes dents, difant : Mon pere, 
je n acufe à Dieu & à vous ( ou à vôtre reverence ) de tous 
les péchés que j'ai commis depuis ma derniere Confeffion , Si 
c'eft une Confelfion particuliére : que fi c'eff une Confefion 
generale elle fpecifiera le nombre des années , defquels elle 
veut faire [a Conf.fion. | | | 
_ Et premiérement je m'acufe des pechés que j'ai commis 
contre mon Dieu. 

Si vous avez quelque difficulté [ur le commandement à'ai- 
mer Dieu ; Voyez l'Infiruchion 1. livre 1. de La r. partie, 

Si vons êtes agiré de penfées de blafpheme ,G* de haine cona 


tre Dieu € contre la Foy. V, Infir.2.art. 1. 
Si vous êtes travaillé de penfées de predelinarion. 
Ù V. Infir. 2. art. 2. 


Si vous êtes attaqué de penfées de defefpoir. V. Infir.2.arr.3. 
J'ai parlé de chofespirituelles plûrôt par vanité & oftenta- 
tion » que par un vrai reffentiment de Dicu. Inftr.g.art.r. 
.… Si vous avez quelque difficulté fnr quelque væn que vous 
ayez fair. V. Infir. 3. art. 2. 
Teuchant le jurement. P. Inft. 3. art. 3. 
Affiftant à la Meffe j'ai lâchement refifté aux diftradions 


qui fe fonc prefentées. Inf. 4. art, E. 
J'ai donné occafion aux diftra@ions en regardant ça & là. 
Idem. 


Si veus avez quelque difficulté fur les œuvres ferviles, 

À V. Inf. 4. art. 2. 
Si vous êtes en peine de [ravir fi vous êtes tombé en quel- 
que fuperfiition, V. Infl. 4. art, 3. 
Si vous avez commis quelque manquement volontaire ( ow 

. Par negligence ) en vôtre derniere Confeffion , confeffez-vous 
en ici. V. Inf 4. art, 4. 
SE vous avez commis quelque irreverence ou autre faute en 
vôtre derniere Communion, confeffex-vous enici, V.Inf.4.art.s. 
Je me fuis aquité de mes prieres de devotion, plätôe pour 
avoir cette farisfaétion de ne les avoir pas oubliées, que par 
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une vraye devotion. ; Inf. 4. art. 6. 
. J'ai dit indevorement & par coùtume mes prieres de devo- 
tion, fous pretexte qu'elles n'étoient pas d'obligation, Idem. 
Je me fuis aquité lâchement ( ou à la hâte ) de mes Exa- 
mens. Idem, 
J'ai été negligent à fuivre le mouvement de Dieu., Inft. 5. 
Je n'ai pas cu une parfaite conformité à la volonté de Dieu, 
en quelque chofe qui m'eft arrivée contre mon inclinatione 
| | Inft 6. art. t. 
Si vous n'avez pas es cette conformité en quelque maladie 
ou infirmité, ou que vous vous [oyez montré irop difficile à 
prendre les remedes neceffaires, confeffiz-vous en icis 
Infi. 6. art. 1. 2. 
Touchant les Tentations en general, V. Inft. 6. art. 3. 
Je me fuis porté dans l'inquietude pour quelque fechereffe 
ui m'eft arrivée en mes devotions , faute d'avoir eu une par- 
aite conformité à la volonté de Dieu. Inft.6.art.4. 
Je me fuis inquieté par un certain amour propre, d'étre 
tombé en quelque peché ou imperfection, au lieu de m'et 


relever avec confiance amourcule envers Dieu. Idem. 
J'ai negligé de dreffer mon intention en mes principales 
ations. Inftr. 7° 


J'ai laif gliffer infenfiblement plufeurs intentions impar- 
faites , d'amour propre & de refpeét humain cn mes aétions, 
faute de les referer à Dieu aétucllement par une droite inten= 
tion. | | Idem. 


Peches contre le Prochain. 
S je m'acufe des pechés que j'ai commis contre 
mon prochain. | i 

Si vous avez quelque dificulié fur la charité en general . _ 
que vons devez avoir pour vôire prochain. Voyez ke livre 2, 
de la 2. partie, Infiruit. t. | 

J'ai formé quelque leger foupçon fans fondement, fur 
quelque action ou parole de imon prochain; que je pouvois 


expliquer en bonne part. - / Inftr. Le 
J'ai été negligent de rejetter quelque penfée de jugement 
temeraire. Idem. 


J'ai negligé de reprimer quelque mouvement de colere qui 
. A PE . n . 
s'eft excité en moi, & j'ay fait paroitre au dehors , quoique 


legerement. Inftr, 3. art, 1. 
J'ai reprimé lâchement quelque mouvement de haine contre- 
quelqu'un, fans route-fois y avuir confenti. Anftr. 3.arte 2e 


Je 
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Jene me fuis pas fait violence d’apaifer quelque petite diffen- 
tion que j'avois eu avec quelque perfonne, & n'ên ai pas roe 
cherché les ocafons. . Anftr.z.arc.z, 
J'ai reffenci des mouvemens d’averfion contre une perfonne, : 
pour quelque déplaifir que j'en avois reçù, que je n ai pas re- 
primé fidelement. Inft. 3. art. 4. 
. J'ai eu plufieurs mouvemens d'envie, qui m'incioient à me 
réjoüir du mal de mon prochain, & être marri de.fon bien x 
lefquels je n'ai pas reprimé avec la diligence requife.  Inft. 4. 
Si vous avez su quelque amitié partiale consraire à la chae 


rité, confeffex-"vous en ici. - V.Infi.$e 
J'ai eu des penfées de murmure contre quelque perfonne, 
que je n'ai pas rejetté promtement. Inft. 6. 


J'ai dit quelques legeres paroles de murmures contre une 
perfonne , me plaignant fans raïfon & fans neceffité de quelque 
chofe qui ne me plaifoic pas. | Idem, 

Si vous vous étes moqué de quelqu'un, vous vous en acufe= 
rex ici, > V. Inf. Je 

Si vous vous êtes ferui de paroles de flateries, vous le cona 
feferez en ce lieu. | V. Inf. 8 


- Si vous n avex pas fait la correĝion fraternelle avec pria 


dence © charité , vous vous en acuferex en ce lieu. V. Infl.g, 


` Si vous avez fait quelque raporè au détriment de la chaa 


. rité du prochain, confefez-vous en ici. Ve Inff. 10. 


J'ai fait quelque legere detraétion d’une perlonne.fnft.1r.arc.t, 
J'ai pris quelque Tanon à entendre mal parler de quel- 
qu'un, quoy qu'en chofe de petite confequence Iaft,rt.art.2. 
Si vous auez quelque difficulté touchants la refliurion de 
l'honneur. | V. Inff. 11. art. 3. 
Si vous avez de la difficulté fur les paroles injurieufes. 

| V, Inff. 12e 
J'ai proferé des paroles avec aigreur & impatience, faute . 
d'être fur la garde de moi-même. Inft. 13 


J'ai repliqué avec quelque forte d'impatience quand l’on m'a 


- dit quelque chofe, au lieu de l'endurer pariemment. Idem. 


Si vous avez revele, fans necelfité ou charité, quelque fe- 
Sret qui vous avoit êté confié, confelfez leen ce lies. V, Inff.14. 
Si vous auez cooperé o% participé à quelque peché du pro- 


chain. V. Inf. 15. 
„Je me fuis porté lähement à exercer quelque œuvre de cha- 
rité » de laquelle on m'avoit prié. Inf. 16, art. x£. 


Si vous avez quelque difficulté touchant l'aumüne. 
| V.Infi.x6. art, a, O3 
| L 
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Si vous avez eu quelque affeéhon déregiée vers les chofes 
temporelles, acufex-vousenici, ` V. Infl.17.art.r. 
. J'ai trop affectionné les goûts fpirituels, &-les ay trop fa- 
vouré, ne râchant pas de m'en détacher. Inft. 17. art.2. 

J'ai defiré avec quelque déreglemient les graces fenfibles ; 
quand j'en ai êté privé. | Idem. 

Si yous avez quelque difficulté touchunt les achaprs ©! 
ventes ; les larcins ; C" la reflitntion du bien d'antrus. 

V.Infl.17.4rt. 3.4. C Se 

Les gens mariés s'acuferont en ce lien des manguemens qu'ils 
auront commis, foit contre l'obligation retiproque qu'ils ont 
entr'eux, foit contre le foin qn'ils doivent avor de bien élever 
leurs enfans. V.Inff. 18. art. 1. Č 2. 

Les Peres de famille fe-confefferont ici des manquemens qu'ils 
auront commis, ah gouvernement de leurs domeftiques. ‘Et 
reciproquemint les domefliques s'acuferont des pechés qu'ils 
auront commis, contre l'obeiffance: © la fideliré qu'ils leur 
doivent. © Vilnff 18. art. 3. 

Les enfans qui ont leurs pere mére, fe confiffront en ce 
liés des manquemens contraires à l'amour, le refbeë&, € 
l'obeiffance qu'ils leur doivent, © ` V.Inff. 18.art.4. 

Si vous avez quelque difficulré touchant le fcandale.V.Inft.19. 


Pechés contre foi-même. 


`N 3. lieu, je m'acufe des pechés que j'ai commis contre 
Moi: méme. | 
Si vons avez quelque difficulré touchant lamour que vous 
vous Hevez porter, Voyez le liure z de la 2.pariie. Infi.r. 
Si vous avez dela difficnléé fur les mouvemens en general 
desipañions. | y, Inf. 2. art. 1. 
, Je me fuis par trop'laïflé aller ‘à des bons defirs en apparen- 
ce, mais fuperflus à mon état, ne me contentant pas de ma 
vocarion. “Anft.2 art. 2. 
‘Je me fuis réjoüi avec quelque déreglement de quelque heu- 
reux fuccez mondain. Anft. 2. art. 3. 
Je me fuis porté dans la recreation avec quelque excez , y 
demeurant trop long-tems. | Idem. 
Te ne me fuis pas diftrait fidelement de penfer aux chofes qui 
me donnoient, & entrerenoient dans une triftefle, & qui re- 
ardoient feulement mon interêt particulier,  Anft. 2. art. 4. 
Touchant la pafon de crainte, …. V.lnfi.u.anrt.s. 
.Si vous avez quelque difficulté touchant l'orgueil en ge- 
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seral. E zA V, Infl. 3. art. 1e 
J'ai negligé de rejetter les penfées de prefomption, & pro- 


pre eftime de moi-même. Inft, 3. art. 2. 


St vous avez de la difficulté touchant l'ambition. 

a | V, Inf, 3. art. je 
© Tai eu des penfées de vaine gloire & complaifance de moi- 
même, pour avoir bien reüffi.en quelque aétion ( ou pour quel- 
que loüange quel'on m'a donnée ) lefquelles j'ai rejerrées ne= 


gligemment. | nft. 3. art. 4. 


. . J'ai proferé des paroles qui tournoient à ma loüange par 


vanité & oftentation. Idem, 
Je me fuis excufé paramour propre de quelque manquement, 
duquel on m'avoit repris, Idem. 
J'ai fait une action d'une telle vertu, avec quelque intention 


: d'être dans la creance que j'avois cette vertu, laquelle je n'ai 


pas purifiée comme je devois. lnt. 3 art p. 
Je me fuis laiffé aller à plufeurs penfées frivoles, au lieu de 
m'entretenir avec Dieu felon mon pouvoir, Inft. 4. 


Les perfonnes devotes G" Religieufe pourront avoir recours 
à l'Inff gart. 1. pour découvrir les tromperies qui fe peuvent 
£liffer, en s'acufant des pechés contre la pureté. 

Je n'ai pas rejetté affez promtemetir quelques penfées cone 
tre la pureté, j'y ai fait quelques legeres reflexions, fans 
toutefois y avoir confenti. Inft. f. art. a. 

Reffenrant quelque mouvement deshorinêre ou deleékarion 


. charnelle , je ne l'ai pas reprimée ( ou je ne m'en fuis pas 


diftrait ) avec aflez de fidelité. nf. fe are. 3, 
.… J'ai eu des mouvemens bien violens de fenfualité, qui mone 
pE de bien difcerneg la refftance de la volonté; je m'aa 
tule de tout le mal que j'y ai commis neanmoins je n'y ay pas 
teconpu, par la grace de Dieu de confencernent parfait. Idem, 
_ Je me fuis laifé aller à affe&ionner une perfonne, avec 
tels & vels témoignages d'amitié, où je crains qu’il ne s’y foie 
gliffé quelque impureté : Neanmoins je n'ai pas eu volonté d'y 
accepter rien de deshonnèête. Inf. $. arc. 4. 
l'ai entendu des paroles qui aprochoïent de la deshonnéteté, 
avec quelque reffentimene fenfuel, lequel je n'ai pas reprimé 

„avec affez de fidelité ` Init. $. arr. ga 

J'ai regardé curieufement quelques objets qui me pouvoient ` 
donner des mauvaifes penfées, quoique cela fe foit paffé affez 
legerement. . Int $.art. 6. 
J'ai fair quelque leger attouchement peu honnête fur moi 
Gns vrayc acceffité, toutefois fans mauvaile irenrion Joft.$ art.7 

| 7 


} 
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_ J'ai touché une perfonne fans neccflité , dequoi s'en eft en- 
fuivi quelque leger plaifir deshonnète.fans toutefois y avoir ` 
confenti. | | | o Idem. 
.… Je n'ai pas été affez fidele à me diftraire du plaifir que j'ai 
reilenti en une impureté, qui m'eft arrivée étant à demi en- 
dormi ( ou étant éveillé.. ) Ou bien je n'ai pas fçù clairement 
difcerner la refiftance de la volonté, à caufe de'la violence du ` 
plaifir, & m’acufe de tout le mal que j'y ai commis, quoy que 
par la grace de Dieu, je n’y ayc point reconnu de confentement 
parfait. An. $. art. 6. 
Si on étoit tombé en quelque peché mortel touchant cette ma- 
tiere , on pourra avoir recours aux articles 9. @ io. de lg 
méme Inftruétion , pour s'en relever. | 


J'ai dit quelques paroles oifeufes. > | Inft. 6. 
J'ai dit quelque leger menfonge par inconfideration ( ou par 
€exageration. ) | Inft. 7. 


J'ai dit quelque parole de plaifanterie fans neceflité: Inft. 8. 
J'ai donné trop de liberté à mes yeux, de voir les chofes 


belles & agreables pour contenter ma curiofité, Inft 9. 
J'ai pris plaifir par curiofité à entendre des nouvelles inutiles 
& peu convenables à mon êtar. | Idem. 
J'ai crop favouré le goût des viandes, au tieu d'y renoncer 
de tems en tems , & de porter mon efprit à Dieu.  Inft. 10. 
Je me fuis porté pour fatisfaire à mon apetit, vers les vian- 
des qui m'étoient plücôt nuïfibles que profitables. Idem. 


Je n'ai pas gardé la modeftie en mes geftes & paroles >» me 

Jaiffant aller à quelque. legereté ( ou à quelque clameur , ou 

æis immoderé. ) inft. 11. 

J'ai employé du tems en chofe vaine & inutile.  ïnft. 12, 

Je me fuis porté en quelque ation exterieure avec une affec- 

tion déreglée, qui m'a empêché de m'élever en Dieu. Inft.13. 
Si vous avez quelque difficulté touchant le jeûne, 

V, Inf. 14. art. 1, © 2. 

Si vous avez eu de la peine à former vo're confcience aux 

doutes, fcrupules, ow autres remords de confcience. 

V, Infl.1ç.art. 1.2. 3.@ 4. 

Si vous avez de la difficulté touchant les pechés d'ob- 

Million. | V.infi. 16. 

PECHE'S CONTRE LES VOEVX 


_ © obfervances regulieres. 
FES 4 lieu je m'acufe des pechés que j'ai commis contre la 


perfection des vœux que j'ai promis. à Dieu , & contre les 
Obfervances regulierese 


”. faire rompre à d’autres. 


- Livre IV. Taffruition TI I. 16$ . 

Tai reçü øu donné quelque petite chofe, fans licence de ma 

Superieure. > = Voyezla 3. partie; livrer Inft. r. 

J'ai laiffé perdre ou gâter par ma negligence & peu de foin, 

quelqué chole de petite confequence. ldem. 

' Pai eu crop d'attachement à certaines chofes, qui êtoienr à 
mon ufage particulier. | Idem. 


Vai plütôt regardé tes imperfeétions de ma Superiture que 


non pas l'autorité de Dieu qui eft en elles Intt. 2.. 


J'ai. obeï avec repugnance , & murmuré en moi-même, 


* quand .elle-m'a commandé quelque chole qui ne me plaifoie 


pase . . ; : Idem. 
- Je n'ai pas accompli fidellement ni ponétuellemenrt quelque . 
chofe qu'elle m'avoit commandé. : | Idem. 


Je ne lui ai pas demandé, licence avant que dé faire certaine 
chofe, pour laquelle on avoir coûrume de la demander. Idem. 
Pour sn melleur'ordre, les perfonnes Religicules pourront 


. Sci s'acufer des pechés contre la pureté, qu'elles trouveront 


parmi les peches contre foi-même. 
. Si vons avez quelque difficulté touchant les obfervauces 


g regulieresen general.. Voyez le livre 1. Inf, x. 


Je m'acufe'd'avoir été negligente d'aller promtement à l’Of- 
fice Divin, quand j'aientendu fonner la cloche. Intt. 2. art. r. 
. Affiftant-au Chœur je me fuis aquitée lâchement des incli- 


nations & autres ceremonies exterieures. Idem. 
Difant quelque Office en mon particulier , je me fuis trop 

-4 A ° | : 

haté, & ai mangé quelques mots. “Inf. 2. art. 2e 


_ J'ai donné ocafidn à plufeurs diftractions durant le divin 
Office, pour m'être auparavant laïffée aller à plufieurs immor- 
tifications, { ou pour m être trop affectionnée aux actions ex- 
terieures , ou pour avoir jetté ma vüë ça & là durant icelui. } 

Pa A: | LS …. Inkt. 2. art. 3. 
- J'ai été negligente à rejetter les diftraétions qui fe font pre- 
fentées, m'en apercevant bien, fans toutefois y avoir con- 
fenti. AUS Eai i Idem. 

Je me fuis abfenté de l'Oraifon mentale , fans vraye necef- - 

fité. RS . De Init. 3 o. 
… : J'ai negligé à me preparer avant l’ Oraifon mentale par quel- 


- que bonne leéture ; en ayant eu le tems. - Idem; 


-Pai été bien negligente à me défaire de plufieurs penfées 
frivoles , qui fe font prefentées durant l'Oraïfon. Idem. 
l'ai rompu le filence fans neceflité, & j'ai été caufe de le : 
' + ing. 4s | 
: Si vous wuex commis quelque manquement en écrivant o 
RTS Use L iij 
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recevant quelque lettre, confeffez. le en ce lieu. ° A Infl. g. 


Etant au parloir avec les feculiers , je me fuis montrée trop 


. œurieufe de fçavoir des nouvelles du monde. ` Ing: 6. 


l'ai demeuré au parloir fans neccflité durant le divin Service 


*: {ou durant l'Oraifon mentale, ou durant les heures de Com- 
munauté.)  .. DURS l Idem. 
l'ai demeuré trop long. tems au parloir fans neceffité, par 
une inclination que j'avois aux vains entretiens. © . Idem, 
"Si vous avez de ia difi ulie touchant la clôture, + ` 
P i AE P . Voyez le 5. art, dèlta 9. Inf, 
Si vous AVEL quelque difficulté en ce qui regardé les êlec- 
tions. Si Pe a E = F. fnft.8. 
-Si vous defirez éclaircir votre confeience en ce qui touche 
les vifites, . | a 


Seconde Methode d'acte fes pechés pour les per- | 


{onnes du monde, qui quoy que craignans Dieu, 


-ne font pas fi fort dans les pratiques de devotion.. 


Peches contre Dien, 


Mon Pere, je m'acufe à Dieu & à vous, de tous les pechés 


| I A perfonne craignant Dieu commencera" à s'acufer, difanrs 


que j'ai commis depuis ma derniere confeflion. Elle fpecrfiers 
le tems, fi elle croit que fon Confeffeur ne j'en fonrvienne pas : 
. Que jf elle veus faire une Confeffion generale , elle fpecifiera 
de nombre des années defqnelles veur faire [a Confeffien. | 


- Premierement je m'acufe des pechés que j'ai commis cone- 


‘tre mon Dieu. | 
Si vous avez quelque dificulté fur le Commandement d'ai- 
er Dien, Voyez l'injiruétion 1. iaren, dela z, partie, 

Si vous étes tenté de penfées de blafpbeme, @ de haine con. 
tre Dies © contre la foi, V. Infl. 2. arr. r. 
. Siuous êtes travaillé de penfces de predeflinar.V.infi.1.art.2. 

_ Si vons étes atraquée de penfées de defefpoir. V.Infi.z.art 3. 

Ie me fuis abftenu par honte où relpe 

quelque bon difcours étant en compagnie, qui pouvoit édifier 
le prochain. . nf. 3. art. ge 
Si vous avez quelque difficulié fur quelque væn que vous 


ayez faite > D F, gnf. 3. arta, 
J'ai ufé fans neceflité de ces paroles, Ma foy , foy d'homme 


-de bien, &e. çn chofe neanmoins qui ĉioig veritable. Init.3.art.3. 


V. Inf. De: 


human , de propofer ` 
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Ie n'ai pas aflitté à la Meffe un jour ouvrier par ma parcifes 
le pouvant faire commodément. Inft. 4. art. 1. 
l'ai commis de l'irreverence étant à l'Eglife, en parlant quels 
que peu de toms. ` + | | _ Idem, 
Si vous avez quelque dificultè touchant les œuvres fer- 
wiles. Eo | V. Infi. 4. art, 2. 
. Si vous ĉes en peine de feavoir , fi vous êtes tombée e 
` quelque fuperflicios, ` V. Infi. 4, art. 3. 
Si vous avez commis quelque manquement volontaire ( o 
. par negligence ) en voire derniere Confeffen confeflex-vous en 
sci. i y. Infl. 4. arr. 4. 
Si vous avez commis quelque irreverencr, on autre faute en 
vôtre derniere Commun:on, confeffex-vous en.ici V.Infl.4.art.s. 
… l'ai quié l'examen du foir par rha pareffe & peu de devo- 
tion. RE Inkt. 4. art. € 
l'ai laïffé mes prieres accoùtumées par indevotion. Idem, 
l'ai refifté à de bonnes infpirations que Dieu m'a‘envoyées, 
Intt: f; 
Je n'ai pas eu la conformité que je devois avoir à la volonté 
de Dieu, en quelque averfité qui m'eft arrivée , & je me fuis 
porté dans le chagrin & impatience. Anft6 arr 
Si vous n'avez pas eu certe conformité en quelque maladie 
ominfrmité, on que vous ayez êté trop negligens de recevoir 
_ des Sacrermens , ou à prendre les remedes neceffaires, confeffez- 
vous-enici, | F. kaf. 6. art.1. O ». 
Touchant les tentations en general. V. Inf. 6. art. 3. 
Si vous avex quelque dificulré touchant les inquietudes, 
; | V. Inh. 6. art. 4 
J'aieu volontairement en mes aétions ordinaires des intentions 
fort imparfaices , de refpeét humain & d'amour propre. Inft.7, 
a Pechés contre le Prochain. 


_ @Etondement je m'acnfe des pechés que j'ai commis contre 
mon prochain. | | He | 
Si vous avez quelque difficulté fur la charité en general, que 
vous devez avoir pour VOIE prochain, Voyez le livre z. de la 
2. partie, Infiruition 1. z 

l'aitrop facilemear conçù quelque mauvais jugement d'une 
rfonnt ( en chofe de petite ou de grande confequence.) Inft.2. 

Le me fuis laiflée aller à la colcie, & ai témoigné exterieurc- 

_ ment par mes geftes & paroles.  "  Infl.3.art. rs. 
le me fuis trop entretenu ‘dans des reflenrimens contre quel- 

qu'un; pour en avoir reçû Sn Di quoique par la 
s , ' ' oo à. uy , 


n 
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grace de Dieu je ne lui aye defiré aucun mal notable.fnft.3.ar:2. 
Ayant quelque inimitié, je n'ai pas voulu par mon orgueil 
rechercher les ocafions que je pouvois commodément, pour 
l'étouffer. | o ink. 3.art. 3. 
l'ai conçû de l’averfion d'une perfonne, pour quelque dé- 
plaifir que j'enavoisreçü , & ne l'ay pas regardé d’un fi bon 
œil comme devant. | Jnft. 3. art. 4. 
J'ai été marrı de la profperité de mon prochain, non pas tant - 
ar la mauvaile volonté que j'avois contre lui, que parce que 


je m'en voyois privée. | Inf. 4. 
Touchant les amitiés partiales. | © PVinfi.s. 
Je. me fuis plaint fans raifon & inutilement de quelque action 

de mon prochain, y trouvant à redire. Inft. 6. 


Ie me fuis mocqué de quelqu'un, & ai pris plaifir de lui faire 
recevoir quelque petite confufion { ou de le.mertre un peu en 
colere par raillerie. ) | - hf. 7. 

Si vous avez dit des paroles de flaterie, confeffez-vous-en 
icis e | -© V.infi.s. 

Ie me fuis porté imprudemment & fans charité, aux cor- 
reétions que j'ai fait à ceux qui êtoient fous ma charge. 

| | Inft. 9. art. 1.2. & 3. 

Tai fait quelque raport qui apù alterer ( notablement ou le- 
gerement ) l'amitié envers quelques perfannes. Inft. 10. 

l'ai detraété de la bonne renommée de mon prochain ( en 
chofe notable, ou legere , en chofe fecrette, ou publique. } 

US Le Inf, cr. arc r. 
J'ai pris quelque contentement à entendre mal parler de mon 
prochain, au lieu d’en interrompre le difcours, Anft. 11. art.a, 
Si vous avez quelque difficulté touchant la refliturion de 
l'honneur, > V. Inf. ir. art. 3. 
l'ai dit quelqués legeres injures à ceux qui ĉtoient fous ma 
chärge. so a | -o bhlr 

l'ai proferé des paroles avec colere & impatience. Inf, 13, 

l'ai contefté de paroles, & ai voulu emporter le deffus par 
opiniatreté. | | Idem, 

Si vous avez reuelé quelque fecret qu'on vous avoit confié, 


confeffez-vous-en ici. . F.Infi.14. 
Si vous aves cooperé ou participé à quelque peché du pro~ 
chain. | V, Inf, If; 


. Si vous nuex vefufé de faire quelque charité fpirituelle à 

quelqu øn , la pouvant faire commedément, #cujez.vous-en 
ici, | B i - F, Inh. 16, art. 1, 
_ V'ai donné l'aumône avec repugnance, & ai renvoyé trop 
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rudement les pauvres. Inft. 16. art. 2. & 3. 
l'ai eu une trop grande affection vers les biens temporels 
defirant d'être plus riche que je ne fuis » fans toutefois avoir 
volonté de faire tort à perfonne. Inft. 17. art. 1. 
. Pai poffedé avec déreglement ce que Dieu m'a donné, au 
lieu de m'étudier d'en jouir avec indifference. Idem, 
Touchant les gobts fpirituels.  Pilnffi. 17. rs, 2. 

Si vous avez quelque difficulté touchant les achats O uen- 
tes; les larcins, @ la reftitution du bien d'autrui, | 
D © V.Inf. 17. art 3 4. 5, 

Les gens mariés $ acuferont en ce lieu des manquemens qu'ils 
auront. commis , foit contre l'obligation reciproque qu'ils ont : 
entr'eux, foit contre Le foin qu'ils doivent avoir de bien éle- 


ver leurs enfans. y. Infl. 18. art. 1. Ô 2a 


Les Peres de famille confefferont ici des manquemens qu'ils - 
auront commis, au gouvernement de leurs demefliques ; Ó 
reciproquement. les domeftiques s'acuferont des pechés qu ils 
auront commis contre l'obeiffance C la fidelité qu'ils leur. 
doivent. : - Infl. 18. art, 3. 

Les enfans qui ont leurs Pere Ó Mere, fe confefferont en 


ce lieu des manquemens contraires à l'amour, le refpet , & 


2: 


`. fn general, 


l'obeiffance qu'ils leur doivent. V. Inf. 1%. artega 
Si vous avez quelque difficulsé touchant le fcandale, 
| : ou «VF. af. 19. - 


Pechés contre foi-même. 


ON 3. lieu je m'acufe des pechés que j’ai commis contre 


moi-même . 


Si vous avez quelque difhcuité touchant l'amour que vous . -` 


devez avoir. pour vous-mêmes, Voyez le livre 3. de la 2. 


Partie, Inf. x. 


Si vous avez de la difficulté fur les mowvemens en general 
des paffions. + PN *.  V.lnff.2. art. r. 
lai affestiané déreglément quelque chofe.periflable ( com- 
me la fanté, mary, femme, enfans, parens , &c. ) Iaft.2.art.2. 
~ leme fuis porté dans les recreations & pañle-refns avec quel- `. 
gue excez, y paffane les aprefdinées entieres,  Inft.z.art.3. 

le me fuis volontairement entretenu dans le chagrin & hu- 
meur melancolique. AEI : Inft. 2. art. 4; 
å vous. aven quelque difficulté fur la palion de crainte. 

| De | F. Inf, 2. art.s. 
Si vous avez quelque difficulté en es qui regarde l'orgueil . 

E RTS "V. Infl. 3. art, 1. 


© Touchant les penfées inutiles, 
Les gens mariés qui ont quelque doute s'ils commettent quel- 
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T'ai prefumé de mon jugement & capacité, defirant par vas 


nité de paroître & être cftimé. | .. Inft.3.art. 2. 
l'ai êté ambitieux d'honneur , recherchant trop dans les 
occafions. 3 Inft. 3. art. 3. 


Ie mie fuis arrêté volontairement dans des complaifances in- 


terieures, êrant bien aïfe par vanité d'avoir, réüfli heureufes 
” ment dans quelque rencontre. Inf. 3. art. 4. 


l'ai recherché avec affection la loüange des hommes par 

vanité , en me vantant aux rencontrés. Idem. 
Si vous avez quelque difficulté touchant l'hypocrifie. 

| V, Infi. 3.4rt. 5. 

| V. Inf. 4. 


. ques pechés contre l'honnêteté conjugale, s'en feroni éclaircir 
par leur Confeffeur; G s'ils en ont commis quelques-uns, ils 


e 


. qu'il ne s'y 


s'en acuferont en ce lieu. | 
Vous aurez recours à l'Infi.s.ar!.1. pour ne pas tomber dans 


les tromperies qui fe peuvent gliffer, en vous asufans des pe- 


chés contre la pureté. | 
… Fai eu des penfées deshonnêtes qui ont demeuré un affez 
long-tems dans mon efprit, pour ne les avoir rejerté fi-tôt que 


‘je m'en fuis aperç , je ne crois pas neanmoins par la grace de 
Dicu, y avoir confenti. | | Jnft, guart z2e 


Rceffentant des moyvemens contre la pureté, je n'ai pas tâché 
de les reprimer aufli-tôt, mais je crains que ma volonté ne les 


ait accepté , quoique je n'y aye pas reconnu de piein coniente- ` 
| We - Joft. s.art. 3. . 
I ai eu trop d'affection envers quelque perfonne, & crains 


ment. 


qu'il ne s’y foit gliffé de la fenfualité, quoique je n’y aye pas re- 
connu de mauvaife intention. Ce Jnft.s.arc. 4. 
l'ai proferé des paroles peu honnêtes par recreation, & ay 
pris plaifir à pa le tems en deš petites cajolleries, où je crains 
oit mêlé beaucoup de fenfualité , quoique je n'y 

aye pas reconnu de mauvaïfe volonté. Inft. $ art. f- 
l'ai regardé des perfonnes par euriofité pour voir leur beauté, 
fans toutefois avoir eu autre mauvaife intention. Inft. $. art. 6e 
Ie me fuis porté à quelque baifer & aurres attouchemés moins’ 
châtes, quoique non pas entierement deshonnètes, lefquels je 


Crains avoir fait par quelque inclination charnelle. Inf, s .art.7e 


Ie ne me fuis pas diftrait fidelement du plaifir quë j'ai reffenci 
en quelque impureté, qui m'eft arrivée ( étant à demi endormi, 
ou étant éveillé ) & je crains que je n'y ayc pris quelque plaifir, 
quoique le contentement h'ait pas êté parfaite Inf. $. arc. 8. 


y rioficé. i Sa 2e 


ra. a 
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Së Vous ĉriés tombé en quelque peché mortel reuchant cette 
matiere , vous pourrez avoir recours any articles 9. Ô ios 
de la mème Infirution pour vous en relever. | 
l'ai proferé des-paroles oïfeufes en routes rencontres , fans 
aucune retenu. . E  Inft.6. 
T'ai dit quelques menfonges, fans toutefois qu'ils ayent porté 


prejudice à perfonne. > | Intt. 7. 
l'ai profcré. plufieurs paroles de bouffonnerie aux rencon- 
Tres.. | | Intt. 8. 


. Ie n'ai pas recherché mon avancement fpirituel en la lec- . 


» 


. ture des bon livrés, mais bien plütôr de contenter ma cu- 


x i i Inft 9. 
J'ai recherché avec déreglemene les aifes de mon corps 


"& de mes: fens, foit du dormir, fọit au vêtir. Idem. 


-° Tai excedé au boite & manger, en forte que je m'en 
{uis fenti incommodé. : . | | 
J'ai mangé trop avidemment & goulument , ne mode= 
sant pas mon aperit, ( Où j'ai favouré fenfuellemenc le 
goût des viandes.) - SOU Ideme.. 
Ie n'ai pas gardé la modeftie en mes habits, & j'ai eu 


un defir de paroïtre des. premiers emre ceux de ma condi. 
. tion. ie aa | 


| | . Inft. 11, 
l'ai paflé mon tems en loifiveté , au lieu de l'employer 
` en quelque bonne lééturc, ou autre chofe utile. Intt, 1e, 
‘Je me fuis dépité contre moi-même en faifant quelque: 

: chofe, pour ne la.pouvoir achever affez-tôr felon mon de-. 
. si E ' ` Inf. 13e 

Si vous BUEZ quelque difficulté touchant le Jeñne. i 
ee DR. V. Infi. 14. art. 1. © 22 
Si vous avez pu de la peine à former vôtre confcience 
aux doutes, ferupuies, on autres remords de Confcience. 
i eo o Pong. art. 1,2 3. O. 4. : 
. Si vous avez de la difficulté touchant les pechés d'obmiffion. 
R po oa : T Vi after, 


+ 


Uand dont. l'ame devote ama confel[é fes pechés, qu'elle 

avoié delibeyé de s'acufer, elle dira avec nn reffents… 

ment d'aVoir cffencé Dieu, De tous ces pechés defquels 
je me Îuis confcfée, & generalement de tous ceux que 

. Jai commis, j'en demande cres-humblemene pardon à mon 
Dieu , avec propos de m'en amender, & à vous mon Pe- 
" CE l’ablolution, & penitenee qu'il lui plaira vous infpirer, 
eek pourquoy je dis, Mes CHIpA , mea: gravifima, culpa, 


Init. 10, 


172 “Le Diretteur Pacifique, 


Ét acheyera anfi de dire fon Confiteor, ayant la tête 


beffe. Son Confircor étant achevé elle écoutera la penitence 
-que fon Confeffeur lui ordonners ; comme aulfi fes bons avis, 
s'il juge qu'il foit neceffaire de lui en donner quelques-uns: 
Ór ne doit plus penfer fi elle a oublié quelque peché ou non, 


-. mais penean qu'elle acheve fon Confiteor , @ qu'elle reçois : 


“l'abfolution, elle doit s'éforcer de produire un ae de Contri- 
tion de f pechés, © prier Dieu qu'il. fuplée par [a bonté 


` anx défauts de [a Confefion : € ainf s'en aller en paix 


. aprés avoir l'abfolution, 


Que f elle fe fouvenoir avant que de recevoir l'abfolur ions | 


de n'avoir point produit l'acte de Contrition on d'Attrition , 
avant que fe prefenter à fon Confefeur , foit pour avoir 
… été trop attentive à s'examiner , foit par oubliance, elle 


. doit s'éforcer, [ans fe troubler, dé tirer une Contrition de . 


tous les peches confeffés, É dire au Confeffeur.. Mon Pere, 


_ je m'acufe de m'être-oubliée de produire l'acte de Contrition : 
avant que me prefenter ici, & ai un regret d'avoir commis. 


tous les pechés que je viens de confefler, & je m'en confeffe 


"ee 


derechef , &'vous en demande-humblement la penitence,. &c  : 


 l'abfolution. | 


Enfin quand dans [on Examen on n'a reconnà que des : 


legeres fautes on .imperfe&ions, il fers bon d'avoir encre a 
Contrition de quelque peché meniel, qu'on aura autrefois - 


commis volontairement, Ó de propos deliberé plufieurs fois 
. ( par exemple des menfonges ) G*'ajoôter ces paroles à la fin 
de fes nenfations. + n noie 
. De tous ces pechés, & de tous les menfonges que j'ai 
commis, j'en demande humblement pardon à Dieu , avec 
. propos de m'en amender, Ó ainfi. d'un antre peché , ` felon. 
qu'on fe trouvera plus difpofé à en avoir Consrition. : 


DCR 


. 
. 
. 
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 Refolutions fur quelques difficultés qui arrivent plu 
communement aprés la Confeffion. Í“ 


A n ARTICLE IM 


… Li crainte peut produire quelquels fcrupules & 
: Aüinquietudes aprés la Confeffion, defquels je met- 
+ trai ici les principaux. | 
Premierement quelques efprits fcrupuleux s'ima- ` 
ginent, que le Confelleur n’a pas bien conçù ce 
. qu’ils ont confeflé , & qu’ainfi ils fonc obligés de le 
- confefler une autre fois. Pour fe délivrer de certe 
pe & qu'ils aprenent que ce n’eft pas à eux à. 
{çavoir fi le Confefleur a bien conçû ce qu’il ont 
. confeilé ; car cela eft de fon devoir & non du leur ; 
& fi leur imagination avoit lieu , celui qui fe confef- 
feroit feroit obligé de demander au Confelleur à 
` châque peché, s’il a bien conçû ce qu’il lui a dit, 
ce qui roit ridicule. a , i ce font des | 
. pechés veniels qu’ils ont confeflé ; pourquoy Sen 
imettront-ils en peine, puis qu'ils ne font pas obli- - 
gés de les confeller du tout : que fi ce font des pe- 
chés, qu'ils fçavent ou qu'ils doutent être mortels, 
s’ils les ont expliqués le mieux qu’il leur à été pofi- 
ble , ils ne doivent pas fe-mertre en peine , veu que 
c’eftrout ce que Dieu leur demande. Ce qui a lieu, 
foit qu'ils fe perfuadent d’avoir parlé trop bas, ou ` 
= que le Confelleur dormoit , car pourveu qu'il foit 
 cftimé homme capablé & craignant Dieu, il fuffit 
qu'ils ayent declaré leurs pechés fans les déguifer 
malicieufement ou par honte, & ainfi. ils fe doivent 
meitre en repos, & croire qu'il a fait fon devoir. 
2.-Si on avoit eu queique impatience dans la 
Confeflion contre le Confcileur , foit à caufe qu’il 


nes refolurions de n’y plus retomber; quoi que le 
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a été trop importun dans fes interrogations ; foit à 


caufe qu'il a -été trop rude -dans fes reprimendes , il 


ne s’en faut pas inquieter, quand bien on ne fe feroit 
pas confelfé de ce peché, lequel étant leger n’em- 
-pêche pas la validité de la. confeffion , & il ne la 
faut reiterer : ainfi neantmoins on s’en pourra con- 


feller en fe .preinicre confeflion ;. & y faire de bon- 


 Confelfeur en donne encore l’pcafion. Il faut dire 
de même, quand on s’eft porté à quelque petite ço- 


lere.ou impatience , pour avoir.été empêché par un 
autre d’aller à confeile auffi-tôt qu'on, le defiroit , car 
certe faute étant legere , n'empêche pas que la Con- 


-= feffion ne foit bonne. En ce cas neanmoins & fem- 


blibles, il fera bon, quand on fera prêt de recevoir 


: Fabfolution, de produire une Contrition generale 


“de tous les pechés commis , & ainfi l’abfolurion 


_ s’étendra aufli fur ces pechés.. 


3. Quand on a oublié un ou plufieurs pechés 


veniels , on ne doit pas retourner à confefle pour 


les confeffer , veu qu’ils font remis par l’ablolition 


aufi bien que çeux qni font a@uellement confeités. 


. Et cet une chofe dangereufe de retourner coup 


fur coup à confelle pour des petits pechés qui 
reviennent en memoire , & les Confefleurs ne 
doivent point tolerer telles Confeflions, qui fe 
font ordinairement par un motif de propre fatif- 


faction feulement ; mais ils doivent renvoyer les 


pire qui: fe prefenteront à ceux. Que fi l'on fe 
fouvieng d’avoir oublié une chofe de confequence , 


ayant commodité de fe reprefenrer à confelle, on 


D. 


Je fera, mais en reproduifant de nouveau une dou- 


leur dè ce peché; car comme c’eft une nouvelle Con- 
feffion , elle doit étre accompagnée d’une nouvelle 
Contrition, Que fi le peché eft douteux ; s’il eft 
mortel ou veniel , il y faudra joindre quelqu’autre 
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peché du palié, & produire une douleur generale 
de tous fes pechés. | | 

Au rehe il n’eft pas neccflaire que le penitent ene 
tende prononcer l’abfolution , il fuffit qu’on croye 
probablement lavoir reçùë , ce qu’il doit faire , quand 
il croit que fon ‘Confelleur ek homme de bien bien 
& capable de fa charge, & ne peut douter du con- 
taire , fans entrer en fupçon qu'il eft méchant ou 
. ignorant, n | | 
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Contenant les Avis & Inftructions necellaires, . 
_ touchant la farisfaétion , 8e les indulgences 
Des chofes gwil faut neceffairement [çavoir touchant 
La farisfaëlion ; avec les refolutions des difficultés 
les plus ordinaires , qui arrivent & l'égard des pe- 
nitences enjointes en Confeffien. | 


InsrrucTion 1 


L 


e f 22% À cinquiéme chofe .requife de-la part du 
a” N 


RAGE penitent en l'ufage de ce Sacrement, c'eft 
fa fatisfattion , laquelle n’eft autre -chole 
PES qu'une aceptation volontaire , de quelque 
peine impoltée par le :Confelleur pour les pechés 
qu’on lui a confetfés , afin d’apaifer Dieu offenfé en 
detéftacion des pechés commis. | 
Pour bien entendre cette derniere partie de ce 
Sacrement , il faut fçavoir, qu'encore que la coulpe 
-des pechés fe remette teûjours au Sacrement de Pe- 
nitence , à celui qui ‘eft fufhfamment difpofé pour 
fecevoir l’abfoltion : neanmoins ‘tonte ka peine dûë 
aux pechés n'eft pas roûjours remife , & ilen de- 
meure -fouvent une ‘partie, à laquelle il'faut fatis- 
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faire , ou en cette vie par bonnes œuvres , où par 
Le moyendes Indulgences ; ou en l’autre vie au Pur- 
gatoire. Or d'autant que celui qui fe prefente au 
Tribunal de Confeffion `, doit . avoir une volonté 
( comme j'ai dit ailleurs j de fatisfaire à Dieu pour 
fes offenfes’, ou en ce monde , ou en l’autre ; le 
Confeifeur lui ordonne quelque penitence à faire , qui 
ek neanmoins ordinairement bien inégale à la peine 
que méritent fes pechés , c'eft pourquoy il la doir 
accepter de bon cœur, fi ce n'eft qu'elle {oit mani- 
- feffemencerbp rude & irraifonnable. Même quand la 
penitence lui eft ordonnée comme un remede à quel- 
que peché mortel (comme ce feroit d'éviter quelque 
-.Ocafion prochaine ) il eft obligé de l’accepter, fa 
Confeffion (eroit nulle, veu qu'il et même obligé à 
Cela quand elle ne lui feroit pas enjointe. De même 
il faut dire, fi on lui ordonnoit pour penitence de 
reftituer l'honneur , ou les biens qu’il auroit ôté à 
quelque perfonne , veu qu’il eft obligé à cela quand 
On ne le lui ordonneroit point, 

L’ame devote fe doit aquitter de fa penitence 
felon que fon Confeffeur la lui a prefcrit. Sur quoi il 
faut remarquer qu'il y a des penitences que l’on 
peut differer fans peche , & d’autres non. Celles qui 
{ont données abfolument comme de dire un Rofaire, 
les fept Pfeaumes, dc. peuvent être differces fans pe- 
ché, & c’eft une-erreur de croire qu'on eft obligé 
d’acomplir fa penitence aufli-tôtaprés la Confefion, 
oun avant que de communier , puifque l'intention du 
. Confelfeur n’eft pas d'obliger en telles penitences à 
certain jour ou heure , & le penitent peut prendre 
fa commodité fans toutefois la differer urf long- 
tems fans raifon, car cette negligence feroit coù- 
pable devant Dieu. Mais celles qui font determinées 
par le Confeffeur à certains jours de l’année , comme 
de communier les premiers Dimanches du mois ; ou 
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à châque femaine , Comme de dire toutés les femiaie 
es un Rofaire , où à quelque jour; comme de jeûe 
ner tous les Vendredis, ou de dire châque jour les 
{ept Pleaumes ; ces penitences dis-je né peuvent étre 
differées fins peché, & on elt obligé d'y farisfaire - 
felon que le Confeleur les a prefcrixés ; de forte que 
de Les remettre en un'autre tems p on n’y farisfgroir 
pas ; ainf celui auquel ferait donné pour p-nitence, 
de communier les premiers Dimanche; de chäque 
mois , s’il manquoit en ces jours-là , il. ne fatisfergig 
pas En Communiant les Dimanches fuiyans, Q çe 
_s'eftque {on Confelfeur luy ait laille cela à fa liberté - 
ainfi À un Rofaire lui étoit enjoint par femaine , il p’ 
fatisferoit ps, fi ayant laitfé de le dire ung férmaine, il 
le difoit la femaine fuivante ; & de même fi quelques . 
priéres ou jeûnes lui étoient enjoints en cerriing 


. jours de la femaine , il les differoit au, lendemain, 


; RN à la devotion avec laquelle ‘il la faut 
acomplir , encore que ce foit chole utile de produire 
un aĝe de Contrition auparavant, neanmoins il n’y 


a point d'obligation fur peine de peché : il y faug 


toure-fois faisfaire le plys devorerent qu'il eff pol 


_fible ; d'autant qu'il n’y a point d'œuvre qui nous 


foit fi wile que celle.là , puis qu'elle eft arrofée dg 
Sang de JasusCHrisT. Nous pouvons l'offrir 
à Dieu ; & le prier huimblement de lavoir pour 
agreable , & de la joindre avec les farisfaékions infi 
mies de fon Fils bien-aimé. Ert if ne faut pas s'inquige 
ter , fi on l’acomplit avec diflraétions , ny la recqme 
mencér par {crupule , puis qu'il n'et pas fouveng (2: à 

nôtre pouvoir de les éviter , c'el afléz qu'elles nous 

attivent contge nôtte volonté, pour nous exémteg 
de coulpe en quelque pridre que.ce foit, Au refte la 
penitence ne Jailfe pas d’être valable,quoi qu'elle foi 
faite en peché martel, c’eft pourquoi quand on auroig 
quelque penitence à acomplis , loss gos f {eus 
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être en peché mortel, il ne faut pas hiffer. de s'ers 
aquiter ; & même c’eft alors qu il faut s’éforcer de 
la faire avec plus. de ferveur , comme ayant d'avan- 
tage beloin dé la mifericorde de Dieu, fans laquelle 
on ne fe peut relever de fon peché ; & afin dé la 
rendre incritoire, il fera bon de produire une Con- 
trition de ce peché auparavant., |, — . 
Quand par un pur oubli on laiffe quelque peniten- 
ce, il ny a point de peché ; au moins peché. mor- 
R-çinal. tel, mais il fuffic de Es quand on s’en lou- 
É777e vient, Bien d'avantage , quand par negligence fans 
in ench. aucune mépris , on n'acomplit pis quelque petite 
$ ra n penitencë. enjointe pour des pechés veniels, oni ne 
* peche pas mortellement, mais feulement venielle- 


Opin. ‘nent : mais quand à une penitence notable & jute, 
comm. "à, RÉ 


‘enjoinite &c acceptée pour des pechés mortels; on 
‘peche mortellement Fi on laille volontairement ; 
néanmoins la Confeflion ne laifferoit -pas d’être 
bonne , d'autant que Ja Mrisfaction actuelle n’eft 
pas une p'rtie ellenrielle de ce Sacrement ; mais elle 
eft joïite feulement au Sacrement. pour pne plus 
grand: peifeétion , & comme partje parfaite , com 
me le pied eft une ‘partie parfaite de Phomme; 
ans Haquelle toute-fois' il ne laifferoit pas d'être 
homipe. ve Ni 
: t Quand on reconnoft qu'on aura. bien de la pei- 
_ ne X acomplir une penitence enjointe par le Confef- 
{eut ; on lui peut reprefenter humblement la grande 
_ difficulté qu'on aura de l'accomplir ; même fi la dif- 
ficulté provenoic de et nerve de corps ou 
: d’efbrit ( comme aux perfonnes foibles, de jeüner ; 
% celles qui font füujettes à un ébloüiflement des 
longues prieres , Ce.) on eftobligé de dire {on infir- 
mité, & prier le Confeffeur de changer une telle. 
penitence. Il faut dire de même des penitences qu'on 
croit felon la condirion dont on cft, de n'avoir- 
4 


que leur Confetfeur > léquel ils doivent AR 


A . 
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fiais le courage de les acomplir ( comme feroie 
én un foldit , de dire tous les jours un Rofaire, 
& femblablés ) car en-tel cas on doit franchement 
reprefénter ai Conféfeur fon ‘peu dé devotion, & 


de loifir; & lés autres circonftinces, qui empêche- 
'toiént; moralement parlant d'acomplir une telle pe- 


niterice , d'aitant qwétant acceptée on Droit obligé 

de lacomplir, Que fi aprés l'avoir acceptée ; on Mh 
tiouyoit uné grande d'fficulté à l'acomplir , on la Peche 
peut fäiré changer où diminuer ; ei repr:fentant 11. Reg. 
cette grande difficulté, foit p:r le mime Con- gg" 
feiléu ; foit pir un autre , auquel il faudroit 

de riouveau confeffer, au moins les principaux 
pechés , pour lefquels elle auroit été enjointé. 

- Il y a certains fcrupuleux , qui s’arrétent à la 
qualit ou quantité de la peniténce qui leur ci 
enjointé ; s'imâginant qu'elle ef trop facile & 
trop petite en confideration de la multimde dé 
leurs péchés: En quoi ils fe montrent plus fages 


comme uni Angé qui leut ct envoyé pour les 
réconcilier avec Dieu, avéc telle fatisfaétion qu’il 
jugéra à propos : Celt pourquoy ils fé doivent foûs 
rertre hüimblemient à Ba jugement : & croire qué 


da pérfiténce qu’il leur enjoint eft fagement & prus 


demment ordonnée ; ` rejettant toutes ces penfées 
de fcrupulé coinme provenantes d'un orgueil ca- 
ché; où d'on amour propre qui leur fait recher- 
cher cétte’ propre fatisfađtion & cónfolation ; d'a- 
Yoit ‘fatisfäie éntiér'ment à leurs ` péchés par 
leur travail , comme fi la d'incibale fatisfaction 
në provenvit pas de la Paflion du Fils de Dieu, 
laquellė fous ef “Pp gue: ĉn ce Sacrements 

._ Quand une per onné , aprés avoir quitté fon 


Confeileur , ne fe fouvient pas de lẹ penitence 


qui lui ef enjointe , elle ùe doir ou G dar 
| M ij 


I 
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pour cela , ny retourner lui demander , fi elle ne 


c peut ‘pas faire fans caufer de l'étonnement , ou 
fans l'interrompre en fes Confeffions ; mais elle 


pourra prendre quelqu'une des penitences qu’il a 
coûtume de lui énjoindre pout femblables pechés 
legers quelle a confelfé , quoi qu'en ce cas çlle 
ne foit pas facramentelle : par exemple, s’il a cot- 
tumë de lui enjoindre cinq Pater & cinq Ave , ou. 
le Pfeaume Miferere mei Deus, ou autre fembla-. 
ble , qu'elle en prenne uné felon fa divotion. Que 
fi elle croit que la penitence eft notable , pour S'Être 
confefé de plus gros péchés qu'à l'ordinaire, elle 
doit rétoutner lui demander fi élle le peut faire come 
modément ; mais fi elle rie luj peut demander fans, . 
donner beaucoup d'ésonnernent , elie pourra. pren- 
_ dre locgafion de luí partér au plûxôt qu'il lyi fera 
poffibte , où ‘au moins le declarer en fa premiere 
Confeflion. UE ne: W 
` Que les perfonnes 'devótes fallent difinétion de 
la a qui leur-ait enjointe par le Confef- 
-feur , & des avis qi'il leur donne : car quelques, 
unes croyent par une ignorance groffiére , qu'elles 
font ‘obligées d’acomplir tout cé qu'il leur dit. 
C'eft bien fait de faire état de fes avis, & les ob- 
fervér''porictüellement fi on peut, mais de croire . 
qü’on éit obligé à les obferver fur peine de, péché , 
cent aller“ trop à l'érroit, Il faut donc fçavoir , que 
quand le Confeifeur dit : Vous direz pour peniten- 
_ce, par exemple , les fept Pleaumes , la Couronne 
de Nôtre-Dame , & femblables , que ce qu'il or~. 
donne de la:forte ekt proprement la penitence. qu'il 
enjoint ; & laquelle pat confequent doit étre acom- 
lie fidelément : mais quand , fans ufer de ces pa- 
foles, il fait quelques remontrances, & exhorte de 
pratiquer telles &.telles dévorions, afin d'éviter un 
certain pech& duquel on fe {era confeflé , sil ne 


s 
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declare exprellément qu’il les ordonne pour peni- ‘ 
tence; on neft pas obligé fur peine de Er de les 
accomplir , & l’on doit croire que ce font fimples 
avis, defquels on doit neanmoins faire état comme 
de confeils falutaires. - | | 

Au refte quand an eft incapable d’acomplir quel- 


que penitence, foit par-malad.e ou infirmité, on ne Opin. 
peche pas en ne l’acompliffant pas ; & quand bien en DD" 


viendroït Aunourir en cér état , il ne faut pas Croire 
Pour cela de n'être abfoud devant Dieu , car Pime 
puiffance excufe de tout peché : il feroit bon nean- 
Moins en ce cas d’avertir fon Confefleur de fon im- 
Puiflance, afin qu'il puie ordonner une penitencé 


. de laquelle on fe pourroit aquitter. 


Des Indulgences. 
INSTRUCTION IL. 


Ce que efi qu Indulgence , & komes intentions qu'on 
| pouf avoir en les gagnant. 


+ ArRTricis L 


EL: cz des Indulgences étant fi freqhent 


maintenant, par. la loüable liberalité des fouve- 


tains Pontifes, il ma femblé. expedient de dire ici 


ce qui eft neceflaire, tant pour en bien ufer, que . 
pour étre éclairci des difficultés plus ordinaires qui 
e peuvent prefenter fur cette matiére ` 7 
Premiéremient donc , pour bien entendre ce que 
nous dirons ici des Indulgences , il faut prefupo- 
fer ce que nous avons déja touché en pafant en l’Inf- 


, truction precedente , que celui qui tombe dans le pe- 


ché, encont deux maux ; fcavoir la coulpe, & la 
Pine, Si c'eft un peché mortel, il encourt une coulpe 
| |  Miüÿ © 
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* mortelle, qui le privé entierement de l'amitié de 
Dieu, & une peine érernelle qui le rend tributaire 
de l'Enfer : mais fi ce n'et qu’un peché veniel, il 
éncourt feulement une coulpe qui fait quelque di- 
minution à la ferveur de la Charité , & une peine 
temporelle qu'il faut payer en ce monde ou en Pau- 
tre. Quand donc celuy qui eft ainfi tombé, {e cone 
` felfe de ion peché avec des difpotitions requifes, où 
que Dicu lui fait la grace d’en produire une contri- 
tion hors fe Sacrement, la coupe lui ef coüjours re- 
mife entiérement par la divine liberalité, en forte 
qu'il rentre dans fon amitié comme devant, mais la . 
peine ne lui eft pas toüjours remife totalement ; car 
fi étoit un peché mortel, lá peine éternelle qu'il 
avoit merité par fon peché, lui et changée mife- - 
ricordieuféiment en une temporelle , à laquelle il faut 
qu’il fatisfaife en ce monde on en l’autre ; que fi 
c’étoit feulement un-peché veniel la peine dûé à fon 
_peché eft remife en tout , ou en partie , & s'il lui rete 
quelque peine à payer, il faut qu'il y fatisfaife en ce 
monde ou en l'aurre, Cette doétrine prefupofée : 

Je dis que l’indulgence wekt age chofe qu'une 
diminution de la peine temporelle, de laquelle nous 
fommes redevables à Dieu pour nos pechés laquelle 
nous eft concedée par laplication des faisfaétions 
de JesusCHrisr & des Saints, tirées du tre- 
for de l'Eglifé , par ceux qui en ont le pouvoir. Nous 
dirons premiérement quelles intentions il faut avoit 
en gagnant les Indulgences , puis nous aporterons 
les conditions neceffaires pour les gagner : & enfin 
nous fatisferons aux principales P Ecultés qui fe 
peuvent prefenter fur ce fujer. | 

Ce n’eft pas fans raifon que ceux qui fçavent ce 
qu'il faut faire pour bien gagner les Indulgences 
difent communement, que plufieurs les penfent ga- 
gncr qui ne les gagnent pas, au moins fi pleine- 
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ment qu’il eft porté dans la Bulle ; car encore que 
la plüparc obfervent exactement ce qu’elle ordonne, 
neanmoins l'intention eft fort fouvent imparfaite ; 
c'eft pourquoi il ne fe faut pas étonner fi tout le 
refte et imparfait , & par confequent , fion ne fair 
pas ne fi grand gain qu'on efperoit, J'aporteray donc 
ici les bonnes intentions qu'on peut avoir eri les 
gagnant. | 

Mais auparavant , je prierai châcun de r-jetter 
bien loin l'intention de propre interêt ; qui fe glifle. 
communeinent en pagan lIndulgence ; car la plés 
part , même des perfonnes devotes ne les defirent 8c 
ne les gagnent à autre fin; que pour le bien qu’elles: 


en reçoivent , & non feulement leur principale in- 
` tention ef de les gagner à caufe qu’elles les aquit- 


tent de leurs dettes; mais aufi leur principale at- 
tention durant qu’elles acompliffent ce qui eft or- 
donné, eft de fouvent reitercr cette intention, & 
croyent que le nœud de l'affaire confifte principale- 
ment à avoir intention de gagner l’Indulgence , 
commo fi vouloir une chole pour foi-méme étoit 
une grande perfection. Cette intention imparfaite 
étant rejetrée. ` DAT | 
Je dis qu'on peut gagner l'indugence , premiére- 
ment par un Gini .zêle contre le peché & ce qui 
l'accompagne : car le peché eft ane chofe fi horrible, 
que nous fommes obligés de pourluivre & déttuire 
tout ce qui procede de þri zor la peine qui eft dûé 
au peché , eft une fuite du peché , & quoi que ce ne 
foit pas chofe mauvaife , mais bonne de fouffrir pour 
Dieu , & pour fatisfaire à fa juftice ; toutefois c’eft 
chofe mauvaife d’être digne de punition , veu que 


cela prefupofe le peché precedent, & ainf il tient 


de la malice & de la matediétion du peché ; tout de 

même que les peines aufquelles on condamne les 

criminels’, ou je ne fcay quelle horreur, à railon 
M üij 
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qu'elles font enjointes pour des crimes. C'eft pouta 


quoi fi nous ayons une grande -haine du peché s 


non feulement nous defiyons d’être quitres de fa 
coflpe, mais auff de la peine temporelle qui des 
meure aprés la coulpc remife, On peut avoir cette 
même intention , quind on aplique les Induloen- 


çes aux défunts par maniere de fuffrage , puis qu'ils 
ont retardés de voir Dieu, pour avoit encore en 


eux les teftes du peché fcavoir la dette de ta peine 
temporelle à laquelle ils font condamnés pour 
iceux, | | oo 


2 On peut gagne: les Indulgences parune ine 
P 


tention encore plus relevée, fçavoir pour plaire à 
Dieu, & lui agréer : car puifque. tow fon defir ek 


de nous voir purs & nets, non féulernent d: tout 


péchés mais aufi de tout ce qui apartient au pee 
ché, ( veu que les ames de Purgatoire, comme je 
viens de dire , font retardées de joüir de fa prefence 
bienheureuf: , à caule qu'elles -ont encore quelque 
uite. du peché ) nous lui agréerons beaucoup, fi ẹn 
pagnant les Indulgences , nous avons intention de 
Eei fon defir, Et cette intention eft fort bon= 
he, nan feulement quand nous gagnons les Indul- 
gences pour nous , mais auffi quand nous les aplis 
guons aux ames des t. épañlés. E nu Die 

3. On peut gagner l'Indulgence par un zéle 


dé honneur de Dieu , afin qu'il foit glorifié en 


la diminution de la peine deue à nos pechés, en 
la maniere qui’ lui eft plus honorable. Surquoi 
il fou G:Voirs que par les Indulgences les fas 
tisfitions de Jrsus-C nR1 ST nous font ape 
pliquées ; de forte que quand nous (atisfaifons à 
Dieu par les Indulgences , nous fatisfaifons par 
les fatisfactions de Í: SUS-CHRIST même, & 
ep ñous fitisfaifons p.p nous mêmes , nous 


atisfäilons pat mos propres facisfaétions quoy 


f. 
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pu celles de Jssas-CHrisr. Or il n'ya point 
je douce, que Dieu ne foit plus dignement farisfaie 
par les fatisfa&tions de Jesus-Curisr fon cher Fils, 


+ que par nos propres. fatisfaétions , & par confequent 
i 


eft davantage glorifié quand nous lui fatisfaifons 


* par les Indulgences , que quand nous lui fatisfaifons 


par nous-mêmes. Quand donc nous gagnons quelque 
Jndulgence 4 ayons cette intention d'offrir à Dieu les 
fatisfaétions de JesuseCHrisr, afin qu'il foit pleis 
nement farisfait par l'acceptation de balances de 
fon cher Fils pour nous : qui doute que Dieu n’ait 
plus agreable les fatisfaétions de fon Fils fi parfaites 
& fi acomplies, que les nôtres qui font pleines de 
defeétuoftez ? On peut avoir cette même intention 
quand on aplique les Indulgences pour les ames des 
deffunts, | | 
Enfin on peut être párté à gágner Indulgence par 
un delig de s'unir plus parfaitement à nôtre Seigneur, 
& dépendre de lui plus parfaitement ; car comme une 
perfonne eft obligée à celui qui paye pour elle, & lui 
eft redevable par une nouvelle obligation qu’il ac» 
quiert fur elle : ainfi quand nous prenons ds les 
coffres de Jesus-CHrisT pour payer. nos debtes , il: 
acquiert fur nous un nouveau droit, & lui appartenons 
plus étroirement , & pouvons dire que nousavons 
quelque chofe de JEsus-CHrisr , que nous n'avions, 
P-S auparavant, C'eft pourquoy il faut faire une. > 
grande eflime des Indulgences , & ne. les. pas negli», 
pe fous pretexte qu’elies fonc fy froquentes par la. 
Jouible liberalité des Souverains Pontifes ; car la grar 
ce des Indulgences , eft une grace qui nousa été mee 


, Titée par Jesus-CHrisr,& pour laquelle nons rendre: 


propre , il.a donné fa vie & fon Sang , en telle forte 
que par l'application de certe grace , le même Sang: . 
de Jesus-Cnrist eft.répandu dans nos ames. 
Ou pourra fe fervir de ce que nous venons de dire, 
| | Mv 
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pout répondre à certains fpirituels-, qui difent que 
c'eft à faire aux imparfaits à gagner les Indulgences, 
& non aux parfaits ; ou pour inieux dire que c'eft im- 
perfection de les gagner : car il eft vray que les gag- 
ner ayec une intention Qui regarde feulemenc le pro- 
pre interèt , neft pas une ne de grande perfetion:. 
mais les gagner avec quelqu'une de ces intentions, : 
elt unc-chofe bien parfaite ; foit qu'on fe les aplique 
pout foy-même , foit qu’on les aplique aux ames des 
deffunts , quand la Bulle le permet., 


Les chofes qu'il faut faire, & la maniere qu'il les fant 
` feire pour gagner l Indulgence, 
i ARTICLE IL 


Opin. Our gagner quelque Indulgence , il eft premié- 
P necellaire d'être en grace , d'autant que la 
remiflion de la peine temporelle qui fe fait par l'In- 
dulgence , prefupole li remiflion de-la coulpe mor- 
telle , laquelle tandis qu’elle demeure en Pame , elle 
eft digne d'une peine eternelle , & non d’une tempo- 
relle feulement, & par confequent l’Indulgence ne 
Reginal. [ui peut pas être apliquée. Neanmoins. quand on dit 
lib7. n communément, qu'il faut être en grace pour gagner 
Bon. de J’Indulgence, cela ne fe doit pas entendre , qu’on foit 
DE. obligé d’être en grace en faifant tout ce qui eft or- 
q.2.p.s. donné par: la Bulle, principalement quand ce qu’elle 
n.o. commande ne peut être acompli en fi peu de tems. 
Par exemple , la Bulle d’un Jubilé ordonnera d'affif- 
ter à la Proceflion, de donner l’aumône, de jeûner, de 
fe confeiler & communier ; encore que ce foit chofe 
fort utile de faire tout cela en grace ; neanmgins fi on 
faifoit tout ce qui precede la Communion étant en 
peché mortel , pourveu qu'on foit en grace en dom- 
muniant il fuffit, De même il y aura une Indulgence 
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en quelque lieu éloigné, il n'eft pas neceffaire d’être 


en grace en y allant, mais il fuffit d’être en grace 


quand on acomplit la derniere œuvre commandée par 
la Bulle, & ainfi des autres : & la raifon eft, que l'In- 
dulgence ne s'aplique pas, que lors que tout co qui ef 
commandé par la Bulle elt acompli. | E 

2. -1l eft necelfaire de fe confeiler lors qu'on eft en Sà,verb. 
peché mortel, quand le Papen la Bulle {pec:fie qu'il S 
faut être confelfé : comme quandil dit : Quiconque n.3. * 
étant confeffé vifitera , &c. d'autant qu'il faut expli- Reg 
quer les Bulles des ludulgences {elon les paroles qui n17. 


y font contenués : or li Bulle fpecifiant la Confeffion Bona. 


, e » + bd (2 e u thie 
expreffémenc , il s'enfuit que celui y a commis un cé 
e 


peché mortel depuis fı derniére Confeflion , ne peut 
gagner l’Indulgence, quoy qu'il faffe un. Aëte de Con- 
trition, s'il ne fe confelle pas actuellement. Nean-”" 
moins celui qui eft en peché mortel , ne doit pas pour 
cela negliger de faire ce qui eft commandé par la Bul- > 
le, quand il n’a pas eu la commodité, ou qu'il a ne- 
gligé de fe confeifer. Pay exemple, fi l’Indulgence 


tft donnée à tous ceux T étant confefsés , vifite= 
i 


ront une telle Eglife , & y diront certaines priéres , if 
fera bien , fi avec un cœur contrit il vifite cette Egli- 
fe , & y dit les priéres ordonnées , d'autant qu'outre 
qril fait une bonne œuvre , quelques Docteurs font 
d'opinion qu'il ne laiffe pas de gagner l’Indulgence, 


. pou:veu qu’il'ait contrition de fes pechés , & une vo- 


lonté de fe confeller à la premiére commodité. 

Jay ajoûté exprellément (lors qu'on a-commis 
un pehé mortel depuis {a derniere Confeffion ) d'au- Regi- 
tant qu’il n’eft pas neceflaire de f: confeffer actuelle- nal. fp. 
ment , quand on n’a pas commis de peché mortel de- 172 . 
puis fa derniére Confeffion , ou qu’on ne fe fouvient fap.n. 
pas d'aucun qu’on mait point autrefois confefsé : 8 $-& 7° 
avec raifon , veut qu’en ce cas on dit être eflimé con- 
tric& confeisé fufhfamment pour gagner l’Indulgen- 
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ce, puis qu’on dertieuré encore contrit & confefsé ha 
bituellement, en ce qu’on neft pas récombé au peché’ 
mortel , quoy qu'on en ait commis quelques venicls. 
Joint que quand le Pape commande la Confeffion en 
k Bulle, s’il r’exprime exprellément la Confeffion 
des pechés veniels, cela fe doit entendre (felon le com- 
7 mumufage de l’Eolife) dts pechés mortels, fionén a 
.… commis , & non pas dés pechés veniels, lefquels ells 
- oblige pas de confefler. A quoy faut ajoûter que la 
. ` plüpart des gens doctes & pieux , ne fe confeffent pas 
. « étuctlement à châque Indulgence qu’il faut gagner : 
© c'efË pourquoy ceux qui n’ont que des pechés veniels, 
me font pas obligés, : pour gagner l’Indulgence , de fe 
_confeffcr actuellement; & même pourront commu- 
nier fans être confefsés , fi la Bulle commande de com- 
mrunier,& frifant les priéres ou autres chofes fpecifiées 
dans la Bulle , ils gagneront l’Indulgence : que s'ils 
aiment mieux, pour une plus grande aflurance , fe 
confefler a@tuellement , ce fera bien fait; car enma- 
tiéred’Indulgence , c’eft toûjoursle plus feur de fuivre 
les paroles de la: Bulle à la lettre. Voilà pour la Con- 
forrquand la Bulle ordonne.: Qıe fi elle ne fpeci- 
fie pés qu’il faille fe confeller , comme quand elle dir, 
Qui drale Pfalme Miferere , gagnera'cent as d'In- 
DD.  dslgente, Cc.} il n'eft point necelläire de fe confef- 
fer: mais il fuffit d’être en grace ; Ceft pourquoy 
quand'on auroit commis quelque peché mortel , fi 
on a fait un: Acte de Contrition du depuis, on eft 
fafifarmem difposé pour gagner telles Indulgences. 
. … 3. Pour gagner l’Indulgence ; il eft neceffaire ` 
Regg, d'acomplir ce qui eft prefcric par la Bulle, d’autant 
c.ulee qae l'intention du concedant eft qu'on accomplille ce, 
quat # qui eft ordonné: c’eft pourquoy s’il eft fpecifié qu'il 
Cup.p.ç: faut être communié , il faut communier ; Pa 
8 priéres font commandées, il faut dire celles qui font 
à sommandées , & non pas d'autres ; & generalement fi 
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quelque œuvre ek ordonnée determinément , ilek ng» 
celaire de la faire pour gagner } Indulgence : mais G 
elle et commandée indeterminément & en general 
il fuffit de la faire fẹlon fan pouvoir & devotion, Par 
exemple, la Bulle commandera de prier Dieu pour 
fextirpation des hgrefies, poux l'augmentation: de 
PEglife, & l'union des Princes Chrétiens , on peut 
faire celle prière qu’on jagera à propos à cette intenr 
tion: camme cinq Pater nofter , & cinq Ave , ou le 
Pllme Miferere mei , ou la Couronne de nôtre Dan . 
me , ou pere Oraifons propres pour cela ; ou aus  . 


tres priéres felon: fa devorion, De- même la Bulls 


commanderà de. faire quelque aumône en general . il 
{yfir de faire une aumône , quoyque petite , felon {an : 
pouvoir, pour gagner l’ Indulgence. PRÉ 

El faut inferer de cette doctrine, que celui-là ne 
gagneroit pas l’Indulgence , .ny entong, ny en partie, 
qui ne feroit qu'une partie des. choles- commandées 


d'autant que l'intention du concedans ef qu'onacoms 
… pliffe tout ce qui eft commandé, Cet pourquoy fi la 


Bulle commandoir de {e confeffer , communier , & 
faire quelques priéres ; fi on. fe confelfoit , & difaitles 
priéres fans communier , onne gagneroit pas l’Indul, 


- gence ; il faut dire de même quand il eft ordonné de 
 vifirer une Eglife avec les chales que j'ay dites ; -car - 


quand on les acomplicait toutes , & qu'on ne vifitee 
roit pas l'Eglif , on ne gagneroçic pas. l Indulgence : 
Neanmoins.fi.on n’y pouvoit entrer pour la grande 
affluence de peuple, il fufhroit de dire auprés d'icelle 
les priéres commandées, aprés avoir été confelsé &s 
communié, d'autant que celui-là vifite l’Eglife, quand 
n'y pouvant pas entrer , il fait os priéres prés de lE- 
glife. Parcillement il faut inferer , qu'on n’eft pas obli- 


g à awre chole , qu'à ce qui eft çontenu en la Bulle, 


en la maniere qu'il y eft contenu : c’eft pourquoy 
fi la Bulle comunande generalement de communier, 


Reginal 


fup.n. 
283. 


Bon, 
_ füp.n. 


199 ` Le Diretteur Pacifique, i. 

on meh pas obligé d'aller communier en. l'Eglife 
qu’elle commandé dé vifiter , mais aprés avoir com: 
imunié ailleurs , on peut vifter l’Eglife ordonnée, & y 
faire {es prières. De même fi la Bulle permet que lë 
Confefleur puitfé changér quelques-unes dés chofes 
ordonnéés ; On gagnera l’Indulgence ; fi on acomiplit 
ce que le Confeileur aura commandé de faire ; & ainfi 
des autres chofes femblibles. S 
-. & Pour gagner l’ Indulgence ; il faut faire foy- 
même les chofes. ordonnées par la Bulle , non pas les 


` faire faire par d’antres ; d'autant que telle eft inten- 


tion du coriccdant; laquelle eft afez expliquée par les 
Bulles qniufent ordinairement de ces termes : Qui fë- 


22. 14. ra telle chofe gagnera tant d' Indulgencesc'cft pourquoÿ 


fi la Bullé ordonnoit de vifiter quelque Eglife , dé 
communier ; & faire aitte chofe; on ne gagneroit pas 
lIadalgence, quand même on donneroit de l'argent à 
quelqu'un pour acorïiplir ces chofes en {on nom, d’aus 
tant que les œuvres commandées pat les Bulles font 
perfonnelles, 11 faut neanmoins excepter , quand la 
Bulle fpecifie qu'on les pourra faire acomplir pu d’au- 
tres , ce qui eft bien rare. İl fau pareillemient excepter 
quand l'aumône étarit commandée:; ó donne chars 
, ge à quelqu'un de la donnër; caren ce caselle éft at- 
tribuéc à celui qui commande de la donner , & non 
pas à celui qui. la dorine: neanmioins fi quelqu'un 
avoit donné une fomrne d'argent à fon ferviteur ou 
cre, pour la diftribuer aux pauvres ; en intention de 
gagner l'indulgence ; fi célui à qui it l’a donnée la re- 
tenoit, il ne gagneroit pas l’Indulgsnce , d'autant 
qu'il ne fuffit pas qu’il ait commandé & donné de 
Fargent pour faire larnône ; mais il faut deplus que 
l'argent foit en effet diftribué aux pauvres, & que l'au- 


_ môné foit faire aétuellement, felon qu'il ft porté 


dans la Bulle, | | 
5 Il faut prendre garde de faire les chofes com: 
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mandées devotement, & de n’y pas mêler d'iimpers 


fection volontaire ; car fi l'imperfeétion étoit telle, Regina’, 


qu'elle fift que l'a&tion feroit mauvaile , on ne gagne- fup. n. 
roit pas Pladulgence. Par exemple la Búlle comman- Bon. 
dera de donner l'aumône, fi ‘on la faifoit feulement füpen.ts 


pour la vaine gloire, ce feroit une action de vanité, 


& par confequent mauvaile & inluffifante pour gagner 
Indulgence. J’ay dit (fi on la faifoit feulement pour 


la vaine gloire) car fi on la faifoit principalement 


pour une honne intention , comme pour lamour de 
Dieu, ou pour foulager le prochain'en {a neceflité, & 
qu’ils’ y glifferoit quelque petite vaine gloire, on gage 
neroit l’Indulgence , d'autant que l’action eft rendné 
bonne par la principale intention., qudy “qu'elle fit. 
moins parfaite par la vaine gloire quis’ y. eft ghfféc. Il 
faut dire le même des priéres , qui étant dites avec des 
volontaires diftraétioris, ne feroient pas filantes 
pour gagner l’Indulgence ; mais étant dites avec des 
diftraétions qu'on auroit rejertées negligemment ; on 
étant faites avec quelque legere immodeltie, y ayant 
mêlé quelque petit difcours fans neceflité, on jetté 
Algio la vûë deçà & delà, elles feroient fufh fan~ 
fantes, quoy que moins parfaites : il faut dire de même 
de toute antre chole commandée, . ns | 
Au refte, une des principales difpoñirions pour bien, Conin- 
gagner l’Indulgence ,.eft de conceyoir une horreur de Serg 
tous fes pechés., les detefter tous generalement , & de ge- 
avoir regret de les avoir commis en våë de la bonté A 


de Dieu , d’antant que la peine dûg aux Sre nç. peut Boha. , 
auparavant : fup-q-2. 


p.3-n.9, 


être remife , que la coulpe ne foit emife 
de fort que iron avoit volonté de continuer dans 
quelque peché, même veniel ,. on ne pourroit jamais 
obtenir la temiflion dela peine dâë à ce peché , tant 
qu'on auroit volonté de le commettre, parce que la 
remiflion de la coulpe (qui demeure en Pame tant 


que cette volontédure ) procede roûjours de la remil- 
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fion de la peine: D'où vient que ceux qui ont une aÑ 
fection volontaire vers quelque peché veniel , ne peu- 
vent gagner l’Indulgence pleniére : ils peuvent bien 
gagner [a remiffion de la peine dùë aux autres pechés 
comrhis , aufquets ils n’ont pas d'affection volontaires, 
_ mais de celui-cy ils ne le peuvent, qu'ils ne quittent 
la volonté de le commettre, ES 


Refclutiou fur Les plus ordinaires difficulrés. qui arrivent 
Š “témchant les Indulgences, GEA E 
IIL 

"A YAnrt dechré quelles intentions: on doit avoit 
Len gagnant les Indulgences, & ce qu'il faut fai. 
te pour les bi 


« 
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ien gagner; il refte de fatisfaire aux dif- 
ficultés qui arrivent plus ordinairement fur cete 
matiére, : i Ko | | 
Pour commencer pat les Jubilez ; c'eft une dife. 

culté qui a donne de la peine en plufeurs endroits, 

s'il et neceffaire d'açomplir tout te qui eft prefcrit 

r h Bulle en une femaine ; ou bien s'il fuffit de l’a 

comiplir durant le tems des deux femaines , qui font 
données pour gagner le Jubilé. Par exemple, la Bullè 
don anaandaa. jrûner les Mercredy, Veridredy, & 
mic.9$ Samedy , de faire des animônes ,-de vifiter des Egli- 
ou. fes , de fe confelfer & communier; s'il eft necefure 
pen.  d'acomplir tout celà pendant une femaine, ou bien fi 
gt &. on en peut faire une partie en la premiére , & le refte 
T o enla ane. Pour donc fatisfair: à cette difhiailté, 
`. encore que ce foit le plus fear (felon les paroles qui 
font communément portées dans les Bulles des Jubi- 

lez) d'acomplir font ce qui eft commandé en une 
feule femaine quand on le peut faire commodément:. 


neanmoins il- eft fort probable, qu’il fuFit d'acomplit 


toutes les chofes prefcrites dans 1e.teins de deux femai- 
| nes; 


1 
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nes; c’eft pourquoy on peut jeùner en la premiere , & 
différer les autres chofes à la fuivante,ainfi qu'il eft pra- 
tiqué prefque univerfellement. Er pour montrer que 
ce welt pas contre l'intention du no: Pontife, 
c’eft qu’il concede dans la Bulle , que ceux qui ont af- 
futé à la Proceffion qui fe fait au premier Dimanche 
à l'ouverture du Jubilé , puitfent ditferer toutes les au- 
tres chofes commandées à la feconde femine , ce qui 
témoigne aflez que ce weft pas fon intentiun d'obliger 
les fideles à faire toutes les chofes commandées en 
une femaine. Joint que le délir qu’il a que chacun foit 
participant d'un fi precieux trefor (délir qui elt tres- 
bien manifefté dans la Bulle ) montre ailez que les 
paroles de la même Bulle, qui femblent favoriter l'opi- 
nion contraire , doivent étre interpreté:s favorable- 
ment. Et même encore que la Bulle ne parle que de 
deux femaines, & qu’elle feimble par confequent ex» 
clure le Dimanche , qui fuit immediatement ces deux 
f:maines, felon que j'ay mis en nôtre feconde edition. 
Neanmoins j’ay apris du depuis de perfonnes tres- 
dignes de foy , que des Religieux d’un Ordre bien ce- 
lebre , ayant écrit à Rome pour fçavoir l'intention de 
fa fainteré {ur ce fujet , reçurent réponle , que fon ine 
tention étoit que ce Dimanche fùt compris dans le 
tems du Jubilé; ce qui fut caule , qu’en quelques Dio- 
cefes plufieurs réferverent à le gagner ce 3.Dimanche: 
celt pourquoy l’on pourra,fi l’on veut,referver à com- 
munier ce 3.Dimanche, fi ce n’eft qu’on aime mieux, 
pour une plas grande affurance , de les paroles 
de la Bulle à la letre , & faire tout ce qui y ek 
commandé dans le tems des deux femaines. Au refte 
quand on ne l’a pù gagner en un lieu, durant le tems 
qui étoit ordonné pour le gagner,on le peut gagner en 
un autre lieu,où le tems ne fera pas encore expiré. 

2. Pour éclaircir les bonnes ames des difficultés. 
qu'elles peuvent avoir , touchant Lapa Aon des In 


194 Le Direiteur Pacifique, 
 dulgences aux ames des fideles trépailés detenuës en 
*  Purgatoire, il faut fçivoir, que nous pouvons gagner 
au nom & au profit de cesames , toutes les Indulgen- 
ces que le Souverain Pontife donne pour les vivans & 
pour les defunts generalement , comme quand il y a 
Reginal, au commencement (Indulgences pour les vivans & 
fup.n. pour les défunts : ) pareillement quand il y a au com- 
s $:183 mencement ou à la fin ( qu’elles fe pourront apliquer 
kas aux ames des fideles trépallés par maniére de fuffrage ) 
Bon,  & la raifon pour laquelle nous leur pouvons apliquer 
PE les Indulgences concedées de la forte, c’eft que le fou- 
politio= verain Pontife en ce cas ; donne les Indulgences non 
a A feulement aux vivans, mais aufli aux défunts, à condi- 
3. tion que les vivans faffent au nom des mêmes défunts 
ce qui eft fpecifié en la Bulle ; cet pourquoy quand 
on veut gagner quelque Indulgence pour une ame 
decedée, on doit avoir intention de les lui apliquer, en 
faifant en fon nom & profit les chofes commandées 
par la Bulle : & l’Indulgence ainfi gagnée eft telle- 
ment concedée au profit des défunts par le fouverain 
Pontife, qu’il n'eft pas necelfaire que celui qui fait Les 
chofes commandées foit en la grace de Dieu , mais il 
faffit qu'il les falfe convenablement ; comme fi l'In- 
dulgence étoit donnée pour vifiter quelque Eglife, 
` pour jeûner, pour donner l'aumône , il la gagneroit 
pour les défunts, en vificant l’Eglile devotement, & y 
difant les priéres ordonnées , en jeûnant & faifant 
l'aumône ; car encore que celui qui fait ces chofes, 
étant en peché mortel , ne puille pas gagner l’Indul- 
gence pour ie , parce qu’elle ne peut pas être 
apliquée que fur une ame qui eft en grace, neanmoins 
il peut faire les choles ee > par le moyeyf def- 
quelles le fouverain Pontife la donne à une ame dece- 
dée en grace. Au refte , quand nous apliquons ane In- 
dulgence à quelque ame en particulier , 11 eft bon d'en 


fabftituer un autre ou plufeurs en fa place dans nôtre 
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intention , à caufe que nous fommes incertains fi elle 
eft délivrée ou non ; ou bien avoir intention de l’ apli- 
quer à fon défaut , aux ames du Purgatoire en gene- 
ral ; ou bien en laiffer l’apliquation à la volonté de 
Dieu. Et il ne faut pas s'étonner , fi ayant apliqué une 

Indulgence pleniére, ou fait dire üne Melle en un Au- 
tel privilegié pour ne perfonne decedée , nous lui en 
apliquons encore d’autres, ou lui faifons dire d’autres 
Melles ; car comme les Indulgences pour les défunts 
ne s'apliquent pas par la voye d’abfolution , ainfi que 
ur les vivans , mais par la voye des fuffrages ( c’eft à 
dire en offrant à Dieu le payement de leur debte, & : 
le priant de l'accepter ) à caufe que le Pape n’a pas Ju- 
rifdiétion fur cux, ainfi que fur les vivans, pour n'être 
pas de l'Eglife Militante , nous ne fommes pas aflurés 
tout-à-fait, & ce n’eft pas un Article de Foy, que Dieu 
les reçoit , quoy qu’il foit fort probable, qu'il le falfe 
par fa bonté : c’eft pourquoy nous continuons à prier 
Dieu pour elles, -o 

Que s’il welt pas fpecifié en la Bulle, que les In- Regi- 
dulgences font données aux défunts , ou qu'elles leur Bh. 
pui ent être apliquées par maniére de fuffrage , on ne fup. 

eur peut pas apliquer , d’autant que cela dépend de ` 
l'intention du concedant. Il faut dire de même des 
vivans ; car fi la Bulle ne parle pas, que ceux qui gag- 
nent l’Indulgence la puilfent apliquer à d’autres vie 
vans , felon Ìeur devotion , on ne leur peut apliquer ; 
c'eft pourquoy les Bulles ne le fpecifiant pas ordinai- 
rement , ce weft pas la commune pratique des Chrê= 
tiens de leurapliquer. 

Er d'autant que c’eft une œuvre tres-excellente de 
charité , de laquelle nous revientun fuit inexpliqua- 
ble, que de foulager les Ames derenuës en Purgwoi- 
re ; j'ajoûteray icy , qu'outre cette maniére de les ou- 
lager par les Indulgences,lors que la Bulle le fpecifie, 
nous les pouvons encore foulager par nos propres e 
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tisfaétions. Er afin de bien entendre cette do£trine , il 
: faut fcavoir qu’il y a deux chofes en une bonne œuvre 
qui procede d’une perfonne en grace, {cavoir le merite 
& la fatisfation. Le merite conffte en un nouveau 
degré de grace, que l'ame acquiert par cette œuvre,en 
fuite dequoy elle acquiert le droit àun nouveau degré 
de gloire; & cecy eft tellement propre à la perfonne 
qui fait l’œuvre , qu’elle ne le peut apliquer à d’autres, 
Celt pourquoy l’on dit communément que le merite 
eft perfonnel. La fatisfaction confifte en une diminue 
tion de la peine temporelle , de laquelle Pame eft, ou 


peut être redevable pour fes peches ; & c'eft propre- i 


ment ce que nous pouvons apliquer aux Ames dete- 
nuës en Purgatoire , en l’offrant à Dieu , & le priant 
de laccepter pour payement de leurs debtes, les ai- 
dant de li forte dz ce que nous pourrions nous apro- 
prier. Chacun pourra donc felon la charité qu’il a en- 
vers ces pauvres ames tourmentées de peines tres- 
griéves , & privé:s de la bien-heureufe vifion de Dieu 
pour n'avoir pas dequoy fatisfajre à fa Juitice , offrir à 
Dieu fes propres farisfa@tions, afin de les délivrer de 
fi grands tourmens , & les rendre joù'{fantes du Para- 
dis, & il experimentera que pour leur avoir fait ce 
bien , elles lui obtiendront de grandes benedictions de 
Dieu. Aurefte, quand une Ame à laquelle on aplique 
ofi les Indulgences , ou les farisfaétions n’en a pas be- 
foin,elles demeurent à celui qui les aplique,s’il a quel- 
que chofe à fatisfaire , finon elles font mifes au trefo 
de l'Eglite. | | 
3. Pour fatisfaire à plufieurs difficultés qui peu- 
vent provenir de la maniére en laquelle on concede 
les Indulgences : il faut fçavoir que par l’Indulgence 
toute la peine deuë à nos pechés eft quelquefois re- 
mife, comme aux Jubilez & Indulgences pleniéres : 
quelquefois feulement une partie , comm: quand il et 
porté dans la Buile, la sroifiéme partie, dix ans d Indul- 


+ 
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gence, Ge. Quand l'Indulgence eft pleniére, cela veut 
dire que toute la peine temporelle dû£ aux pechés 
commis eft relèchée generalement ; de forte que non 
feulement la peine qui pourroit être taxée par le Con- 
feffeur ou par les Canons pour cette vie; mais auff 
celle qui eftraxée par la divine Juflice que l’ame devoir 
endurer dans le Purgatoire , eft entierement pardon- 
néc.Que fi l Indulgence n’eft que d’une partie des pei- 
nes, par exemple de dix ans, cela ne veut pas dire, 
qu'on remet à laine dix ans des peines du Purgatoire, 
mais bien qu’on lui remet autant de peine, qui lui eût 
étéiemile, fi elle eût fait penitence en cette vie , fe- 
lon qu'il eft ordonné , par les Canons l’efpace de dix 
ans: or de fcavoir qu'elle eft la mefure de la Juftice 
divine , à l'égard des peines du Purgatoire comparées 
aux peines ou penitences que les Canons ordonnent 
pour les pechés , (c’eft à dire, combien de tems il faut 
que lame endure en Purgatoire., par exemple pour 
une année de penitence qu’elle devoit faire en ce mon- 
de, felon la rigueur des Canons) c’eft une {cience qui 
eft refervée À Dicu. 

De ce que j'ay dit cy-deflus , on peut être facisfaie 
fur les difficultés qui peuvent arriver touchant les In- 
dulgences qui fpecifient un grand nombre d'années, 
comme de mille ans, deux mille ans , &c. car comme 
les hommes fe peuvent laiffer aller à un grand nombre 


de pechés, & que felon quelques Canons plufieurs 


années de penitence étoient ordonnées pour cer- 
tains pechés énormes , pour quelques-uns fept, pour 
d’autres dix , pour d’autres quinze, & pour d’autres 
toute la vie, ils peuvent être redevables felon la grande 
multitude des pechés mortels commis, de mille ans, 
même de dix mille ans de penitence & plus : c’eft 
pourquoy quand ils gagneroient mille ans d’Indul- 
gences , s’ils font redevables par exemple de dix mille 
ans de penitence , ils rekent encore obligés de neuf 
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mille ans, c’eft à dire , qu’il faut qu'ils fatisfaffent dans 
le Purgatoire, felon la mefure de la divine Juftice,pour 
neuf mille ans de penitence , qu'ils étoient obligés de 
faire en cette vie felon la rigueur des Canons , ce qui 
ne doit pas fembler ridicule , và que Dieu peut aug- 
menter de telle forte les peines de Purgatoire , qu’une 
ame fatisfera pour dix mille ans de penitence en bien 
peu de tems. 

4. Ceux qui ont plufieurs Chapelets, Medailles, 
ou autres holes benites de fa Sainteté,qui contiennent 
diverfes Indulgences , il femble que ce foit l'intention 
du concedant , qu'on dife à chaque chofe benite ce qui 

Suard: eft ordonné dans la Bulle; c’eit pourquoy fi en toutes 

5h. e&t. + 7 o / e 

gnao. Ces chofes il étoit ordonné de dire un Pater nofter & 

Po : Ave , pour gagner dix ans d'Indulgence , il faudroit 

AE & dire autant de Pater nofter , comme on ade chofes be- 

p.7.n,3. nites. Au refte l’Indulgence fe peut gagner furune me- 
daille, ou autre chofe benite empruntée, en faifant les 
chofes ordonnées par la Bulle ; & fuffic d'avoir la cho- 
fe benite fur foy, ou bien de faire les priéres ordonnées 
devant une Image benite. Que fi on a diverfes chofes 
benites , où l’on puiffe gagner fur châcune Indulgence 
pleniére,à caufe qu’il femble fuperflu, de gagner enun 
jour plafieurs Indulgences R pour [oy-même,il 
faudra apliquer les autres fur les Ames du Purgatoire, 
au cas que la Bulle le permette, 


Fin de la Premiere Partie. 


PACIFIQUE: 


DES CONSCIENCES. 


PARTIE SECONDE. 


© Contenant les Avertiffemens, Inftruétions, & refolu- 
tions neceffaires aux Perfonnes qui craignent Dieu, . 
pour fe délivrer des difficultés qu’elles peuvent 
avoir fur les pechés contre Dieu, contre le pro- 
chain, & contre foy-même. | 


| REFACE 
Ses TANT inftruit jufques icy les bonnes Ames 
fur les difficultés qu'elles peuvent avoir en 
chaque partie du Sacrement de Penitence , & 
donné quelques regles generales , pour leur faire difcer- 
ner le peche mortel d'avecle veniel : Il me reffe mainte- 
uant à leur donner des Infiruttions particulieres fur 
chaque peché, ce qui étoit, comme j’ ay déja dir,mon pre- 
mier deffein, Or nous pouvons divifer tous les peches en 
trois Chefs principaux , [çavoir en ceux qui regardent 
Dieu, en ceux qui regardent le prochain , G° en ceux qui 
nous regardent nous-mêmes; comme l'objet univerfel de 
notre obligation eff divisé en trois Chefs. Le premier Chef 
eff Dieu,que nous fommes obligés d'aimer par preferen- 
ce à toutes autres chofes & poffpofer nôtre propre interet 
€ celui du prochain à [a voionte. Le z. Chef ef le pre. 

N iij 


200 Le Diretteur Pacifique, | 

chain, que nous fon mes obligés d'aimer come nous-mêmes» 
comme notre frere G celui qui efl deftiné pour une même 
fn que nous. Le 3. efl nous-mêmes que nous fommes obli- 
gés d'aimer comme creasure deffinée pour le connoître, 
fervir, & joüir de lui dans l'Eternité ; © ce avec prefe- 
rence a lamour que nous devons au prochain, fi nous con- 
fiderons les biens furnaturels de grace È de gloire le[quels 

nous fommes obligés de nous procurer principalement. 
Nous commencerons donc en ce Livre a leur donner 
les Infiruëtions de conftience necelfaires , fur les pechés 
qui regardent Dien plus immediatement que les autres, ó 
par confequent qui s'opofent ay premier Chef de notre 
obligation : car encore que tous les pechés en general s'an 
dreffent a Dieu, entant que tons offenfent [a divine Ma- 
jefte ; neanmoins il y en a qui [emblent s'adrelfer plus 
particulierement à lui , comme font ceux qui font contre 
l'amour, l'honneur, la reverence, & le fervice qui lui eff 
. dé. Au à nous lui donnerons les avis & refclutions necef. 
-faires fur les pechés qui fmt oppofés au fecond Chef de 
nôtre obligation, [cavoir la Charité du prochain. Et au 3. 
nous les inffruirens [ur les peches qui [ont contraires au 
- troifiémeChef, f‘'avoir l'amour bien reglé de nous-mêmes. 
© C'efl ences trois Livres oh j espere de venir à bout de 
mon deffein,qui neft autre que de leur faire naître la paix 
| interieure ; car pour avoir l'esprit content il ef necef[ai- 
re d'avoir la paix avec Dien, avec le prochain, avec 
for même : Or cef à quoy je m etudie dans les avis €” 
Inflručtions que je leur donre,de leur ôter non feulement 
- tous les obffacles mais auffi de leur donner les moyens ne- 
ceffaires pour aquerir cette paix tant defirée,afin qu'elles 
[àen roñjours pacfiques avec Dien,avec le prochain, 
avec elles-mêmes, Elles le feront avec Dieu,fi elles le 
prennent pour l'unique objet de leur amour : elles le fe. 
ront avec le prochain. fi elles l aiment Comme leur frere; é 
he feront avec elles mêmes, fi elles fçavent bien regler 
leurs paÎfiors,& tout l'homme tant interieur qu exterieur, 
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LIVRE PREMIER 


À 
Auquel font inffruites les ames devotes [ur les peines 
d'efprit qu'elles peuvent avoir [ur les pechés 
contre Dieu. 


“A quoi nous oblige le Precepte d'aimer Dieu , & 
comme le peché veniel ne détruit pas 


cu | la Charité. 
INSTRUCTION I. 


JE A Charité eft une vertu furnaturclle, par 
Z laquelle nous aimons Dieu par deflus tou- 
res chofes. Cette vertu eft la premiere & 
Amema la plus excellente de toutes , & nous eft 
tellement necellaire , que fans elle nous ne pouvons 

être agreables à Dieu , & comme dit S. Paul nous 

ne fomimes rien devant lui ; aaff eft-elle le lien de 
perfection felon le même Apôtre, & la pierre de 
touche qui fait difcerner les enfans de Dieu, d’a- 

vec les enfans du diable. Nous avons un exprés 
commandement d’avoir cette vertu , & c’eft le pre- 
mier de tous ceux que Dien nous a fait; ce comman- 
dement qui nous oblige tres-étroittement de l'aimer 
par deflus toutes chofes ; de forte que nous fommes Orin. 
obligés far peine de peché mortel de l’aimer plus pp.” 
que nôtre propre vie , plus que nôtre honneur, plus 
que les biens temporels , & toutes autres chofes 
creées; & celui qui froit en volonté d’offenfer Dieu 
mortellement, pour quelque chofe T regardoit 
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fon interét, ou celui de quelqu’autre creature , fe- 
rojt tranforefleur de ce Commandement. 

Or afin de faire mieux entendre ce precepte , & 
donner les inftruétions necellaires , pour délivrer les 
ames craintives des peines d’efprit, qui leur pour- 
roient arriver fur En obfervance : il faut fçavoir 
qu'il comprend en foi un commandement & une 
defenfe , de forte que nous pouvons dire qu’il y a deux 
Preceptes de l'amour de Dieu; Pun eft apellé negatif 
ou prohibitif , & nous défend la haine de Dieu ; Pau- 
tre eft apellé affirmatif ou injonctif, & nous com- 

Sanch, Mande f acte de lamour de Dieu. Le negatif ou pro- 

op. mor. hibitif nous oblige en tout tems, en as qu'il ne 

en nous eft jamais permis de produire un aéte de haine 

Bon. de de Dieu: mais l’affirmatif ou injoinétif ne nous obli- 

I e pas en tout tems, car fi cela étoit il faudroit 

4. p. 2. fans celle produire des actes d'amour de Dieu. Il 

n2 oblige donc feulement quand la neceffité le requiert, 

comme ce feroit , fi on étoit tellement agité de 

quelque tentation de haine de Dieu , qu'on fe ver- 

rojt en danger d’y facomber , fi on ne produifoit 

un a&te d'amour de Dieu , comme feroit aufi , fi 

on fe voyoit en danger de mort , fans fe pouvoir 
confefler, & en femblables neceflités. 

2. 11 faut fcavoir qu’on peut aimer Dieu fur tou- 
tes chofes en deux manieres. La premiére eft , quand 
on l'aime avec plus de vehemence & de ferveur que 
toute autre hole , en forte que l'acte de la volonté 
par lequel on aime Dieu, foit plus vehement que 
Pacte d’amour envers toute autre chofe que ce puifle 
être. La feconde eft, quand. on fait plus d’eftime 

: de lui, & qu'on le préfere à toute chofe creée , en 
` forte que fi l'ocafon fe prefentoit, qu'il fallât plü-. 
-tôt quitter toutes les creatures que Dieu, on aimc- 
roit mieux les quitter & les perdre, que quitter ou 


perdre Dieu. Cette diflin@ion prefupofée. 
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Je disyqu'on n’eft pas obligé fur peine de peché d'ai- 
mer Dieu en la premiere maniere,car n'étant pas bien 


facile de le connoître la ferveur & vehemence avec 


laquelle la volonté fe porte à aimer Dicu,nous auroit 
ce femble impolé un joug bien pefant , s’il nous 
avoit obligé à l'aimer avec plus de vehemence que 
toute autre chofe; & nous ferions toùjours agités d’un 
doute inquiet , fi Pamour que nous lui porterions , 
feroit allés fervent ou non : joint que l'amour que 
nous portons à Dieu ( ainfi que nous avons expliqué 
au long en la premiére Inftruétion , article premier 
du troifiéme Livre de la premiere Partie) et pour . 
l'ordinaire plus fpirituel & raifonnable que fenfible; 


au contraire celui que nous portons aux Creatures ` 


eft ordinairement plus fenfible, & par confequent 
il fe fait refentir d'avantage; ce qui pourroÿt caufer 
mille {crupules à l'ame, fi elle croyoit &re obligée 
d'aimer Dien avec plus de vehemence que toute autre 
chofe creée, On eft donc feulement obligé fur peine 
de peché d'aimer Dieu en la feconde maniére , cef 
à dire de faire plus d’érat de fon amour que de tout 
autre , & le preferer à toute chofe creée quelle qu'el- 
le foit, | 
3. Il faut fçavoir que cette charité ne fe perd pas 
pour toutes {ortes de pechés » mais feulement pour 
les pechés que nous apellons mortels , par lefquels 
nous tournons le dos à Dieu, nous contrevenons à 
fa Loi, & nous regardons la creature pour l'aimer 
davantage que lui, & y mettre nôtre derniere fin. 
Quant aux péchés veniels , ils ne détruifent pas la 
Charité, mais feulement ils diminuent fa ferveur. 
Surquoi il faut fçavoir : que la Loi de Dieu peut 
être confiderée en deux manieres. Premierement 
elle peur être confiderée felon ce qui doit étre ef- 
 fentiellement & neceffairement obfervé par icelle , 
en forte que ne l'obfervant pas on perd fon amitié. 
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2. Elle péut être confiderée felon ce qui doit 
être obfervé , eu égard à fon étenduëé & perfection , 
en forte neanmoinS que nel’obfervant pas de la for- 
te on ne perd pas fon amitié, mais feulement on y 
aporte quelque refroidiflement. Par exemple la Loi 
de Dieu commande aux enfans d'honorer leur pere & 
leur mere; ce qui eft eflentiel & necellaire à l'ob- 
fervance de cette Loi , c’eft que les enfans ne de- 
fobeïllent & ne méprifent pas leur pere & leur mere 
notablement ; mais ce qui regarde toute fon éten- 
duë & perfection; c’eft qu’ils ne leur defobeïllent ,'& 
ne les méprifent pas même legerement. Cecy prefu- 
pofé afin que les bonnes ames puiflent tirer le fruit 
que je delre de cette verité, je la veux établir fur 
trois bonnes rufous. Je dis donc que les pechés ve- 
niels ne détruifent pas la Charité, Premierement, 
d'autant qu'ils ne font pas abfolument contre la Loi 
de Dieu, mais feulement contre la perfeétion de la 
Loi ; c’eft à dire qu’ils ne font pas contre la Loi de 
Dieu aux chofes qui font neceflaires pour fon ob- 
fervance, & pour s'entretenir en charité avec lui ; 
quoi qu'ils foient contraires à la même Loi, aux 
chofes qui font utiles & convenables pour l’obler- 
ver felon toute fon étenduë ; & ne pas aporter de 
refroiditfement à cette même charité. Par exemple, 
blafphemer le nom de Dieu eft abfolument contre 
fa Loi, par laquelle il nous commande de l’hono- 
rer, d'autant que pour obferver cette Loi, il et ne- 
ceifaire de ne point commettre de notable irreveren- 
ce contre lui,ce qui toutefois fe fait par le bl1fpheme; 
mais dire une parole oifeufe , ou commettre quel- 
que petite irreverence dans l’Eglife, ce neft que 
contre la perfeétionde la même Loi , à raifon qu’une 
fi petite irreverence ne peut pas ruiner lamitié avec 
Dieu. Nous pouvons éclaircir cela par une compa- 
raifon familiere : une femme dedans le monde aura 
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témoigné un peu trop d'affection à un autre qu'à fon 


mari; on ne peut pas dire pour cela qu'elle ait quit- : 


té l'amour envers fon mari, mais feulement qu'elle 
n'aime pas fon mari alfez parfaitement : que fi elle 
venoit à le quitter & s’ibandoner a cet autre , alors 
on auroit jufte fujet de dire qu’elle n’auroit point 
d'amitié pour fon mari: de même celui qui commet 
quelque petite faute contre le Loi de Dieu, on ne 
peut pas dire abfolument qu’il n'aime pas Dieu ; 
mais feulement qu’il ne l'aime pas affez parfaitement- 

2. Le peché veniel ne détruit pas la Charité, 
d'autant que par lui l'ame ne quitte pas Dieu ablo- 
lument , ni ne lui tourne pas le dos , mais feule- 
ment fe reculeun peu de lui: & tout de même qu'il 
y'a grande difference entre celui qui tourne le dos au 
Soleil , & celui qui ne le perdant pas de vûë fe recule 
quelque pas en arriére : de même il y a grande dif- 
ference entre celui qui tourne tout à fait le dos à Dieu, 
car par le peché mortel , comme en luidifant; je ne 
veux plus de votre amour, & celui qui ne perdant 
point de vüé cet amour , {e recule neanmoins quel- 


| T pas en arriere , par quelque imperfection ou 


aute venielle. 

3. Le peché veniel ne détruit pas la Charité, 
d'autant que par lui l’ame ne fe tourne pas vers la 
creature comme vers fa derniere fin, & ne la pre- 
fere pas à Dieu : car encore que par le peché ve- 
niel, elle fe porte à aimer la creature avec quelque 


forte de déreglement ; neanmoins elle ne laime 


pas comme une chofe à laquelle elle met tout fon 
nheur, & ne l’eftime pas au deflus de Dieu; & cet- 
te converfion qu’elle fait à la creature n’eft pas pro- 
prement un abandonnement de Dieu , mais plûtôt 
uñ reculement ou retardement , qui empêche qu'el- 
de ne s'avance pas fi parfaitement envers Dieu. 

J'ai voulu expliquer au long cette verité , d'au- 


— 
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tant que plufieurs perfonnes craintives penent avoit 
quitté Dieu & fa fainte Charité , quand elles ont fait 
choix de propos deliberé, & contre le remord de 
confcience, de quelqué faute venielle ou imperfec- 
tion, plütôt que de fuivre la pratique des vertus, 
dequoi le diable prend occafion de les porter dans 
de grandes inquietudes. 


Avis pour la Confeffion. 


L- devote doit feulement s’acufer fur deux 
choles touchant ce precepte. Premiérement fi 
elle a aimé quelque chok crece au deflus de Dieu, 
en forte qu’elle l'ait preferée à Dieu ; & ait été en 
volonté de plürôt offenfer Dieu que la quittèr , ce 
qui arrive rarement en des perfonnes qui craignent 
Dieu. 2. Sielle a manqué de bonne volonté pour 
s'avancer à la perfection de la fainte Charité, de- 
meurant dans une certaine tiedeur qui lui ait fait 
laifler pluficurs actions de vertu , & commettre plu- 
fieurs pechés veniels; & en ce cas, qu’elle s’acufc 
‚en Confeflion d’avoir été tiede en la pourfuite de 
Dicu, & d’avoir par fa lâcheté commis plufieurs fau- 
tes contraires à la perfeétjon , defquelles elle n’a 
pas bien la connoiffance , que fi elle ie fouvient bien 
des fautes en particulier qu’elle a commis dans cette 
tiedeur , il lui fuffira de s’acufer defdites fautes , fans 
s'acufer en ce lieu de n’avoir pas aimé Dieu de tout 
fon cœur , car en s’acufant de ces fautes , elle s'acu- 
{era fuffifamment du manque d'amour qu'elle a eu 
envers Dieu. Elle ne doit plus s’acufer en ce lieu 
de n'avoir pas aimé Dieu de rout fon cœur , quand 
elle a été fur fes gardes autant que la foibletfe le lui 
a permis, & il me femble qu’elles feroit une acula- 
tion fuperfluë : neanmoins elle pourra dire au com- 


mencement de fa Confeflion en s’icu:unt des pechés 


tx 
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contre Dieu : je m'acule des pechés que j'ai com- 
mis contre mon Dieu, premiérement , Óc. 


Des penfées contre Dieu. 


INSTRUCTION IlL 


Des penfées tentations de haine & de blafpheme 
contre Dien , © contre la Foi, &@ comme les 
perfonnes qui en font agitées s'en pourront aquiter. 


ARTICLE Ill. 


Our entretenir la fainte Charité en nôtre cœur, 
il fera bon de produire fouvent des a&es inte- 
ricurs d'amour de Dieu , d’efperance & de confiance 
envers lui , des actes de Foi, & de refignation en tout 
ce qui lui plaira ordonner de nous , & femblables , 
ui fervent comme de bois pour entretenir en nous le 
fu de Pamour Divin. Ce feroit une chofe fuperfluë 
de mettre ici la maniere de les produire , veu que les 
livres de devotions en font pleins ; mais pourfuivant: 
mon dellein , pour ôter les armes au diable, qui 
s’éforce par une haine mortelle de nous ravir cette 
precieufe Marguerite, laquelle il a perdu pour jamais 
par fa defobeïlfance ; je découvrirai ici les finefles, 
dont il ufe pour troubler les bonnes ames daus la 
joüiffance de cette vertu. | 
Il faut donc fçavoir ; qu’encore qu'il ait une infi- 
nité d’inventions pour nous tenter, neanmoins el- 
les peuvent toutes être comprifes fous deux chefs 
principaux ; dont le premier comprend les tenta- 
tions , par lefquelles il pretend nous faire commètre 
le peché mortel ; & le fecond comprend celles, par 
lefquelles il s’éforce de nous détourner du bien , ou 
nous troubler en nos devotions, Les premiéres fonc 
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les armes ordinaires avec lefquelles it atraque les 
mondains , qui ayant la volonté foible , fe laiffent 
facilement emporter à commettre le peché mortel. 
Les autres font les armes avec lefquelles il combat 
les perfonnes qui craignent Dieu , car les voyant 
fermes à ne commettre pas le peché mortel, il s’é- 
force au moins de les troubler dans leurs devotions : 
& pour venir à bout de fon deilein, il leur propofe 
mille fcrupules dans l’efprit, & leur livre des ten- 
tations propres pour les inquieter. | 

Or entre toutes les tentations qu'il leur peut li- 
vrer celles de blafpheme , de haine de D.eu & con- 
tre la Foi, fontdes plus importunes. Les penfées 
de blafpheme fonc celles-là , par lefquelles nous 
penfons quelque injure ou quelque chofe indigne de 
Dieu, de JesusCHrisr,dela Vierge, ou 
des Saints, & qui combattent l’honneur qui leur 
ekt dù. Les penfées de haine de Dicu , font celles , 
par lefquelles nous fommes incités à lui vouloir du 
mal ; comme ce feroit de vouloir qu’il ne fùt pas ; 
de defirer qu’on ne fit point état de fes volontés > 
& femblables : il faut dire de même des mouve- 
mens interieurs, par lefquels on fe fent incité ( &c 
tie ais 1 fois fort violemment ) à s’opofer à fa 
providence , à trouver injuftes fes commandemens , 
& femblables qui combattent l'amour qui lui et dû. 
Et les penfées contre la Foi font celles qui nous 
viennent contre les Articles de Foy , par exemple 
Contre la realité du Corps de Je sus-CHRIST au 
S. Sacrement, &'c. Or d'autant que ces trois fortes 

tentations vont affez ordinairement de compa- 
gnie , & qu'on s'en peut délivrer par les mêmes re- 
medes , nous traiterons de routes deux entemble. 
© Les perfonnes qui font agitées de penfées de 
blafpheme de haine de Dieu, & contre la Foi, fe 
perfuadent ordinairement que jamais perfonne ne fut 

en 
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en l'état miferable duquel elles fe trouvent , & le 
diable leur perfuade mème quelquefois , qu’elles ne 
Gauroient pirler qu'avec fcandale de hole fi hor- 

ribles , Pautre fois il leur propofe qu’elles font contie 
nuellement dans l’offenfe de Dica, & que fans doute 
elles ont commis quelque grand péché inconnu,qu'el 
les n’ont pas bien confeilé ; & s’il peut il les menera 
dans cette creance , qu'elles fonc du nombre des rce 
Prouvés, & qu'elles coinmencent déja en ce monde 
de faire l'office d’une ame damnée , Re de blaf- 


: phemer le Saint nom de Dieu. Et ce qui leur don- 
b 


ne plus de peine, c'eft qu’il leur feimble qu'elles les 
profcrent en la penlée , & quelque-fois même de bou- 
che , & qu’ainfi elles y donnent confentem:nt. Voila 
s perfuifions ordinaires dont le diable fe fart pour 
agiter les bonnes ames , afin de les troubler en 
urs devotions | & leur faire quiter s’il peut le bon 
chemin qu’on a commencé ; Dieu permetant telles 
importunités, ou pour éprouver leur fidelité, ou pour 
les délivrer de quelque orgueil fecret, ou pour leur 
aprendre àfe conrormer en toutes chofes à fa volonté. 
Or afin que l'ame devote fe puille mettre en re- 
Pos parmi un fi grand trouble ,qu’elle prenne pour re- 
le gencrale ; que tandis que telles penfées lui déplai- 
ent & qu'elle voudroit bien en être exempte, elle 
doit croire ‘afsñrement qu'elle n'ya pas donné con- 
ntement--ni commis aucun péché, Pareillement 
quand elle a une aprehenfon qu'elles viennent, ou 


Opin. 
comne 
DD. 


un delir d'en étre délivrée quand elle les à , ou un dé: - 


plaifir de les avoir eu ; elle doit croire qu'elles font in- 
volontaires , & par confequent fans peché, car pour- 
quoi les craindre finon parce qu'on ne s’y plaît pas,& 
que la volonté abhorre telles chofes. Voila les marques 


afsürées, par lefquelles ou pourra connoître quand on 


n'y a pas confenti, 


- Mais afin qu'elle pnilfe emporter la victoire en te 
S | O 
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combat, il faut qu'elle uie de ftrarigeine contre les. 
ftratagemies du Diable. Le premier dont ellé doit 
unfer, celt de méprifer ces penfées , & ne pas fule- 
ment faire femblant d'écouter ce que le diible ou 
fon imagination bletlée lui propofe ; car quand cét 
ennemi voit quon le mépr:fe , orgueiileux comme il 
et, il eft contraint de s'enfuir ; mais quand on 
écoute fes difcours il a atteint le but de fes pretén- 
tions. Il ne faut pas lui faire tant d'honneur que de 
parler avec lui, & lui donner audience , & encore 
moins écouter fes raifons par le menu. Joint quë dif- 
puter avec ces penfées , c'eft combattre contre des 
petis chiens qui aboyent , contre des oyes qui fifflent , 
ou contre des femmes quereleufes ; toutes ces chofss 
ne peuvent être fürmontéés , qu’en les méprifant , & 
leur refifter celt les provoquer davantage. 
= Ilek bien vray que quand on a trop écouté ces 
penfées, pour ne fcavoir comment ik y falloit teñfter, 
que l'imagination fe remplit de ces images ; & qu’on 
eft quelque-fois. reduit à un état , qu’on eft contraint 
de fouffrir certe guerre; je veux dire qu'on eft con- 
traint d’avoir les penfées où imaginations ań long- 
tems, à cafe que la fantaifie étant bleffée, la vo- 
lonté n’a pas allez de pouvoir de les reprimet ; èn 
quoi toute-fois il n’y a point de peché, car la velonté 
n’a pas un plein empitè fur l'imagination » & fai- 
fant ce qu’elle peut pour reprimer en elle ce qu’elle 
connoît étre contre la Loi de Dieu , elle eft exem- 
pre de peché; ce qui doit confoler les bonnes ames 
qui font reduites à cet état , que d’avoir comme Con- 
tinuellement ces imaginations ou penfées , même les 
rononcer ce leur femble, car tow cela ne leur peur 
être impyté à peché, tandis qu'elles reflentiront en 
elles un defir d’en être délivrées. 
Le fecond ftratageme , qui fert principalement 
contre les penfées de la Foi , dont l'ame devote pourra 
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“ufr; c'eft que comme le diable par ces penfées va 


droit à l’entendement ou à la fantaifie , pour latti- 
rer à difputer & rever là-deflus elle porté fa volonté 
à des fections contraires à ce que le diable lui pro~ 
pole. Par: exemple, le diable lui propofera en Pen- 
rendement que c’eft une fottife d’efprit de croire ce 
que l’Eglife nous oblige de croire ; il ne faut pas 
qu’elle s’imufe à rever fur cette perfu1fion du diable, 
mais elle doit doucement. fe convertir à Dieu éndi: 
fant ces paroles où {emblibles, Omon bon Jesus! 
d'os, procedent routes verires , je crois fermement tout 
ce que vous me propofez. de :croire par vôtre Cheré 
Eponfe.la Sainte Eglife ; laquelle eff toujours affifiée 
de votre efprit infaillible, Autrefois le diable ‘iui pro- 
polera certaines indignités contre le Saint Sacrement, 
ou çontre le Fils de Dieu-lors qu'il étoit en terre ; il 
ne faut pis qu'elle difpute avec ces penfées, mais 
e une faime converfion à fon:cher Epoux, qu'elle 
ui dife ces paroles ou femblables. O Fils unique dx 
Pere Eternel” le plus beau d'entre les hommes , jè con- 
fefe que vons cres toute mon efperance , & l'unique 
Redemptenr de tous les mortels, © que tout ce que là 
[ante Eglife-me propofe de vons eft tres-faint € pres- 
veritable : Er ainf des autres choles ; & il ne faut 
point.qu'élle s’afflige de ce qu'elle ne rellenr pas 
de sa ir fenfible en cette affection contraire X 


. la tentation , car c’eft en cela où elle doit témoi gner 


de la fidelité , férvant Dieu auff bien en tems de 
uerre qu'en tems de paix , & en tems de fecheref- 
qu'en tems de re.  — 
Qu'elle fe donne donc bien de garde de donner en- 
trée volontairement à ces penfées,& de difputer avec 
elles, penfant avoir des raifons :{fez fortes pour les 
diffiper ; car fi une fois elle s'amufe à accepter la 


difpute , le diable , qui eft cres-fubtil Philofophe, 


pourrait bien. la furmonter ; où au moins affoiblir 
| Où 
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beaucoup fa creance. Il faut qu’elle fe tiennt ferme, 
fans aucunement difputer avec un fi cauteleux So- 
phifte , fur la commune creince de la fainte Eglife, 
conduite de l’efprit de Dieu, laquelle né peut errer 
avec une fi bonne guide, qu’on n'en attribué la 
fuite au même Saint Efprit , ce qui ne fe peur dire 
fans blafime. Et que les gens doctes ne -fe fient pas 
ici fur leur fcience , car ils pourroient bien être 
pris dans les filets du diable , qui livre plûrôt certe 
tentation aux efprits fçavans & curieux, qué non pas 
aux efprits fimples & ignorans , mais qu'ils appren- 
nent que certe tentation ne fe furmonte pas que par 
une humble foûmiflion de l'entendement aux cho- 
fes que l'Eglife nous propofe de croire ,'& qu’en vou- 
loir comprendre les raifons, c’eft fe precipiter dans 
J'erreur. Neanmoiïns quand ies perfonnes peu inf- 
truites feront. tentées fur quelque article de Foi 
{ par exemple fur le S. Sacrement de l’Autel ) qu'el- 
les fe faflent bien inftruire fur le méme article, & 
welles demeurent arrêtées fur ce qui leur fera en- 
ligné : car fouvent cette forte de tentation s'entre- 
tient en lame, pour être dans l'ignorance de la verité. 
Le troifiéme ftratageme dont l'ame devote & feru- 
puleufe fe doit fervir contre les aftuces du diable, 
ç'eft qu'elle ne fe doit pas du tout confeffer de ces 
nfées, tant qu'elle a reffenti en foi quelque dé- 
plaifir de les avoir, & qu'elle n'et pas affeurée du 
< confentement , lice n'elt qu’elle defire de déclarer 
létat de fa Confcience à fon Confeffeur particuliere- 
ment au commencement , afin de tirer de lui queique 
inftrution comme elle s’y doit comporter;& la raifon 
eft d'autant que le Diable pourroit gagner en la cone 
feffion ce qu'il n’auroit på gagner en autre tems 5 fç2- 
voir de lui faire perdre le tems à s’examiner fur ces im- 
pertinances , & imprimer petit e fes perfuafions 
dans {on imagination } car quand une fois les efprits 
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foibles fe laifent aller à rêver fur ces penfées , il ngh 
HE plus en leur pouvoir par aprés dz ee a u- 
tre chofe,ce qui les trouble beaucoup en ieurs devo- 
tions , par ainfi le diable vient à bout de fon deffein. 

Et ne doit faire difficulté d’obmettre l'examen de 
telles fotrifes : car entre toutes les tentations , il n’y en 
a point où il y ait moins de danger de perdre la grace 
de Dieu qu'en celle-cy ; elle n’a qu'a la méprifer , & 
elle fera exemte de route coulpe. Et il n'importe que 
les penfées en foient horribles & AETA , Car 
il eft certain que ce n’eft pas la penfée qui nous rend 
coulpables devant D'eu , mais le confentement , & 
comme l’ame tres-fainte de J esus, ny honneur 
qu'il portoit à fon Perz, ne furent pas intereflés par 
la tentation que le diable lui livrera au defert- de l'a- 
dorer ; ainfi nôtre ame ne fera par tachée par tes 
perfuafions diaboliques. | 

Le quatriéme ftrarageme , c’eft que comme le dia- 
ble s'étudie de donner à lame craintive de grandes 
apprehenfions d’avoir ces penfées , afin de la porter 
davantage dans l'inquiétude lors qu’elle en fera agitée , 
aufi par un autre ftratageme, elle ne prendra pas le 
foin fi elles viendront ou non , mais qu’elle fe rende 
comme indifferente de les avoirou ne les pas avoir. 
Et afin qu’elle ne penfe pas que je lui donne ici un 
manyais confcil , elle doit fçavoir qu’il y deux cho- 
fes en ces penfées comme en toute autre tentation ; 
fç woir le mal qui nous eft fuggeré par la penfée,ce qui 
provient du diable: & la peine qu'il'y a à reffentir 
ces penfées, ce qui provient de Dieu. Cette diftinc- 
tion prelupofée Je dis qu’elle doit avoir en horreur 
les penfées du blafpheme , de haine de Dieu, & 
{emblables, entant qu'elles font acceptées de ja vo- 
lonté; veu que confiderées de la forte, elles font 
contraires à la Loi de Dieu, qui nous oblige de lho. 
norer : mais elle doit être comme indifferente de les 
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avoir oune les avoir pas, en tant qu'elles lui dòn- 
nëng de la peine , d'autant que confiderées de la 
forte., cet une Croix que Dieu lui ẹnvoye. , la- 


` quelle elle doit librement accepter comme provenan- 


te de fon amour infini. Et c’eft ici la pierre d'a- 
chopement où la plüpart trébuchent , ne pou- 
vant fe refoudre d’endurer des chofes fi horribles, 
& fi .mportunes, & vo:drojent volontiers que Dieu 
s’'accommodât à leur volonté; Cek pourquoi ibne 


faut pas s’étôner fi elles tombent dansdes inquietudes. 


qui leur donnent la gehenne, & les portent à faire des. 
chofes peu conformes à la raifon, & quelque-fois 
tout prés du defefpoir.” en 

Le vray moyen donc d’être délivré de ces importu- 
nités, cef de fe conformer au bon plaifir de Dieu: 
car tant plus on d:firera d’être délivré de la peine 
1 accompagne la tentation, tant moins {era-r’on 
oulagé;d’iutant qu'une obei lance à fon bon plaifir,eft 
fouvent une difpolition necellaire pour être délivrée 
de la tentation: & même il permet fouvent qu’elle. 
nous foit livrée afin de nous aprendre l’indifference 
qu'il demande de nous , & qu’elle nous travaille rant. 
que nous foyons dans la pratique de cette indifferen- 
ce , laquelle nous eft 1bfoiument neceffaire, étant le 
fondement & l'entretien de la paix de Pame. Auffi: 
cft-elle le meilleur remed: qwan puie &onner aux 
perfonnes qui font agitées de ces peniges importunes, 
d'autant quéice qui les y entretient , e une vive & 
vehemente aprehenfion qu’elles ne viennent , & en 
effet l'aprehenfon de les avoir les reprefente au 
moins confufement à l'imagination ; c’eft pourquoi 
il ne faut pas s'étonner , fi tant que cette aprehen- 
fion demeure en l'ame , ces penfées demeurent auf : 
au contraire quand elle n'a plus cette aprehenfion, 
mais qu'elle demeure comme indifferente à les avoir 
ou ne les avoir pas, elle devient tranquille & paifie 
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ble parmi les plus grandes agitations; & ne fçauroit 
faire un plus grand dépit au diable que de lui témoi- 
gner qu'elle ne fait point d'état de toutes fes impor- 
tunités , & même pour le furmonrer en le méprifant, 


‘s’il lui propole principalement des penfées à la vüë 
de l’Hoftie facrée , du Crucifix ou autre image, elle 


doit regarder fixement cette Hoftie fans s'étonner de 
toutes les penfées qu’il pourra lui reprefenter , & 
ainfi elle confondra cét ennemi orgueilleux., & fera 
bien-tôt délivrée; au contraire fi elle s'entretient 
dans l’aprehenfion de les regarder , elle entretiendra 
par conlequent ces penfées , & réjoüira le diable. 

Je {cay bien que les perfonnes travaillées de ces 
penfées me diront , que ces aprehenfions procedent 
de la crainte qu'elles ont d’y donner confentement : 
mais je leur répondrai que leur crainte eft mal fondée, 
quand òn leur a affeuré qu’elles n’y donnent pas 
confentement : il eft bien-vrai qu’une ame craintive 
a roûjours quelque forte d’aprehenfion de n’y pas re- 
fifter comme il fayt, qui lui fournit quelques fouhaits 
d'en être délivrée ; c'eft pourquoi j'ai mis ci-devant, 
qu'une marque qu'il n’y a point de volonté en ces 
penfées; c’eft une pe de les avoir , & un 
defir d’en être délivré : mais il faut que cette aprchen- 
fion foit moderée , & qu’elle ne lui donne prelque 
point de peine, s’étudiant principalement à une con- 
formité à la volonté de Dieu, & à cette indifference , 
car c'eft là où elle trouvera la tranquilité de cœur, 
qui lui fera goûter combien il nous eft profitable de 
nous laiffér conduire par la providence paternelle 
de Dieu. =a 

/ | Avis pour la Confeffion. 


5 [k meh point necellaire de particularifer en Cons 


feflion: les penfées importunes . de bl:ipheine de 
Diew, ou contre la Foy, quand méme on y auroit. 
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Commis quelque negligence ; mais feulement il faut 
dire en general. J'ai eu des penfées de blafpheme ; 
de haine de Dieu, ou contre la Foi > que je m'ai pas 
rejettées promptement. Et que fi elles arrivent con- 
tre nôtre volonté ( ce qui eft plus ordinaire aux per- 
fonnes devotes ) on ne doit pas du tout s’en confeffer, 
fi ce n'et au commencement pour donner à connoî- 
tre fa confcience à fon Confelleur, & en tirer les avis 
neceflaires. C’eft pourquoi le manquement plus or- 
dinaire qu’on commet en ces penfées, c’eft que par 
un amour Propre on s'eximme diligemment fi on 
y a confenti , & qu’on s’en confeile exactement. 


Des penfces de predeflination : comment on s’en pourra 
| dcffaire , & des marques pour connoitre f 
on efl predeftine. 
, RTICLE II. | 
Es perfonnes qui font agitées de penfées de pre- 
Loos > doivent bien prendre garde de ne fe 
pas laiffer embroüiller lefprit dans un miftere f pro- 
‘fond , lequel quand on le yent trop penctrer , défei_ 
che lefprit de devotion , ôte toute paix interieure à 
Pame, & lui donne mille inquietudes. | 
Si je parlois aux curieux du monde, qui par leur 
faute tombent dans un lbirinthe de difficultés , pout 
vouloir trop profonder ce miftere ineffable de la pre. 
deftination, je proccderois d’une autre maniere en ce 
_ difcours ; mais puifque je parle aux bonnes ames » je 
me contenterai fculement de leur donner le 
avis, afin qu’elles fe puifenr garantir des embûches 
que le diable leur peut livrer en cette matiere. Voici les 


perfuafons ordinaires Lefqueiles il leur pent propofer., 

Ce que Dieu a preveu arrivera infailli lemét,or il eft 
impoflible qu'il n'ait prevû toutes chofes, il et doncime 
polfible que toutes choles n'arrivent infailliblement, 
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De cette perfuañon generale il tire une perfuafion 
particuliere en cewe forte. Si Dieu a preveu de moy 
que je me dois fauver , que je vive comme je voudray, 
& que je me lai :e aller à toutes fortes de pechés , je 


ne laifferay pas d’être fauvé.Semblablement s’il a pre- 


veu que je teray damné, que je falle des bonnes œu- 
vres > que j'embraffe toutes les aufteritez du monde, 
tout cela ne me mettra pas en Paradis, car il n'arrie 
vera pas autrement que Dieu a preveu. Perfuafions qui 
font capables d’ébranler une panvre ame, L. détour- 
ner du bon chemin , & la conduire dans un defefpoir, 
& ce plus éfficacement qu'elles femblent être fondées 
fur la fcience immuable de Dieu. | 
. Pour donc remedier à ce mal, il faut fçavoir qu'en- 
core que Dieu fçache en effet ceux qui ou predefti- 
nés, & ceux qui font reprouvez ; femblablement tout 
le bien & tout le mal que nous ferons ; car lui ôter 
cette fcience ou prefcience , ce leroit lui ôter fa fagefle 


. infinie ; neanmoins cette prefcience ne nous necefli- 


te pas à bien faire ou à mal faire, mais nous laiffe li- 
bres en l'élection du bien & du mal : car tout de mè- 
me que fı fcience que j'ay d’une chofe prefente ou fu- 
ture , weft pas caufe que la chofe foit prefente ou fu- 
ture ; {par exemple 5 je fçay qu'un homme doit fai- 
re quelque voyige, je ne {uis pas caufe de ce voyage) 
ainfi la prefcience des chofes en Dieu, neft pas caufe 
qu’elles feront ; an contraire les chofes font la raifon 
de cette prefcience , de forte que la prefcience de Dieu 
cft telle que nôtre éle&tion: c’eft à dire , fi nous nous 
determinons d’embraffer, por exemple, la Penitence, 
& correfpondre à fes infpirations, fe prefcience fera 
que nous ferons des predeftinez ; mais fi nous nous de- 
terminons à fuivre le mal, & que nons mourions 
avec certe perverfe volonté , fa prefcience fera que 
nous ferons des reprouvez ; tellement que {à prefcien. 
ce cit telle que feront nos œuvres : c'eft pourquoy 
| -E Ov. 
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 2.Pet.r. Saint Pierre nous exhorte de rendre nôtre vocation & 


élection certaine & aflurée par nos bonnes œuvres, 


comme voulant dire que fi nous voulons bien faire, 
pour certain nous ferons du nombre des predeftinez. 
Et en effet nôtre falut ne dépend aucunement de la 


veuë ou prelcience que Dieu a eu de nôtre coopera- 


tion , mais bien de nôtre volonté à confentir & coope- 


rer à fes graces, & ne point rompre le deffeinqu'ila 


de nous fauver. Exemple, fi Dieu m’avoit donné la 
connoiffance de ce qui pourroit arriver à quelqu'un à 
_ l'égard de fa predeftination ‘ou reprobation , fans me 
ermettre de faire paroître cette connoiffance à ce- 
Fi à il eft conftant que ma connoiflance ne feroit 
rien pour fa predeftination ou reprobation, & il de- 
meureroit libre comme devant pour faire le bien ou 
le mal: de même quoyque Dieu aitune parfaite con- 
apiflance de ce que nous devons faire, cela ne nous 
empêche aucunement de nous fauver ou damner. 
Et je ne puis m'empêcher de rire de certains eprits, 
qui fe troublent fur ce qu’il ne-peut arriver autrement 


que ce que Dieu a preveu en eux, & ainfiquoy qu'ils ` 


faflenc ils feront ce que Dieu a preveu & non autre- 
ment ; car telles gens voudroient volontiers renver- 
- fer la nature de Dieu, veu que s’il nè fçavoit pas tou- 
tes les chofes futures , il ne feroit pas Dieu; & {ont fi 
foibles d’efprit, que de fe laiffer aller à une lâcheté 
de courage , pour être certains que Dieu a préveu tou- 
tes chofès , mais incertains de ce qui leùr doit arriver. 
Si le Soldat ne vouloit pas combattre fur incertitude 
qu'il a de vaincre ou d’être vaincu,on le condamneroit 
de folie ; au contraire cette même incertitude le doit 
porter à combattre valeureufement : il en eft tout de 
méme de nous, nous fommes toüjonrs aux mains avec 
nos ennemis, le mande, la chair, & le diable , & nors 
ne fçayons fi nous furmonterons, où fi nous ferons fur- 
montés : ferons-nous donc fi infenfés, que fur cette 
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incertitude nous nous defitions de combattre ; au 
contraire puifque la victoire dépend de nôtre valeur, 
ne devons-nous pas combattre fans nous laifer. Je fçay 
bien que nous -ne pouvons tien fans la grace de Dieu, 
mais-cette grace eft offerte à toute monde, & nôtre 
Seigneur nous invite en plufieus endroits de l'Ecriture 
fainte , de lui dônner entrée par le confentement. Hé 
comment ! je vous prie, pourroit refufer fa grace celui 
qui nä pas refusé tout fon fang? Comment refuferoit 
fon fecours celui qui n'a pas épargné fa propre vie ? & 
comment enfin auroit la volonté de nous damner, celui 
qui eft mort pour nous fauver ? | 
Ne nous arrêtons donc pas à la préfcience de Dieu 
qui nous eft inconnu£, & ne ee pas courage pour 
cela, puifque, comme difent les Theologiens, les cho- 
{es n'arrivent pas parce que Dieu les (çait s mais Dieu 
les {çait parce qu’elles arriveront; & puifque la grace 
nous eft offerte; & qu’il ne tient qu’à nous d y coo- 
erer, travaillons fidellement, & nous ferons du nom- 
be des predeftinés. S’il falloit croifer les bras pour la 
Fes de Dieu , il ne feroit pas necelfaire de la- 
urer la terre, ny de prendre des reinedes dans nos 
maladies , d'autant que Dieu a preveu combien le 
monde durera, & combien chacun de nous doit vi- 
vre: & en vain JEsus-CHrisr autoit inftitué des Sa- 
cremens , & tant d’autres moyens qu'il nons a donné 
pour nous fauver , s’il falloit fe repofer fur la previfion 
de Dieu. Š 
Aurefte il n’étoit pas expedient que Dieu nous don- 
nât aflirance de nôtre predeftination ou reprobation, 
certe connoiffance n’étant pas convenable à nôtre foi- 
bleffe , mais plûtôt il étoit necelfaire qu’il nous laifsät 
dans [l enorance de ces choles , afin de nous faire che- 
min. r. vec crainte en fon fervice, nous maintenir dans 
Phuiailité , nous faire embraffer la vertu avec plus de 
Conflance ; & relfter aux attaques de l'ennemy fans 


e 
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jimais nous laifer. Il faut donc accepter humblement. 
l'ignorance de ces chofes , s’en réjouir » s’il eft pofi- 
ble, puis qu’elle ne nous peut aporter que de lunlité, 
fe de de fervir Dieu Rubin cette vic , & lui 
donner tout nôtre amour ; puis qu'il nousi. a fait ce- 
bien que de nous y obliger par un commandement fi 
favorable, l'acompliffement duquel nous conduira in. 
failliblement dans la compagnie des bien-heurcux. La 
raifon le demande; car étant creatures raifonnables, 
la lumiere de la raifon nous conduit dans l'exercice 
de cét amour ; lı multitude des biens reçus de fa libe- 
ralité, nous y doit doucement contraindre ; nôtre 
propre inter ét même nous y doit porter : car quand 
bien nous ferions dunombre des reprouvés, encore 
devrions-nous. l'aimer & le fervir fidelement , tant 
afin de diminuer nôtre enfer , qu'à caule qu’il n’y a 
point de plus grande beatitude en cette vie que de 
l'aimer & fervir , de forte que quand il ne nous auroit 
donné que le tems de cette vie pout l'aimer ; encore 
nous auroit-il fait une grande grace. | 

Or quoy que nous n'ayons pas une affurance cer- 
taine de nôtre prédeftination , neanmoins s’il y a pla- 
fieurs marques qui,nous en donnent quelque afluran- 
ce. Jen aporteray trois ou quatre propres pour les 
ames Craintives. 2 

La premiére , c’eft quand la confcience ne nous re- 
mord point d’aucun peché mortel , que nous n’ayons 
confeilé ; car n’y ayant que le peché mortel qui nous 
falfe être du nombre des reprouvés ; fi la conicience 
nous témoigne que nous n'en n'avons retenu aucun 
volontairement en Confeflion , nous grue au 
moins efperer que nous fommes du nombre des pré- 
deftinés, Et ne faut pas que nous nous troublions, pour 
la crainte que nous pourrions avoir, qu'il yena plu- 
fieurs defquels nous ne nous fouvenons pas ; car pour- 
veu que pous ayons wne volonté-de les onkel 
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S”ils venoienten nôtre mémoire, cela fuffit pour avoir 

L’ablolution , veu qu’un peché mortel n’eft jamais par- 

donné fans l'autre : de forte que quand il y en auroit 

un nombre infini duquel nous n'aurions pas la me- 

moïre , ils nous feroient tous remis en Confeflion, 
pourveu que nous enfions cette volonté. 

La 2, marque eft une frequentation des Saçremens 
de la Confeflion & de la Communion,car encore qu’à 
canle de nôtre fragilité nous tombions par fois, nean- 
moins nous pouvons nous relever par le moyen des 

_Sacremens , ‘& reparer par leur vertu ce que nous 
avions perdu par nôtre coulpe. ‘© re 

La 3. et une particuliére devotion à la Mere de 
Dieu , car il n’eft pas pofible que l'enfant condamne 
celui qui eft aimé , & qui lui. eft recommandé de fa 
Mere. | LE 

La 4. & la principale, c’eft quand nous avons une 
ferme volonté de plücoft mourir que d'offenfer Dieu 
mortellement ; car c’eft Là comme une marque alfu- 
rée que nous fommes en la grace de Dieu, & que-nous 
Faimons fur toutes chofes , puifque nous fomines prêts 
de perdre les chofes qui nous font les plus cheres, mê. 
me nôtre propre vie , plûtôt que de faire banqueroute 
à l'amour que nous lui devons : c’eft là une des mar- 
ques plus affurées de la prédeftinarion , laquelle doit 
mettre les ares craintives en repos , tandis qu'ils la 
reflentiront en elles-mêmes, Erc iln'eft pas neceflaire 
ny expedient pour avoir cette volonté , de fe mettre 
devant les yeux les vonrmens des Martyrs, ny fe re- 
foudre à les endurer plåtôr que d'ofenf£r Dieu; mais 
c'eft le plus feur de ne pas s'entretenir dans ces pen- 

_sces, parce qu’elles caufent d’elles-mèmes une horreur 
naturelle , qui pourroit donner du fcrupule aux ames 
craintives. Il fuffit quand ces pensées fe prefentent, 
d'efperer en la bonté de Dieu, & croire que nôtre foi- 
bleife feroit fortifiée de lui , comme a été celle des 
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des Martyrs , qui étoient hommes fragiles comine 
nous. | PAS Eee 

S Avis pour la Confefhon. : 
To ce qu'il y a à confelfer en ces pensées , c’eft 

à lion s’y étoit entretenu volontairement -pat cu- 
riofiré, volontairement par curiofité; voulant penetrer 
les fecrets jagemens de Dieu, Pareïllement fi on avoit 
été negligent à les rejetter il fera bon de s'en confef- 
fer, veu qu’elles doivent être rejertées de nous comme 
peu proportionnées à nôtre capacité : que fi on ne les 
a pas écoutées , mais qu’on a faitce qu'on a pù pour 
Sen défiire, il ne s’en faut pas confeller. 
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Li 3 = LJ 

+ 
’ t 


Des pensées © tentations de defeþoir , & leurs -> 
remedes. | PESE 
ARTICLE JIL 


? 


E defcfpoir weft. autre chofe qu'une défiance 
s d'obtenir la. fin derniére pour laquelle on eft cre. 
Les pensées de defefpoir font quelquetdis une fuite des 
tentations, defquelles nous venons de parler aux deux 
articles precederis, principalement quand le diable eft 
vena à bout de fes preténtions , fcavoir de troubler la 
perfonrie en fes devotions., & lui blefer la fantaifie ; 
car dans cette agitation , il ne manque pas de lui per: 
fuader qu’elle eft délaitfée.8&c abandonnée de Dicu;puis 
qu’il ne l’affifte pas dans l'extremmité à laquelle elle eft 
réduite. Autrefois elles viennent enfuite de quelque 
chute au peché mortel, dé quelque grande agitation 
de fcrupule , de T grande melancolie ; ou autre 
femblable caufe ; ou bien Dieu permet que le diable 
nous les propole ; pour éprouver nôtre conftance & 
fidelité. | 
Ces pensées fonc fort impottunes, & agitent la 
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pauvre ame quelquefois d’une fi étrange maniére,qu'l 
lui {emble qu'elle eft toute prête d’execurer ce qui lui 
eft fugeré par le diable; ce qui la porte dans de gran- 
des angoilles , & dans un danger éminent de fe perdre 
fi elle écoute trop ces penfées ; & fur tow fi elle ne- 
glige la nourriture corporelle, & la pongi de fes de- 
votions ordinaires ; car ne prenant pas fa nourritare 
fufhfiminent , fon efprit s’affoiblit de jour en jour, ens. 
fuite dequoy le diable a bien plus de pouvoir fur fon 


- imagination , pour. lüi imprimer fes perfuañons : + 


& quittant fes devotions ordinaires , elle fe rend. 
moins difposée à recevoir li grace de Dieu, fans 
laquelle elle ne peut pas refifter à dz fi rades affauts. 
Ileft donc necethire qu’elle prenne la nourriture-ne- 
ceffaire , quoyque fans apetit, afin de fortifier le cer- 
veau; & qu’elle s’adonne davantage à la devotion, 
foit en faifant fes exercices ordinaires avec plus de di- 
ligence que de coûtume, foit en frequentant plus fou- 
vent les Sacremens; quoy qu'elle n’y rellente aucune 
confolationfenfible , ny aucun foulagement ; car c’eft 
le téms d’épreuve & de combat , auquel elle doit té- 
moigner fa fidelité, laquelle Dieu fçáura bien recom- 


penler au double quand le tems fera venu. , 


Celle qui eft agitée dè ces pensées importunes, doit 
premiérement rentrer doucement en foy-même , & 


_ confiderer fi fa confcience ne la remord point d'aucun. 


peché mortel qu’elle n’a pas confeilé. Si elle ne fou- 
vient pas en avoir retenu aucun volontairement , foit 
par honte ou autrement , elle doit entiérement Méprie. 
fer ces penfées & n’en faire aucun état , fe jettant avec 
confiance entte les bras de Dieu,comme feroit un pe- 
titenfant pourfuivi de quelqu'un;qui fe jetteroit auffi- 
tôt entre les bras de fa ñonrrice. E: 
Davantage , qu'elle aprenne pour ane bonne fois, 
qu'encore que la crainte des jugemens de Dieu foit 
bonne pour nous entretenit en nôtre devoir , & nous. 


er 
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maintenir dans l'humilité; meanmoins elle doit être 
tellement mêlée avec la confiance en hı bonté de 
Dieu , que la confiance tienne toüjours le de‘lus, & ne 
_ permette jamais que la crainte devienne terrible & ef- 
froyable, en forte qu'elle abate & aifoiblitle la vi- 
‘men Lefprit. : Auffi doit - elle prendre cette con- 
hance comme un refuge & un port afluré , auquel elle 
fe doit retirer parmi les bourafques & tempêtes des 
tentations; & ne doit pas tant s'arrêter fur fon infir- 
mité & foiblefle , que far la bonte infinie de Dieu, 
penetrant & goûtant combien il la peut & veut ai- 
der. Si-tôt que Saint Pierre eut regardé à foy-même 
lors qu’il étoic parmi les flots, il eut peur , & com- 
mença à enfoncer ; mais fi-tôt qu'il eut jetté les ye:rx 
vērs fon cher Marre ; en fe confiant en {on {ecours, 
il commença à marcher fur les eaux avec aflurance. 
De mêmes tandis que la pauvre amz, conftituée au 
milieu des flots des tentations , regarde fon infirmi- 
té, elle et en danger d’être fubimergée ; mais quand 
elle jetce les yeux vers nôtre Seigneur avec une faïn-. 
te confiance , elle marche avec aflurance, & ne s'éron- 
ne non plus que fi elle étoit fur la terre ferme des con- 
{olations. | | 
Il ne faut pas qu’elle perde courage, ny qu’elle 

fe laiffe aller au del ir, fous pretexte d'une crainte 
qu’elle reifent de fe lailfer aller au peché aux ocalions; 
car la défiance de fes forces n'eh pasun manquement 
de refolurion , mais plùtôt une vraye reconnoiflance 
de fa mifere: & je croy que c’eit un fencimenc plus . 
.exemt de tromperie , de fe défier de fes forces pour 
_relifter aux tentations, que non pas s’eflimer allez 
fort; pourveu que ce qu'on n'attend pas de fes for- 
ces, on l’attende de la grace de Dieu avec confiance, 
& que cette défiance de foy-même, & reconnoillan- 
ce de fa foibleife , fojt caufe qu’on fe porte à recher- 
cher l'aide & fecours de Dicu; car le premier fenti- 
ment 
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ment eft fondé fur l’affiftance Divine, & eft toüjours 
acompigné d'humilité, mais le fecond procede fou- 
vent d’un orgueil caché. | 

Bien davantage , quand nous ne rellentirions en 
nous. ny courage , ny force ne refifter à quelque 
tentation qui {e pourroit prelenter , encore ne faut- 
il pas Sa mettre dans dek mair car il n'eft pas 
neceffaire de fentir cette force , ny ce courage ; mais 
il fuffit que nous defirions de reliker , & efperions . 
que fi elle fe prefentoit , que Dieu nous aideroit en 
lui demandant la grace. Et puis à quel propos nous 
portetons-nous dans Ía crainte exceflive , ou dans le 
defefpoir pour nôtre foibleife , veu que nous n’y pou- 
vons mettre aucun apuj? & puis que Dieu fe plait à’ 
renforcer les foibles, & donner courage à ceux qui 
ont le cœur abatu , pourquoy n’aurons-nous pts con- 
fiance en fa bonté? Voilà ce que l'ame craintive doit 
faire pour fe dépêtrer des-penfées de def fpoir; fi fa 
confcience ne La remord point d'aucun peché mortel 
qu’elle n'ait pas confeflé. | 

Que fi aprés avoir rentré doucement en elle-mé- 
me , clle reconnoit quelque peché mortel qu’elle n'a 
pas confellé , qu’elle en communique à fon Confef- 
feur, & qu'elle-fuive fon avis en tout ce qu’il lui dira : 
& aprés qu’elle fe fera confeflée felon lavis de fon 
Confefleur , qu’elle ait toûjours devant les yeux cette 
maxime tres-veritable , qu'il n’y peut y avoir aucun 
obftacle entre la bonté de Dieu , & l'ame marrie de 
l'avoir offensé; de forte qu’au même inftant il s’en- 
gendre entre Dieu & elle, un amour aufli grand, com- 
me fi jamais elle ne l’avoit offenfé;& fa bonté elt telle, 
qu'elle lui fut tellement oublier tous fes pechés , qu'il 
ne les lui reprochera jamais , ny ne s’en fouviendra 
aucunement, | Le 

Davantage,tant d'exemples nous font foy de la bon- 
té & milericorde infinie de Dieu , qu’on ne lui fçau. 
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roit faire une plus grande injure que d’en douter. Le 
Roi pervers Manallés fe repentit de fon peché,& aufi- 
tôt Dieu lui fit un entier pardon. David n'eut pas fi- 
tôt confelfé fon peché, qu'il eut aflnrance qu'il lui 
étoit remis. Magdelaine la pecherefle serant jetrée 
aux pieds de Jesus , elle entendit auffi-tôt fortir ces 
paroles de cette bouche de verité : (Tes pechés te font 
remis.) Le bon Larron ne jetta qu'un regard acom- 
pagné de regret fur le même Jesus attaché en Croix, 
S îl entendit aufli-tôt la prometfe du Paradis. Le Pu-. 
blicain n'eut pas fi-tôt frapé fa poitrine, pour témoige 
ner à Dieu le regret qu'il avoit de fes peches, qu'il fur 
anffi-tôc juftifié. Etun nombre infini d’aurres exem- 
ples, qui nous aflurerit que rout le défis de Dieu eft de 
nous pardonner tous. | 
3 Avis pour la:Confeffion. 
ar ‘Ame devore s’acufera icy premiérement , fi -étant 
Lo de ces penfées elle à douté de la mifericor- 
de de Dieu , c’eft à dire, felle a lailfé aller fa volonté 


; à douter » G Dicu eft affez mifericordieux pour lųi 


e 


ardonner fes offenfes , ou s’il l’a abandonnée. Pareil- 
lement elle pourra s’acufer fi fans fe lailler aller au 
doute, elle n'a pas aporté la diligence requife pour 
s'en défaire. Que.fielle à fait fon poflible pour les mé- 
prifer, & qu'elle air reconnu fa volonté contraire,clle 
ne s’en doit point du tout confefler, comme n’y ayant 
pas de peché. Au refte fi elle y a commis quelque fan- 
teil nekt pas neceffaire qu'elle les declare parle me- 
numais il fuffic qu'elle s'en acufe en generalen difant 
Je m'acufe d'avoir eu des penfées de defefpoir , ou 
contre la mifericorde de Dieu ; lefquelles je n’ay pas 
rejerrées allez fervemment , Ou aufquelles j'ay donné 
.confenteiment. . ) 
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Comment il faut honorer & glorifier Dieu par 
nos paroles, 


INSTRUCTION IIL 


: La maniére de s'entretenir de bons diftours en 
| compagnie. 


ARTICLE L n 


O n feulement nous devons aimer Dieu en nô 
re cœur , mais auffi témoigner par nos paroles, 


comme nons l’aimons & faifons une grande etime de 


lui : c’eft pourquoy quand la crainte d’être moqué où 
de déplaire à quelque perlonne , ou la honte du mon- 
de , nous retient de mettre en avant quelque bon pro- 


pos tendant à la gloire de Dieu, à l'utilité du pro- 


chain , ou à nôtre avancement fpirituel , on s’en doit 
confeifer particulierément quand on efpere en retirer 
du profit, car l’obli pon que nous avons de tendre à- 
la perfeđ&tion nous doit inciter à cela : joint que paf 


-ce moyen nous nous entretenons dans l'efprit de devo- 


tion, & évitons plufieurs pechés, qui fe gliffent infen- 


fiblement dans les difcours ordinaires qu'on fait en 
compagnie , où la renommée du prochain eft fouvens 


interc{lée, les fentimens de devotion font étouffés,& la 
Paix interieure de Fame ek troublée, C’eft.pourquoy 
c’eftüne fcience tres-necelfaire aux perfonnes qui font 
profeflion de devotion, que de ra po ou 
lifer fubtilement quelque bon difcours , lors qu’elles 
A trouvent en compagnie. N S 
On le pew faire prudemment felon les ogurrences, 
Premiérement en propolant quelque bon difcours ; 
ar exemple quelque hiftoire dun Saint, quelque 
eureufe mort , ou quelque nouvelle de laquelle on 
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puiffe tirer de l'édification ; en quoy on doit bien 
prendre garde de ne propofer aucune chofe , de la- 
quelle on puiffe facilement tirer quelque difcours inu- 
tile ; car on eft toûjours plus enclin à tomber.dans tels 
propos , qu’à entretenir les bons, & c’eft le principal 
point de cette fcience, de fçavoir bien propoler un 
difcours qui puifle fervir long-tems d'entretien , ou 
duquel on puille facilement tirer quelque bonne 
infiruétion. | | 

2. Un bon difcours étant proposé , on peut facile- 
ment l’entretenir, en tirant quelque confequence de 
ce même difcours. Par exemple, on aura propoflé la 
vie de quelque Saint, qui aura mené le difcours à par- 
ler de la gloire de laquelle il jouit au Ciel , on peut 
tirer cette confequence : Si cette gloire eftincom- 
prehenfible, ainfi que nous enfeigne la Foy ; he- 
` Jas ! que ne devons-nous pas faire pour y parvenir ? ou 
bien cette antre. Ce bon Sainteft parvenu à cette gloi- 
re par la mortification de fes paflions , & abnegation 
de fa propre volonté; il faut de que nous l’imitions 
fi nous y voulons parvenir. Ainfi un bon difcours fini, 
on peut tomber dans un autre , & s'entretenir par ce 
moyen des chofes de nôtre falut, 

3. On peut entretenir ce bon difcours propolé par 
interrogation ou queftion qu’on peut faire fur le mê- 
mo fujet. Par exemple , fur le fujet propofé To 
on pent faire cette queftion. Comme fe peut faire que 
les Bien-heureux connoitlent nos befoins, & ainfi des 
autres. Que s’il ne s'en prefente point fur le fujet pro- 
pofé, on peut prendre quelque queftion ou interroga- 
tion qui en aproche , foit fur la beauté de la vertu , {oit 
{ar l'horreur du vice , foit fur l’état heureux de lame 
qui et en aa , foit fur le miferable état de l'ame pe- 
cheretle , loir fur la mifere de cette vie , ou femblable 
fujet utile & profitable : mais il faut prendre garde de 
ne jamais rien propofer par queftion,qui ne’puifle étre 
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refoud par quelqu'un de la compagnie. 
Enfin on ne doit pas laiffer paller l’ocafion, quand 


elle {fe prefente, fins faire gliller quelque bon dif- 


cours; par ainfi on paflera le tems utilement , & on ti- 
rera profit des converfations. | 

Mais dans nos bons difconts obfervons le confeil de 
Saint François de Sales; Ne parlons pas de Dieu ny 


de la devotion par manigre d'agencement , ny encore 


moins par vanité ; car on n’en void que trop qui s'en- 
tretiennent dans une fecrette bonne ektime d'euxe 
mêmes, en difant des paroles faintes & ferventes, pen- 


` fant être tels que leurs paroles témoignent , non feu- 


lement en leur jugement , mais anfi en Peftime des 
autres. On en void d autres , qui en parlant des cho- 
fes de devotion, font les précheurs, voulantenfeigner 


un châcun , ce qui reffent trop le Maître. 11 faut donc. 


pirler de Dieu reveremment & devoteinent , avec un 


efprit de douceur & de charité, & avecune particulicre 


attention , s’éforçant de goûter ce qu'on en dit. 
. Avis pour la Confeffon. 


N pourra s’acufer icy , fi par honte ou refpect 
humain, of s’eft abenu de propoler quelque 
bon difcours pour l’édification du prochain. Pareille- 
ment fi on a parlé de la devotion plütôt par vanité, 
pour être eftimé devot, que pour s'entretenir de cho- 
fes bonnes. Que fi on avoit été empêché de propofer 
quelque bon propos par quelque bonne raifon, com- 
me feroit fi on jugeoit qu’il ne profiteroit pas, ou 
won n’a pas aflez d'autorité pour ce faire , étant in- 
rien aux autres , & pour feimblables caufes , il ne 
s'en faudroit pas confefler. 


P à) 
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f 


Des Vœux en general , avec les refolutions des dificul- 
tés plus ordinaires qui fe prefentent fur ce fujet, 


ArTtIcLE IL 


TIPNE autre maniére d'honorer Dieu, ceft de 

lui faire des promeffes d’acomplir des cho- 
fes bonnes & faintes, lefquelles s’apellent Vœux, 
& font actes de Religion, Or d'autant que les 
vœux fe font affez fouvent par paroles, j'en diray 
icy quelque chofe en general , à caufe de plufieurs 
difficultés qui fe prefentent alfez ordinairement {ur 
ce fujer, 

Il faut donc fçavoir, que vœu neft autre chofe qu’u- 
ne promelfe faite à Dieu d'une chole qui eft bonne. 
Or étant neceffaire qu'une promelle , pour être obli- 
gatoire , fojt faite avec une pleine deliberation , nous 
pouvons dire que quatre conditions font principale- 
ment requifes enla promeffe qu'on apeile vœu. La 
premiére eft une deliberation ; la feconde eft une in- 
tention ou volonté de s'obliger ; la troifiéme que cet- 
te promelle foit faite à Dieu; & la quatriéine qu'elle 
{oit faite d’une chofe bonne. Nous expliquerons tou» 
tes ces conditions l’une aprés l’autre, 

1. Il eft neceflaire que la deliberation precede la 
eme ; cette deliberation qui ne doit pas être me- 
furée felon la longueur du tems, mais felon que l’en- 
tendement connoit & confidere clairement, s’il eft ex- 

~ pedient de s’obliger par vœu à telle ou telle chofe, ce 
Lee Qui fe peut faire en Le peu de tems. Or pour mieux 
jaf. 1.2. expliquer quelle deliberation de l'entendement requi- 
RARE fl, je dis qu’elle doit être telle , que la perfonne foit 
4. cn étar de pouvoir pecher mortellement ; d’où s'on- 
St val fuit que toutes ces promeffes faites à Dieu ne font pas 
Rao. P'OPEIRENTYEUX, Je Celles qu’on fait par un pre- 
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mier mouvement , auquel iln’y a point de delibera-  — 
tion. 2. Celles qu'on fait par un fecond mouve- 
xhent , où la delib:ration eft imparfaite , & le jige- 
fient à demi troublé , foit par la violence de la paf- 
fion , foit pur quelqu’autre moyen. 3. Celles qu’on 
fait, quand on a feulement une deliberatiôn confule 
& legere de ce qu'on permet, ne confiderant pas l'im- 
portance: de la chofe : comme il arrive à ceux qui 
promettent une chofe à Dieu fans confiderer.ce qu’ils 
promettent, & venant enfuite à en connoître lim- 
portancé , ils font marris de l'avoir promis. Et la raj- 
fon pour laquelle une parfaite deliberation eft requi- 
fe , pour faire qu'une chofe oblige par vœu, c’eft que 
le vœu eft une loy & un joug qu'on s’impofe libre- 
ment : or on ne peu: pas croire qu’une perfonne fe 
veille impofer un joug d’une chofe , de laquelle il ne 
| prévôit & ns connoit pas la difficulté qu'il y a à la 
porter, | . 

Au rete, encore qu'une pleine deliberation & li- 
berté foit necellaire, pour faire qu’une chofe oblige 
par vœü , néanmoins les vœux qui font faits par une 
crainte qui procede de quelque fubit accident ( fi cer- 
te craint laiffe quelque jugeinent & deliberation ) Navar 
font obligatoires; comme font les vœux qu’on fait inEnch. 
quand on fe void en danger de mort , ow de ©f2-n- 
faire naufrage ; comme font ceux qu’on fait en k 


egi- 
Toar grande afflition, ou maladie , ou pour nal fup. 
” fémblables caufes ; veu qu’une telle crainte n'empé- és 
che pas qu'on ait la liberté & deliberation necetfaire 
au vœu ; & commie ceux qui font reduits à cesex- 
tremités pecheroient mortellement , fi pour s’exemp- 
cer du péril où ils font , ils faifoient choix d’une chofe 
qui feroit peché mortel ; de même promettant à 
Dieu de faire quelque chofe pieufe pour s’exemprer 
du même peril , le vœu les oblige comme étant faie 
avec deliberation , veu que (comme nous avons dit 
D'UN P üij 
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cy-deflus) la deliberation qui fuffit pour faire le pe- 
ché mortel , fuffit aufi pour faire un vœu. Et genera- 
lement en tels accidens on doit croire qu’il y a ea uno 
fuffifante deliberation, fi on a jugé & connu qu’on 
faifoit vœu. : 
2. À ce que la promelfe oblige par vœu, il faune 
avoir une volonté & intention de s’obliger : car com- 
me unce donation n'eft pas vraye donation , fi elle 
ne procede d'une volonté & intention de donner & 
aliener la chofe , veu que celui qui donneroit fans cer- 
Left. te intention fembleroit fe moquer ; ainfi une promef- 
fup.?.6» fe faite fans intention de s'obliger , et une promeffe 
nal (op; feinte : & Pintention de s’obliger eft tellement necef- 
r.207. faire, qne la promelfe noblige qu'autant qu’orra in- 
tention de s'obliger. | 
D'où l’on peut inferer prem'érement , qu’une 
Navar. perfonne qui a fait quelque vœu, fi enfuite elle vient 
ile "à reconnoître des difficultés, qu'elle ne croyoit pe 
Leffius {rencontrer en la chofe vouée, & aufquelles , felon 
Bpn8. Je jugement de gens prudens , elle n'eûc pas voulu 
s'obliger , fi elle en eût eu la connoiffance, ne feroit 
pas obligée à l'obf:rvance de cette chofe, Par exem- 
ple, elle aura fiit vœu de faire quelque pelerinage, 
Neanmoins aprés lavoir promis , elle aura apris 
qwil wy a pas moyen d'y aller, fans fe mettre en 
quelque grand danger , à caufe que le pais eft plein 
de voleurs , elle weft pas obligée en ce cas d’a- 
complir fon vœu. Secondement on peut inferer, 
quon mef jamais obligé à d'autres choles , qu'à 
celles qu'on a eu’intention de s'obliger en faifant 
Navar, le vœu. Par exemple , un Religieux fait profeffion 
a el en un Monaftsre , auquel on obferve feulement les 
” chofes effentielles de la regle, fçaveir les trois vœux, 
fi en faifant fa profeflion il a intention de s’obli- 
ger feulement à ces chofes eflentielles qu’il void être 
obfervées , il ne fera pas obligé à d’autres choles; 


\ 
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comme aux Conftitutions & autres Obfervances de la 
Regle : fi ce weft que ces Conftitutions & Obfer- 
vances foient necetfaires pour bien obferver les 
chofes- effentielles : car en ce cas il feroit obligé 

de les obferver , veu que tout Religieux , étant 
obligé à l'obfervance des trois vœux , eft obligé par 
nn de prendre les moyens qui conduifent à 

` cette obfervance. C’eft pourquoy quand la reforme 
s'établit en quelque Monaftere , il n’eft pas facile de 

juger au vrai , fi ceux qui refufent de l'accepter font 
exculés de peché mortel , car (outre que la plüpart 

en faifant profeffion , ont intention generalement de 
s’obliger a l’obfervance de la regle qu'ils embraflent ) 

celt que bien fouvent , en ne voulant pas fe ranger 

- à lobfervance des Confitutions , ils rejettent les | 
moyens necellaires pour obferver les trois vœux. Navar.. 
Quoi qu'il en foit , on a toûjours droit de contraindre fup, 7" 
ceux qui ne veulent pas accepter la reforme ,ou Pal- 
ler demeurer en quelque autre Monaftere du même 
Ordre , ou d'entrer en une autre Religion; car il 

n'eft pas raifonnable , qu'un fi grand bien foit em- 
pêche par ceux qui ne fe veulent pas ranger à leur 

” devoir , & cela fouvent avec le fcandale du prochain, 

qui ne peut aprouver , que des Religieux qui ont fait 

vœu d’obferver une Regle, faflent difficulté de fe 
ranger à fon étroite obfervance , principalement 
quand ils ont des forces fuffifantes pour le faire. 

Or encore qu’on ne foit pas obligé à d’autres cho- Leffius 
fes, finon à celles qu’on a intention s’obliger par le Ge. Ji 
vœu qu'on fait neanmoins ; il n’eft pas necellaire no | 
d'avoir une intention exprefle & formelle de s’obli- 284. 
ger, ivais il fuffit d’avoir une intention virtuelle, 

Ceh à aise qu'il uir qu'on embrafle cette promelle, 

avec déliberarion &- volonté de faire vœu. 
Il faut do..c avoir au moins une intention virtuel- 

le de s’obhger, D'ou l'on peut inferer que les bon- 
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Navar, nes relolutions qu’on p:opofe fimpiement d'executer 
ap Ra. pour la gloire dè Dieu, ( comme font les refolutions 
ginal. qu'on fait de quitter quelque vice , ou d’embtaffer 
np quelque vertu os pas même fur peine de 
?*  peché veniel.: Ainfi une perfonne qui fe propoferoit 
de jeûner quelque jour de la femaine , ou de reciter 
tous les jours le Chapeler, fi elle vient à contrevenir 
à fa refolution, elle ne peche pas, fi ce n'eft qu’elle 
ait eu intention de s’obliger à Dieu; ce qui a lieu 
même quand elle auroit manifefté fa réfolution par 
paroles , car il y a bien de la difference entre refo- 
-lution & promeile, veuque la refolution met qu’un 
fimple propos & volonté de faire une chole , mais la 

promeile enferme en {oi une intention de s’obliger. 

3. Il faut donc que la promeffe {oit faite à Dieu, 
laquelle condition fait que le vœu eft diftingué d'avec 
une fimple promelle faite aux hommes , & qu'il foit 
un ae de Religion, par lequel nous lui rendons 
honneur , & fervice. Surquoy il faut fçavoir , que 
lex vœux qui fe font aux Saints, ne laiflent pas d’é- 
tre promefles faites à Dieu ; car quand nous leur 
adreffons nos vœux , c’eft que nous les prenons pour 
témoins des vœux que nous faifons à Dieu; ou au 
moins nous promettons à Dieu d’obferver ce que 

nous avons promis aux Saints, par l'intercéflion 
defquels nous efperons d’être aidés en nos befoins. 
Joint que l'honneur qui eft rendu aux Suints fe ter- 
mine à Dieu,entant que c’eft lay qui les rend Saints,& 
comme les prieres que nous leur faifons ne Hiffent pas 
de s’adreffer à Dien , ainfi les vœux que nous leur 

Leffius faifons ne laiffent pas d’être faits à Dieu. 

fup. n. 4. Il faut que la chofe qu’on promet à Dieu foit 

ENT NE en nôtre pouvoir. Ainfi le vœu que feroit une per- 

fup. n. fonne de ne jamais pecher enielement feroit inva- 

+4 - lide , à raifon que nous ne pouvons pas nous exèm- 


cr en cette vie du peché venicl pour nôtre grande 
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fragilité, & ainfi des autres chofes impoffibles. 

Non feulement la chofe que nous promettons doit 
être en nôtre pouvoir, mais auffi elle doit être bonne 
& agreable à Dieu; de forte qu'on ne peut pas vouer 
ce qui et mauvais de foi , car fi une chofe mauvaife 
pouvoit être voüée,on feroit obligé de l'execurer,& par 
confequent on feroit obligé d’otffenfer Dieu, ce qui 
ne peut pas ê&re dit , fans contrarier au fens commun. 
D'où l’on peut inferer , que toutes les proteftations 
qu'on fait étant en colere ( comme de ne jamais par- 
donner à fon ennemi , de lui faire quelque déplaifir 
& autres femblables ) n’obligent pas, au contraire on 
doit faire tout à l’opofite , veu que Dicu n’acepre 
jamuis les promefles & juremens qui lui font fai- 
tes d’une çhofe mauvaife , puis qu’ils lui font defa- 

reables. 

Non feulement les chofes mauvaifes ne peuvent pas 
être voüées , mais même les indifferentes pendant 
 qu'ellés demeurent indifferentes, comme feroit de 
faire vœu de ne porter jamais d’habits noirs, de ne 
point aller par un tel chemin, & femblables, Je dis 
( pendant qu'elles demeurent indifferentes) car une 
action indifferente d'elle-même , peut être renduë 
bonne par quelque circonftance. Ainfi une perfonne 
qui feroit vœu dë waller point en une maifon , à 
Caufe qu'il y demeure quelqu'un qui lui donne oca- 
fion de fe mettre en colere , ou de tomber en quel- 
qu'autre peché , feroit obligée de girder ce vœu, 
parce que ne point aller en cette maifon, eft une 
chofe qui eft renduë bonne par certe circonftance , 
d'éviter le peché : mais fi-tôt qu’elle fera renduë in- 
differente ( comme fi celui qui la provoquoit à la co- 
lere, où à quelqu'autre peché venoit à mourir, & 
qu’il n’y eût plus de danger pour elle d'y aller) elle 
ne feroit plus obligée de n’y pointaller, veu que le 
Yœu cefléroit, la chofe étant renduë indifferente. 


Re 
fup. n. 
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comm. 
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Davantage, la chofe qu’on voué doit être non feu- 
lement bonne , mais aufli elle doit être telle , qu’el- 
le ne prive pas la perfonne qui fait le vœu d'un 
autre bien, qui foit plus grand & plus agreable à 
Dieu , car en ce cas , la chofe vouée ne peut pas 
_ être eftimée un bien à l'égard de cette perfonne , veu 
Lef. qu’elle le prive d’un plus grand bien. Ainfi le vœu 


fr & fe ® e ° 
| ii. que feroit une perfonne de fe marier ne feroit pas 


- 


Reginal. vœu , à caufe que l’acompliffement de ce vœu la 
ne priveroit d’un plus grand bien , fçavoir d'entrer en 
247. Religion. H faut donc que la chofe voice foit un 
plus grand bien , qae ce qui lui ek opolé; comme 
{eroit de vouer l’entrée en Religion, laquelle eft un 
plus grand bien que de demeurer au monde : de 
-voüer la chafteté , hake eftun plus grand bien que 
Caier. de fe marier, & ainli des autres. Même `i on a fait 
eee vœu, & que l'execurion d’icelui empêche une ation 
plus parfaite, on n'et pas en ce cas obligé de l’a- 
eginal: complir. Par exemple , quelqu'un aura fait vœu d’al- 
279. Ier à Saint Jaquesen Galice ; s’il a une volonté d'en- 
trer en Religion , il n’eft pas obligé d'aller àS. Jac- 
ques, veu que ce pelerinage le priveroit d'un plus 

grand bien, fçavoir l’entrée gn Religion. 
Enfin on peut voüer une chofe, à laquelle on eft 
deja obligé par precepte, comme feroit d'aller à la 
Fe Melle les Feftes & Dimanches , de ne point paillarder, 
«7 Ge. Et generalement toute action vertueufe peut 
Reginal, être voüće,pourveu qu'elle ne foit point caufe qu'on ne 
P; "g puiffe embraffer un plus grand bien.Neanmoins enco- 
q. re qu’on puiffe faire vœu d'obferver ee comman- 
dement , il ne. faut point faire de velsvœux , qu'avec 
tres-grande confideration , & toùjours avec l'avis 
d'an prudent Direéteur, veu que fi on contrevenoit 
à fon vœu ( outre la tranfgreffion du commande- 
ment qui feroit peché mortel ) on feroit un autre 


peché par la trangreffion du vœu. Que s'il n'eflpas 
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fouvent convenable de faire vœu d’obferver quelque 
precepte particulier, à plus forte raifon n’eft-il pas -rer 
expedient de faire vœu , de ne jamais pecher mor- tra&. 6. 
tellement , à raifon de la grande fragilité qui eft en deRelig. 
nous. Au ree quand on fait un même vœu par nain 
plufeurs fois , cela ne fait pas que l'obligation Pir Reginal 
plus grande , mais feulement cela confirme la pre- A" 
miére obligation qui eft aufi grande qu'elle peut 
être en matiére de vœu, dés la premiere fois que 
le væu a été fait, | 

Ayant expliqué les principales conditions necef-. 
faires an vœu, il faut dire quelque chofe de la di- 
verfité des vœux. | 

Les vœux fe divifent donc premierement en vœux 
affirmatifs , en vœux negatifs. Le vœu affirmatif 
cht celui, par lequel on promet à Dieu de faire 
quelque action, comme d'accomplir quelque peleri- 
nage. Le vœu negatif eft celui par lequel on s’oblige 
de ne pas faire quelque chofe , comme de ne point 
manger de ła viande tous les Mercredis, de ne fe Obi 
point marier , de ne point jurer , & femblables , nr. 
& cette forte de vœux, s’il eft fait abfolument fans DD. 
condition , oblige pour toûjours, & à châque fois 
qu'on le trangrefle ,on peche mortellement. Ainfi ce- 
lui qui ayant fait vœu de ne point manger de vian- 
de tous les Mercredis, à. châque fois qu’il en man- 
gera en tels jours fans vraye neceflité ; il pechera 
mortellement ; & ainfi des autres. 

2. Les vœux fe divifenc en vœux abfolus , & vœux 
conditionels. Le vœu abfolu eft celui , par lequel on 
promet une chofe à Dieu abfolument fans aucune 
` Condition , comme quand on promet abfolument 
d'aller à -Saint Jacques. Le vœu condirionnel eft Opin. 
celui qui eft fait avec quelque condition , comme Dp.” 
fi un malade promettoit à Dieu d'aller à nôtre Dame 
de Lieile s'il recouvre la fanté ; & cette force de vœu + 


Opin. 
comm. 
DD. 


Opin. 
comm. 
DD. 


Opin. 
comm, 


DD. 
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n'oblige pas, fi la condition ne s’en enfuit : ainfi 
ce malade ne feroit pas obligé d’acomplir fon pele- 
rinage, fi la fanté ne lui étoir renduc : En quoi fe 
trompent les fimples gens , lefquels fi-tôt qu'ils ont 
fait quelque vœu conditionel, quand même la con- 
dition ne s’en enfuivroit pas, ils croyent être obligés 
de l’accomplir ; ou de le faire acomplir par autrui , 
ce qui eft un erreur : mais fi-tôt que la condition s’en 
elt enfuivie , onek obligé de l’executer à la premiere 
commodité, | 

On eft aufi obligé d'acomplir les vœux abfolus 
& afhrmatifs,çcomme aufi Les vœux perfonnels , réels 
& mélés ( defquels nous parlerons peu aprés) feule- 
ment à la premiere commodité, veu que celui qui 
fait quelque vœu ,.a feulement intention de lacom- 
plir quaud la commodité le lui permettra, fi ce 
n’eft qu'en failant le vœu il n’ait eu intention de s’o- 
bliger à l’executer aufli-:ôt , ou en certain temps. 
Et quant à cette commodité, on ne peut pas don- 
ner une regle certaine , veu que ce qui e jugé com- 
modité en une perfonne , ne le fera pas en une au- 
tre : on ef neanmoins toûjours obligé , aprés avoir 
fait quelque vœu , à avoir une volonté de l’obfer- 
ver, & à ne mettre pas d’obftacles à fon acomplif- 
femenc; & qui negligeroit durant un long-teims de 
l'executer, la commodité fe prefentant, pecheroit 
mortellement , auffi bien que celui qui auroit la vo- 
lonté de ne le pas acomplir de tout , quoi que le pe- 
ché de celi-cy feroit plus gref: que fi on differoit 
feulement quelque peu de tems à l'acomplir , la 
commodité fe prefentant , il n'y auroit que peché 
veniel. Au refte la commodité fe doit juger felon 
la fanté , les forces, les biens , & autres circonftan- 
ces qui fe rencontrent en l’acompliflement du vœu 
qn'on a promis : cat tel aura les forces & Le loifr 
d'acomplir fon vœu, qui maura pas dequoi pour 
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payer les frais du voyage, & ainfi il naura pas la 
commodité d'y aller: & de méme des autres cir- 
conftinces. | 

3. Les vœux fe divifént en vœux perfonnels , vœux 
reels, & ceux qui participent de ces deux qu’on peut 
apellet vœux mélez. Le vœu perfonnel eft celui, 
Par lequel la chofe promife doir être acomplie par 
la perfonne memé qui à fait le vœu ; comme eft le 
Vœu de chaîteté, le vœnd’entrer en Religion , de 
jeüner, de faire quelque pelerinage, Oc. Le vœu 
réel eft celui par lequel on a promis à Dieu quel- 
que chole hors de foi ; comme le vœu de donner 
quelque aumône , de faire quelque don à une Eglile, 
Ér. Le vœu mêlé eft celui qui et compofé des deux 
precedens ; comme fi une perfanne faifoit vœu 
d'aller à Saint Jacques, & enfemble d’y faire quel- 
que don. | 

Or le vœu perfonnel ek different du vœu réel 

en ce que l'obligation du vœu pérfonnel ne pale 6. 

pas aux heritiers , à raifon qu'elle ne regarde que 
la perfonne qui a voüé , mais l'obligation du vœu 
réel pale aux heritiers ni plus ni moins que les déa 
ts. D'où l'on peut inferer , que le vœu perfonnel 
n’obligeaucun autre que clui qui a voué , mais le 
vœu réel oblige les heritisrs, lefquels fonc tenus 
d'acomplir au defaut de celui qui la fait. Par exem- 
ple , une er aura fait deux vœux; Pun pure- 
ment perfonnel , comme d’aller à Rome vificer les 
fepulcres des Apôtres; l'autre réel , comme de don- 
ner une lampe d'argent à Nôtre-Dame de Lielle ` 
pour avoir obtenu quelque faveur par fon intercef- 
lion. Si cette perfonne vient à mourir, fes enfans 
ou heritiers ne feront pas obliges. d’acomplir ni faj- 
re acomplir le premier vœu, parce qu'il ef purement 
perfonnel , mais bien d'accomplir le fecond , fçavoig 
sh cette.lampe » qui ef comme yn détte du 
éfunt, 


© 
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Navar. Bien davantage, celui qui a fait quelque vœu pu- 
ar ^ rement perfonnel , fi par maladie on autrement il | 
Reginal. ne peut pas l’acomplir , il n’eft pas obligé de le faire 
a ñ executer par un autre, Par exemple, une perfonne 
aura fait vœu d’aller à Saint Jacques , fi elle devient 
malade ou infirme en forte qu’elle n’y puiffe pas al- 
ler; elle eft pas obligée d'y envoyer. En quoi fe 
trompent les fimples gens , lefquels penfent être 
obligés de faire acomplir par d’autres, les vœux per- 
fonnels qu’ils ont faits : & qu'ils ne peuvent pas ob- 
ferver: & pareillement les heritiers ; quand ils pen- 
-fent faire un grand peché , lors qu’ils n’acomplif- 
fent pas les vœux perfonnels que leurs predecefleurs 
avoient fait croyant que leurs ames ne peuvent. 
être délivrées du Purgatoire fi on ne les execute, ce 
qui et un erreur. : | 
| Qu'ils aprennent donc, qu’ils font feulement 
obligés d'acomplir les vœux réels de leurs parens , `- 
Le ils hericent d'eux , mais quant aux vœux per- 
onnels ; ni la perfonne qui les a fait n’y eft pas obli- 
gée quand elle ne peut les acomplir , ni les heritiers 
encore moins , fice n’eften deux cas. Le premier 
eft, quand celui qui a fait quelque vœu a eu intention 
en le faifant de le faire faire à fes dépens, s'il arri- 
voit qu'il ne le pût executer ; car ence cas il feroic 
obligé de le faire acomplir, & les heritiers à fon 
` defaut, veu qu'un tel vœu eft en quelque maniere 
Navar, réel, Le fecond et , quand quelqu'un faitun vœu, 
mal fp. qu'il prevoit bien n'étre pas. en fon pouvoir de l’a- 
complir; car puis qu'en faifant fon vœu, il n’eft pas 
en état, ni en efperance de le pouvoir obferver , il 
femble au moins s'obliger de le faire acomplir par | 
un autre , autrement on le pourroit acufer de s'être 
mocqué de Dieu. Mais Ôrés ces deux cas, quand  : 
quelqu'un a fait un vœu perfonnel , qui ne peut acom- 
plir, il n’y ef. pas obligé, ni Prcillenent fes heris 


`~ 


f 

| * Livre II. Inffruëtion LI 1. i241 
pas obligé, ny pareillement {es heritiei s: meme, 
quand il arriveroit qu'une perfonne ayant fa un vœu 
perfonnel , negligereit de l'accompir, & que durant 
ce tems-la , elle f oi renduë inhabile de l’executer ; 
encore qu'elle ait offenfé Dieu en negligeant d'acom- 

lir fon vœu , neanmoins n'étant plesen fon pouvoir 
de l’obferver , elleen eftexcufée; & à ple séarte raifon 
fes heritiers ; & doit feulement fe confeile: dela ne- 
gligence qu'eile a aporté à executer (a prameile. x 

Quant aux vœux mêles qu yerfonne ! & du il 
réel , les heritiers font obligés d’acompiir ce qui 36. | 
eft réel , mais non pas ce qui eft perfonnel, Par ie 
exemple , une perloune à fat vœu galler à Nôtre- 18. 
Dame do Lieft, & enfeinbls d'y donner quelque 
lampe d’argent , les heritiers fom obligés d’y envoyer 
une lampe , mais non pas d’acampiir ou faire acom- 
plir le pelerinage : mais ils sxuveut envoyer la lampe 
pir une perlonne qui y ira pour fo.-nrême. 
On eft excufé d'acomplir toutes fortes de vœux 

' quand la chofe qu’on a voüé eft rendue 1mpolli- 
ble , tandis que cette irapoflibilite dure. Ainfiune 
perlonne qui aura fait vœu d'entrer en quelque 
Religion auftere, s'il lui arrive quelque grande in- 
firmité qui lui en empêche l'entrée elle n’eft pa s 
obligée de l’açcomplir : ainfi celle qui aura fait vœu 
de jeüner tous les Vendredis, fi elle devient tellement 
deb.le qu’elle ne puifle obferver ce jeûne , elle n’y 
fera pas obligée : ainfi celle qui auroit fait væu de 
faire quelque oblation ou quelque aumône, fi elle 
vient à être fort pauvre ; en forte qu'elle ne puitle 
executer fa promelle , elle n’y eft pas obligée. J'ai N'avar. 
ajouté ( tandis que cette impoffbilité dure ) car Le De 
fi celle qui a fait vœu d'entrer en Religion , ou Regina 
de jeüner , venoit à fe bien porter , elle ferait obligée Hs 
d'acomplir fon vœu; & pareillement, fi celle qui ayant 28 Ie 
fajt fon vœu de faire quelque aumône ou oblation s 
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venoit à être riche, elle {eroit obligée à lexecution 

de fon vœu , & ainfi des autres. J'ai ajoûté ( fi la 

chofe qu'on a voué eft rendue impoñfible ) car fi on 

avoit feulement quelque difficulté à Pacomplir, il 

faudroit communiquer cétte difficulté à un prudent 

Confefleur , pour obtenir ou la difpenfation, ou la 

commutation , felon qu’il jugeroit à propos. 

_ Aurefte la peritefle de la chofe voüée , excufe la 
N avar. tranforeflion de vœux de peché mortel, & cela non 
a8: ™ feulement quand elle fait une partie du vœu ( com- 
. Reginal. me qui oublieroit deux ou trois Ave Maria d'un 
fup. e Chapelet qu'on auroit fait vœu de dire‘) mais auffi 


237. | : 
quand elle contient toute la chofe voüée , comme 
qui auroit voüé de dire un Pater nofter & Ave Maria, 
& ne fitisferoit pas à fa promee, 
Que fi on vient à fe repentir d’avoir fait quelque 
Nava, VE > pourveu qu'on ait la volonté de l’acomplir, on 


ne peche pas, au moins mortellement. Neanmoins 
4. il ya grand danger de fe repentir d’avoir fait quel- 
Reginal. que vœu principalement quand l'accompliffement du 
239. . vœu dépend de la bonne volonté , jointe à la grace 
de Dieu, & non de la difficulté precifement de la 
‘chofe promife , veu qu'un tel repentir augmente la 
E difficulté de garder fon vœu : comme il peut arriver 
| au perfonnes Religieufes, qui lors qu'elles fe laillenc 
aller au repentir d’avoir fait leurs vœux de Reli- 
gion , deviennent feches de devotion , & fe mettent 
fouvent en danger parun tel regret , de tranfgreffer 
leurs vœux , l'obfervance defquels femble toute-fois 
facile & agreable à celles qui cooperent à la grace de 
Dieu , & qui ne donnenrlieu à ces vains repentits : ce 
qui eftun témoignage afleuré , que toute la difficulté 
qu’elles y trouvent, provient de leur devotion & peu 
de couvrage. | | 
Je ne dirai rien ici de la puilfance d’irriter les vœux, 
d'en difpenfer , &-les changer, veu que cette fcience 
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eft propre aux Confetfeurs : neanmoins je d'rai en ge- 


neral , que les vœux de toutes perfonnes peuvent 6 
être & annullés par ceux aufquels elles font foûmi- 


fes, à l'égard des chofes qu'elles ont voüces : ainfi 
tous les vœux des Religieux peuvent être annullés 
par leur Superieur , d'autant qu’ils lui font fujets en 
toutes : ainfi les vœux des gens mairés , qui 
prejudicient à l’une des parties en ce qui regarde le 
mariage peuvent être annullés par la partie à laquelle 
ils prejudicient , à caufe qu'ils fe font aflujectis l’un 
à l'uure en ce qui concerne le mariage; ainfi les 
vœux des ferviteurs peuvent être annullés par les maî- 
tres & maitreffes , s'ils empêchent qu'ils ne leur 
puiffent rendre le fervice auquel ils fe font obligés; 
ainfi tous les vœux de enfans mâles au deffous de qua- 
torze ans, & des filles au deffous de douze ans, peu- 
vent être annulés par es peres & tuteurs , à raifon 
qu'ils leur font foûmis par les loix en toutes chofes 
julques à cer Âge. Et liraifon eft manifefte ; d'autant 
qûc la valeur des vœux de ces perfonnes, dépend du 
confentement de celui, fous la charge duquel elles 


font foûmifes ; de forte qu’elles ne peuvent voüer, 


finon avec cette condition ( fi celui de qui il depend 
l'agrée) C'el pourquoy pour annuller tels vieux ; 
il iufit qu'il n’y confente pas, & weft pas obligé au 
moins fur peine de peché mortel , d'y confentir , 
quand il auroit jufte caufe de le faire 


— Au refte d’aurant que plufieurs autres difficultés fe 


peuvent prefenter fur ce fajet , & principalement 
touchant les doutes qu'on pourroit avoir , fi en fai- 
fant qüelque vœu on a eu une deliberation fuffifante , 
& une intention de s’obliger ; à caufe que la refolu- 
tion dépend de plufieurs circonitancés , il me fufhra 
de donner avis aix bonnes ames , qu’en toute diffi- 
culté qu'elles auront, elles la communiquent fide- 
dement à leur Confefleur , & qu'elles fuivent fa relo- 


Qi 


nee 
Up, Ne 
9e. 
Regina, 


fup. c. 
21, 


Leffius 
& Regi 
nal. (up 


244 Le Direttenr Pacifiques | 
lution. Et les exhorterai de ne jamais faire aucun | 
vœu , que par Pavis d’un Confefleur ou Directeur qui 
foit dote & prudent ; car plulieurs ont fait des vœux | 
… legerement & imprudemment, qui leur ont donné 
enluite mille repentirs. 


Avis pour. la C onfeffion. 


N fe doit ici confeffer , fi ayant fait quelque vœu 
on a été en volonté de ne le point acomplir , & 
fien.effet on ne l’a pasacompli. Pareillement fi on a 
negligé de l'obferver en ayant la commodité & fpeci- 
fier le temsqu'on l’a ainfi negligé, afin que le Confef- 
feur puilfe reconnoître la gravité de certe negligence. 
Pareillement fi on s’eft laiifé aller dans un repentir 
volontaire d’avoir fait vœu, quand le r:pentir aug- 
mente la difficulté de fon obfervance , comme fonc 
les vœux de. pauvreté, de chafteté, de clôture , d’o- 
bedience, & femblables, Pareillement ou fe pourra 
confeffer fion a fait quelque vœu trop legerement, 
que fi aprés avoir fait quelque vœu , on a eu de bon- 
nes raifons pour en differer l’acompliflement , ou 
ne le point faire du tour, il ne s’en faut pas confef- 

o fer, n'y ayant pas de peché, | 


Du jurement, & des conditions requifes pour jurer 
licitement , enfémble quelques avis [ur ce fujet. 


ARTICLE III. 


Ou s pouvons, encore honnorer Dieu prr le 
N jurement , qui eft un acte de Religion aufli bien 
que le vœu. Or encore que les perfonnes devotes 
ufent fort peu de juremens; Neanmoins il eft necel- 
faire d’en dire ici un mot, pour les délivrer des 
eines d'elprit qui leur peuvent arriver , fojt quand . 
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quand elles font contraintes d'en faire , foit quand 
elles en entendent proferer. ' 

Il faut donc fçavoir , que jurer neft autre chofe que 
de prendte Dieu à témoin d’une chofe qu’on afir- 
me ou qu'on nie : d'où l’on peut inferer que ce n’elt 


pas proprement jurer de dire. Vrayement cela eff. Reginal, 
Te vous affeure que cela eff. Auf vray. En verité, le18.c1. 


En.confcience. Pareillem:nt quand on dit. Er bonne 


Bon, de 
præc. d. 


foi. En foi d'homme de bien. En foi de Religieux. En 4. q. r. 


foi de Prêtre. Par ma foi. Ma foi , & femblables ; fi ce 
neft qu'on ait une ipeciäle intention de jurer par la 
foi Chreftienne qu’on a embraflé par le Biptême. 
Et la raifon pour laquelle toutes ces façons de par- 
ler ne font pas proprement juremens , cef que par 
elles Dieu n’eft pas pris à témoin de li chofe qu'on 
affirme; & felon la commune intention, ces paro- 
les-fe difent feulement , pour témoigner plus éfica- 
cement qu'on dit vray , & non pas. pour prendre 
Dicu à témoin. Il ne faut donc pas eftimer jurement 
toutes ces façons d'affeurer une chofe, fi elles ne 
témoignent clairement l'intention qu'on a de jurer 
ou prendre Dieu à témoin, ( quoique ce foit mieux 
fait de ne s'en pas fervir hors de la neceffité, tant 
pour obferver le Confeil de nôtre Seigneur , que 
pour une plus grande édification du prochain ( mais 
bien celles qui declarent affez cette intention : ainfi 
un homme jureroit, fi ayant l'intention il difoit. Par 


Dieu cela eff vray. Par mon Dieu. Ie prends Dien à 


témoin de ce que je dis. l'invoqne mon Dieu en témoi- 
gnage de ce que je dis; ou par quelque aurre maniére 
aui témoigneroit alez qu’il prend Dieu à témoin de 

a verité qu’il affeure. Pareillement ce feroit jurer fi 
avec cette intention on juroit par les chofes aufquel- 
les reluit fpecialement la bonné de Dieu : comme 
qui diroit : Par la foi que j'ai embrafe an faint fonds 
de Baptème. Par la foi que j'ai promis à Dien : Par 
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la Charité que je dois porter. Sur la part que je pre- 
rends en Paradis. Parcillemént quand lon met la 
main fur les Evangiles : comme auffi quand Pon fait 
des imprecations , par lefquelles non feulement on 
prend Dieu pour témoin, mais aufli pour vangeur , 
fi ce qu'on dit neft pas vray. Par exemple : Que 


. fe fois abimé tout maintenant fi cela wef, Que 


fe puile mourir [ur la place. Que Dieu n'ait 
jamais rerriffion de mon ame. Que le diable me puiffe 
emporter , & femblables. Voila} ce que c’eft propre- 
ment que: jirement, | | 

_ Quelques-un peu infiruits on un erreur touchant 
le jureinent, c’eft qu'ils éroyent qu'il weft jamais 
permis de jurer fi ce n’eft devant le Juge , encore 
quelques fimples gens penferoient faire un grand mal, 
fi on les obligeoit de fervir de témoin d’une chofe 
veritable, Ils fe fondent peut-être fur ces paroles de 


Math, 6. Nôtre Seigneur qu'ils auront autrefois entendu. Que 


vôtre parole foit où ; où, non non, car ce qui eh dit 
au de là eft mal. 

- Pour donc remedier à cet erreur, il faut fçavoir 
que fi homme étoit toûjours veritable en fes pa- 
roles, qu'il ne feroit pas befoin d’ufer de jurement, 
Jequel n’eft inftitué à autre fin, que pour fupléer au 
peu de creance qu’on a à fa parole : cef pourquoi 
Nôtre Seigneur a eu fujet de dire , que ce qui eft 
‘ajoûté à ces paroles où & non ek un mal, ceft à 


dire un mal de peine, qui a fuivi la chûte de nôtre 


premier Pere , aprés laquelle cout homme de fa na- 
are eft devenu menteur, Or pour remedier à ce de~ 
{ordre , le juremenreft juftement inftitué , veu que 
par lui nous prenons la premiére & fouveraine verité 
qui eft Dieu, pour témoin de ce que nous difons : 
d'où s'enfuit que quand la eei le requiert , 
tant s'en faut que ce foit un mal de jurer, que 
cek un acte de la vertu de Religion de le faire > 
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pourveu qu'on le falfe avec les circonftances re- 
quifes. Il eft bien vrai que fi la necefité n’étoir 
pas fi grande, & qu’on nous croiroit aufi bien en 
affirmant la verité par quelque parole , qu’en ju- 
rant,il vaudroit mieux ne par jurer ș car encore 
que le jurement foit chofe bonne, neanmoins on 
n’en doit pis ufer qu'avec reverence, & dans la ne 
ceflité. Que fi la necefité ou Putilité de foi-mêine 
ou du prochain le requiert, on n’en doit pas faire 
difficulté, & même il y pourroit avoir de l'obliga- 
tionen certain cas, comme feroit pour deffendre 
l'innocence de quelqu'un, Ge. 

Le jurement pour être licite requiert trois con- 
ditions. La premiére , c’eft qu’il doit être fait avec 
verité , c’eft pourquoi ceux qui jurent une chofe , ils 
en doivent étre certains , & n’en douter aucunement; Do@o. 
cat qui prendroit Dieu à témoin d’une chofe dou- HN pal 
teufe, il pecheroit mortellement , à plus forte rai- 
fon s’il la croyoit être fauffe. | Let de 

La feconde condition c’eft qu’il ne doit pas être inft. 1. 2 
fait fans neceffité, c’eft pourquoi qui prendroit Dieu £34. ne 
à témoin de quelque petite chole, quoi que vraye , Bonac. 
fans neceflité , pecheroit veniellement , à raifon de P. p3. 
l'irreverence qu’il commettroit, en le prenant pour foq. a 
témoin d’une chofe legére & fans neceflité, C’eft leq- & 
une neceflité de jurer quand on eft apellé devant le sa pale 
juge, & on doit franchement declarer fans aucune 
crainte la verité de ce dont on eft interrogé , en la 
maniere qu’on le {çait. C’eft auffi une necefliré de 
jurer, quand on ne nous veut pas croire de quelque 
chofe de confequence , comme pour empêcher quel- 
que querelle , inimitié , & autre mal, ou pour pro- 
curer quelque bien notable à nous où à nôtre pro- 
chain : que fi la neceffité n’y eft pas , fuivons le con- 
fcil de nôtre Seigneur , cela est , cela neft pas. 

La troifiéme condition, çek qu'il eft neceffaire 
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que le juremenc fe falle d'une chofe licite & bonne, 
car celt faire une irreverence à Dieu , de le-pren- 
dre pour témoin d’une chofe mauvaife : en quoi il y a 
du peché veniel ou mortel , felon la malice des cho- 
fes qu'on jure de faire ou s'abhtenir. Par exemple, fi 
on protefte avec jurement qu’on fe vengera de fon en- 
pemi , qu’on le ruinera , & perdra de reputation , c’eft 
un jurement qui eh peché mortel,d’autant que la cho- 
fe qu'on jure de faire eft peché mortel; mais fi elle n'é- 
toit que peché veniel , comme feroit de lui faire quel- 
ue leger deplaifir,il ny auroitque peché veniel. Il faut 
dire de même quand on jure de ne pas faire quelque 
chofe à laquelle on n’eft'pas obligé , car fi on y étoit 
obligé fur peine de peché mortel, il y auroit peché 
mortel de jurer de ne la pas faire.P..r exemple,une fer- 
vante connoitra,;quelqu’un qui frequente en la maifon 
de fon maître,dérobera des chofes de confequence, fi 
elle jurc de n'en pas parler , elle peche mortellement, 
- d'autant qu'elle eft obligée de donner avis de ce tort 
notable:mais fi le larcin étoit de fort petite confequen- 
ce,elle ne feroit qu'un peché veniel , d’autant qu'elle 
neft pas obligée fur peine de peché mortel,de donner 
avis à fon maître du moindre petit tort qu’on lui fait. 
En quoi les fimples gens doivent prendre garde,def. 
quels la pe par un erreur d’efprit, croyent d’être 
obligés de garder fidelement ces juremens,& les ob- 
fervent en effet bien fouvent au grand détriment du 
rochain, Par exemple quelque fils ou fille de famille, 
aura été furpris par quelque fervante de la maifon 
dans une familiarité fuipeéte , ceux qui feront ainfi 
farpris, ne manqueront pas pour lui fermer la bouche, 
de h faire jurer qu'elle wen parlera point, & ainfi 
elle tiendra la chofe fecreite, ce qui fera caufe que 
je mal s'augimentera,& peut-être avec leur deshonneur; 
à quoi elle eùt remedié , fi elle en eût donné avis du 
commencement, Jl faut donc fcavoir, que felon 


-s 
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Fopinion commune des Docteurs , non feulement on Regi- 


n'elt pas obligé de garder les jureimens de chofes 
mauvaifes & illicites, mais même on eft obligé de 


nalfp. 


alii con. 


ne les pas garder ; c’eft pourquoy une perfonne qui a 


juré de fe venger de fon ennemi , non feulement n’eft 
pas obligé de fe venger pour executer fon jurement, 
mais même elle eft obligée de changer fa mauvaife 
volonté, Une fervante aura reconnu quelque defordre 
notable dans la maifon, qu’elle aura juré de n’en point 
parler, elle eft obligée d’en donner avis, nonobftant 
fon jurement, fi elle peut remedier au mal en le don- 
nant, Un Prêtre aura juré à un autre de lui donner de 
l'argent pour lui refigner fon Benefice, non feulement 
il n'eft pas obligé de lui en donner , mais même il ne 
peutluien donner fans commettre le peché de Simo- 
mie réelle. Et c’eft une regle generale qu’on weft ja- 
mis obligé de faire du mal, ny laïlfer de faire une 
chofe à laquelle on feroit obligé , nonoblftant tous les 
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juremens qu’on en pourroit faire. Au refte quand on fup.p.ra 
a juré de faire une chofe qui fe peut entendre en deux & alii 


dens, on eft feulement obligé de l'acomplir au fens 
qu’on a eu intention de jurer : il faut dire de même 
quand on demande quelque chofe qui fe peut expli- 
quer en divers fens ; car l’on peut répondre avec ju- 
rement felon le fens qui favorifera davantage ; ainfi 
une perfonne étant preflée de répondre fur quelque 
chofe fecretre,laquelle étant fu, aporteroit un dom- 
mage notable , elle peut jurer de ne la fcavoir pas, 
en fous- entendant (qu'elle la puifle dire licitement.) 
Je ne diray rien icy des blafphêmes, defquels la ma- 
lice ef aflez connuë comme de gros pechés mortels : 
feulement je diray en faveur de ceux, qui étans acoû- 
tumés à jùrer ou blafphemer le faint Nom de Dieu, 
font ce qu'ils peuvent pour s’en amender ; que la coù- 
tume de jurer ou blafphemer précisément , neft pas 
de {oy peché , mais plûtôt un effet + pechés com- 
| v 


palim. 
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' mis par des juremens & blafphemes volontaires : 
c’eft pourquoy s’il arrivoit que par cette mauvaife 
coûtume , ils en proferoient quelqu'un contre leur 
volonté, ils ne pecheroient pas. Pareillement s'ils en 
difoient par un premier mouvement fans une parfai- 
te deliberation , il n’y auroit pas au moins peché 
mortel. | 

Avis pour la Confeffion. 

AN doit icy s’acufer. Si on a pris Dieu à témoin 
Oise chofè fauffe , ou qu’on doutoit être faulle, 
Si on n'a pas gardé fidelement le jurement d’une cho- 
fe bonne. Si on a juré de faire quelque chofe mauvaife, 
& fpecifier la chofe qu’on auroit juréde faire. Si on a 
juré ou blafphemé le Nom de Dieu étant en colere, 
& fpecifer fi ça été expreflement ou par un premier 
mouvement, Pareillement , on pourra s’acufer , fi on 
a juré fans neceflité & pour chole legére. Et fion a 
usé de ces paroles, par ma foy , & femblables, fans ne- 
ceflité ; n’obfervant pas le confeil de nôtre Seigneur. 


De l'honneur & dy fervice qu’on doit rendre à Dieu. 


INSTRUCTION IV. 


De l'obligation d'entendre la Mefe , les canfes qui ex- 
cufent de l'entendre , avec les refolutions de confcien- 
ce fur les difficultés qui arrivent plus communément 


[ur ce fujet. 


ÅÂRTICLE L 


\ 
P 


Ous devons fur tout témoigner Pamour , l'hon- 
N neur , & la reverence deut à Dieu , par les actes 
de Religion pratiqués de l’Eglife pour lui rendre fer- 
vice : tels que font le Sacrifice de la Melle , les Sacre- 
mens , les Priéres , & femblables, Nous dirons donc 


- er- ei e 
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donc en cette Inftruction ; premiérement à quoy 
. oblige le Commandement de Dieu de fantifier le Sa- 
bat ; Puis nous dirons quelque chofe des fuperitirions, 
par lefquelles on lui rend,un fervice qui lui eft des- 
agreable ; Enfuite nous toucherons un mor de la 
_ Cortfeflion , de la Communion, & des Priéres de 
devotion. | | 

Pour donc commencer par le Cominandement qui 
nous eft fait de fantifier le Sabar. I faut fçavoir pre- 
miérement qu'étant en partie ceremonial, il a été 
changé du Samedy au Dimanché par la fainte Eglife ; 
laquelle a auffi ajoûté certains jours de l’année , qu’on 
apelle communément Fêtes, lefquels elle a obligé 
tous les Chrétiens , par nn commandement exprés de 
garder comme les Dimanches. 2. Il fam fçavoir quë 
la fantification qui nous y eft commandée , a été de- 
terminée par la même Eolife à entendre la Melle, & 
à s'abflenir d'œuvres ferviles , de forteque le com- 
mandement qui nous eft fait d’obferver les Diman- 
ches & les Fêtes , nous oblige à deux chofes ; fçavoir 
d'entendre la fainte Melle, & de ne point faire d'œu- 
vres fervikes. Nous traiterons en ce premier Article 
des difficultés qui peuvent arriver plus ordinairement 
fur la premiére obligation : & au fuivant nous dirons 

uelque chofe des difficultés qui {e peuvent prefenter 
fe la feconde. | 

Pour commencer par l'obligation d'entendre 12 
Melle. Je dis qu'entendre la Metle , felon le precepte 
de l'Eglife , c’eft proprement affifter à la celebration 
de la Mefe de corps & d’eiprit : d’où s'enfuit qu’il 
neft pas abfolument necellaire d’être dans l'Eglife, 
mais il fuffit d'être en quelque lieu circonvoifin : com- 
me il peur arriver aux maifons de Religion, où il ya 
quelque vüë de l'interieur du Monaftere dedans FE- 
glife : pareillement où il y a une telle affluence de 
peuple; par quelque pelerinage, qu’on ne peut pas 
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commodément entrer dedans, car en ce cas on ne 


hilferoit pas d'entendre la Melle ; quand même ily 


auroit quelque muraille qui empécheroit qu’on ne vit 
rien de ce que le Prêtre fait ; il fuffit qu'on fçache en 
quelque maniére qu’il dit la Mefe , qu'on ait inten- 
tion de l'entendre , & qu'on s’éforce d’être attentif à 
Dieu: d’où s'enfuit encore qu'il mef pas necellaire 
d'entendre les paroles du Prêtre , ny pareillement de 
voir l’ Autel ny même de voir lever PHoftie; car fi 
cela étoit necellaire , les fourds & les aveugles ne 


il ne faut pas faire fcrupule , quant aux Meffes de Par- 
roille ou autres où il y aun grand peuple, on ne peut 
pas voir lever l’Hoftie, ou connoître ce que le Prêtre 
fait, Au refte on fatisfait à ce precepte , quand on elt 
attentif à l’action du Sacrifice, quand on s’ocupe en 
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ne de la Vierge , les {ept Pfeaumes ou autres Priéres ; 
même quand on feroit obligé de les dire: c’eft pour- 
quoy on peut durant le tems de la Meffe fatisfaire à la 
penitence qui nous fera enjointe , dire le divin fervi- 
ce , ou autres priéres aufquelles on feroit obligé, nean- 
moins c’eft toûjours le meilleur de differer les priéres 
d'obligation en un autre rems , quand on le peut faire 
commodément. Que fi on s’amufoit une partie nota- 
ble de la Mefe à parler, rire , ou faire d’autres im- 
modefties , on ne fatisferoit pas au precepte , & on pe- 
cheroit mortellement , fi on n’en n’entendoit une au- 
tre pour fupléer à ce defaut. 

Quant aux livres de devotion qu’on lit durant la 


_ Melle , il faut prendre garde que ce {oient des livres 


qui fervent plûtôt à s'élever en Dieu , & avoir une 
attention plus grande à la Meffe , que pour s’entrete- 
nir en des pensées quoyque bonnes, qui n’apartiennent 
pas aux myfteres de la vie de nôtre Seigneur: il me 
femble qu'on ne fe doit pas fervir de livre, finon pour 
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lire par intervalle deux ou trois lignes, afin de s’éle- 
ver en Dieu,& fe tenir quelque tems dans les bonnes 
affections qu'on aura conçuës par la loĉture. d 

On doit auffi prendre garde , de ne pas fe confelfer 3e G&, 
les Fêtes & Dimañches durant une Melle qu’on entend 6. 
pour fatisfaire au precepte , fi ce n’eft quelque legére 
reconciliation au commencement de la Melfe , qui 29. 
n'empécheroit pas qu’on ne l’entendit fuffifimment 
pour fatisfaire au precepte, comme ce {croir fi elle 
duroit feulement jufques à l'Epître, ou prés de P Evan- 
gilé: que fi on y employoit la moitié de la Mefe où 
plus, ce feroic le plus feur d’entendre d’une autre Mel- 
fe enfuite de celle-là, jufques à l'endroit qu’on auroit 
employé à fe confeffer. | 

Le precepte de l'Eglife oblige châcun, qui a Pufa- 
ge de raifon ;, d'entendreune Melle les jours de Diman- 
ches & de Fêtes ;. c’eft pourquoy les peres & meres 
doivent avoir foin de faire entendre la Melle à leurs 
enfans , quand ils font parvenus à l’âge où ils en ont 
l'ufage » qui ef ordinairement celui de fept ans; & 
même afin de leur en imprimer une bonne habitude, 
ils. doivent avoir foin de les mener avant cét âge, & 
les aprendre à fe comporter bien devotement & mo- 
deftement en l'Eglie. n 

Or d'autant que le precepte ne fait point de men- Opin 
tion , ny de la qualité de la Mefe , ny du lieu où il DD. gi 
faut l'entendre , i} s’enfuit que pour fatisfaire au pre- 
cepte , il fuffit d'entendre une Melle telle qu’elle foit, 
ou des Morts, ou de Nôtre-Dame , ou de quelque 
Saint , ou quelqwautre , & en quelque lieu que ce foit: 
c'eft pourquoyÿ il n’y a pas d'obligation d'entendre une 
Mele de Parroifle fur peine de peché, quoyque ce 
foit le meilleur d'y aflifter , quand on le peut faire 
commodément, Ce qui me donnera ocafion de refu- 
ter deux opinions comme oposées l’une à l'autre, 
qui me femblent n'avoir pas grand apui far la verité. 
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- La premiére ef de ceux qui difent qu'on n’eft pas 

obligé abfolument d’affiiter à la Melle de Parroille, 

eau qui weft pas exemt de peril: car encore qwilne 

an. foit pas abfolument commandé par les Canons d’en- 

mini de tendre la Meffe en fa Parroile aux jours de Fêtes & 

nt Dimanches , neanmoins, il et exprefsément défendu 

de l'entendre ailleurs , quand cela fe fait par un mé- 

pris de fon Pafteur. Et quand bien on ne s’en abfenre- 

roit pas par mépris, neanmoins quand on neglige no- 

tablement d’y affifter , cela net pas ordinairement 

exemt de fcandale, au contraire on ektime communé- 

ment telles gens peu zelés à la Foy Catholique , parti- 

culiérement quand la coûtume eft d’y aflifter , comme 

en plufieurs villes de France. Joint que cela n'eft pas 

exemt de peril , à caule qu’on annonce au Prône cer- , 

taines chofes d’obligations fur peine de peché mortel, 

comme l'obfervance des Fêtes & des Jeûnes, lefquel. 

les il y a danger d’omettre pour ne les pas fçavoir, 

D'où l'on peut inferer ; que eft le meilleur d’affifter 

à la Meile de Parroiffe quand l’on peut commodé- 

ment : & j'exhorteray icy châcun de s'y rendre bien 

affidn , tant pour bien édifier le prochain , que pour 

obferver l’ordre inftitué faintement en PEglife ; au 

Navar, Moins y doit-on affifter les principales Fêtes de l'an- 
in'ench. née , pour éviter ce fcandale. : | | 

Or encore que ce loit le meilleur d'y affifter , toutes > 

cz n.2 fois plufieurs bonnes raïfons fe peuvent prefenter, 

joe pour lefquelles on s'en peut exemter ; comme cC 

21. feroit pour quelque legitime empêchement, qui ne 

Bon. de permet pas qu'on puiffe entendre uné Melle fi longue, 

dr. ou au tems qu'elle fe dira à la Parroiffe : quand on la 

E peut entendre ailleurs plus devotement , comme aux 

alit par. Eglifes Cathedrales , où le fervice de Dieu fe fait avec 

fim. plus de Majefté: quand on fait quelque predication 

= enune autre Eglife, durant le tems que la Meile- de 

Parroifle fe dit: quund on a un Confcileur à qui on 
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va affez ordinairement en quelque maifon de Reli- 
gion, & qu'on ne peut pas commodément être con- 
fefsé pour retourner à la Melle de Parroiffe & y com- 
munier (en quoy ceux-là font loüables , qui font {oig- 
neux de prendre leur tems pour fe confeiler , en forte 
qu’ils puiflent retourner à la Melle de Parroille pour y 
communier , car il me femble que cela édifie davan- 
tage) & pour autres femblables caufes. | 
La 2. opinion ef de ceux qui foùtiennent qu'il y a 
peché mortel à ne point aller à la Melle de Parroitle 
quatre Dimanches confecutifs , & ainfi qu’on eft obli- 
gé d'y aflifter au moins une fois châque mois : opi- 
nion qui n’eft pas exemte de peril non plus que la pre- 
cedente , & qui ne femble pas avoir d’apui fur la ve- 
rité; car encore que le Canon que j'ay dit cy-deflus, Capit. 
défende de ne la pas entendre ailleurs, par mépris de ut Do- 
fon Curé; toutefois il ne commande pas pour cela fp, 
_abfolument de l'entendre en fa Parroille : de forte 
qu'il feimble plâtôt défendre le mépris de fon Pafteur, 
que de commander d'entendre la Meffe en la propre 
Parroifle. Je fçay bien que le Concile de Trente re- Te 
commande aux Ordinaires des lieux , de donner avis fem 22. 
au peuple, de fe rendre affidu aux Metfes de Parroifle i} H 
les Dimanches & bonnes Fêtes ; c’eft pourquoy qui fer. pot 
n’y affifteroit pas ces jours-là , fans caule legitime , fe- can-6: 
roit en quelque imaniére contre l'intention du Conci- 
le: mais fes paroles ne contiennent en elles aucun 
commandement qui oblige le peuple d'yaflifterfur 
peine de peché, mais feulement obligent les Ordinai- 
res des lieux de l’exhorter à y affifter. Et quand même Navar. 
ceux qui tiennent cette opinion allegueroient quelque pe 
autre Canon d’un Cnncile General , ou Provincial, il 
n’auroit aucune force pour obliger fur peine de peché, 
veu que la coûtume contraire eft pratiquée par des 
perlonnes doctes & craignans Dieu, & n'eft pas con- 
damnée de peché, | | 
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Or cette opinion n'ayant, ce me femble, aucun for- 
dement, on ne la doit pas foûtenir legérement, veu 
qu’en la foûtenant , cet enlacer indifcretement les 
aimes craintives dans des fcrupules , & peut-être dans 
des pechés , lors qu'elles n’y pourront pas affifter, 
foit pour faire leurs devotions ailleurs , foit pour quel- 

n P EE Pour donc établir une opinion af- 

Toler. {rée : Je dis qu’on fatisfait au precepte d'entendre la 

Regin. Mefle , quand on entend une Melfe,foit en fa maifon 

Ge. en quelque Chapelle, foit en quelque autre lieu, pour- 

alii pale veu que cela ne fe falfe pas p.r mépris de fon Curé,car 
SMe ce mépris feroit coùpable devant Dieu, 

Plufeurs caufes exculent de peche, quand on men- 
tend pas la Meile. La premiére eft l’impuiffance natu- 
relle, laquelle nous met comme dans l’impoflible de 

Opin. l'entendre. Ainfiune perfonne qui eft paralyrique, qui 

somm. à la goutte , ou autre maladie qui l'empêche de mar- 

~ cher, eftexemte de l'entendre : il faut dire de même 

de ceux qui font en lieu où il ne fe dit point de Metle, 
comme {ur mer , dans les cachots des prifons , &c. 

La 2. caufe eft une impuiffance morale , laquelle 
arrive lors que nous ne pouvons pas fatisfaire à ce pre- 
cepte , fans que nous ou nôtre prochain recevions, ou 

foyons en danger de recevoir un affez notable détri- 
ment en nôtre ame, ou en nôtre fanté , nôtre hon- 
neur, nos biens de fortune , nôtre trafic, ou autre 
chofe qui nous apartient ; car l’Eglife qui eft une Me- 
Navar. re charitable, n'entend point par les preceptes qu'elle 
oa _ nous fait, nous priver d’un bien , ou nous faire encou- 
3.& (eg. fit un mal notable. Cette impuiflance morale noas 
Regi- a excufe donc premiérement d'entendre la Melle,quand 
&feg. il s’en enfuivroit quelque détriment à lame ou en 
Bon. de l'honneur. Pour cette caule une mere peut & doit de- 
es meurer en fa maifon, fi étant neceflaire d'y laifser fa 


ult, n.2. fille pour quelque caufe raifonnable , elle juge qu'elle 


& alii á 
palim, PE fera pas en afsurance , fi elle ne demeure avec clle, 
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& neft pas en ce cas obligée d'entendre la Meffe. Par 
la même raifon font exemtes les femmes , qui par une 
coûtume tolerée , ne fortent pas de quelques femai- 
nes aprèÿ la mort de leur mari ; il faut dire de même 
des filles , fi c’eft la coûtume du pais, qu'elles ne for-, 
tent pas ne la maifon quand elles font fiancées, Par la 
mème raifon font excintes les perfonnes, qui par 
quelque accident ne peuvent fortir de la maifon avec 
Pornement & la fuite convenable à leur état , fans fe 
mettre en danger d’être mocquées & méprisées ; à 
quoy elles ne font pas obligées de s’expoler, Pareille- 
ment celles qui ne pourroient fe montrer publique- 
ment fans encourir du des-honneur , comme feroit 
une fille enceinte , &c. | | a 

2. Cette impuilfance nous excufe d'entendre la Tofer.1. 
Melle, quand il s’en enfuivroit quelque derriment af- 6-c.gne 
ez notable en nôtre vie at .fanté. Pour cette caufe Nayar, 
font excufés les malades, lefquels quoy qu'ils ne foient & Regi. 
deçenus dansle lit, neanmoins ils ny peuvent pas al- 5m 
ler, fans fe inetre en danger d'augmenter affez no- füp.n.4. 
tablement leur incommodité : que R le malade com- “63: 

mence à fe bien porter ,& qu’il foiten doute fi allant 
à la Melle il ne AA pas en danger de retomber, 
ou s'il aura des forces fuffifances ; fi c'ek une perfon- 
ne. craintive ou fcrapuleufe , elle ne doit pas en cela 
fuivre fon jugement ; mais celui du Medecin , ou de 
fon Pafteur , ou de {es Pete & Mere, ou autre perfone 
ne prudente : car fuivant fon jugement , elle fe meten 
danger manifefte de retomber , veu que la crainte ou 
le fcrupule la porteroit à y aller , quoy qu'elle n'ait 
pas encore de zo fuffifanres : mais fic’eft ane per- 
fonne qui puifle juger de fes forces fans flarerie & 

ans fcrupule , elle peut en cela fuivre fon jugement, 
& y aller, quand elle penfera avoir des forces fuffi- 
fantes pour en fuporter la peine. Pour la même rai- 
fon font exeints ceux qui aflifient les malades , quand 
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ils n’ont perfonne qu’ils puiffent mettre à leur place, 
car ce n'eft pas une chofe exemte de danger , de laifler 
un malade tout feul fans affiftance ; fi ce met que la 
maladie foit fans peril , & qu'on le puiffe quitter quel- 
que tems , fans qu'il y ait aparence qu'il en reçoive au- 
can détriment. Pour la même railon eft exemte une 
ñourrice , ou autre qui a la charge des enfans, laquelle 
ne les peut porter ou mener , fans aporter du trouble 
aux affiftans par leurs criémens , étant dans l’Eglife, 
ny les laitfer feuls dans la maifon , fans les mettre en 
danger ; car en ce casil eft bien plus expedient de les 
retenir dans la maifon , que de les mener à l’Eglifes 
Pour la même raifon font exemts ceux qui ne peuvent 
fortir de la maifon avec aflurance, pour avo'r des en- 
` nemis qui les pourfuivent. Pour la même raifon font 
excmmtes les femmes, enfans, ferviteurs & fervautes, 
que s'ils vont à la Meffe „craignent probablement d'ê- 
tre injuriés ou frapés du maître de Ja maifon qui fera 
de fâcheufe humeur , lors qu’ils Yeront de retour : en 
quoy il y a fouvent du manquementde part & d’autre; 
car fi le maître commande qu’on ne quitte pas la mai- 
fon qu’il ne foit de retour , il doit être obeï en cela, & 
ceux qui font fous fon obeïfance , ne doivent pas fai- 
re difficulté de quitter la Meffe pour lui obeir ; il faut 
dire de même de la maîtreffe , quand elle fait le mê- 
me commandement : mais il y a plus ordinairement 
de leur faute , en ce qu'ils doivent avoir foin que cha- 
cun de la maifon, fi faire fe peut , aille à la Melle , & 
à cét effer ils doivent autant qu'ils peuvent , pratiquer 
le tems neceilaire pour les y envoyer. Neanmoins 
quoy qu'ils foient obligés d'y envoyer leurs enfans & 
ferviteurs, s’ils peuvent commodément , ils peuvent 
fans fcrupule , fi la neceffité le requiert, les employer 
durant le tems de la Melle , principalement fi ce ont 
chofes qui ne fe peuvent differer , comme s’il étoit 
peceffaire d’aprêter à dîner à une compagnie qui 
feroit arrivée , s’il faloit envoyer porter une lettre 


La 
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rofnptement à quelqu'un, & pour chofes fembla= 
les. Que fi les ferviteurs peuvent prendre le tems 
commodément d’entendre la Meife , ils y font obli- 
gés: &c'eft en ce point où ils manquent ordinaires 
ment; car fouvent pour n'être pas diligens à fe leveg 
le matin , ils n’ont pas enfuite du tems fuffifimment, 
ny pour entendre la Mefle, ny pour faire ce qui eft 
necellaire en la maïlon : c’eft pourquoy les maîtres 
& imaîtrelles , pour fupléer à ce défaut ; feront fage- 
ment s'ils y tiennent h main, Enfin pour cétte mê 
me raifon font exemts ceux qui font fort Apres de 
l’Eglife ; en quoy il faut avoir égard à la qualité des 
rfonnes , du tems & du chemin; car un Gentil- 
he qui pourra aller à cheval ; ne fera pas fi faci- 
ment excusé , qu'un qui fera contraint d'aller à pied : 
pareillement entre ceux qui vont à pied , il n’y a pas 
de doute qu’une Demoifelle delicate en doit être bien 
plûcôt exem:e qu’une perfonne bien robufte : il faut 
dire de même du tems, car il eft certain qu’on én doit 
être plürôt excusé en tems de nège, de pluye, de 
broüillars , & de grand froid , qu’en tems moderé & 
ferain. Et pour donner une regle generale en cela : 
je dis qu’on eft obligé d'y aller, fi on le peut faire fans 
beaucoup s’incommoder : mais fi on n’y peut aller 
Ta ungrand travail , on fans fe mettre en danger 
’amalfer quelque catharre ; ou autre incommodité af» 
fez notable , ou pour autre bonne raifon, on n’eft pas 
obligé d'yaller. Il ne faut pas en ces ocafions , ny 
faire trop le delicat , ny forger des fcrupules fur des 
foibles raifons; mais, aprés avoir reconnu qu'on n’y 
peut aller fans une allez notable incommodité, ou fans 
fe mettre en danger probable de l'encourir , il faut 
croire qu'on s'en peut empêcher fans peché , que fi 
on y peut aller aflez commodément, quoy qu'avec 
une mediocre peine on y eft obligé. 
3. Cette impuiflance morale excule d’entendre la 


1} 


560 Le Directeur Pacifique, 
Tolet Melle , quand il s’en enfuivroit une perte allez nota- 
fap.n.s. ble en fes biens , ou quelqu'autre chofe, ou qu’on 
perdroit l’ocafion de faire un gain allez notable. Par 
e pan, cette raifon font excusés les Marchands qui vont aux 
lup. foires & marchés qui fe tiennent és jours de Fêtes, 
lefquels quittant leur boutique pour aller entendre lą 
Meile , perdroient Pocañon de vendre leur marchan- 
dife, & pour femblables ocafions : neanmoins s’ils 
peuvent prendre leur tems de l'entendre commodé- 
ment avant louverture de la Foire ou du marché , ils ` 
y font obligés. Il faut dire de même des couriers & 
autres qui font prefsés d'arriver bien-tôt en un lieu. 
Par la même raifon font exemts les bergers , & autres 
qui ne peuvent commodément quitter leur troupeau 
de bêtes : en quoy neanmoins il s'y commet fouvent 
de labus , car quand ils font plufeurs à les garder , ils 
peuvent, s'ils ont bonne volonté, fe foulager l’un 
Fe , & entendre la Mefle, l'un un Dimanche, l’au- 
tre le Dimanche fuivant , s’il n'y a qu'une Melle: que 
s’il y en deux, les-uns peuvent entendre la premiére, 
les autres la feconde , & parce moyen le troupeau ne 
demeurera pas fans garde, & châcun s’acquittera de 
fon devoir. Les Curés & autres perfonnes qui ont de 
l'authorité dans les villages , pourront , s'ils veulent, 
porter telles gens à leur devoir ; par une fainte & cha- 
riableinftruction. Pour cette raifon font aufli-excu- 
sés aux villages, lors qu’il nya qu'une Mefse , ceux 
qui demeurent en la maifon pour la garder, foit pour 
la crainte des larrons , ou pour aure caufe raifonna- - 
ble, ou bien pour aprèter à diner, fi cela ne fe peut 
pas autrement faire commodément ; que s’il y a deux 
Mefses, les Maîtres & Maîtrefses font obligés d’a- 
voir foin , que tous les domeftiques , fi faire fe peut, 
entendent la Mefe , les uns la premiére , & les autres 
la feconde , afin que par ce moyen Dieu foit {ervi par 
ceux de leur maifon, & qu’ainf ils attirent la benc- 
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dition de Dieur fur eux. Pour cette même caufe font 
excusés les gens d’Erat, Conleillers, Avocats, & fem. ` 
blables , qui par leur office font obligés de fatisfaire à ~ 
ceux qui leur viennent parler d’affaire, quand ils ne | 
peuvent pas les differer fans qu'il s’en enfuive quelque 
notable détriment. En un mot, tous ceux qui ne peu- 
vent achever quelque affaire ou negociaion ; fans en- : 
courir un dommage ou perte notable , ou fins perdre 
Focon d’un grand profit, autrement qu'en quittant 
Ja Mefse , ils en font excusés, & la peuvent laïfser 
fans peché. Au refte fi ces caufes excufent de peché, 
quand on n'aflifte pas à la Mefse , à plus forte raifon 
excufent-elles, quand on n’en entend qu’une partie : 
ceh Pre fi pour quelqu’unes d'icelle on peut 
quitter la Mefse , à plus forte raifon ne doit-on pas 
avoir du fcrupule , quand on n’en peut entendre qu'une 
partie. 

Il me refte feulement à dire, quel peche il y a de ne 
point entendre la Mefse , ou une partie d’icelle , aux 
. Jours commandés de l'Eglife. Sur quoy je diray que 
celui qui omettroit volontairement d'entendre la Mef- oy:n 
se, fans vraye neceffité & par fa fance, il pecheroit comm. 
mortellement ; comme feroit celui qui fçachaht bien DD. 
qu'il n’y a qu’une Mefe au lieu où il demeure, Fen- 
tendant fonner , negligeroit volontairement d'y aller ; 
comme feroit auff cui qui étant éveillé negligeroit ` 
de fe lever du lit aflez matin. Je dis (volontairemeut) 
car fion l’omettoit pour n’avoir pas entendu fonner le 
dernier coup de la Melle , ou pour avoir été trompé 
en fon jugement , penfant y arriver allez tôt, onfe- 
roit excusé de peché, ce qui peut fouvent arriver aux 
villages où on eft éloigné de l’Eglife : neanmoins en 
ce cas il vaut toûjours mieux partir plûtôt pour éviter 
le peril de ne la pas entendre. J'ay auffi ajoûté ( par fa 
faute & fans vraye neceflité : ) car comme nous avons 
dit cy-devant , pluficurs caufes nous excufent d'y 
aflifter. 4 R ij 
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Pareillement ily auroit peché mortel , fi on omete 
Navar, toit volontairement , & par fa faute , fans vraye ne- 
Ai ee ceflité, d'entendre une partie notable de la Melle. Or 
Regin, Cette partie notable , felon la plus commune opinion, 
1924 feroit celle qui feroit la troifiéme partie de la Melle; 
principalement fi cette omiflion fe faifoit de ce qui 
precede l’offertoire & de ce qui fuit Ja Communion ; 
car fi elle fe faifoit entre l'Offertoire & la Commu- 
nion, il ne faudroit pas fi grande chofe pour faire 
une partie notable , à raifon que c’eft durant ce tems- 
là que s’acomplit le Sacrifice. Ce ne feroit donc pas 
une partie notable , fi on omettoit jufques à l’Epitre : 
même pouveu qu'on arrive au commencement de lE- 
vangile , & qu’on entende tout le refte de la Melfe,on 
s'exemteroit de peché mortel , mais non pas du veniel, 
Pareillement ce ne feroit pas une partie notable quand 
ayänt aflifté dés le commencement , on fortiroit aprés 
que le Pretre a pris la Cormunion, & n’y auroit que 
eché veniel d'omettre l'une ou l'autre de ces parties, 
Fequelles ne doivent pas être eflimées parties nota- 
bles , d'autant qu'elles a se de preparation 
& d'action de grace au Sacrifice, Et même il n’y au- 
roit aucun peche, fi on les omettait pour quelque 
gaufe raifonnable, 
Navar, Au refte, on fatisfait au precepte , & on ne peche 
& Regi. pas même veniellement, quand an entend deux moi- 
| LL tiés de deux Mefles : Par exemple , entrant dans une 
pp. Eglife, vous trouverez qu'un Prêtre fera à l’éleva- 
31,13 tion de la Melle, & fi vous entendiés cette moitié 
de Melfe , & qu'enfuice vous entendiez une autre juf- 
ques à l’élevation,vous fatisfaites au Commandement 
de l'Eolife, & vous n'étes pes obligé fur peine de pe- 
ché de palfer outre.Enfin quand pour une caufe leoiti 
.. meon ne peut affifter à la Melle, quoyque ce foit cho- 
_ fe loüsble & bonne, de faire quelques priéres en la 
maifon, neanmoins il n’y a point d'obligation, ` 
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Qrant aux jours d'œuvres , il n’y a pas d'obligation 
fur peine de peché d'entendre la Melle : neantmoins 
ceux qui ont quelque forte de devotion , & à qui les 
affaires & les commodités le permettent, ne laiffent 
palfer aucun jour fant affifter à une fi fainte a&ion, 
qui eft inftituée de Jesus-CarisTt pour un témoigna- 
ge de l’excez d'amour qu'il nous porte ; c’eft pour. 
quoy fi on l’avoit laifsé par negligence , il feroic bon 
de s'en confefser : que A on n’y peut aflifter corporel- 
lement, ce fera bien fait d’y porter au moins fon cœur 
ur y aflifter d’une prefence fpirituelle , afin qu’il ne 
pee aucun jour , qu'on ne fe remette devant les 
yeux de l’entendement ce fignalé bien-fait. 
Je ne parleray pas icy des Vêpres , Complies , Ser- 
. mons , Proceflions , Saluts , & chofes femblables, puis 
qu’il ne fe trouve pas qu’il foit commandé fur peine de 
peché mortel d'y affifter , quoyque les gens pieux & 
devots ayent un grand foin de s’y trouver, quand ils 
peuvent commodément, Auf eft-ce un témoignage 
affuré , qu'on n'a pas une grande affection pour le fer- 
vice de Dieu , quand on neglige ces choles, & telles 
gens font communément eftimés peu zelés en la Foy. 
Je ne donneray pas non plus icy la maniere d'entendre 
devotement & fruétueufement la Melle , veu que les 
boutiques des Libraires font pleines de livres qui er 
traitent, nv 
E Avis pour la Confefhon. A 


N doit icy s’acufer fi on a lailfé la Mefe ou urt - 
O parie notable volontairement , fans ane vrayé 
neceflité, aux jours de Fêtes & Dimanches. Si on a 
aporté quelque negligence à s’y trouver au commen- 
cement, ou qu’on {e foit mis en danger de ne la pas 
entendre , n'y en ayant pas d'autre. Si on s’eft laillé 
aller volontairement à des diftriétions ou divertille= 
mens,& fpecifier fi ç'a ête durant u ne pixue notable où 
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bien legérement. Pareillement on pourra s’acufet , fi 
on a été negligent de rejetter les diftractions, & s'em- 
pêcher de regarder çà & là. Si on a commis quelque 
petite irreverence. Si on ne l’a pas entendu, le pou- 
vant faire commodéiment aux jours non commandés, 
Que fi on a manqué par vraye neceflité, ou qu’on y 


ait aflifté, foit aux jours commandés, foit aux autres 


jours, avec autant d'attention & de reverence qu'on 
a pů, quoy qu'on ait été agité de diftrations , il ne 
s'en faut pas du tout acufer , veu que c’eft tout ce que 
Dieu demande de nous.C'eft pourquoy il fe faut abfte- 
nir de dire par une routine : je m’acule de n'avoir pas 
entendu la Mefe fi devotement que je devois, quand 
on y a aporté ce qu'on a pù. On pourra encore s’acu= 
fer icy , fion a negligé d’affifter au Sermon , à Vêpres 
& Complies. Et pareillement fi on y avoit aflifté avec 
irreverence, 
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Quelles œuvres font défendués aux jonrs des Fêtes , © 
quelques rofolutions [ur les difficultés plus ordinaires 
qui arrivent Jur ce fujet. | 


ARTICLE IL 


| f feconde chofe que je me fuis proposé de trai- 
ter , c’eft la défenfe que l’Eglife fait , de ne point 
faire d'œuvres ferviles aux jours de Fêtes & Diman- 
ches, Or pour bien entendre ce que j'en diray , il faut 
fçavoir qu’il y a trois fortes d'œuvres ou actions, 

La premiére forte , font celles qui procedent prin- 
cipalement de lefprit : comme d’étudier , d’enfei- 
goer » de prendre confeil , compofer quelque livre, 

aire quelque le&ture , & femblables ; & telles œuvres 
ne font point défendués , quand mêmes elles fe fe- 


. Soient pour le gain ; d’où s'enfuit qu'un Çonfeiller, 
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Awocat , Procureur ,&e. peuvent étudier pour défen- 
dre quelque caufe , & conferer enfemble , ou avec 
ceux defquels ils deffendent le parti, ce qu’ils doi- 
vent faire pour la bien deffendre. | 

Il y a neanmoins certaines actions , qui dépendent Cap. r. 

principalement de l’efprit , lefquelles font deffenduës de Fe- 
par le Droit; comme font les actions de plaider , ™"! 
de rendre la Sentence & femblables, IL faut dire 
de même du trafic , lequel eft deffendu par le même 
Droit; de forte qu'il n’eft pas permis de pafler un 
contrat d’acquifition , de vente de permutation, 
location , tranfaction , & femblables ; fi ce n’eft que 
par une coûtume contraire , qui foit tolerée de PE- 
vêque où Magiftrat il foit dérogé à cette Loi ; c’eft 


; : D k S | 
pourquoi on peut fuivre la coûtume du Païs en cela. Navar. 


D'où vient que fi la coûtume du pais eft de tenir A 
quelque foire ou marché enun jour de Fête ou Di- Reginal: 
manche , peut vendre, acheter, & faire le autres ;,?" ™ 
chofes neceffaires au trafic ce jour là: On weft pas Tol. 
hneanmoins exemt d'entendre la Melle , fi ce mek amii 
qu'on ne la puifle entendre fans encourir une perte n. 9. 
notable , ou fe priver d’un grand gain. Il faut dire Bon. Le 
de même des chofes qu’on vend aux jours de Fêtes, kupan 
car en cela on peut fuivre la coûtume tolerée. C’ef 5-&lcq- 
une coûtume ufitée prefque univerfellement, qu’on 
vend fans difficulté les chofes necelfaires au vivre 
pour ce jour-là , comme pain, vin , viande , fruits, 
huille, épices , &* chofes femblables. On tolere 
aufi en pluficurs lieux , que les villageois ve- 
nant aux Villes les jours des Fêtes, puiflent acheter 
des fouliers , des chapeaux , des habits, &c. Et en 
aoutss chofes la coûtume tolerée exemte toüjours an 
moins de peché mortel. 

La {feconde forte d'œuvres font’les corporelles: 
Or entre les corporelles les unes font communes à . 
tous, aufh-bigemaux riches commmeaux pauvres , aux 
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Nobles comme aux Roturiers. Par exemple faire 
quelque voyage ; chalfer , joüer , fonner des infttu- 
mens , danfer , écrire, pêcher precifement ( & non 
les œuvres ferviles qui peuvent preceder ) & fembla- 
bles. Les autres font propres aux ferviteurs & gens 
mecaniques , & ce font celles aufquelles ceux qui 
fervent aux autres font deputés ordinairement , & 
dénotent en foi quelque fervitude ; comme font tou- 
tes les œuvres mecaniques , labourer , femer , bécher, 
tiller , forger , coudre, & femblables : & nimporte 
` que quelques unes de ces œuvres fe font par fois 
par les riches, car c'eft afez qu’elles font fuffifam- 
ment diftinguées des autres, en ce que les gens mé- 
caniques y font ordinairement employés. 

Cette diftinction prefupolée , je dis que les pre- 
micres ne font pas deffenduëés aux jours fêtés, mais 
feulement les fecondes ; de forte qu'il eft p:rmis 

avar, (pourveu qu'on ne laille pas la Melle ) de faire quel- 
în Ench, que voyage , d'aller à la chaîfe , joüer des inftrumens, 
S pêcher, écrire ou tranfcrire , quand ce feroit pour 
reginal. gagner de l'argent. Ce qui me donne ocafion de re- 
9. 0.36. medier à une erreur allez commune de ceux qui fe 
ST perfuadent , qu’il n’eft pa is de fai 
3A. , qu'il neft pas permis de faire aucune 
fupe chofe. les jours de Fêtes pour gagner de l'argent. Et 
qnelques uns de cette erreur ee à un autre plus 
fdangereufe, ceh qu'ils ne font point difficulté de 
faire des œuvres ferviles fous pretexte que ce n'eft 
pas pour gagner de l'argent, comme feroit de s’a- 
pliquer à faire quelques ouvrages pour lEglife , ou 
pour donner par devotion à des Religieux , comme 
de faire quelque chaluble , voile, & chofes fembla- 
bles , qui font œuvres ferviles , puis qu’elles fe font 
en tu , & que coudre iloni Docteurs eft une 
œuvre fervile. Lu. 
Il faut donc fçavoir , que les œuvres défenduës 
precifément aux jours fêtés , font les fexviles ; fojt 
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qu'on les falfe pour gagner de l'argent ou non; que 
fi celles qui ne font point ferviles fe font pour ga- 
gner de l'argent, on ne tranforelle pas pour cela le 
commandement : ainfi un Avocat peut donner con- 
eil, quand ce feroit pour le gain; ainfi un joüeur 
d’iuftrument, peut joüer; un pêcheur peut pêcher, 
&c. Neanmoins il y peut avoir de l'excés, ou dans 
l'intention , ou dans la trop grande affection qu'on 
a de gagner , laquelle paroît allez quand on travail- 
le autant ardemment en un jour de fête comme en 
un autre jour. Pour donc difcerner fi quelque œuvre 
-eft délendué aux jours de Fêtes, il ne faut pas former 
fon jugement fur ce qu’elle fe fait en gagnant de 
l'argent ou non ; mais fielle eft fervile en la manié- 
re que je lai expliquée. 

Or bien qu'il y ait: peché mortel à faire quelque Navar. 
œuvre fervile aux jours commandés de l'Eglife , à Renin 
caufe du commandement exprés qui nous en cft fait. fap. n, j 
Neanmoins ily a que peché veniel , quand fans ne- A & 
ceflité on fait quelque œuvre fervile; qui n’emporte Bon. 
qu’une petite efpace de tems , comme de trois quarts ËP- p-3. 
d'heure ou d'une heure , car la petitelle de la maniere 
€xcufe roûjours de peché mortel : toutefois fi on en ` 
faifoit plufeurs , lefquelles fuputées enfemble em- . 
porteroient un tems notable , on pecheroit mortelle- 
ment, J'ai ajoûté ( fans neceflité ) car s’il y avoit de 
-la neceflité, il n'y auroit pas de peché ; comme fe- 
roit fi en s’habillant un jour de Fête ou Dimanche, 
on s’apercevoit que fa robbe feroit découfuë en quel- 
endroit , car en ce cas on pourroit coudre ce qui 
eroit neceffaire pour empêcher la difformité , prin- 
cipalement fi on n’avoit que celle là qu’on puitle met- 
tre commodement. Psincipalement la neceflité ex- 
cufe de peché plyfieurs artifans , qui travaillent les 
jours commandés , comme font les maréchaux qui 
ferrent les chevaux quand la noceflité le requiert, 
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ou qui compofent quelque medecine , qui ne fe peut 
faire fans quelque œuvre fervilg : Il faut dire de mê- 
me des Apoticaires. Parcillement les laboureurs, 
quand prevoyant quelque tempête ou grande pluye , 
ils tranfportent le foin , & les gerbes , ou les retour- 
nent durant le beau tems , pour éviter le dommage 
qui pourroit S'en enfuivre, neanmoins quand telles 
neceflirés fe prefentent, il et bien convenable pour 
éviter le fcandale , & témoigner qu'on eft enfant de 
PEglife , de faire le tout avec la permifliôn du Curé , 
qui fe doit montrer, ce me femble , indulgent en 
tel cas. Pareillement durant le tems des vendanges , 
on peut faire les œuvres ferviles necellaires pour évi- 
ter le dommage. On peut aufli travailler pour Pen- 
trée d’un Roi ou d’un Prince qu'on n'auroit pas pre- 
veu; comme aufli pour faire des habits de dueil, 
qu’il faut difpofer promptement. On peut aufi faire 
tout ce qui aparttient au ménage , comme de bal- 
leyer la mailon, nettoyer les habits, cuifiner , la. 


ver des écuelles , plier quelques linges & faire an- 
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eres chofes femblables , necelfaires pour Pentretien 
de la vie, ou pour laccommodement bien feant de 
la maifon. En un mot on peut faire des œuvres fer- 
viles aux jours de Fêtes , quand la vraye & non 
feinte neceflité fe prefente. mi 

Non feulement la neceflité donne liberté de faire 
des œuvres ferviles aux jours de Fêtes, mais aufi le 


fervice de Dieu ; de forte que celles qui fout neceffai- 


res au fervice de Dieu, fe peuvent faire , pourveu 

u'elles apartiennent au fervice divin , ou qu’elle lui 
Pet comme de difpofition ou d'ornement : ainfi 
on peut porter & mes une Croix, quoi que cel: 
ne fe puille faire fans quelque œuvre fervile; ainfi 
on peut tapifler une Eglife, & la balleyer , quand on 
n’a pas eu le tems la veille de le faire , & autres 
Le femblables. Quant aux chofes qui apartien- 


PP. CO UE E 


me e 
. . { 


Livre I. Infrution IF . 269 
rient au fervice de Dieu , comme par accident , en- 
tant qu’elles peuvent un jour fervir au culte divin ,. 
comme de faire un Calice , un parement d’Autel , un 
panion » voilles , corporaux , & autres chofes fem- 
lables; il n'eft pas licite de les faire, veu quon 
les peut faire facilement les autres jours. e 
Quart aux œuvres ferviles, qui ont pour but la 
pieté, mifericorde, ou devotion, fi elles font d'el- 
En œuvres de pieté, de devotion , ou de mi- 
fericorde , il eft permis de les faire ; comme de fer- 
vir aux malades, d’enfevelir les morts, de faire un 
cercueil ou une foffe pour les enterrer : Mais fi elles Bonae. 
ne font pas d’elles-mêmes œuvres de pieté ou de mi- HAT ` 
fericorde , mais feulement par accident , entant qu'el- pailim. 
les fe referent par intention à la mifericorde ou à la 
pieté , il n’eft pas permis de les faire ; comme ce fe- 
 rôit de bâtir une Chapelle , de faire quelque image 
en bolle, &c. : i | 
Enfin les femmes , enfans, ferviteurs , & autres Opin. 
qui font obligés d’obeir , font exemts de peché, s'ils somm, 
ont quelque œuvre férvile aux jours de Fées , quand ~ * 
il leur et commandé, fans mépris de la Religion 
Chrétienne, & qu'ils ne peuvent pas refufer d’obeïr 
fans encourir une difgrace aflez notable. * 
Au refte on ne doit pas faire diftinétion des jours 
.… de Fêtes d'avec les Dimanches , veu que l'obligation 
„eft égale; de forte qu'il n'et pas plus loifible de 
. travailler en ceux-là , qu’en ceux- cy; en quoy nean- 
moins pluficurs fe trompent, qui penfent n’y avoir 
pas grand malde travailler aux jours de petites Fêtes ; 
toute fois il y a certains Dioceles ( comme celui de 
l Archevêché de Reims ) ou ta deffenfe de travailler 
. eft retranchée en certains jours de Fêtes, mais non 
.“lobligation d'entendre la Meffe : de forte que les 
pauvres gens, à la faveur defquels cette défenfe a 
été-Otécs. peuvent travailler aprés avoir entendu la 


170 Le Direëteur Pacifique, 
Melle ; & comme la difpenfe et commune châcun 
s'en peut fervir fans peché. 


Avis pour la Confefhon. 


L faut ici s’accufer fi on a fait quelque œuvre fer- 

vile , aux jours commandés de l’Eglife fans vraye 
neceflité , & fpecifier le tems qu'on y a employé. 
Parcillement fi on seft porté avec trop d'affection 
de. gagner , à faire des œuvres non ferviles , s’y te- 
nant aufli affidument comme aux autres jours ; & 
principalement fi on a quitté le Sermon & Vêpres 
pour y vaquer fans neccflité. Que fi on en a fait 
quelqu’une par vraye neceflité , il ne faut pas s'en 


confefler. : 


Comme l'on pourra connoitre quand il y a de la fuperf- 
tition on patte tacite en une chofe , avec quelques 
refolutions neceflaires [ur ce fujet. 


ARTICLE III 


Omme le diable s’eft éforcé dés le commence- 
ment même de fa creation , de fe rendre égal 

à Dieu, il s’eft toûjours étudié du depuis de faire de 
etit Dieu , & imiter autant qu'il a eu les actions de 
Picu; de forte que les fimples prennent bien fou- 
vent {es inventions pour fervice de Dieu. Pour donc 
rompre fon deffein, & donner l’éclairciflement ne- 
ceflajre aux perfonnes craignans Dieu fur les fuperl- 
titions , tant afin qu'elles fçachent juger quand une 
chofe fera fuperftitieufe , qu’afin qu'elles puilfenc inl- 
truire les pauvres ignorans , fur tout ceux des villa- 
ges, où le diable vient mieux à bout de fes trom- 
peries. Il faut fcavoir que fuperftition net awc 


de 
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chofe qu'un culte fuperflu qu’on rend à Dieu; en 
fe fervant de certaines prieres, ceremonies , ou au- 
tres chofes pour l’honnorer ou pour obtenir quel- 

ue guerifon , qui ne font pas aprouvées de l’Eglife, 
bi en elles-mêmes , foit en leurs circonftauces , 
comme de dire certaines Oraifons en langue incon- 
nuë, ou aufquelles il n’y a aucun fens; ou qui fe fonc 
avec quelque circonftance fuperflué, comme de les 
dire en reculant devant déjeûner , & autres fotules , 
qui ne font que trop frequentes dans les villages. 
Or d'autant que les fuperftitions les plus dange- 
reufes , font ie qui font acompagnées de pact 
avec le diable , quoi que fouvent inconnu ; avant 
que nous donnions quelques marques pour connoi- 
cre le pact: il faut a que le pa&t fait avec le 
diable neft autre chole qu'une promelfe mutuelle fai- 
te entte l’homme & le diable, par laquelle tous 
deux reciproquement s’obligent à quelque chofe. 
Or il y a deux fortes de pacts. L'un eft apellé pa 
exprés ou formel , qui fe fait actuellement & expref- 
fement avec le diable , duquel la malice étant aflez 
connu , je n'en dirai rien ici. Lautre s’apelle palt 
tacite, lequel fe fait tacitement avec le Diable ; &. 
ce en deux maniéres : La premiére, quand fciem- 
ment & volontairement on ufe de quelque chofe 
qu'on fçair étre fuperftitieufe & inventée du diable, 
foit qu'on Pait apris de quelque Magicien , forcier 
ou autre , foit par le moyen de quelque livre ou 
écriture : Met je ne parlerai non plus que du pre- 
cedent , veu qu'il eft manifeftement mauvais, & qu'il 
eft facile de s'en garder, puifque comme je prefu- 
pofe ; on connoit que cet un paét qui eft fait 
avec le diable. La feconde imaniére en laquelle fe 
fait le pa& tacite, c’eft quand on fe fert de quelque 
chofe inventée du diable , laquelle on ne fçait 
pas être inventée de lui; & cette forte de pa& 
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tacite eft fans peché , quand deux chofes y concou- 

rent : La premiere eft que la perfonne qui fe fert 

de telle chofe, foit prête de la quitter , quand elle 

connoîtra par quelque homme doéte ou par quel- 
Navat. qu'autre maniere , qu'il y a en elle de la fuperhtition. 
in En- La feconde cet qwelle en ufe par ignorance , ne 
o. “im {çachant pas qu'il ya de la fuperftition; pour cette 
Reginal.-Caufe les gens de villages & autres peu initruits font 
us. cxculés de peché, quand ils ufent de ces chofes de 


255. & bonne foi, mais non ceux qui les doivent inftruire > 


r comme {ont les Curés. 

Pour donc fçavoir difcerner quand il y quelque 
pa@%e tacite en une chole. La premiere marque eft , 
qu’on pa croire qu'il y a du pa& toutes les fois 
ron fe fert de paroles qui font inconnuës ; comme 
ont certaines paroles , defquelles quelques-uns fe 
fervent ponr guerir les chevaux ou autre animal, 
de quelque maladie , lefquelles ne fignifient rien : 
Il faut dire de même, quand ce font paroles qui 
contiennent quelque hok contre la Foi. Pareille- 
ment celles qui contiennent quelque chofe qui n’eit 
. pas reçüë de l’'Eglile ; comme font certaines Orai- 
{ons , defquelles quelques gens fimples fe fervent pour 
guerir les fiévres ou autre mal , où il eft parlé que la 
Vierge & S. Jean fe rencontrerent , & que la Vierge 
guerit S, Jean , & femblables rêveries ou fables qui 
n'ont jamais été. Parcillement quand on fe fert de 
paroles de la Sainte Ecriture, comme d'un moyen 

Leius ©? p.. . 7 
ia c infaillible, foit pour guerifon ou autres effets , pour 
43. dub. lefquels elles ne font pas inftituées de Dieu , ou de 
Regi a. Eglife , comme de dite ouécrise; ( Et verbum care 
Gp. n. faitum eff, ou confummatum eft ) & femblables, 
Bod. de Pour guerir quelque mal, Parcillemsent quand ce font 
præc- d, paroles ou priéres qui font bonnes de foy , comme 
i a V Pater nofter , Ave Maria, rc. mais il necelfaire 
_ pour obtenir guerifon , de les dire en, une maniere 


faperflirieule; 
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fuperftitienfe ; comme de les dire devant déjeûner ; 
de les dire à l'oreille de la bête qui eft malade ; où 
à une certaine heure; ou bien en augmentant tous 
les jours d’un certain nombre, puis le‘ diminuant ; 
comme mafi quand il les faut écrire en une certaine 
maniere , ou k certain papier ou parchemin, ou 
fur quelque feuille d'herbe ou d'arbre. Et gencrale- 
ment toutes les paroles, priêĉres, & oraifons telles 


qu’elles foient , doivent étre eftimées fuperftitieufes ; 


qind on s’en fert comme d’un remede infaillible 
e quelque guerifon;car il ne fe trouve pas, qu’aucu- 
ne parole ou priére foitinftituce de Dieu ou de l'Eglife, 
comme un remede infaillible de guerifon ; mais elle 
eft toûjours incertaine, veu que nous ne fçavons pas 
fi cek la volonté de Dieu qu’elle arrivé, & fi elle 
fera utile pour le falut de Pame. | 

Je n’entends pas neanmoins , par ce que j'ai dit 
cy-deflus, condamner toutes les prieres qu'on fait 
pour obtenir quelque guerifon, pourveu qu’elles fe 


failent fans fuperftition , & fans mettre force au 


nombre ou en la maniére de les dire. Pareillement 


je ne blâme pas certaines priéres qui fe font par nom- 


bre, lefquelles font aprouvées de l’Eglife; comme 
de faire quelque neuvaine ; de dire cinq Pater nofter , 
en l'honneur des cinq playes de nôtre Seigneur; trois 
en l’honneur de la Sainte Trinité ; de dire certain 
nombre d'Ave Maria , en fouvenance de quelque 
Myfkere acomplien la Sainte Vierge, de dire trente 


Melfes confecutives pour une ame decedée ; de por- 
ter l'Evangile Saint Jean pendu au col pour proref. 
ter nôtre Foy contre les demons, pratique ancien- 
-ne de l'Eglife contre les malefices & femblables praa 
tiques po & fondées en bonnes oraifons. 


La fcconde marque pour connoître quand il y a 
du paĝ tacite en une chofe qui s'aplique pour gueri- 
fon de quelque mal, ou pour connaître les vegea 
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mens des chofes ; font des fignes & caracteres fù- 
erftitieux qu'on y aplique, quand ce feroit même 
e figne de la Croix : quoi que de foi tres-faint > 
car fouvent le diable fe fert de ce figne pour cou- 
vrir fa malice. Le figne de la Croix donc, & tout 
autre figne qui s'aplique pour effe&tuer des chofes 
extraordinaires & inufitées en l’Eglife , et chofe 
fuperftitieufe ; comme quand on s’en fert avec cer- 
taines ceremonies inutiles ; ou qu’il le faut faire pre- 
cifement à une certaine heure : ou avec la main gau- 
che, ou en certain nombre , fur lequel on fair fpe- 


Reginal. Cialement force , ou qu'il faut que ce foit une fem- 
Te ne meouuncfile, & nonunhomme, ou au contraire 
Leffius un homme, & non une femme ; ou qu'il le faut faire 


Fa Bon. feulement avec deux doigts : ou le peindre fur cerrain 


bois ou papier , ou d’une certaine couleut; & mille 
autres maniéres fuperititieufes , defquelles le Diable 
fe fert, Et il n'importe pas qu’il ait en horreur ce 
figne fur tous autres, car encore qu'il lui déplaît, 
quand il ef fait felon la pratique de l’Eglife, & pour 
les effets qu’elle aprouve; comme pour refifter aux 
tentations, pour être prefervé du tonnerre & autre 
peril, avant que de prendre fon repas , avant que de 
fe coucher , & au commencement des aétions : tou- 
tes-fois quand il eft fait fuperftiieufement , il lui 
plaît fort , d'autant que non feulement il ne lui nuit 
pas, mais auffi il eft fair en deriäon de Dieu. Il 
faut donc rejetter tous ces fignes de Croix ; comme 
aufli ceux qui fe font avec certaines paroles pour 
guerir le mal de tête,de dents, & autres ; pour étan- 
cher le fang, pour ôter la taye qui couvre les yeux : 
& generalement pour toute guerifon qu'on attend in- 
failliblement par tels fignes & paroles, Je ne parle pas 
ici des caracteres pernicicux , dont ufent le Magiciens 
& Sorciers , defquels la malice eft affez connuc. 

La troifiéme marque pour connoître quand il ya 
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du piét en une chof: , fonc les obfervations inutiles 
& ridicules qu’il y fauc oblerver ; comme quand aux 
oraifons des guerifons , il faut fcavoir le poil de la 
bêtes ou le nom de la perfonne ; quand pour fça- 
voir fi Penfant mourra on jette quelque vaitfe wi dans 
la riviere ou fontaine ; quang on fait paller quelqu'un 
par la fente d’un arbre pour guerir de certaine mala- 
die ; quand on jette l’Image d’un faint dans la riviere 
ahn d'obtenir de la pluye : quand on fait tourner le 
fais pour découvrir quelque larcin ; & mille autres 
inventions du diable, ldk: wont d'elles mêmes 
aucun effet proportionné à ce qu’on pretend par icel- 
les, & qu'un bon jugemznt connoitra chirement être 
fuperflu pour l’operer. D'où il fout inferer , que tou- 
tes ces obfervations font fuperftitieules, qui iont ap- 
pliquées pour produire un effet auquel elles n’ont 
pis de vertu, comme quand il et dir. Quiconque 
obfervera telle cho'e ne mourra pas fubirement ; ne 
fera pas blellé en guerre, & femblables effets , qu'au- 
cune cho.e ne peut produire infailliblement. Pareille- 
ment quand elles operent en un lieu diftant.Et genera- 
lement toutes les opsratiôs qui ne font point des effets 
naturels de la chofe dont on fe fert font fuperftitieufes. 

Ayant donné quelques marques pour connoître les 
paéts tacites avec le diable. Je dis qu'il meft jamais 
licite pour quelque caufe que ce foit, d’nfer ou fe fer- 
vir d’une chofe , qu’on fçait étre fuperftitieufement 
inventée du diable , quand ce feroit même pour don. 
ner la vie à un homme: car nous avons une deffen{e 
exprelle de Dieu , de n'avoir aucun commerce avec 
le diable , ni nous {ervir de fon aide en nos befoins, 
non fealement à caule qu’il eftl’enneimi juré de Dieu , 
majs aufli à caufe qu'il a conjuré nôtre ruine, & qu'il 
ne pretend autre chofe en tout ce qu'il opere pour 
nous , que nous perdre , quand il nous fembleroic 
que ce feroit pour nôtre bien ; car c’eft fa maxime de 
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gagner au double quand il nous fait quelque bien; 


S'il guerit un animal c’eft pour faire tomber le. fort 


fur la perfonne ; s'il guerit le corps c’eft pour dami 
ner Pame : & il ne faut pas s’imaginer qu’il ait au- 
cune bonne volonté pour nous, puis qu’il ne quit- 
tera jamais la haine qu'il a conçüë contre Dieu, & 
enfuite contre l’homme qu'il cft fon image, lequel 
il s'éforce par tout moyen dé rendre compagnon de 


fon éternel mal-heur. Joint qu’il fait encore ce gain 


on fe fert de fes inventions , de faire perdre aux 
hommes la confiance qu'ils doivent avoir à la divine 
providence , & leur perluade s’il peut qu’il a bien 
plus de pouvoir que Dieu, qui eft l’une des caufes 
pourquoi il ya tant de forciers. Mais comme il ne 


procure jamais du bien aux hommes, ny à toutesles 


chofes qui leur apartiennent , fes guerifons , foit en- 
vers les hommes, foit envers les bétes , font pour 
l'ordinaire imparfaites , car c’eft lui-même qui excite 
fouvent les maladies, quand on fe fert de fes inven- 
tions pour les guerir , ce que Dieu permet en punij- 
tion de ce qu'on fe fert de fes remedes. Et pour 
preuve de mon dire ,. l'experience fait aflez connoî- 


tre , qu'aux Pais ou Villages où l’on fe fervira de 


quelque Oraïfon ou autre invention diabolique , 
our guerir certaine maladie, foit d'homme ou de 
êtes, que cette maladie fera beaucoup plus commu 

ne dans ce Pais ou Village, qu'en d’autres lieux : ce 

que je pourrois moi-même témoigner. En quoi ce 


malin cfprit gagne au double : car premiéreinent 
il prend plaifir de tourmenter les creatures , & aprés 


les avoir tourmenté, il fait offenfer Dieu, en inci- 
cant de fe fervir des remedes qu'il a inventé. 

Au refte quand on croit probablement que quel- 
que forcier a donné quelque fort à une perfonne ou 
à une bête, encore que ce foit le plus {eur de ne fe 
pas fervir de telles gens > lefquels comine fideles imi- 
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tateurs de leur Maîtres le diable , pourfuit la ruine LefMius 
des hommes; neanmoins il n’y auroit pas de peché LE se 
de lui permettre même de prier d’ôter le fort, afin 44. dub. 
que le diable cefle de tourmenter , pourveu qu’on col 
croye probablement qu’il fe falle par un moyen licite: 1, 3. ne 
car fi Pon croyoit qu'il fe fervît d’un charme pour Le 
l'ôter , il ne feroit pas permis de lui demander. On fup. 'o.s. 
. Peut croire qu’il ule de charme, quand il donne ne 5. & 
quelque potage, breuvage , ou autre chofe à man- -49° 
ger ou à boire ; quand il ufe de paroles ou geftes 
- Înufités , ou qu'il fait , ou ordonne certaines chofes , 
. qui donnent allez à connoître qu'il fe fert de quel- 
que charme : mais s’il dénouoit fimplement quelque. 
ligature, ou s'il ôtoit fimplement le fort qu’il an- 
roit mis en certain lieu, on pourroit croire qu'il 
n'en uferoit pas. 

Refte feulement à condamner certaines ceremonies 
que quelques fimples obfervent, comme étant füperf-. 
titieufes; comme de ne pas rogner les ongles le Ven- 
dredi;de ne pas filer le Samedi aprés diner , &c. car 
toutes ces chofes delaiffées avec cette creance , qu’on 
en tecevroit du mal fi on le faifoit , font fuperftirieu. 
fes. Pareillement c'eft une fugerftition de cueillir les 
herbes la veille de la Saint la > avec cette créance 
qu'elles ont plus de force étant cueillies precifément 
ence jour-là, & 6» une certaine heure: car encore 
qu'il faille acorde. que les herbes ont plus de force en 
certain temps de l’année , qu’en un autre : toutefois 
qu'une h-rbe ait une force particultiére étant cueillie 
en un Certain jour & heure précile, qu’elle n’auroit 
pas au Jour qui precede on qui fuit , cela eft fupertti- 
tieux. Il y a encore de la füperftition en plufieurs ce- 
remonies , qui font les fimples femmelettes fous pre- 
texte de devotion, allant en pelerinage; comme de 
tourner trois fois autour de l'Églife , & à châque fois 
qu'elles paflent par devant la porte , y faire certain ` 
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nombre de priéres. Ce neft pas que je blâme de tout 
ner autour d’une Eolife en fufant la proceflionsni pa- 
reillement de faire certain nombre de prieres aprou- 
vées de l’Eglife ; mais de croire qu’on n'obtiendra pas 
du Saint, duquel on vifite l’Eglife, la guerifon ou 
autre chofe qu’on defire de lui, fi on fait trois, ou 
cinq, ou fept tours de cette maniere, cela eft fupérf- 
ticieux : & ainfi de mille autres ceremonies que les 
#imples femmes pratiquent, en y mettant principa- 
lement la force & l'efperance d'obtenir ce qu’elles 
defirent. 

Enfin toutes les obfervances , defquelles on infere 
infailliblement quelque chofe à venir, ou defquelles 
on craint fans aucun fondement quelque mauvais 
effet , font fuperftitieufes , comme quand on entend 
crier une chouette, que c ch figne de mort ; quand 
au fortir de la imaifon on rencpntre certain animal , 
que c’eft figne qu'il arrivera quelque malheur ; quand 
il vient quelque tache jaune aux mains, que c’eft fi- 
gne de quelque mauvaile nouvelle ; quand on fe ren- 
contre par enfeinble en certain nombre , que c’eft f1- 
gne qu'ilen mourra en cete année , quand il arrive 
certain fonge, que c’eft figne qu’une telle chofe eit 
arrivée ; & mille autres reveries , defquelles les gens 


doëtes & pieux fe moquent, 


Avis pour la Confeffon. 


N doit ici s’acufer , fi on a ufé de chofe fuperfti- 
| tenfe, fcachant bien qu'elle étoit fuperftitieufe ; 

ca: fi on en avoit ufe de bonne foi, re qu'il n'y 
avoir paint de mal, il ne feroit pas neccffaire de s’en 
conicfler Que fi on en avoit quelque doute , on doit 
s’en confeller , d'autant qu'on eft obiigé de fe faire 
éclaircir de ce doute avant que d’en ufer. A plus forte 


ralon s'en doit-on aculer , quand on en a ufé avec 
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connoiffance qu’il y avoit du mal: Et beaucoup dat 
Vantage fi on croyoit qu’il y avoit du pact tacite , 
& il fiudroit fpecifier fi ça été avec dommage du 
prochain. Enfin il faudroit fpecifier , fi on avoit at- 

tribué foi à quelque fuperftition , de laquelle on au- 
roit ufé ou vüufer à quelqu'un. 


De quelques manquemens qui fe peuvent commettre 
| aux frequentes Confeffions. 
ÀÂARTICLE IV, 
I l'ame devote eft foigneufe de bien obferver les 
avis que je lui donne en tout ce livre aux ocafions, 
elle ne commettra aucun manquement en fı Con- 
feffion : C’eft pourquoi je ne m'érendrai pas ici fur les 
defauts qu’elle y peut commettre , veu que ce feroit 
comme une repetition de plufieurs chofes que j'ai dé- 
ja dit, & dirai cy-aprés. Neanmoins je leur doniie- 
rai un avertiflement de ne pas faire fes Confeflions 
par une certaine routine & coûtume , qui eftun man- 
quement alfez ordinaire que commettent les perfon- 
nes qui approchent fouvent de ce Sacrement , car 
ayant prelque toûjours les même fautes à confelfer , 
elles n’en ont pas un fi grand relentiment, ce qui 
et caufe qu'elles fe confelfent fans avoir une vraye 
douleur-de les avoir commis , & un propos de s'en 
amander. Pour à quoi remedier je lui ai donné avis 
ailleurs , de prendre à tâche en châque Confeflion 
de s'amander de quelques pechés en particulier, 
‘ comme de deux ou trois, & den tirer uńe particu» 
liere Contrition; par laquelle Contrition elle doit 
auffi detefter tout ce qui eft déplaifant à Dieu , & 
avoir une refolution en general de s’en amander , afin 
qu'elle ne fe confeile d'aucune chofe , de laquelle 
elle mait quelque douleur, & propos de s’amender. 
Que fi elle était fi aveurle en la cennoillarrc de 
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fes imperfeétions , qu’elle ne trouvât rien en fon 
examen, dequoi elle fe pût confeiler avec douleur 
& propos de s’amander , elle peut prendre quelque 
peché ou plufieurs de fes Confeflions precedentes ;, 
& s’en confefler derechef avec la douleur & le pro- 
pos, comme j'ai déja dit; mais elle ne doit pas faire 
coûtume de cel: , mais plütôt fe confelfer des pechés 
veniels commis depuis fa derniere confeflion, lef- 
quels elle trouvera être en trés-grand nombre , puis 
que les plus juftes mêmes n’en fonc pas exems, & 
lefquels e'le doit detefter comme chofe qui déplaît 
grandement à Dieu, quand elle n’en auroit commis 
que deux ou trois, & même qu’un feul. 

Au refte à raifon que le commandement de l’Eglife 
oblige tout fidele Chrétien qui a l’ufage de raifon , 
de É confelfer au moins une fois en un an : les peres 
& meres , & autres qui ont charge des enfans , doi- 
vent avoir foin de les inftruire G confeiler , & de 
les envoyer à confeffe an moins les bonnes Fêtes de 
l'année , même avant. fept ans , qui eft l'âge auquel on 
a ordinairement l’ufage de raifon, afin de leur faire 

rendre de bonne heure une bonne habitude ; & dans 
e progrez de l’âge les y faire aller plus fouvent , coms 
me de mois en mois, | 


Avis pour la Confeffion. 


Uand on aura fait quelque manquement volon, 

tairement, ou par negligence en fa Canfeilion 
precedente , on s'en doit ici acufer; comme ferai fi 
on s’en étoit aproché fans s'être prefque examiné , 
ou fans avoir pris le tems de bien produire lacte 
de Contrition. Si on l'avoit fait à la hâte & par coù- 
tume, &c, Ets’acufer en difant : Je m'acule d’avoir 


commis telle faute en ma derniere Confeffion, 


Mas f on ya aporté Ce qui a été de fon pouyoir , 
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il ne s’en faut pas du tout acufer. Ny pareillement en 
toutes fes Confeflions dire par une certaine routine : 
Je m’acufe de n’avoir pas fair un fi diligent examen 
de mes fautes que je devois. De n'avoir pas une telle 
Contrition que je dois: & autres femblables qui {ont 
fuperflaës , quand on y a aporté ce qui eft de fon 


pouvoir. 


æ 


me 


Les chofes principales que l'Eclife commande touchant 
: la Communion , quand il faut fe confelfer avant que 
s'y prefcnter , comme il faut fe comporter aux doutes 
Ó fcrupules qui arrivent auparavant , & les fratas 
gemes dont le diable fe fert pour nous en retirer. 


ARTICLE V. 


*’EsT une commune opinion , que châcun des fi- 

deles Catholiques eft obligé fur peine de peché 
mortel de communier une fois au tems de Pâques , en 
fa propre Parroille , de la main de fon propre Pafteur, 
ou autre deputé de lui ; & on ne fatisferoit pas au pre- 
cepte de l'Eglife, fi on alloit communier en une autre 
Eglife, fans l'exprefle licence de fon Curé, ou autre À 
qui il auroit delegué ce pouvoir. 
- Orle tems de Pâques fe prend plus communément, suarés 
depuis le Dimanche des Rameaux jufques au Diman- tous. d. 
che de Quafimodo ; ou, felon quelques-uns, depuis RES 


Le Jeudy faint jufques au Dimanche de Quafimodo ; en Centos 


7 quoy il faut fuivre la coûtume des lieux. On doit donc Regin.l. 


` e $ a Di 9.n.91r 
communier Pun de ces jours en fa Parroifle, pour fa- &feq. 


tisfaire au precepte de l’Eglife ; & quand on y a com- Bon, de 
munié une fois, on peut aller communier en quel- q.> Due 
gue autre Eglife felon fa devotion , comme font les PURE 
Eglifes des Religieux aufquels ce pouvoir eft donné, “ST 
de forte qu'une perlonne, par exemple, qui aura com- 
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munié le jour de Pâques en fa Parroifle , pourra com- 
munier les Fêtes fuivantes en quelque autre Eglife : if 
faut dire de même fi elle avoit communiéen fa Par- 
roiffe le Jeudy faint, ou quelqu'un des autres jours de 
la quinzaine de Pâques; car en ce cas eile pourroit 


communier aux autres jours de la main de quelque 
A e œ > . . : 
Prêtre ou Religieux , qui auroit le pouvoir d'admi- 


niftrer ce Sacrement. E 

Quant à l’ufage de raifon requis aux enfans pour 
communier , on ne peut pas donner une regle gene- 
rale pus connoître leur capacité. Neanmoins ils n’ont 
pas le jagement requis avant l’âge de dix ans , mais 
quand ils ont atteint cét âge, on peut Experimenter 
leur capacité, & voir s'ils peuvent concevoir ce qui 
concerne la créance & dignité d'un fi grand miftere, 
& s'ils font bien posés & raffis en leur jugement: que 
s’il y a trop de legéreté , on doit differer quelques an- 
nées jufques à tant qu'on les trouve capables ; mais on 
ne doit pas differer davantage que l’âge de quatorze 
ans , auquel lufage de raifon eft fuffifamment parfait 
pour le recevoir , d'autant que le Commandement de 
l'Eglife oblige far peine de peché mortel , tous ceux 
qui ont un ufage fuffifant de raifon , de communier à 
Pâques : cet pourquoy les peres & meres , & autres 
qui ont charge desenfans, n'ont point d’excufes fuf- 
fifantes quand ils les font differer un bien plus long- 
tems „fous pretexte qu'il y a encore de la legereté , ou 
qu'ils ne peuvent pas bien comprendie ce qui regarde 
la Foi de ce Miftere ; car s'ils font ftupides & legers 


en cér âge , c'eft figne qu’ils font tels naturellement, 


& ainfi il n’y a pas d’efperance qu’ils fe perfeétionne- 
ront fi-tôt: c’eft pourquoy on ne doit pas differer 
davantage. 

La Communion, pour être dignement receué , re- 
quiert plufeurs difpofitions :.& premiérement quant 
au corps, on eft obligé d’être à jeun, celt à dire , qu’il 
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faut n’avoir rien pris par la bouche , ny viande , ny 
breuvage depuis la minuit , neanmoins fi par mépar- 
de on avaloit quelque goute d’eau en lavant la bouche, 
. Ou un peu de fang qui décendroit du cerveau , ou quel- 
que mouche qui feroit entrée dans la bouche, ou quel- 
que petite parcelle de viande qui feroit demeurée du 
repas precedent entte les dents , ou quelque peu de 
boüillon , contre fon intention, en goûtant pour un 
malade , ou autre chofe femblable ; on ne doit pas 
pour cela quitter la Communion, veu que toutes ces 
chofes ne rompent pas le jeùne naturel, qui eft celui 
que l'Eglife commande pour difpofition, ces petites 
chofes étant eftimées comme rien. Au refte il neft 
pas neceflaire d’avoir dormy aprés avoir mangé, ainfi 
que quelques-uns eftiment, cela n'étant pas comman- 
dé par aucune Loy. 

Quant aux véremens exterieurs , encore que ce foit 
chofe loüable de s'en aprocher honnêtement & mo- 
deftement vétu felon fa condition: neanmoins quand 
la pauvreté ne le permet pas , on ne doit pas faire dif- 
ficulté de communier , veu que l’ornement exterieur 
et comme rien devant Dieu. 

Quant aux difpoftions ipterieures de l'ame , il n’y 
a pont de doute que ce tres-augufte Sacrement re- 
quiert pour preparation quelque devotion actuelle ; 
comme ledture precedente, fi le tems le permet, 
quelque fainte meditation,pieufes affections, ou autres 
faints exercices propres pour fe difpofer à recevoir 
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dignement un fi digne hôte, lefquels on peut prati- 


quer en entendant la Meffe en laquelle on doit com- 
munier. De forte que celui qui s’y prefenteroit , fans 
y aporter de fon côté quelque forte de diligence r 


fe difpofer , il commettroit une irreverence qui feroit 


plus grand, ou plus petit peché veniel , felon lagran- 


un fi digne Sacrement, Neanmoins quand l’ame de- 


Opine 
e e. 3° e b3 4 comm, 
de ou ee negligence qu’il auroit eu à fe preparer à DD. 
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vote fait fon poffible pour fe bien difpofer,quoi qwel- 

le ne reffente en foy aucune devorion,ny affection fen- 

fible à recevoir ce Pain celefte , elle ne doit pas s'in- 
uierer , maiss’unir au bon plaifir de Dicu , ainfi elle 

Bra une bonne preparation. 

Ily a plufieurs autres pechés qui le peuvent com- 
mettre en la reception de ce Sacrement, lefquels je 
palleray fous filence,d’autant que lame devote y tom- 
be rarement; feulement je diray que fi elle étoit per- 
duë de confcience , que de s’y prefenter avec un peché 
mortel, le fcachant , elle commettroit un horrible fa- 
crilege, & fe rendroit coûpable du même crime de 
Judas. 

Elle eft donc obligée de s'en aprocher exemte de 
peche mortel, mais non pas exemte de pechés ve- 
niels, lefquels ne détruifent pas la grace. Et d'au- 
tant que les Sacremens fe doivent recevoir avec beau- 
coup de refpe& , je ne penle pas que ce foit le plus 
feur d’aller à contetle à châque fois qu’on commu. 


nie, fi les communions font journaliéres , ou de jour 


à autre : fur tout quand on n’a commis que des petits 
pechés veniels de fragilité , defquels on ne fe peut 
pas bonnement garder , & qu’on ne fe fent pas pouf- 
sé d’un mouvement particulier de Dieu de fes quitter; 
car il y a plus de danger de {e confelfer de tels pe- 
chés par routine & fans Contrition , que de les con- 
feller comme il faut : neanmoins que les perfonnes 


 Seculiéres fuivent en cela l'avis de leur Confelleur. 


Quant aux perfonnes Religieufes , je leur confeille- 


_ rois de ne fe pas confeller plus fouvent que leur Infti- 


tut ordonne, ou qu'il eft pratiqué par la Communau 
té , particuliérement quand la coûtume eft de fe cona 
feller deux fois la femaine , quand même elles com- 
munieroient plus fouvent que les autres par l'avis de 
leur Confeffeur ; car fi elles ne fe peuvent abftenir 
des pechés qui leur empêchent la Communion, je ne 


-nr 
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pente pas qu’elles foient capables de fi frequentes 
Communions , & ainf elles fe doivent contenter de 
faire comme les autres. J excepte neanmoins quand 
pour de caufes particuliéres & extraordinaires, le Con- 
fefleur ou Directeur fera d'avis qu'elles fe confeifent 
plus fouvenr, | | 

Davantage , il y a grand danger, que les Confef- 
fions de ces petits pechés fe fañlenc par un par 
amour propre, & non par un vray regret d’avoir of- | 
fensé Dieu ; & en effer, fi l'ame devote veut bien 
prendre garde au motif qui la porte à s’en confefler, 
elle trouvera Que c’eft plütôt une certaine farisfaction 
d'elle - même qui la poule à cela , qu’une horreur 
du peché commis , & qu’elle y va peut-être plûtôt 
pour recevoir cette confolation en fon cœur , de s':- 
procher de la Communion fans aucun peché , que 
pat un vray reffentiment d’avoir commis le peché: 
ou qu'elle s'en aproche fur la créance qu'elle a, que 
le peché veniel ne peut pas être remis fans Conk- 
fion; ce qui eftun erreur ; veu qu'il peut être remis 
par plufieurs autres moyens affez faciles , comme par 
un Acte de Contrition ; même par un feul Acte d’A- D.Tho. 
trition hors le Sacrement , tous les pechés veniels AE US 
nous font remis , pourveu que nous ayons une vo- Regiq.L 
lonté de les fuir tous à l'avenir; or c’eft une chofe $.n°45. 
fort facile de produire un Aëte d’Atrition, far tout 
aux perfonnes devotes. Neanimoins qu’elles ne fe trou- 
blent pas, pour avoir fait par Le pafsé quelques Confef 
fions de la forte , car quoyque peut-être l'amour pro- 
pre ait donné occafion à ces Confeflions, il n’étoit pas 
toutefois la principale fin, mais le defir de recevoir la - 
grace de Dieu , & la remiflion de fes pechés, Sà, verb, 

` Au refte il n’y a pas d'obligation de dire Matines Mif, 

avant que de communier, c’eft pourquoy les perfonnes Left de 
Religieufes ne doivent pas faire fcrupule de s’aprocher Iut. 1.a. 


de la Cominunion,quand pour quelque empêchement, 537% 


Opine 
comm. 
DD 
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elles n’autont pas dit leurs Matines auparavant, & s'il 
eft permisà un Prêtre de celebrer la Mefle avant que 
les avoir dites quand il n’a pù commodement , à plus 
forte raifon leur fera-t’il permis de communier. 
Quant aux doutes qui viennent avant la Commu- 
nion aprés avoir été confeflé . foit pour avoir oublié 
Tr peché, foit pour ne l'avoir pas bien declaré 
elon fon defir ,on ne doit pas s’y arrêter facilement, 
mais iles rejeter comme un ftratageme , mais du- 
quel le diable fe fert pour empêcher le fruit de la 
Communion; & la raifoneft , d'autant que tels dou- 
tes, principalement aux ames devotes ne font pour l’or- 
dinaire que de quelque peché veniel , qu’elles n’éroiene 
pas’ obligées de confeffer ,ainfi que j'ai dit ailleurs. 

Que fi le doute eft de quelque peché mortel,ençore 
ne faut-il pas qu'elles s'y arrêtent legérement : car 
ou ce doute eft de quelque peché mortel qu'elles dou- 
tent avoir fait autrefois, ou fi elles {ont certaines de 
lavoir fait , elles doutent fi elles Pont confeilé , & 
alors elles peuvent croire probablement, que fi elles 
Pont commis , qu'elles s’en font confeilées , & ainfi 
fe former la Dee , & fe reprefenter à la Com- 
munion , fi ce n’étoit qu'elles eutlent des conjectures 
comme affeurées du contraire : car en ce cas elles 
ne doivent pas s’en aprocher, veû que telles conjec- 
tures moralement certaines , les obligent à s’en con- 
feffer avant que de communier. 

Ou ce doute eft de quelque peché mortel qu’elles 
ont commis il y a long-tems , & duquel elles fe fonc 
confeflées : mais elles s’imaginent de ne s'être pas 
bien expliquées en confeffion ; & en ce cas elles doi- 
vent rejetter tels doutes comme une tentation du 
diable , qui leur eft livrée pour la fin que j'ai dit dellus. 

Ou ce done eft de quelque peche commis depuis 
peu de tems, qu’elles fçavent ou doutent êtré mor- 


E tel; & en ce cas fi elles ne s'cn font paint du tout 


» 
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confeffées par pure oubliance , elles doivent s’en con- Reginal. 
feller auparavant la Communion , ou bien s’en abfte- l. 29. n. 
nir ; fi ce nwétoit qu’elles fe fouvinlfent d’un tel pe- Bon, de 
ché, lorfque le Prétre eft fur le point de leur donner facr.d. 4. 
la Sainte Hoftie ; car en ce c.s elles ne doivent pas fe T a 
retirer , mais communier pour ne pas donner fujet Navar. 
d'étre fcandalifées : elles doivent neanmoins s'efforcer D Le 
de produire un acte de contrition de ce peché , avec 499- 
volonté de s’en confeller à la premiére commodité. | 

Que fi elles fe font confeifées.de ce peché autant 
bien qu'il leur a été poffible , mais qu’il leur revient 
en memoire d’avoir oublié quelque circonftance ; fi 
elles fçavent affeurement que cette circonftance chan- 
ge Felpece du peché; où qu'elle l’agrave notable- 
ment (ainfi que j'ai enfeigné en l’Inftruction 3. du 2. 
Livre de la premiére Partie ) elles font obligées de 
confeiler cette circonftance ou s’abftenir de commu- 
nier. Mais fi cette circonftance n'et pas notable, 
elles doivent croire que le diable fait cela pour les 
troubler & inquieter en leurs devotions,& aindi il faur 
méprifer telles penfées & fe prefenter à la communion. 

Et quand je parle ici de dowe, qu’on fe donne 
bien de garde de prendre ces fcrupules pour doutes, 
veu qu’il y a grande difference entre les uns & les au- 
tres , (ainfi que j'ai déja dit en l’Inftruction premiere, 
article 2. du premier livre de la premiére partie, & 
dirai encore en l’Inftruction 16. du 3. livre de cete- 
partie) car j'entends ici parler d’un vrai doute fans 
{crupule. Et afin d'alleurer davantage les confciences sn 

quand quelque doute leur arrivera avant la Commu- P c. 
nion: je dis qu'il neft pas necelfaire d’avoir une telle one 6. 
affeurance de n'avoir pas confenti au peché mortel , n, 12. à 
ou de ne l'avoir pas confeflé comme il faut, qu'on alii pat- 
n'en ait pas quelque crainte du contraire , ainfi il "™ 
fufht d'en avoir des raifons & canj£étures probables , 

fur lefquelles on puiffe apuyer fon jugement, 
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Outre ces doutes , defquels le diable fe fert pour 
troubler les ames craintives avant la Communion, 
il y a d’autres raifons aparentes, lefquelles il leur pro- 
pofe pour les en retirer. 
La premiere , c’eft la dignité de ce Sacremenc 
d’une part, & de l'autre leur indignité; car leur re- 


prefencant d’un côté la grandeur de cette Majefté in- 


comprehenfible, devant laquelle les Seraphins mé- 


mes ne paroiflent comme point ; & de l'autre leu 
baffelfe & indifpofition : il leur perfuade qu'il ne faut - 


pas aprocher fi fouvent pour recevoir ce Pain celefte, 
qui contient en foi toutes les divines perfections & 
la même Divinité , qui eft une viande trés-pure & 
trés-fainte, c’eft la pureté & fainteté même , & qu'il 
n'y a que les ames épurées & uniés à Dieu par la 
contemplation , qui s’en doivent aprocher fouvent. 
Mais tout cela eft une aftuce du diable, qui tâche 
par certe perfuafon de le priver d’un fi utile Sacre- 
ment, qui étant inftitué pour nôtre nourriture fpi- 
rituelle, doit être reçà frequemment : & quoi qu’il 
foit hors de nôtre pouvoir de nous y preparer di- 
gnement, puifque les Anges mêmes ne fçauroient 
aprocher de la dignité requife pour lebien recevoir; 
neanmoins nous pouvons avoir la difpolition que 
Dieu demande de nôtre foibleffe , fçavoir de n'être 
pas çoulpables d'aucune faute mortelle ; enfemble 
quelque devotion actuelle , comme quelque petite 
meditation, & se priére vocale, felon le pou- 


voir de châcun (aïinfi que nous avons déja dit. ) Et 


quoi que le diable s'éforce même de foüiller nos Com- 
munions par penfées fales & deshonnêtes , nous ne 
devons pas nous troubler pour cela : car nôtre ame 
weft pas falie par les peniées involontaires, mais 
par le feul aa 
La 2. raifon dont le diable fe fert pour retirer Ies 
ames craintives de la Communion , c’eft le peu de 


profit 


4” 


`~ 
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| pe qu'il teur perfuade qu'elles font : & leut repres 


ente , puis qu'elles n’y reflentent aucun profit, que 
c'eft un figne manifefte qu'elles s’en aprochent in- 
dignement , & ainfi qu'elles s’en doivent retirer & 
n’y pas aller fi fouvent. Mais cette aparente rifon 
comme la precedente doit être rejettée $ car pre- 
mieremenr il met pas necellaire que nous recon- 
noiffions le profit que nous faifons en la reception 
du S. Sacrement , cat ce nous feroit quelquefois cho« 
fe dangercufe de le connoître ; d’autant qu’une telle 
connoillance nous pourroit porter à une fecrete pre- 
fomption, au lieu que ne le connoiffant pas , nous 
demeurons toûjours dans l'humilité, 
Davantage , les effets de ce Sacrement étant pure- 
ment fpirituels & furnaturels , ils ne fe fonc pas tou- 
cher au doit, c’eft pourquoi il ne fe faut pas étonner fi 
on né les relfent pat ft palpablement. Ce n’eft pas un 
petit profit qu’il: nous maintienne en nôtre bonne 
volonté , & qu'il empêche ‘que nous ne devenions 
pires, car nôtre nature corrompuë tend toùjours 
vers le peché & l'imperfeétion ; fi elle weft relevée 
par la grace qui nous eft donnée principalement 
en ce Sacrement, Une groffe piece de bois vérd , ne 
tellent pas fi-tôt la chaleur da feu , mais eft difpofée 
etit à petit ,-& enfin eft rendu& capable de recevoir 
a forme du feu : ilen eft tout de même de nôtre 


: ame, laquelle étant froide par la multitude de fes 


imperfections, ne: peut pas être fi-tôt enflammée 
par ce feu divin , mais venant peu à peu à s'échauffer , 
enfin elle eft rendué capable de recevoir la forme de 
perfection , & les flammes de l'amour épuré. C’eft 
pourquoi c'eft un abus dè fe retirer de ce Sacrement 
pour la multitude de fes imperfections ordinaires ; aw 
contraire on doir prendre de là ocafion de s’en apro- 
cher plus fouvent, afin que- s'uniffant à ce principe 


de perfection , on perde petit à petit quelque cholg 
| FE | 
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du fien , & que l'on puille aquerir quelque nouvelle 
grace: & qu'allant au (ouverain Medecin de nos 
ames , on reçoive enfin une entic:€ guerifon de fes 
maladies. l i 

ìl ne faut pas fe porter dans Pinquietude >» ni 


croire qu'on ait communié indignement ; quand on 


_ fe laiffé aller à quelque peché ou imperfeétion peut 


aprés la Communion; car cette. cheute peut pro- 
yenir de nôtre foibleile ; jointe à la tentation du dia- 
ble, laquelle a porté nôtre volonté dans le confen- 
tement. Qui ofroi: dire que les Apôtres au jour de 


“la Cene , n’avoient pas reçù la fainte Euchariftie avec 


la difpofition requife, puisqu'ils étoient en une fi bon- 
ne école : & neanmoins ils ne laiflerent pas de tom- 


-ber dans une grande lâcheté de courage peu aprés , 


en abondonnant leur Maîue au befoin. À la verité 


. ceux qui s’y prefentent volontairement avec le pe- 


ché mortel comme un autre Judas , doivent craindre 
de tomber en quelque crime abominable , même 
dans le defefpoir, mais ceux qui tombent pas fragi- 
lité comme les Apôtres aprés avoir communié ; doi- 
vent efperer d'être relevés par la bonté infinie de nô- 
tre Seigneur , fi-côt qu'ils reconnoitront leur faute. 
La 3. raifon ou plütôt Pocafion dont le diable fe 


fert pour retirer les ames craintives de la Commu- 


nion , fonc les fechereflcs & aridités : car voyant l'ame 


en cet état , il lui perfuade qu'elle fe doit examiner 
diligemment , pour voit f elle n’a rien oublié en fes 


 Confeffions: que fi aprés l'examen elle ne fe recon- 


noît pas chargée d'aucune coulpe mortelle , il lui 
ropofera qu'elle a quelque grand péché caché qui 
ii canfe ces aridités, & qu'elle n'elt pas capable en 
- érac de s'approcher de la Communion, & qu'ain- 
< "e s’en doit priver pout cette fois. 3 
77'a qui écoute ces perfuafions du diable & qui y 


ommet pluficurs manquemens Premiére- 


n 


fa Confe 
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ment elle donne lieu à la tentation , par laquelle 
lc diable n’avoit autre but que de luy faire perdre le. 
tems, & la retirer de la Communion. 2. Elle ek 
dans une grande ignorence , de croire qu’elle neg 
pas difpolée à la Communion pour avoir ces aridités 
& inquietudes , comme fi la devotion confiftoic aux 


affe&tions fenfibles ; & non aux actes de conformité 


& autres actes de la volonté , quoi que faits fans 
goût, 3. Elle fe perfuade fans fondement qu'elle a 


un peché caché, car ayant fait fon poffible poar opin, 
s’exaiminer en fes Confeflions precedentes , elle doit comm. 


croire qu'il n’y en a point; & quoi qu'il y en ex RD. 
quelqu'un , qu'il lui eft meme en vertu de labfo- - 
lucion ; c’eft pourquoi elle doit méêpriler ces perfua- 
fions , & prendre pour une regle generale , ii aprés 

fion elle fe fent troublée & inquietée , que 
c'eftun ftratageme du diable , duquel elle ne doic 
faire aucun état , mais s'unir doucement au bon plai- 
fir de Dieu , & efperer avec confiance qu'étant fans 


devorion , s’approchant de la fource de devotion , 


elle lui fera communiquée ; & qu'étant agitée 


* & troublée par diverles: penfées , la paix interieu- 
"re lui-fera donnée, lors qu’elle recevra celui qui a 


aporté la paix au monde, 


H ne faut donc pas laifer un remede fi falu- 


taire pour de fi foibles railons ; mais plûtôt cha- 


cun s’en doit aprocher felon que les affaires -de 
fon état ou condition le lui peuvent. permettre , 
dequóy on ne peut donner une regle generale; fi- 


non qu’il me femble que toutes perfonnes de quel- 
‘que condition que ce foit ; peuvent communier 
‘tous les mois, les autres tous les Dimanches , & les 


nn plus fouvent felon- Favis de leur Confefs 
eur, os | | | | 


5 | T ij 
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Avis pour la Confeffion. 


Où peut ici s’acufer ,fiona negligé de fe dif po- 
fer felon fon pouvoir à recevoir devotement 
un fi digne Sacrement : que ft on s’y eft preparé felon 
fon pollible , quoi qu'on ait été agité de diverfes 
fe mauvailes , on ne s’en doit pas confefler : 
Comme font quelquels-uns par une routine , qui 
s’acufent en. toutes leurs Confeflions de ne s'être 
pas aprochés de la Coinmunion avec la devotion re- 
quie ; car encore qu'on ne s’en puille jamais apto- 
cher avec toute la pureté & difpoñtion digne d’une 


telle Majelté : fieft-ce qu’elle ne demande pas de nous 


d'autre preparation , que celle qui eft proportionnée à 
nôtre foibletfe. Pareillement il fe faut acufer fi on 
s'en étoit aproché., avec un vray doute de quelque 


| pu morte] non confellé : què fi ce n’éroit qu’un 


crupule qu’on auroit furmonte , il ne s’en faut point 
du tout confeller. , veu que ce feroit s’acufer 


d’une chofe bonne , & donner ocafion au diable d'en 


propofer une autre fois avant que Communier. A 
plus forte raifon fe doit-on confefler , {ion avoit été ` 
fi hardi & perdu de confcience,de s'en. aprocher avec 
un péché mortel qu'on n’auroit ofé confeller. Enfin 
les perfonnes devotes fe pourront acufer fi elles ont 
quitté quelque Communion ordinaire par indevo- 
tion, fechereile, ou tentation du diable. 


Des pechés > & abus qui fe penvent commettre aux 


exercices O prieres de devotion, 


ARTICLE VI. 


Es priéres de devotion font celles-là qu’on dit 
fans y être obligé : comme font celles qu’on fe 


po 


` 


les entreprenent plütôt poür 
que pour plaire à Dieu; elles doivent donc fans au- 
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propo'e ; fans toutefois avoir intention de s’obliger, 


de dire châque jour en l'honneur de nôtre Seigneur, 
de Nôtre-Dame , ou-de quelque Saint. Il nya au- 
cun peché en laiflant celles priéres.: & toutefois les 
perfonnes peu inftruites s'imaginent de faire un gros 
peché quand elles obinertent , ce qui eft un ligne 
manifeit: qu'elles y ont Se: d'attache , & qu'elles 

eur propre fatisfation , 


cun fcrupule les laifler , lors que quelque incommo- 
diré, charité, obedience , ou autre empêchement, 


‘ne. leur permettra. pas: de les dire commodeinent ; ` 


&c comme la devotion les leur a fait entreprendre li- 


brement, auffi les doivent-elles: quitter librement, : 


lors que la charité ou guelqwautre bonne fin le 
réquerra. | Ce a; Eaa 
On doit neanmoins prendre garde de ne fe pas 


lailler aller à une extremité , qui eft de les quitter à ` 
la moindre petite ocafion ; & fur tout lors qu’il arri- 

ve. quelque tentation ou fecherelfe , car ‘ce feroit‘ 
donner la viétoire au diable ; qui pretend pour l’or-" 


dinaire par les tenrations qu’il nous livre; dë nous. 
les faire quitter. Celui-là feroit digne de rifée, lea 
quel allant en quelque lieu pour quelqu’une de fes” 
affaires, defiiteroit de pourfuivre fon cheval pour ün 
„peu de poudre que le vent lui feroit voler aux yeux; 
il ne faut pas defifter de fes exercices pour un petit 
vent de tentation ; mais plürôt cft alors qu’il fe 
faut éforcer de s’en aquitter avec d’aütant plus de fer 
veur qu'on en a plus grand befoin. Et n'importe 
qu'on-n'y reflente pas de devotion fenfible , car cette- 
devotion ; comine fujette à tromperie , doit êrre te- 
më de nous pour fufpecte, nous éforçant de fervic 
Dieu avec la vraye devotion qui fait fa demeure en 
la volanté, & n'avoir pas égard, s’il y a de la con- 


{olation au de la difficulté en quelque priée ou exerz 


uJ 
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cice; nous étant allez d'avoir le contentement de 
faire la volonté de Dieu, de laquelle nous devons 
faire plus d’eftime que de toute autre confolation. 
Si on s'et donc laiflé aller à cette lâcheté, que de 
quitter fes prieres & exercices de devotion pour 
quelque tentation ou aridité , qu’on s’en confefle 
avec un propos de s’amander : & fur tout fi on a 
Jaiflé l'exercice du matin, & l'examen du foir, car 
fi quelques Payens même les ont mis en pratique , 
& les ont jugé neceffaires pour vivre moralement 
bien , qui eft-ce qui ne les jugera pas necelfaires 
pour vivre Chrétiennement & devotement. Au 
refte on ne doit pas quitter legerement fes de- 
votions fous pretexte quon y cft fort diftrait , 
& qu'on y commet fouvent en effet des ne- 
ligences venieles , car fi cette raifon avoit lieu, 


41 faudroit quitter grand nombre de bonnes ac- 


rions , aufquelles par fragilité fe glifent plufieurs 
imperfections, Joint que les aétions bonnes fai- 
tes avec une bonne intention ne laiffent pas d’a- 
voir leur banté & merite, quoy que par nôtre fra- 
gilité nous y commettions quelque imperfeétion. 
an aux aétions exterieures , durant lefquelles les 


 perionnes qui ne peuvent pas prendre un autre tems 


fi commodement , difent leurs priéres de devotion , 
elles doivent faire diftinétion de telles actions ; car, 
les unes font incompatibles avec l'attention dûë aux 
priéres, comme ferait un travail bien violent, ou 
qui requerroit une grande attention d'efprit , com- 
me d'écrire, & femblables : les autres fe peuvent faire 
fans beaucoup troubler l'attention ; à caufe qu'elles 
ne travaillent pas trop , ni le corps ni l'efprit, com- 


me de fe vêtir , balleïer, &c, Or on doit plûtée 


quitter les priéres de deyorion, que les dire en fai- 
fant les premiéres, d'autant qu’on y comimettroit 
trop d'irreyerencg en les difant de la forte ;. mais. 
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on les peut dire en faifant les fecondes , pourvü qu'on 


les fçache bien par cœur ; & qu’on ait connu par expe- 


rience que cela ne diftrait pas beaucoup. En ques il 
faut faire diftinétion de perfonnes, car il y en a qui 
fe portent en telles actions avec tant d’afféétion & 
d’empreff:ment, qu’elles font autant diftraites comme 
fi elles s’appliquoient en des attions bien violentes, 
Qu qui requeroient une grande attention : & je con- 


feillerois à telles perfonnes de ne les pas dire de la 


forte , & de les quitter plûrôt fi elles n’ont pas d'au- 
tre tems; car il vaut bien mieux ne les pas dire du 
tout , que de les dire avec tant d'irreverence. 
Ençore qu’onne peche pas en obmettanr les priéres 
de devotion neanmoins on eft obligé en les difant, de 
les dire avec attention & reverence, autrement on pe- 


.Cheroit venielemenr, On pourra voir les manquerzens 


qu'on y peut commettre en l’Infiruction de l'Office 
divin;qui eft la 2.du 2.livre de La 3.partie:on doit nean- 
moins toûjours excepter ce que nous avons dit être pe- 
ché mortel , d'autant que les manquemens qu’on peut 


commettre en difant des pee de devotion,n'attie , 


vent pas au peché morte 

Quelques perfonnes devotes commettent un man- 
quement aflez notable en leurs exercices de devotion, 
laifans fouvent en arriere les chofes d’abligation pour 
les faire, ce qui eft un grand abus, puifque la vraye 
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devotion confifte à faire ce qui eft commandé de Dieu, 


Qu'elles aprennent donc , que quiconque neglige ce 
qui eft de fon obligation , pour s’apliquer aux actions 
qui ne font que de devotion, quoi qu’elles foient 
d'elles tres-bonnes , même beaucoup plus excel- 


. lentes & moeritoires en aparence , que les ations 


aufquelles fa vocation l'oblige ; qu'il quitte la 
volonté de Dieu pour faire la fienne propre , 


. même celle du diable qui lui fuggere telles deva-. 


tions jindifcretes. La vraye devotion doit ére 
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reglée par les devoirs aufquels chacun eft obligé par 
les loix de fa vocation : le mari par exemple auroit 
une devotion mal reolée, lequel laiflant- les affaires 
& la conduite de fa maïfon, s’adonneroit à des œu- 
vres de pieté. Et la femme auroitune devotion fan- 
raftique , laquelle laiant en arriere les ocupations du 
ménage aufquellés elle et obligée pour s'arrêter fous 
pretexte de devotion , deux ou trois heures en lE- 
glife, car cek quitter Dieu pour faire fa. volonté , 
& laifer ce à quoi elle eft obligée principalement, 
pour faire ce qui eft illicite , confideré ayec fes cir- 
conftances, l 
Quand les ocupations du mênage ne permettent 
pas d'entendre la Mefle: ny faire d’autres priéres les 
jours ouyriers, il ne faut pas faire fcrupule de Jes 
quitter, ce qui peut arriver affez fouvent, & iln’y 
a point de doute. qu’il y a plus grand merire de lés 
quitter par neceflité que de les entreprendre par pro- 
pre volonté ; ainfi une femme qui connoit que fon 
mari delire qu'elle demeure en la maifon pour le 
foulager en quelques affaires , ou pour avoir l'œil 
en fon abfence fur leurs domeftiques , meritera da- 
vantage en demeurant au logis qu’en allant à la 
Melle; car en demeurant en la miifon elle fatisfaie 
à fon obligation , rend l'obeïflance qu'elle doit à 
fon mari , & évite pluñeurs murmures qu’il eût pû 
faire contr'elle; & en allant à la Melle , elle contre- 
vient à {on devoir , & ekt caule de plufieurs pechés 
qui fe commettent, Le foin qu'une mere de famille 
a que fes domeftiques faffent bien leur devoir, & 
fur tout en ce qui concerne les Commandemens de 
Dieu, eft incomparablement plus loüable & meri- 
toire que ces devotions indifcretes ; c'eft pourquoi 
quand elle juge que fa. prefence eft necelfaire en la. 
maifon , dk y doit demeurer fans fcrupule , car elle 
y fait wt plus grand fruit qu'en lEglife , foit. en 
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. empêchant quelque peché qui fe commettroit en fon 
abfence , foit en confervant la paix , fans laquelle 
Dieu n’y feroit pas fa demeure. 
Aux priéres de devotion , fe doivent raporter 
les chofes qu'on s’oblige de faire en s’enrôllant dans 
quelque Confrairie , puis que la plüpart n’obligent 
pas même à peché veniel, Or encore que les Con- 
frairies foienc chofes tres-faintes & aprouvées de 
l'Eglife ; neanimoins je ne fcaurois que je ne condam- 
neici lindifcretion de ceux qui fe mettent de quelque 
Confrairie , quoi qu’ils prevoyent bien qu'ils ne 
pourront pas commodement s'aquiter de ce que les 
Gonfreres de cette mème Confrairie s’aquitent or- 
dinairement. Er fur tout cette indifcretion fe trouve 
en plufieurs filles, & femmes , lefquelles s'enrôl- 
lent en toutes les Confrairies qu’elles peuvent, 
fur la creance qu'elles ont que c’eft une augmen- 
ration de grace & de fecours fpirituel , ne confi- 
derant pas que c'e une imprudence de s’obliger 
à des. chofes qu’elles prevoyent bien ne pouvoir 
pas accomplir commodemenr. Aufli n'eft-il pas 
croyable que ce {oit l'intention de fa Sainteté ( qui 
£concede de grands privileges & Andulgences aux 
Confreres des Confrairies , à condition qu'ils feront 
certaines chofes faintes & pieufes) qu'on y reçoive 
ceux qu’on juge ne pouvoir s’aquitter de ce quich 
commandé; fi ce n’eft qu'il foit porté par la Bulle,qu'on 
lesen pourra difpenfer pour caufe raifonnable , ou le 
changer en d’autres œuvres pienfes. | | 
Je donnerai donc ici avis , premierement de ne 
point fe mettre d'aucune Confrairie , qu’on ne juge 
pouvoir facilement acomplir ce que les Confreres 
obfervent ordinairement : & pour certe caufe de 
ne point s’enrôller à un fi grand nombre indifcre- 
tement; car comme il v a toûjours quelques prié- 
cs. où autres obligations , on fe trouve chřgé de 
| T v 
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tant de choles, qu'on eft fouvent contraint d'en 
lailfer une bonne partie , ou de les dire à la hâte & 
fans devotion : il vaut bien mieux n'être que de 
deux ou trois, & s’aquitter fidelement de ce qui eft 
commandé , que d’étre d’un plus grand nombre, & 
s'en aquitter indevotement. Davantage , avec com- 
bien d'indifcretion s'y engage.t-on bien {ouvent ? 
Quelle indifcretion plus grande à une fille qui pre- 
tend de fe marier, que de s’aller mettre d’une Con- 
frairie , qui ordonnera , par exemple , de dire le pe- 


tit Office de Nôtre-Dame, où le Chapeller châque 


jour ; car comment s’en pourra-t-elle aquitter quand 
elle fera engagée dans le mariage, obligée de fatis- 
faire aux volontés d'un mari ; & acablée enfans , 
qui ne lui donneront pasle loifir d’ÿ penfer ? Quelle 


imprudence à une perfonne qui felon fa vocation eft 


émployée toute la journée à fatisfaire aux volontés 
d'autrui, de s’obliger à la même chofe ; car com- 
ment y {atisfera-t-elle dans un continuel empéche- 


` ment : elle fera donc contrainte d'y fatisfaire le foir , 


‘& ce en prenant fur le fommeil qui lui feroit necef- 


faire pour {a fanté, & duquel fe privant aflés nota- 
blement dans la continué , elle fe met en danger de 


_ tomber dans quelque grande maladie ou infirmité : 


du moins fon efprit devient plus foible , ce qui eft. 
_ caufe qu’elle fe porte dans le chagrin, impatience, 


& inquietude à la moindre ocafion qui fe prefente. 
Qu'on ne procede donc pas indifcrettement en cette 
affaire, mais qu'on en demande toüjours confeil à 


_ fon Confeileur. | 


2. Je donnerai avis à celles qui y font déja enga- 
gées, de ne fe troubler aucunement quand elles ne 
pourront s’aquitter de ce qui fera ordonné : car le 
diable pretend ordinairement dans routes ces devo- 
tions indifcretes de les porter dans l’inquietude lors 
qu’eiies ne pourront les acomplir, & fes pretenfions 


- — 
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ne font pas vaines , veu qu’il en vient ordinairement 


à bour. Si elles ont le tems d'aller à la Meffe châque 
jour , qu'elles difent ce qu’elles pourront durant icel- 
le, & le refte qu'elles le difent fi elles pêuvent com- 
modement le foir , ou en autre tems propre , que fi 


elles n’en peuvent dire qu'une partie, qu’elles laif- 
-fent le refte librement & fans inquietude , principale- 


ment quand. des caufes raifonnables les en empê 
chent , puis qu'il n’y a aucune obligation fur peine 
de peché d'y fatisfaire, comme je prefupofe. 


- Avis pour La Confeffion. 
Y Ame devote pourra ici s’acufer fi elle a quitté fes 
Loo ordinaires fous pretexte de quelque 
tentation ou fecherelfe , & principalement l'exercice 


du matin, & l’examen du foir, Si elle y acu trop 


d’attache., les ayant fait pour une certaine fatisfac- 
tion qu’elle y recoit lors qu’elle les a dit. Si-elle a 
quitté ce à quoi fa vocation lobligeoit pour les faire. 
Si elle les a entrepris au prejudice de fa fanté , ou de 


-ha charité du prochain qu’elle devoit aflifter. Si elle 


les a fait indevotement & irreveremment fous pre- 
texte qu'elles n’étoient pas d'obligation. Enfin fi 
elles les a fait pendant quelque action exterieure , qui 
lui a empêché d’avoir une fuffifante attention. Que 
fi elle y a aporté la devotion qu'elle a på, ou fielle 
les a quitté avec raifon , qu’elle ne s'en confeffe pas 
dù tout; ni auffi quand elle y a eu plufieurs diftrac- 


- tions contre fa volonté. 
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Des divines infpirations, & les diverfes manieres par: 


lefquelles Dieu nous incite au bien ;. enfem- 
ble quelques marques qui feront difcerner les 


mouveinens du bon elprit , d'avec ceux du mau- 


- vais efprit. 
INSTRUCTION V, 


1 divine n’eft autre chofe qu'un mou- 
vement interieur , par lequel Dieu nous fait 
connoître fa volonté , ou nous porte à faire quelque 
bien. Or ces mouvemens nous font envoyés par di- 
vers moyens. Quelque fois ils font tout fpirituels, 
& nous font envoyés par lui-même immediatement 
en la partie fuperieure de lame , où lui, feul peut 
verfer fs infpirations & lumieres , parlant à nous 
comme il fait aux Anges & Efprits Bien-heureux. 
Autre fois & plus ordinairement , ces mouvemens 
fe font par des paroles interieures on efpeces, qui 


fe font dans les fens interieurs de l’ame, particulié- 


rement dans l'imagination ; ce qu’il fait ou par lui- 
même immediatement ou par fes Anges ;. defquels 
les mouvemens ont une grande reffemblance avec 
ceux de Dieu , car ils font fes meifagers qui nous 
manifeftent fes volontés , & nous incitent à les exe- 
cuter fidellement. D’autrefois ces mouvemens pro- 
cedent de la confrience , ou remord qui refide en 
la partie fuperieure de l'ame , & nous fert de Predi- 
cateuf pour nous exciter à la vertu , & nous retirer du 
vice; C'eft elle qui produit {ouvent en nous les de- 
firs de pratiquer les vertus; c’eft elle qui aprouve 
le bien que nous faifons , & nous reprend du mal 
que nous embraflons ; c’elt elle qui produit en nô- 
tre cœur ce que nous apellons remords de confcien- 


nn 
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ce, qui nous empéchent fouvent de confentir au 
peche ;. enfin cek elle qui comme Lieutenante de 
Dicu publie en nous fans celle fes faintes volontés ; 
c'eff pourquoi quand nous obeïllons à fes mouve- 
mens , nous obeiflons à Dieu qui l’a imprimé en 
nôtre.cœur ; (ce qui fe doit entendre, quand la con- 
fcience ef bien reglée, & non pas quand elle eft 
erronée ou fcrupuleufe. ) Enfin ces mouvemens 
procedent de la charité qui eft en lame : car com- 
me ceux qui font agités de quelque paflion & affec- 
tion déreglée , fe portent à de continuels defirs 
de joüir plus parfaitement de la chofe aimée : ainfi 

7 ceux qui ont la fainte Charité en Pame relfentent fi 
 fouvent fes favorables effets. C’eft elle qui réveille 
nôtre afloupiflement , qui excite nôtre parelfe , qui 
releve nôtre foiblelfe , & qui allume fans celle nô- 
tre cœur des faintes flames , afin que nous nous 
avancions davantage dans la pratique des vertus Chré- 
tiennes. Voila les plus ordinaires moyens, par lef- 
quels Dieu nous fait connoître fes volontés interieu- 
rement; & tous ces inouvemens -peuvent être ap- 
pellez infpirations divines ; d'autant qu'ils procedent 
tous du bon: efprit, & de Dieu même , foit imme- 
diatement , foit mediatement. SO 
Il y a d'autres mouvemens qui procedent du man- 
. vais. efprit, fous lequel je comprens non feulement 
le diable , mais aufli l'amour de nous-mêmes qui eft 
un:efptit vain, mondain , jenfuel, & charnel, fans 
lequel le diable n'auroic pas grande prife fur nous. 
… Il faut ici avoüer que l’un des principaux points de 
la vie fpirituelle ; eft de fçavoir difcerner fi les mou- 
vemens intérieurs font du bon ou du mauvais efprit, 
cat fouvent le diable fait femblant d’être l'efprit de 
Dieu , produifant fes mouvemens en la même ma- 
niere : joint que cet ennemi de nôire falut pour nous 
_inieux : deceyoir » fe fert ordinairement de nôtre na: 
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ture corrompuë, qui fe flate tellement en fes propres 
inclinations , qu'elle ekime vertu ce qui eft vicieux , 
de forte que les plus fpirituels y font fouvent trompés. 
Vous verrés quelque fois , que celui qui eft plein de 
boutades , s’eftimera avoir un grand zêle; celui qui 
eft lâche s’eftimera être bien humble ; celui qui eft 
poltron croira d’avoir une grande douceur;celui qui eft 
opiniâtre , fe perfuadera d’avoir la vertu de force & 
de conftance ; & celui qui eft enfoncé jufques aux 
orcilles dans l'amour de foi-même , penfera être bien 
avancé dans lamour de Dieu. C’eft pourquoi il faut 
fuivre le confeil de S. Jean, fcavoir de n’ajoûter foi 
à tout efprit,mais examiner s'ileft de Dieu ou du dia- 
ble ; Et pour en faire un bon examen , il faut fouvent 
: demander à Dieu la lumiċre neceflaire pour n'être pas 

trompé en une connoillance fi importante. 

Or encore qu’il foit affez difficile , de connoître 
affeurement de quel efprit nous fommes poullés , 
néanmoins on peut donner quelques marques gene- 
rales , par lefquelles on difcernera le bon d’avec le 
mauvais. La premiere marque du bon efprit, celt 
qu'il n’infpire que la verité & la vertu: car Dieu qui 
eft la même verité & verte , ne peut être contraire à 
foi-même : c’eft pourquoi dés auffi-tôt que vous re- 
connoiflez le mouvement interieur contraire à quel- 
que verité ou vertu Chrétienne , tenez la precedente 
du diable, autheur du vice & du menfonge, Par 
exemple il vous propofera que pour vos pechés pallés 
Dieu vous a delaitfé , voilà un menfonge manifelte 
contre la verité de fa mifericorde infinie ; en laquelle 
nous devons toüjours efperer > tant que nous avons 
quelque mouvement de vie, De même il vous incitera 
de vous venger de quelque injure qu’on vous aura fait, 
fous pretexte de conferver vôtre honneur,cela eft con- 
traire à la vertu de patience : & ainfi des autres chofes 
qui font opofées à quelque vertu ou verité Chrétienne. 
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La feconde marque de l’efprit de Dieu, c’eft qu'il 
cht acompagné de difcretion , infpirant toutes chofes 
par ordre & mefure : cet pourquoi il nous incite or- 


. dinairement aux chofes communes & conformes à 
. nôtre portée, & nous conduit par des chemins ba- 


tus > qui font beaucoup plus feurs que les chemins 


_ dérournés & extraordinaires : davantage,il infpire toû- 


jours le bien convenablement felon la qualité des per- 
fonnes , du tems , des lieux, & autres circonftances : à 
quoi les perfonnes devotes doivent fur tout prendre 


garde : car c'eft ici où elles chopent alfez- ordinaire- 


ment ,.S'imaginant que tous les mouvemens qui 
les portent à la pratique des vertus & devotions , 
font infpirations divines, & neanmoins elles 
font fouvent fugeftions du diable, Par exemple la 

ratique de certaines mortifications & aufterités eft 
Ea utile, & peut-être necellaire à un homme robuf- 
te pour fe.retirer -de quelque vice , laquelle fera fort 
dommageable à une Alle foible d’efpric & de corps, 


veu que par ce moyen le diable pretend la rendre in- 


: habile des meilleures chofes : qu’elles tiennent donc 


pour fufpeéts tous ces mouvemens interieurs , qui les 


portent à embraffer des jeûnes , aufterités , lon 


veilles, & Oraifons: car quand le diable reconnoît 
une ame refolué de fuivre le bien, il incite à enem- 
bralfer plus que fes forces , tant corporelles, que fpi- 
rituelles ne peuvent porter, afin de Lane incapa- 
ble , ou inoins propre de faire le bien qu’elle faifoit. 
Mais fi le mouvement interieur les poulle à reprim:r 
quelque paflion déreglée , à endurer quelque parole: 
ans repliquer , à rendre l'obeillance à leurs Supe- 
rieurs ; ou à faire quelqu'autre chofe femblable, el- 
les ne doivent pas faire difficulté de la fuivre comme 
vraye infpiration ; Et c’eftune regle allez aifeurée que 
là où l'on relfent beaucoup de repugnance felon le 


fentiment, qu'on doit plitôt croire que c'eft une 
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in{pirâtion divine ; que quand on s'y ferit porté avec 
affection , laquelle elt fouvent un effet de la fugel 
tion du diable , qui nous donne un grand defir de 
la chofe qu’il nous veut faire embraller ; afin que 
“nous nous y portions plus ardemment. , | 
La troifiéme marque pour connoître fi nous fom- 
mes pouflez du bon efprit , c’eft la foümiffion de ju- 
gement fous la conduite de ceux qui nous gouvernent, 
car le bon efprit , comme ennemi de la fup:tbe , nous 
. send difpofés à nous foûmettre à l'avis de nos Direc- 
teurs. Au contraire le mauvais efprit nous rend opi- 
niâtres à fuivre ce qui nous.met dans l’ efprit , & mê- 
me il nous perfuade de entreprendre fans le commu- 
niquer, par où l’on peut voir que les perfonnes qui 
ne. veulent pas fe foûmettre à la conduite d'un Direc- 
. teur, font bien en danger d’être lourdement trompées, 
La quatriéme marque du bon efprit, c’eft la paix & 
la joye fpirituelle qu'il laifle en Pame : car comme 
nâtre Seigneur entrant où étoienr fes Difciples , leur 
difoit ordinairement ces paroles : La paix eff avec 
vous , ainf l'efprit de Dieu , lors qu'il vient en une 
ame par l’infpiration, il lui annonce la paix & la fair 
naître en fon cœur ; que fi au commencement il pro- 
duit par fois quelques craintes , elles font bien tôt 
fuivies de cette paix , qui la met comme en alfeurance 
de la prefence du bon efprit. Au contraire le diable 
qui ek autheur de fedition , excite en l’ame les trou- 
bles „inquietudes, & trifteiles ; que s’il y produit quel- 
que forte de joye , ou elle ne continué pas, ou elle eft 
- fort imparfaite , & ne lui donne aucune affeurance. Je. 
arle ici des infpirations que l’Efprit divin envoye aux 
re déja converties ; car quand ik les envoye à une 
ame embourbée dans la fange du peche ; en intention 
de la convertir ; c’eft fouvent en l’intimidant & epou- 
ventant,mais aprés fa converfation , il lui fait jouit or- 
dinairement de cette alleurelle. | 
| p La 
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"Là cinquième & plus affeurée marque des divines 
‘infpiratious , c’eft quand Dieu immediatement pra- 
-duit en la partie fuperieure de l'ame des faintes affec- 
tions & lumieres, fans employer les puillances in- 
ferieures, d'autant qu'il n’y a que lui feul que les 
peut produire de la forre, car nôtre efprit ch fi noble, 
& nôtre volonté fi libre , qu'il n’y a que Dieu feul 
qui Les puiffe mouvoir immediatement ; c’eft lui feuk 
qui peut verfer dans l'entéendement la lumiere de la 
. Foi $ c’eft lui feul qui peut porter la memoire dans 
l'actuelle fouvenance des chofes divines & furnaturel 
les, avec un oubli de toutes creatures, c’eft lui feul 
, qui peut fléchir la volonsé à fouhaiter ce qu’elle ab 
horroit auparavant , {ans qu'autre chofe ait precedé 
. pour la difpofer. Ce que le diable ne peut jamais fai- 
, EE , car fon pouvoir ek limité dans les puiffances ine - 
. ferieures de l'ame , fçavoir l'imagination & l'aperit, 


. réveillant les efpeces & figures des objets fenfibles ,& 


excitant par <llesles paflions , par l’encremife def 
quelles il excite les puiffances fuperienres : c’eft pour 

- quoi il peut facilement contrefaire les infpirations du 
bon efprit “qui fe fonten l'imagination ; il lui eft fa~ 

. cile d’exciter en nôtre cœur une devotion fnfible , 

; une facilité à jerrer des.larmes , & amres effets qui 

. épandent du fentimment ; mais de jetter tout d’un 
coup des mpuvemens dans la partie fupsrieure de 

: Fame, cela n’eft pasde fon pouvoir. Pour cette caufe 


+. f l'ame fans aucune imagination, eftincitée pár un 


daint mouvement à aimer Dieu fortement &.confs 

. tamment , c’eft figne que le S. prit en eft l’autheur. . 
Les perfonnes melancoliques ; qui font ordinai- 

. Fement plus imaginatives ; doivent avoir une parti- 

- Culiere attention, pour n’être pas. trompées par les 

 ilufons & fageftions du diable ,:& de leur propre 

» inclination , car il y a bien du danger qwelles ne . 

prennent pour divines infpiratjons, ce Sa dé s 


- - & d’efprit; 
elle n’a pas offenfé , pourveu qu'elle s'en foit com- 
' muniqué à fon Direteur qu'elle penfoit être bien 
capable ; & qu'elle ait fuivi fes avis : car encore que 
- Dieu ne permette pas que l’ame devote foit trompée, 
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1 mauvais cfprit. Pareillement les perfonnes qui 


font d’un naturel violent , & celles qui fonc d’un na- 


turel tendre & facile; car les premiéres croyent que 
les mouvemens de Jeur efprit font autant de zeles qui 
leur font infpirés de Dieu ; & les f:condes fe perfua- 
dent d’avoir aquis une grande devotion , fous pretex- 


-te qu'elles rellentent ces douceurs fenfibles. Ma's 


celles qui font moderées en leurs affeétions, & 


` qui furmontent facilement les mouvemens déreglés 
de leurs pafions, font moins fujettes aux trom- 
perles. | 


Que les ames craintives ne fe troublent pas ici, 
pour la difficulté qu'il y'a fouvent à difcerner les 
mouvemens du bon efprit d'avec ceux du mauvais ; 
car quand bien il arriveroit qu’elles fiffent quelque 


. bonne œuvre par le mouvement du mauvais efprit, 
„quelles croiroient proceder du bon, pourveu que 
leur intention foit bonne , l’œuvre ne laïlle pas d'ê- 

` tre agreable à Dieu; d'autant que l'intention que le 
‘diable a de nous tromper, ne nous peut rendre cou- 


pables devant Dieu , fi nous n’avons quelque vüé que 


ce qui nous eft fugeré provient de lui. Même quand 
bien une perfonne auroit efté trompée une longue 
_efpace de tems, foit en attribuant foit aux illufions 
du diable, foit en embralfant des aufterités & mor- 
_tifications indifcreres, ou autres chofes femblables , en 


forte même TA feroit venut infirme & de corps 
i elle n’a eu la créance- d’être trompée, 


lors qu'elle communique fidelement à fon Confel- 
feur ou Directeur les mouvemens interieurs qui lui 


“arrivent, ncanmoins il a permis que quelques Di- 
“reûeurs ayant fé déçus cn leur jugement. C'ef 


+- 
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| pourqnoi je conftillerois à une ame qui reffent des 


effets extraordinaires dans fes Oraifons & pratiques 


de devotion de prendre un homme fort experimen- 


té en cette fcience, afin qu’elle ne tome pas dans 
la tromperic du diable. Et qu'elle fe donne bien 
de’ garde de croire ‘affurément que ce font des vja 
fites de Diea, mais qu'elle fe revêre du jugement 
de fon Directeur en tout ce qui lui artivera, cat 
C'eft l'unique moyen de n'être pas trompé; & ne 
pas offenfer Dieu. 1 S 

- Voilà les marques principales pour fçavoit difcer. 
ner les mouyemens de Dieu, d’avec ceux du diable 
& de nos paflions, lefquelles femblent être (uffifans 
tes pour délivrer Les bonnes ames de toute trompes 
ric, aux mouvemens ordinaires qui leur arrivents ` 
mais non pas pour éclaircir toutes les difficultés qui 


peuvent arriver aux vifions , raviflemens, & autres. 


vifites de Dieu extraordinaires, delquelles je ne pata ` 
lerai pas ici, pour être de peu de perfonnes. > 
_ Au refte quand parce que nous venons de dire, 

on reconnoît être: pouffé à embraffer quelque bien; 


Ou quitter quelque peché ou imperfection , par quel- 


que bon mouvement de Dieu, de fon bon Angé, 
du remotd de conftience, ou de.la Charité qui eft 


-en l'ame ; on n'y peut pas refiftér fans déplaire à 


Dicu , puilque ce font des faveurs particulières qu’il 
nous offre liberalement, lefquelles ncanmoins nous ` 
rejetons pour fuivre le mouvement de nôtre apetita’ . 
auffi ce refus et fouvent caule »-que Dieu n'eft plus 
fi liberal en nôtre endroit, ce que nous meritoris 
jufement, puifque nous faifons 1 peu d'état de fes 
dons : il faur donc que l'ame devote prenne foi 
gncufement garde, d'&re bien fidele à fuivre le | 
mouvement de Dieu : que fi elle doute fi Finfpi 
ration vient du faine Efi prit, qu'elle la communique 


\ à fon Dircéteur > fur tout fi elle eft de confequence ; 


Vi 


! 


‘quoi qu'elle ne foit ordinairement que venielle ; 


“qu'il lui pardonne. : 


. 
; 
f 

2 
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‘fera pas neceffaire de le {pecifier ici, mais bien en 
` s’acufant de. ce peché où imperfeétion en fon rang, 
| dire, je m'acufe d’avoir commis un tel ‘peché on 
. imperfection ; nonobftant lavertiffement interieur 
‘de la confcience. 2 | 
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mais fi elle n’en doute pas, elle la doit careffer & 
s'y laifler écouler amoureufement. Qu'elle fe fou- 
vienne que l'Epoufe aux Cantiques ayant fait Ha four- 
de oreille aux femonces de fon Epoux , elle eut bien 
de la peine enfuite à te trouver : c'e pourquoi fi 


-~ ‘elle le contrifte en lui refufant l'entrée ; ou bien 


‘en mettant lâchement en execution ce qui lui eft 
Infpiré : elle doit pleurer amerement cette faute , 
elle sen doit confefler ; & le prier humblement 


| Atis pow la Confefim. 


Y ‘Ame devote pourra icy s'acufer ; fi elle a fuivi 
snegligemment lé mouvement du bon efprit ; 


elle. a commis quelque peché ou iimperfeétion con- 
tre l'avertiflemnt dù remord de confcience , il ne 


Tr Ex 34a. 2, 
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Des Tribulations. , 


INSTRUCTION VI. 


De la conformité que #ous devens avoir avec la vo-: 
_lonté de Dieu aux nribulations , © des imperfeitions 
plus vrdinaires qu'on commet aux maladies CO au- 
tres adverfitez , avec quelques refolurions nace[fai- 
res, fur les Affinités qui arrivent. plus commune- 
ment [ur ce fujet. | | 


ARTICLE L 


Cis vie étant pleine d'amertume , de tentations, 
& d’adverfités ; il faut que l'ame devote foit toù~ 
jours preparéc en fon cœur , de recevoir amoureus 
femont tout. ce que Dieu par fa providence. vraye, 
ment paternelle lui enyoyera , foit tentation , foir, 
affli&ion, foit maladie , où autre chofe qui repugne 
à la nature; clle doit faire. bonne provifion durant 
qu'elle joüir dela paix & confolation , afin qu'arri- 


vant le combat & ta fecherelle , elle ne fuccombe 


pas fous le faix mais emporte la viétoire. Ce point 
ch d'autant plus important, que la pratique en arrive 
plus fouvent ; c'eft pourquoi il faut nous étudier à 
unir nôtre volonté à celle de Dieu par une fainte 
conformité habituelle ; laquelle nous aquierrons - 
en produifant fouvent des actes d’une entiere refi- 
gnation, En tour ce qui nous peut arriver de la part 
de. Dieu, des Supsrieurs, ou de queiqu'autre crea- 
ture que ce foit; mais quarid la chofe arciveroit par 
nôtre faute ; car Dieu fe fere fouvent des creatures ; 
pour prendre de là occafion de nous éprouver en 
quelque avertiflement. | 
% 


V if. 


&: de nôtre méchanceté, fragilité, ou imperfection ` 
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Nous pourrons aquerir cette fainte conformité, 
fi nous confiderons, que par fa bonté & fagefle 
- {nfinie, il ne permet- pas que telles chofes nous ar- 
rivent, que pour des caufes tres-pftes, & à nous 
tres-utiles ; c’eft: pourquoy fi nous pouvions nous 
revécir de l’efprit d’un petit enfant, pour nous aban- 
donner entre les bras de nôtre Pere, & nous laif- 


fer mener & conduire par fon bon plaifir, tant à 


Fégard de la fanté, profperité & confolation , que 
de la. maladie, averfité, defolation, & autres cho- 
fes repugnantes à la nature ; nous nous exeinterions 
de toutes triftefles & inquictudes , qui aportent un 
tres-grand empêchement en la vie fpirituelle, & 
- font la fource de plufieurs tentations. Mais le mal 
eft que ne pouvons pas nous perfuader que toutes 
ces contrarietés nous profitent ; & quoique par la 
„theorie nous fçachions bien que toutes ces choles 
pons foient envoyées pour nôtre falut, neanmoins 
quand il vient à la pratique, ‘nous chancellons foù- 
vent dans cette créance ,/& envifageons ces choles 
felon leur face exterieure , laquelle les fait paraître 
comme chofe contraire à la nature, fans penetrer 
plus avant avec les yeux de la Foi. Il eft vrai qu'elles 
for un mal à l'égard de l’apetit fenfuel , qui ne peut 
trouver fon repos qu'en la jouiffance des objets qui 
lui peuvent donnet contentement, mais à l'égard 
de l'ame, elles font un bien, même quelquefois un 
bien necalfaire pour {on falut. | . 

Ne fommes nous donc pas bien miferables de 
nous chagriner pour une maladie, pnifque par ce 
moyen a deffein peut-être de nous retirer de nôtre lâ- 
cheté, & nous faire devenir foigneux de nôtre falut à 
Pourquoi nous fâcherons-noûs fi nous fommes.en fé- 
cheretfe & defol:tion, puifque par ce moyen il veut 
confèrver en nous l'humilité , laquelle fe perd fouvent 
-gans la joüiffance des confolations ? Pourquoi nous in: 
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quicterons-nons pour être agités de quelque tentation, 
puifque par ce moyen il veut nous enraciner davantage 
dans la vertu, & fur cout en la vertu cantte laquelle 
nous fommes tentés ; tentation qui dure quelquefois 
des années entiéres, même toute nôtre vie, à caule que 
cette vertu nous cit plus necelfaire que toute autre, 
attendu nôtre inclination naturelle. Pourquoi enfin 
nous troublerons-nous fi Dieu nous veut mener par les 
fouffrances comme lui,& augmenter par ce moyen nô- 
tre couronne? Si le laboureur travaille toute l’année fur 
Fef perance dz quelque moillon,& le foldat s’expole. aux 
-Coups & aux dangers , fur l’efperance de quelque To 
d'honneur ou de quelque recompenfe temporelle; ame 
Chrétienne & devote w’aura-r'elle pas hôte de fe plain- 
drg des peines & traverles qu'elle endure en cette vie, 

uifque la couronne qui lui eft propolée eftimmortel- 

c, la recompenfe éternelle, & le prix incomparable. 

< Qu'elle embraffe donc de bon cœur & avec action 
de graces, tout ce qu’il lui arrivera, & en la maniére 
qu'il lui arrivera, lon les circonftances du tems , du 
lieu, de ces perfonnes, ne fe plaignant jamais d’au- 
cune chofe que ce foit. En quoi plufieurs manquent; 
car lun'eft content d’étre malade, mais il fe plaine 
dé fa pauvreté ; l'autre dira qu'il ne fe foucie pas 
d'être pauvré pour lui-même , mais de ce que fä pau- 


_vrété l'empêche de pourvoir fes enfans : l’autre té- 


moignera qu'il faut endurer en ce monde , mais nean- 
moins il f- montrer: mécontent de ce qu'il a un mal 
de téte qui lui empêche lo repos nuit & jour ; Enfin 
1lsen trouve bien pèu qui foient conformes en tou= 
tes chofes au ban plaifir de Dieu, il y a toûjours quel- 
que mais qui en ôte le luftre & la perfeion. Qu'elle 
prenne donc la volonté, & le bon plaifir de Dieu 
our fon faulas & confolation, qu'elle adore fa fainte 
b rovidence en toutes choles, & qu'elle attende 
. paifiblement la délivrance de fon mal , car. fi par un 
on V iüj . 


OS 
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amour propre elle cherche d'en être délivrée, foit’ 

par elle-même foit par les creatures ; fi fon defir 

' pe s'acomplit pas , la trifteile fe changera en inquie- 

_ kude, & alors vous verrez une pauvre ame defoiée , 

© pour ne fe pas laiffer conduire par l'amour paternel 

de fon Pere celefte ; & rechercher avec trop d’avi- 

_ dité la délivrance oy le foulagement de fon mal 
«hors. fa volonté. né 3 LE 

Er afin qu'elle ne fe départe jamais de cette fainte: 

conformité , & qu'elle ÿ établiffe tout fon contente- 

ment , elle doit fçavoir que c’eft une verité du Ciel; 

. quela perfe&ion conlfifte en la charité, & qu’autant 


… Qu'une ame a de charité , autant eft elle parfaite : orit 


£ft conftant que le fondement & l'entretient de cette 

*. Charité , eft. la conformité à la volonté de. Dieu , 

_ d'où s'enfuit que tant plus on fera collé & uni 

= ‘à cette volonté , tant plus ‘aura-t-on avancé en 
Charité , & par confequent en perfection. Auffi eft- 

ce l'unique moyen de parvenir à la joüiffance de la 

. paix interieure, de forte que ceux qui ont cette en-e 
tiere conformité font vrayement pacifiques, & ceux 
qui ne l'ont pas font toñjouts en trouble, d'où vient 
qu S, Mathieu ; S. Auguftin expliquent ces paroles 
de Nôtre Seigneur : Bienheureux les Pacifiques, de 
ceux qui.ont cette conformité à k volonté de Dieu, 

à caule qu'ils n'ont rien en eux qui refifte à cette 
volonté , mais comme bons enfans ils font en toutes 
choles la volonté de leur pere, Ah ! que l'ame devote 
feroit heureufe fi lors qu'il lui arrive quelque tenta- 
tion où contradiftion, elle gcoutoit avec une entiere 
foùmiffion Nôtre Seigreur lui parle de la forte. Ma 

_ fille, jet'emvoye cela, cef ma volonté que tu endure 
© påtife telle chofe , regçois-la de bon cœur , car je 

: pe l'envoye pour ton bien © ton falat ; fans doute rien 
Re lui feroit dificile, 3] i 
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- Qu'elle ufe donc de cette fainte pratique ear_c'eft 
une verité, que quoy que Dieu ne nous aparoille pas 
pour nous manifefter fa volonté ; neanmoins la Foi. 
nous enfeigne , que tout ce qui nous arrive de fâchenx 
nous eft envoyé par fa Divine providence;de forte qu'er 
nous l’envoyät il nous declare par une fuirte neceftaire, 
que c'eft la volonté que nous le recevions de bon cœur. 


Par le defaut de cette conformité, Pame devote cot- Leffius 


` en rech:gnant, & par contrainte , delirant incontinent 121. 


d’en être délivrée : en quay elle peche veniellement,8c 
témoigne affez le peu de defir qu’elle a d’endurer pour 


Jesus-Carisr,& le peu d'amour qu'elle lui porte, puis 


qu'elle a tant de repugnance de participer à fa Croix. 
De ce manquement en provient an autre plus dange- 
teux , car celle qui embratie la Croix de Nôtre Sei< 


gneur à regret fe laifle quelque fois aller à des plaintes 
pleines d'impatience, fe lamentant par exemple de ce 
que Dieu l'a faie crop endurer, ou de ce qu'il permet 
que chäcun fe bande contr’elle , & autres femblables 


phaintes , lefquelles femblent vouloir contrôler Les ar- 


rêts de Dien; à quoi elle doit prendre foigneufment 


garde , ear telles plaintes ponrrotentarriver jufqnes at 
peché mortel, Il y a d'autres plaintes qui ne Le pas fi 
dangerenfes,telles que font celles que Fon fait aux ma- 


mais quand elles fe font feulement pour un peu fou- 
lager le.mat, elle ne font point peché. : | 


= Unantre minquemeur bien ordinaire qui provient 


du défaut de cette sefignation. , font les impatien- 
ces & chagrins que Fon a lors que quelque chofe. 
mañque , Fes de la part des Medecins on remedes , 
foit de la part des perfonnes qui afhftenr , ou de 
ue , = AA 


mer plufieurs manquemens, lors que quelque adverfité E Iuft. 


lui arrive : car premierement elle ne la reçoit pas nu, 
amoureufement de la main de Diew, mais comme peginal. 


41i. 


ladies bien fenfibles, ces plaintes font pechés veniels , FE & 


quand elles font acompagnées de quelque impatience; fup. 


egin. 


N 
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quelques autres femblables caufes. Ceux qui n'accep- 
tent pas de bon cœur ce que Dieu leur envoye, 
font fort fujets à ces impatiences , & cela à la moin- 
dre petite ocafion ; c'eft pourquoi un fouverain re- 
mede à icelles, c’eft d'acquerir cette fainte union & 
conformité au bon plaifir de Dieu. Il ef bien vrai 
qu'elles ne viennent pas toñjours du défaut de certe 
conformité, mais bien d’un naturel chagrin ou de 
l'indifpoñition corporelle ; car une perfonne qui en- 
dure beaucoup, ek bien plus promte à fe laiffer 
aller à telles impatiences : cela n'empêche pas nean- 
moins, qu'elles ne foient pechés veniels auffi bien 
que les precedentes ; car encore que liaclination que 
nous avons au mal, & l’indifpofition corporelle, di- 
diminuent la coulpe du peché, elles n’excufent pas 
pourtant entiérement de peché, veu que la grace 
nous eft oferte pour vaincre les mauvaifes inclina- 
-tions de la nature, & les repugnances que produit 
lindifpofition du corps. 
Il y a un autre manquement allez commun aux 
-> perfonnes Religieuf:s, qui provient du défaut de 
certe refignation , fçavoir une inquietude que l’on fe 
donne mal à propos, pour n'être pas fi-tôt gueri qu’on 
delire , afin de fuivre la communauté , afin de ne pas 
donner tant de peine aux autres, ou pour quelqu’au 
tre refpect, qui a quelque aparence de bien. Il faut 
rejetter toutes ces inquietudes, quand même les au- 
tres fe plaindroient de ce que nous formes fi long- 
tems malades, ou que nous n'avons pas de courage, 
& que pour la moindre incommodité nous nous ren- 
dons ; car pourveu que nôtre confcience nous juge 
avoir neceflité, nous devons nous mettre en repos, 
& recevoir tels murmures comme une nouvelle 
Croix que Dieu nous envoye, laquelle eft à la ve- 
rité. plus grande que Fincomimodité que l’on reffent. 
. Ceci arrive plus ordinairement lors qu’on a quel- 
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que incommodité qui ne paroît pas, d'autant que 
uelques efprits foibles eftiment cela lâcheté & un 
défaut de ferveur: pour cette caufe il faut que celles 
aufquelles nôtre Seigneur envoye des incommodités 
ocultes , s’étudienc principalement d'obtenir cette 


ainte conformité , qui leut eft d’autant plus necef- 


faire, qu'elles ont. plus à fouffrir que les autres. Il 
et bon neanmoins dans ces incommodités , d’avoir 
toûjours un defir de faire les fonétions ordinaires 
de A Religion, car en vertu de ce defir, nous avons 


le merite de routes ces chofes comme fi nous y afi- 


ftions, & entrerenions en nous une fervente volon- 
té de lès mettre en execution, lors que Dieu nous 
aura rendu la fanté. Mais neanmoins il "faut que 
ce défir à l'égard de {on acompliffement, foit toû- 
jours fous-ordonné au bon plaifir divin, 

Or afin d'ôter plufieurs al » qu'on pourroit 
avoir touchant les fouhaits qu’on a de mourir , quand 
on eft reduit à une grande pauvreté, ou qu'on eft 
agité de grandes douleurs ou affliétions; j'apporte- 
rai quelques caufes, pour lefquelles on peut licite- 
ment fouhaiter & déhrer la mort. | 

La premiére & la Plus parfaite eht Pamour de Dieu 


duquel l'ame étant puiflamment excitée, défire de 


quiter cette vie afin de jouir de fon Dieu ; tout de-mé- 
me qu'un enfant bien né, qui a été long-tems abfent 
de fon pere, défire paflionnément de joüir de @ pre- 
fence. Ce fouhait fe retrouve fur tout aux ames épu- 


: rées & détachées entiérement des affections de la 
terre, & embrafées de lamour de leur. cher Epoux. 


Une autre caufe ou motif. pour lequel nous la pou- 
vons défirer , qui neft. pas fi relevé que le prece- 
dent , mais neanmoins qui eft de grande perfection ; 
c'elt pour fe voir délivré des pechés & imperfe&iops: 


car il faut avoijer q ce qui travaille davantage tne 
ame qui çh polledée du divin amour , c'eft de voir 


h 
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qu'elle ne peut pasaimer Dieu f parfaitement qu'ele . 
le défroic , étant atachée comme elle eft a un corps 
qui ns refpire que fes aifes, & qui par confequent 
la fait fouvent tomber dans le psché & l'impesfeétion: | 
c’eft pour quoi c'eftune priera qui ek agreable à Dieus 
quand nous lui demindons qu'il nous envoye plùtôt 
la most, que de permettre que nous tombions au 
peché mortel; méme au peché veniel d’affeékion » 
ou de propos deliberé par malice , car pour les pe- 
chés veniels de fragilité , n’cft pas pofible de nous en 
exempter en çeëte vie. Un troifiéme motif, c'eftqu'on 
at defirer la mort pour ne pas voir les calamiez de 
Eglifo , les perfecutions de Tyrans , & les mauvais 
traiteimens qu'on fait aux ferviteucs de Dieu ; ain 
qu'un Elie & aures faincs Prophetes l'ont défirée. 
Enfin on la peut défirer pour fuir les travaux qui font 
infeparables de cotte vie : car les peines & angoïles 
font par fois fi grandes que la mort feinble un moin- 
dre mal, & iln'yena quetrap, lefquels pour les 
continuelles calamités qu’ils fouffrenc , peuvent dé. 
fires la mort comme wn remede à leurs maux, & la 
peuvent même demander à Dicu;mais ils ne le doi. 
| vent pas faire avec des plaintes & regrets , mais avec 
une ainte. refignation à fon bon laits > qui doit être 
compagne infeparable de nos defirs & priéres : d’où 
s'enfuit qu'il ne faut pas condamner les pauvres gens 
acablés fous le faix de mille afflictions , qnand ils 
demandent à Dieu fans impatience , qu'ils les reti- 
rent de cette vie, qu'ils abregent leurs jours & qu'ils 
les mettent : dans fon Paradis. | 
. Et d’aurant que les perfonnes craintives peuvent 


_- avoir du fcrnpule , touchant la conformité qu'elles 


doivent avoir avec la volonté de Dieu , aux maladies 
&autres averficés qui arrivent generalement à foi ou 
aŭg autres. Elles doivent fçavoir que towo averfte 
quelle qu'elle fait, peut-être confderée en deux 
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manieres; premierement comme étant envoyée pat 
la volonté permiflive de Dieu. 2. Comme étant 
contraire à nôtie bien ou celui de nôtre prochain. 
Sil'adverfité eft confiderée en la premiere mawere, 
nous {ommes obligés d'avoir une conformité à fta 
volonté de Dieu ; c'eft à dire que nous {ommes obli- 
gés d’avoir une conformité à la volonté de Dieu : 
. C’eft à dire que nous fommes obligés de trouver bon, 
que Dieu envoye ou permette tehe chofe : car füifanit 
autrement ec feroïit S'opofer à fa Providence , la- 
quelle ordonne touces chofes fagement ; mais fi Pad- 
varfe eft confiderée en la feconde maniere , comme 
Étant contraire à nôtre bien , ou à celni de nôtre pro- 
“Chain, nous, ne fommes pas obligés de la vouloir ; 
Car encore que Dieu nous commande de ne nous pas 
. “opofer à fa volonté permifive , neanmoins il ne 
fous commande pas de vouloir on défirer iés chofes 
"qu'il permet ‘nouts arriver par certe même volonté, 
das plücôt il S commande de tes p & 
de nous er felon nôtre pouvoir. Par exemple 
un pere Pate malade 4 Ru: > fon fils eft bien 
“obligé de ne pas trouver mauvais, ni s’opoler à la . 
volonté de Dteu qui permierettre maladie ; mais il In Each; 
“weft pas obligé de vouloir ou être bien ‘aife , que cette 
maladie mortelle foir arrivée ‘à fon pere, mais plû- 
tôt il eft obligé d'y apliquer tes remedes convena= 
bles; c'eft pour quoi S. Auguftindit , qu'un bon fils - 
‘Youdroit bien que fon pere ne mourût pas de la ma- 
Jadie que Dieu lui aura envoyée, & au contraire un 
fils fans amour le défireroit, On ne doit donc pas 
“croire , qu'il y adu peche à defirer la delivrance du 
mal que Dieu permet nous arriver , quoi que ce foit le 
‘plus parfait de n’avoir autre defi que l'acompliffe. 
*‘fnent de la fainte volonté, & une noire & 
` inviolable égalité de cœur en une fi grande inegalité 
: d’accidens qui arrivent durado cours de cette vie.” 
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Avis pour la Confefhon. 


Où pourra ici s’acufer , fi on n’a pas eu une ens 


tiere conformité à la volonté de Dieu ën quel- 
uc averfité qui eft furvenué , foit en fa fubftance , 
L Di en fes circonftances ; la recevant en rechignant 
& comme par contrainte , & à plus forte raifon fi 
on sef laiflé aller comme à fe indie de Dieu. Si 


on s’eft laïflé aller volontairement à quelque mouve- . 
ment ou parole d'impatience , où fi-on ne l'a pas 


reprimé avec la diligence requile; que fi on a fait 
ce qu'on a pû pour yrefifter , il ne s'en Faut pas 
confefler , veu que demeurant dans le fentiment fans 
palier à la volonté, il n’y a pas de peché. Si on a 
défiré déreglement d'étre délivré de quelque maladie 
ou autre adverfité, & fi on s’eft laiflé aller au chagrin 


& inquietude. Efinn fi on a défiré la mort avec quel 


que impatience. 


3 


De la reception des Sacremens aux maladies , avec les 
. refolutions fur les difficultez plus ordinaires qui ar- 


rivent fur ce fujet , © fur l'obligation qu'on a de fe. - 


Servir de remedes convenables. 


ARTICLE IL | 
A Yant parlé des défauts plus ordinaires qui fe 


commettent principalement aux maladies , & 
donné o avis fur iceux ; il fera à propes de 


dire ici quelque chofe fur les autres difficultés de 


confcience qui peuvent arriver en icelles. 

Et premierement touchant ła reception des Sacre- 
mens; il me femble que la premiere chofe que doit 
fiire un Chrétien, lors qu'il fe fent frapé de quel- 
que maladie où il y a quelque danger, c’eft de faire 


A 


meee me ae ue 


_Confefl 
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venir le Confeileur , & s'aculer à lui des principaux 
pechés qu’ila commis durant fa yie; car quoi qu’on 
ne foit pas obligé fur peine de peché, de faire une 

ak on generale enune maladie mortelle , finon 
lors qu'on connoît que lés Confeflions qu’on a fait 
durant fa vie font nulles, fans qu'on y ait fuplée par 


- une bonne Confeflion : neanmoins c’eft chofe trés- 


utile de faire amande honorable à la divine Majefté 
devant le Prêtre qui eftenvoyé de fa part, des prin- 
cipales fautes que nous avons commis contre fa bo 

té infinie. Je dis ( la premiere chofe qu'il doit faire 


| dnd la maladie eft dangereufe ) d'autant que le 


oin du falue de Peme devant marcher le premier, il y 
a danger aflez ordinairement, que dar la violence de 
la maladie , les fens ne s’affoupiflenr, & ôtent la con- 


. noi flance neceffaire pour bien expliquer fes pechés ; 


ou bien que les douleurs n'augmentent de telle forte , 
que l'efprit n'aura pas atfez de force pour souper en 
ce qui eft de fa confcience ; même ily a fouvent dan- 
ger que le jugement ne fe-perde totalement , com- 
ime aux fievres continués & femblables maladies. 
Toutefois on peut donner quelque exception de cette 
regle en certaines maladies qui requerroient promte- 


` mènt quelque remede , .& qui donneroient du tems 
Pour faire ce que deflus ; comme il arrive allez ordi- 


nairement aux pleurefies , où il eft necellaire d'ouvrir ` 
promptement la veine : car en ce càs on pourroit,avec 

le confeil du Medecin , fe faire apliquer ce remede 
pour couper chemin au mal , qui augmente notable- 


-ment en peu de ser à sed faute de feignée, puis fe dif. 
l 


poler à faire La Confeffion comme deflus. Mais en une 
maladie où il y aura peril de perdre le jugement, ou 


de mourir bien-tôc, on doit fe mettre en devoir de re- 

Cevoir promtement les Sacreimens , principalement la 
Di Confeffion & le Viatique , puis E 

des corporels, Que fi le malade ia pas ce Iin luia . 


fervir de reme- 


#A 
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320 Le Directeur Parifique » | 
même , foit qu'il ne penfe pas que la maladie foit 
dangercule, Di par oubliance; ceux qui ort charge 
de lui font obligés de lavertir charitablement & 
difcretement de En devoir : en quoy bien fouvent 
fon mal fervies les perfonnes de qualité ,-qui par une 
crainte refpetueule on nofe pas ávertir pour ne ies 
pas intimider; & même ceux qui devroient en tels 
cas en avoir plus de foin, fcavoir les enfans , font 
fouvant ceux qui empêchent qu'on ne leur en donne 
avis , ce qui eft une efpece d'amow qui merie le 
nom de cruauté , car ils tuent quelquefois Pame en 
_penfant fauver de corps. La pieté Chrétienne doit. 
marcher d'un autre pas , elle doit avec wae {ainte 
hardielle avertir charirablement, mais prademment 
le malade, du danger où il eft: que fi on ne le lui 
veut pas declarer fi franchement , qu'on l'exhorte 
au moins à fe mettre bien avec Dieu , fur l'incerti- 

tude qu'il y a aux évenemens des maladies. 
Aprés qu'on s’eft confeilé , fi le mal cominuë , it 
faut demander humblemenc k facré Viatique du 
Corps de Nôtre Seigneur, qui fouvent par fon heu- 
reufe arrivée rend ha fanté au malade , quand elle eft 
utile à fon falut , car cek le Sacrement qui vivifie 
nos ames , & qui contient réellement celni qui peut 
sa verbo reflufciter de mort é vie. Au refte on peur fans diffi- 
n. s. Cultéfaire communier un malade qui fera au peril 
Keginal. de la mort, par fànte de Viatique aprés avoir mangé 
120. quelque chofe , ou pris quelque potion neceffaire 


Fe = fon mal: & fi la maladie continaë un alfez 
q: 6. = ong-tems dans nn même peril, comme de huit ou 


29,23. dix jours, on peut dercchef lui donner aprés avoir 
| pris quelque chofe , & cela par forme de Viatique. 
On n'en doit nemmoins pas faire coùtume , mais 
feulement fe fervir de certe [ibere dans la neceflité, 

quend onne pourroit communier le malade autre- 


ment pour fa graude debili ;- c'e pourquoy ft- on 
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peut le communier fans grande incommodité de 
grand matin fans avoir mangé , c’eft todjours le mèil- 
leur, à caule de la revérence qui eft dû à ce Sacrement, 
Que s’il n’y a pas fi grand peril de mort, on nedoic 


. pas pour cela laiffer l4 Eommunion , mais le malade 


fera bien s’il fe la fait aporter tous les quinze jonrs, & 
plus fouvérit fi ééla fe peut faire commodement , n’y 
ayant rien qui nous fortifie fi éficacement contre les 
affauts des douléurs., que la reception d’un rémede fi 
falutaire. Que file mal eft fort violent , & capable de 
porter Les plus refolis dans Fimpatience, d'autant que 
ce n'eft pas la pratique de PEglife dé porter fi fou- 
vent la Sainte Euchariftié aux .nalades : je con- 
fcilletols au patient de fe fervir d'un autre reme= 
de plus facile, mais toutefois fort efficace con- 
tre lės imipatiences : fcavoit de fe confeffer fou- 
vënt , comine une ou‘deug fois la femiaine : & fur tout 
S’acufer des impatiences qu'il aura eu x fuporter for 
mal, car pár ce moyen la grace lui fera dommée | 
dbondämiment pour refifter plus conftamnent,& ain 
fa volorité fe fordfierà contre l'aigreur du mal. 
Quant à l'Éxtrerhe-Onction , eft la pratique des 
boris Catholiques , quand en une maladie dangercufe 
& mortelle ils feiten leurs forces diminuer notable- 
inéiit, de fa demander eux-mêmes , & témoigner le 
defir qu’ils ont de la recevoir. Et afin que le foin de 
n'en êtré privé né les inquiete pas, ie leu confcille- 
rois de donner charge au Medecin où autre ex- 
perinienté en cette connoiflance de teur en donner 
avis quand it fèra teins : car comme on ne la doit 
pas donner qu'il n'y ajr peril de mort , il vaut bien 
mieux én céla fuivre le jugement d'une perfonne ex- 
pes » que célut di malade. Neanmoins s'il 
a démändoït avc imiportunité je crois qu'on fera 
bien dé la hf donner, d'autant qu'il arrive fouvenc 
que ics Medecins ne cofinoiffent pas bien le danger 
| | X 
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de li maladie, & que le malade reffent une nota- 
ble diminution de fes forces : joint que ce defir hi 


. peut être donné de Dieu qui prevoir la mort pro- 


chaine, afin qu'il ne foit pas privé de ce fecours fi 
oportun ok bien de fon ame. | | 
. 1ly aune erreur d’elprit touchant ce Sacrement , 
c'eft que plulieurs different tant qu’ils peuvent de le 
recevo'r , s’imaginant qu'il ne fe donne pas,que quand 
il n’y a plus d’efperance de guerifon , & qu’ils mour- 
ront bien-tôt aprés l'avoir reçü. Pour remedier à cer 
erreur , je dis qu'encore que ce Sacrement ne fe don- 
ne pas qu'iln’y ait quelque peril de mort, il ne s'en- 
fuit pas pour cela quand on le donne , qu’il n’y ait pas 
efperance de guerifon ; veu que ces deux chofes : Iça- 


` voir le peril & l’efperance , fe rencontrent qua en 


toutes les maladies perilleufes , qui ne font pas per- 
dre toute efperance de guerifon , jufques à rant qu’on 
foit à l’extremicé. Davantage, c'eft faire une- inju- 
re à ce Sacrement, ou plutôt à Jesus hauteur de la 
vie qu'il a inflitué pour nôtre falut , fe perfuader 
qu’il avance nôtre mort, veu même qu'entre tous 
les Sacremens, il a un particulier effet de rendre la 
finté, quand il et expedient pour nôtre falut ; c'e 
pourauoj file malade a une grande aprehenfion de 
la mort , il doit defirer de le recevoir de bonne heu- 
re avec efperance qu’il operera. en lui cet effet, fi 
c'eft chole utile à fon ame. Joint qu’il vaut bien 
mieux le recevoir en bon jugement , que d'attendre 
que les fens foient affoupis , & que lefprit foit 


 Ançapable de produire pluficurs actes de Foi, Ef- 
perance , de Charité & autres Vertus , qui lui fer- 


vioient de difpolñition pour recevoir une plus 
grande grace , laquelle eft donnée felon la capa- 
cité du fujer qui le reçoit : c’eft pourquoi il my a 

oint de doute , que celui qui atend volontaire- . 


nent cette grande extremité ne commette quelque 


la 
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fante ; en ce qu’il fe met en danger de le recevoir 
fans devotion. 
Mais quand l'éfec de rendre la fanté cefferoit , il 
en aporte d’autres encore plus utiles à l'ame , qui 
doivent inciter à le recevoir de bonne heure : car pre- 
miérement il remet les retes des pechés ; foit que 
par ces reftes nous entendions la peine dùë aux pe- 
chés confeflés ; foit que nous entendions les pechés 
oubliés ; foit la crainte & l'aprehenfion sd lame 
a pour les pechés, laquelle lui pourroit b:aucoup 
nuire à l'heure de la mort. z. Il fortifie l'ame 
contre la crainte & l'épouvinte de la mort, & con- Reginel. 
tre les tentations que le diable lui peut livrer à cet- l +8- m 
te heure, Au refte encore qu'on ne'puilfe donner Bonae. 
cc Sacrement plus d’une fois en une même mala- fup, < 
die, 'neanmoins quand on l’a reçù en quelque ma- AG z 
ladie quia duré long-tems , & en laquelle le ma- 
lade étoit venu en cer état, qu'on le jugeoit hors 
de danger, fans toutefois être parfaitement gueri , 
s’il vient à retomber derochef dans le danger de 
mort par le redoublement du mal, ‘il fera à propos 
qu'il le demande derechef, parce qu’il y a un nou- 
veau danger de morte © > o E ; 
Quant à la devotion qu'on doit avoir pendant les 
maladies il ne la faut pas prendre comme en la fanté, 
car la fanté eft le tems de prier vocalement ( au moins 
la. plûpart mettent leur devotion à faire des priéres 
vocales } mais la maladie eft le tems d’avoir patien- 
ce , & d'offrir fon cœur à Dieu pour fouffrir : & en 
éfet qui fouffre comme il faut, Bit une priére bien 
agreable à Dieu, c'eft pourquoi on ne doit pas s'in- 
quieter quand on ñe peut prier vocalement : Nean- 
moins puis qu’au tems de maladie nous avons particu- 
lierement befoin du fecours du Ciel, & que nôtre 
Seigneur même par fon exemple avant qu'aller 
fouffiir pour nous, nous a enfeigné d’avoir recours 
X ij ` 
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à l'Oraifon, pour nous fortifier contre les peines & 
les douleurs ; il fra bon d'ufer quelquefois de brié- 
yes Oraifons & affections afin de recevoir de lui 
quelque aide particulière ; at moyen de laquelle nous 
nous avancions roûjours en fon faint amour, & 
faflions un bon pragez àn chemin de perfection ; 
pendant que Focalion eft fi aporune, comune 
afin de lni témoigner nôtre bonne volonté. 
” On pourra s'entretenir facilement avec lui en pro- 
duifanc interieurement divers aétes de vertus. Tan- 
tôt des actes de cefignation &c conformité à fa fain- 
te volonté, la preferant à fon propre dely & con- 
wntement : Gomme ce roir de dire en fon cœur. 
Ah 1 mon Dieu , que vôire bon phifir we foit toù- 
jours agreable, quoique contraire à l'inclimarion de 
mes fens, Quy ; mon pere & mon Dieu, mon CŒur 
eft tout prêt de megre cu execution tout ce qe vous 
ordonnerez de moi , nonobftans tauses les contrarie- 
tés qui pracedent du fenimens.. Eft-ce la raifon ( ô 
fouveraine Majefté ) qu'un vermiffeau de teme s’éle- 
ye contre vons: noa Paor Dieu, ma vie & mon 
ame ek entre. vos mains a faites dé moi ce qu'il vous 
plaira , cek à vous à commander & à moi dobeir. 
Ah | mon pere & mon Createur » pourquoi mopo- 
ler à vôtre volonté, rasis plétèr que jy fais à ja- 
mais uni. & collé , & que je n'aye plus grand plailir 
en ce mands, que de l'açomplir aux dépens de oc 
iifexable corps a qui Re merite que les taurmens 8e 
les gehennes. | 

D'anrefois par des aftes d'humilité. & meprefent.:- 
tion de fa foibletle en lui demandant {ccours , comms 
de dire. Ah ! mon Dieu, qui pousez fecourir les foi- 
bles, fouvenez-vous que je fuis la. méme foiblelle 
& imbecillité , & l'image d'inconftance ; une gran- 
de mifericorde a dequoi s'employer fu: une grande 
mifere tant d'efpric que de corps, employez-la donc 


- . 


—— 


hs 
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fur moi, ô Dieu de tonte bonté. Ah ! mon cher Sau- 
veur, mon refuge & ma force, vous vous phifez à 
fortifier les foibles, confoler les 1ffigés & fecourit 
ceux qui font travaillés. ` | 

Tantôt par des aétes dt Contrition fe reconiriof{fant 
coupable devant lui, comme de dire. O abîme dé 
bonté ! combien de fois vous ay-je tourné le dos pout 
fatisfaire à mes défirs ? Ab ! formidable Mijefé, 
quelles punitions merire ane fi ingrate crearure , qui 4 
tant reçü de grace de vous , & toutefois vous a tant 
effenfé ? N’elbil pas raiformabie que tu foûftes quel: 
que chole , & que tous tes membres foient dans là 
gchenne, puifque durant ta fanté ut lesa employé 
pour éffenfer tor Facteur 7 Aht f bonté que fai test 
offenfé , plas de cœur que pour me contrifter de rnes 
Pechés , & plus de corps que pour me vanger deflus 
lui de tant offenfes , en les faifänt fouffrir. 

Maintenant pat aëtes de confiance en fon fécouts , 
comme de dire. Ak ! mor Paré‘, pourquoi me défier 
de vôtre paternellebonté & afliftance, puifque vous 
ne delhiffez jamais-vos enfaris > Pourquoi n’efperetrais 
je pas en vons, paifque vous avez le vouloir & le póu- 
voir de m'aider & fecourir? Quand tout ekt defefpéré, 
c'eft alors que vous envoyez vôtre feconrs ; c’eft 
pourquoi jene veux jamais quitter la conffance en 
vôtre providence. Si vous avez foin des oïfeaux du 
Ciel , je né puis avoir cette penféc que vous m'avez 

unis em oubli, fans vous faire une grande inivié, 
puifque je vous ai tant coûté, & que je fuis tout vô-. 
tre par la redemption. 

Tantôt par des actes L'amour de Dieu & de defir 
de foûfrir pour lui; comme de dire. Ah! mon cher 
Sauveur , faites que je fois un même efpric avec vous: 
tous vos -défirs ont été de foüfrir pour moi, que les 
miens reciproquement foient de foûfrir pour vous, 
& d’être attaché avec vous fur Ja Croix qu'il vous 
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laira m'envoyer. Si vous avez offert vôtre corps à la 
fari enragée des bourreaux pour le falut de mon ame, 
pourquoi n'offrirai.je pas mon corps à vôtre bonté, 
afin que vous le fafliez fouffrir ceque vous trouverez 


bon? O mon ċher Jr su s! ce n'eft pas être vrayc-. 


ment Chrétien ni votre difciple que de defirer d’être 


détaché de la Croix; c’eft pourquoi non (eulement . 


je ne veux pas lailfer aller au defir d'être délivré de 
cette maladie, mais aufi je veux mettre tout mon 
contentement à fouffrir, & Eaire grand etat de cette 
Croix, la cherir & career, puis qu'elle vient d'une 
fi bonne main. Ah ! mon ame, pourquoi n'auras tu 
pas un defir de fouffrir fans cel 

jamais celé de fouffrir pour toi durant fa vie ? 

On pourra prendre des actes d’autres vertus châ- 
can felon fon goût, & s'entretenir ainfi doucement 
par intervalle avec Dieu. . | 

On pourra auffi de tems en tems faire lire quelques 
lignes de quelque bon livre, -& y remarqiant quel- 
que fainte penfée, la repaffer fouvent en fon elprit. 
La vie de quelque Saint que Dieu aura exercé durant 
fa vie par les fouffrances , fera fort propre pour cela. 
On pourra auffi faire mettre devant lui quelque Cru- 
cifix ou image de la Vierge, ou d’autres Saints, afin 
d'être excité par ce moyen à quelque bonne pen- 
fée & affeion. : | 

Venons à l'erreur de ceux qui ne veulent pas fe 
fervir de Medecins ni de medecines, ni d’autres re- 
medes naturels, Les uns le font pour s'exemter de 
payer le falaireaux Medecins & Apoticaires , defquels 
les parties font à la verite quelque fois bien épicées : 


mais ce pretexte, n’a autre fondement que lavarice , 


en ceux qui ont reçû de Dieu de bonnes commodi- 
tés , & toutefois il ne les exemte pas de peché ; veu 
go châcun eft obligé de droit naturel de conferver 
a propre vie, & [e fervir à çer effet des remedes 


a 


pour celui qui n'a 


| Livre I. Inffruttion FI: | 327 

neceffaires : & peut-être que Pune des raifons pour 
-laquelle Dieu afflige telles gens de maladie, c'eft pour 
les priver d'un argent qui poffedoit leur cœur, & 
. qui leur aportoit un tres-grand empêchement à 

fe finvor, Quant à ceux qui font grandement pu 
vres , & qui ne pourroient fe fervit de medicamens 
fans confommer la plus grande partie de leur bien, ils 

{ont excufés de piché s'ils ne s'en fervent pas ; celt 
pourquoi ils peuvent attendre de la mifericorde de 
Dieu , ce que les rem:des naturels effeétucroient en 
euX;neanmoins s'ils croyoient d’être foulagés par quel- 
que faignée ou autre remede qui coùteroic peu , il fem- 
ble qu'ils auroient quelque obligation de s’en fervir. 

Les autres ne fe veulent fervir de Medecins , à cau- 
fe qu'ils ne peuvent fe refoudre de piendre des me- 
dicimens, pour la repugnance qu'ils y ont ; inais 
certe repugnance ne les excufe pas totalement de 
peché ; fi ce n’étoit qu’elle fùt telle, qu'ils aimeroient Reginal, 
quafi mieux mourir que les prendre : comme il ar- 7. ne 
rive à certaines perfonnes, qui par une horreur na- Sms 
turelle ne’ peuvent en aucune mañiére fentir les me- 
decines y alla-v’il de la vie ; aimant mieux fouffrir les 
tourmens que de s'en fervir. Il faut dire de même de 
certains r:medes qui font horreur à ceux qui y pen-' 
feat, comm: d’avoir une jimbe où un bras coupé, 
pouw empêcher une gangrene ; d’endurer la taille, 
pour étre delivré de la pierre ; & femblables, def ques 
plalieurs ont une fi grande horreur , qu’ils aiment 
mieux attendre l’évenement de leur mal, que fe re- 
foudre à les endurer. Mais ôtez ces remedes vio-’ 
lens, & cette grande repugnance qui arrive à peu 
de gens, on eft obligé de fe fervir des autres reme- 
des , aufquels et conjointe feulement quelque aver- 
fion naturelle, qui peut être furmontée avec un peu: 
de courage, & de violence qu'on fera à la nature ; 
& il n'eft pas bien {eant à un Chrétien qui a fait-pro- 
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feflian d'imiter Jesus Crucifié, de faire tant le deli- 
cat en ces choles. 

. D’autres par une certaine erreur ou opiniâtreté ne 
veulent prendre aucun remede en leurs maladies, 
quoiqu'ils {e voyent en peril, efacrant d'obtenir de 
Dieu feul la fangé , & que tout ce qu'on y peut apor- 
ter n’y fera rien ; ce qui eft proprement tenter Dien car 
tenter Dieu n’eft autre chofe , que faire expreflément 
ou tacitement quelque chofe pour experimenter fa 
toute-puiffance : or vouloir guerir fans aucun reme- 
de , d’une maladie dangereule , Ceh fe remetre fim- 

Navar. plement en la providence de Dieu, & negliger les 

di ai remedes humains. Il y a donc obligation de peché 

Bonate mortel de prendre les remedes qui Pa jugés necel- 

3.9. faites , quand on a lą commodité de les avoir , & 

n $. qu'on ale courage de les prendre , quoi qu'avec peine 
& difficulté, 

Enfin il y en a qui dans leur maladie avec une cer- 
taine langueur d’efprit, s’abandonnent par negligen- 
ce à tout çẹ qui peut arriver fans y pourvoir agcu- 
nement, çe qui ch contre la charité qu'ils fe doivent 
porter à eux-mêmes. Çe wekt pas que je blâme un 
certain abandon, ou plütôt indifference en tour ce 

ui peut arriver dans les maladies, lors qu'on a 

| és mment fojn de nous donner ce qui eft necef- 
faire ; car en ce ças il me femble que l'ame devote 
ne doit pas ayair autre penfée, que de bien s'unir à 
Jesus Crhcifié, dans la pratique des fouffrances qu’elle 
reflenc, & laifer tout le foin de fon corps aux pere 
fonnes qui l’affiftent ; & ainfi elle s’exemrera de plu. 
fieurs impatiences, qui lui pourroient arriver du trop 
and fonci qu'elle, auroit d'avoir tout ce qui lui 
oi necelfaire : mais quand elle n'aura pas certe 
grande afliftance, elle doit dire fes beloins, & coppe- 
rer elle même à procurer fa guerifon, en ce qu'elle 
pourra raifonnablement,. ~ | 


| 
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Avis pour la Confeffon. 


LE manquemens cy-deflus n'étant pas fi frequens, 
Ayoun fe raportant à l’article precedent , je ne les 
fpecifierai pas ici. Que fi en quelque maladie on en 

avoit commis quelqu'un, on s'en confeffera. Et que 
lame devote ne s’açufe point de n'avoir pas de de- 
votion, fous. pretexte qu'elle ne ba reffene pas , veu 
Po perd. ordinaisement aux maladies le goûts 
enfibles de devotion; il fuffit qu'elle ait une con- 
formité à la volonté de Dieu, cn laquelle confifte 
principalement lą devotion , & qu'elle s'éforce de 
_ produire quelque: fais des actes de vertu, 


Des tentarious en general , avec les. avis neceffares 
pour n'y pas facomber. 


ARTIczæ IIL 


: À divine Sagefle dez le commencement du mon- 
de, ordonna toutes les.creatutes avec un fi bel 
ordre , que les infrieures receyroient de Faide des 
fupcrieures., que les Chembins feroienc illuminez des 
Seraphins, les Fhrônes par les Cherubins , & ainfi 
des autres jufques à l'homme , lequel étant le dernier 
entre toutes les creatures intellectuelles, la fonve- 
. gaine Sagelle avoit ordonné, que fon Bien lui feroit 
.… adminifié par les Anges plus nobles naturellement 
que l’homme : Et d'autant que plufieurs de ces An- 
ges, ont perverti. Vordre inftitué-de Dieu par leur re- 
volte pleine d'ambition., afin qu’ils ne foient pas èx- 
clus de ceg ordre fi agreable , & qu'ils foient canle 
felon leur premier inftitut du ` falut de l’homme, 
Dieu veurqu'ils procurent nôtre bien quoique d'une 
E X v 
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façon contraire aux bons : il leur permet de nous 
exercer en cette vie, & nous livrer une- guerre fpiri- 
tuelle , afin que nous prenions ocafon de là, de ne 
pas tomber dans une lâcheté de courage , de meriter 
en combattant , & emporter en furmontant la cou- 
ronne immortelle de gloire ; de forte que les diables 
malgré eux procurent nôtre falur : c'e pourquoi 
S: Jaques qui conoifloit bien cette verité dit claire- 
ment ( que celui-là eft bien-heureux qui fouffre les 
tentations , d'autant qu'étant éprouvé par elles il re- 
cevra la couronne de vie ) comme voulant dire que 
la beatitude nous eft donnée par la tentation fupor- 
tée avec courage : de forte que tant s’en faut que nous 
devions aprehender fi fort les tentations , que plütôt 
nous nous devons réjoüir quand elles arrivent, Et non 


fculementcela eft vray des tentations du diable cét 


ennemi juré-de nôtre falut; maisaufi des traverles &- 
perfécütions qui nous viennent de la part des hom- 
mes , lefquelles Dieu par fa Providence ordonne pour 
nôtre falut: tellement qu’il n’y a rien au monde qui 
ne foit pour nôtre bien; Dieu eft nôtre Pere ; Jesus- 
Curist et nôtre Redempteur, & nôtre frere: le 
S. Efprit habite en nous > par fa grace ; la Vierge 
Sainte eft nôtre Mere; tous les Saints font nos Avo- : 
cats; les Anges nos conducteurs & gardiens ; & tou- 
tes les creatures animées & inanimées font pour nôtre 
fervice : même les diables & les hommes pervers 
nous ferviront fi nous voulons , pour être plus glo- 
rieux dedans le Ciel, oo 
-Or afin que l'ame devote fe puifle fervir des tenta- 
tions felon l'intention de nôtre Seigneur , pour le 
glorifier & pour l'avancer à la perfeétion , je lui don- 
nerai ici quelques avis necelfaires pour fe bien défen- 
dre contre elles. Puis donc que la vie du Chrêtien , 
qui porte le titre & la qualité de foldat de J E s u s- 
CHerisT, eftune continuelle guerre ; le premier 
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avis que je lui donnerai fera : que Íe fentant ata- 
quée de quelque tentation , elle ne fe trouble pas, 
mais qu'elle demeure conftante & prête pour fe dé- 
fendre courageufement ; en quoi la plûpart man- 
quent lourdement , qui à la moindre tentation s’é- 
pouvantent comme des petits enfans à la vüé d’un 
fantôme, dequoi le diable s’apercevant, il fe ré- 
joüit grandement , & efpere bonne ifluë de fon 
combat, Il feroit beau voir un Soldat en un affauc 
ou bataille, trembler de peur & témoigner de la 
crainte , il n’y a point de doute que celni qui feroit 
de la forte, ne meriteroit pas le nom de Soldat, 
& feroit rejeté de l'armée avec ignominie : & 
tout de même qu'en une bataille, quand on peur 
donner de la terreur à fon ennemi, la victoire ef 
a demi gagnée, de même quand le diabl: nous 
peut donner l'épouvante en fes ataques , il mef 
pas bien loin de'la viétoire. Quand donc lame 
devote fera tentée; qu'elle ne s’étonne point, mais 
qu’elle confidere ‘qu'elle à affaire à un ennemi qui 
a les mains liées, & qui par confequent ne lui 
peut nuire qu'autant qu'elle voudra : tont ce qu'il 
peut envers noús c’eft de nous fugerer le mal, mais. 
.de nous faire tomber dans le precipice du peché, 
il ne le peut pes, fi nous ne le vonlons pas : ce 
qui eft verifié pat la tentation dont le diable ufa 
envers nôtre Séigneur, lors qu’il l’incita de fe pre- 
cipiter du haut en bas, en laquelle on void qu'il 
avoit bien le pouvoir de lui propofer la precipita- 
tiòn, mais non pas de le precipiter. C’eit un må- 
tin furieux & defefjeré qui enrage contre nous, 
mais il et enchaîné, & ne nous peut mordre fi 
nous ne nous en aprochons par le confentement. 
Quelle ne témoigne done ‘pas au diable qu'elle le 
craint beameoun, car ce feroit lui faire trop d'hor- 
neur ; tout dè même qu'un œntil-homme qui fe 
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battroit contre quelque goujat témoigneroit affez 
qu’il l'eftimeroit bien vaillant, s’il montrok de la 
crainte : mais qu’elle combatte avec allegrefle, & 
comme en fe joiant, car il faut traiter ce peuvré 
orgueilleux de la forte, pour lui faire dépit, & 
lui témoigner qu'on ne fait point état de lui. Auflk 
n’avons-nous pas fujee de le craindre, puifque nous 
avons comme un autre David les armes de Dieu 
en main, fcavoir fa grace, avec laquelle il nous eft 
facile de furmonter ce fuperbe Goljath : & cet un 
manque de Foi de craindre fi fort fa tentatioir, 
puifque Dieu nous a fait des promefles fi authen- 
tiques qu'il ne nous laifferoit jamais au befoin : 
que fi nous fucombons quelquefois, il fant que ce 
it où manque de confiance en cete bonté & 
afBiflance paternelle, où manque de refiftance de 
nôtre côté, & non pas de la violence de la tenta- 
tion, laquelle ne furpaile jamais nos forces. Ah! 
que Le diable feroit honteux, s’il nous voyoit con- 
ftamment apuyés fur lafliftance de Dieu, fans nous 
étonner aucunement de fes araques, fans doute if 
auroit lui-même aprehenfion de nous tenter : c’eft 
pourquoi c'el un vrai moyen de fe défaire bien- 
tot de. la tentation de s’étudier à le confondre ; 
tantôt en eomcevant une indignation contre lui , 
comme d’une creature ennemie de Dieu & bannie 
à jamais de fa prefence glorieufe ; tantôt en fe 
moquanc de lui & de fa foibleffe, comme fit faint 
Antoine lors qu'il fur ataqué de cette grande trous 
pe de demons. E 
Mais fur tout qu'elle refifte tourageufement con- 
” tre les premiéres ataques ;. par lefquelles elle fera 
incitée de confentir au peché, car s’il séconnoit qu'el- 
le y prend quelque goùt, ou qu’elle fe montre lå- 
che à y refer , il ne manquera pas de redoubler fes 
ataques plus violemment, & peut-être qu'il la blef- 
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fera à mort; & fi une fois elle prend plaifir à écoû- 
ter fes fugeftions-comme une autre Eve , elle ne fera 

bien éloignée d'étre trompée. Joint qu'elle aura 
jen plus de facilité à reffter dez le commencement, 
à caufe qu'elle et encore armée de toutes pieces ,& 
n'a recü aucune playe : mais fi elle fe laifle blefler 
dans fes premiers afauts „elle ne peat plus fe deffen- 
dre , ni fi adroitement , ni fi courageulement ; d'ati- 
tant que fa paflion s’émeut & s’angmente de telle 
forte que la volonté n’en ef prefque plus la maîtreffe. 
Neaamoins fi elle s’érait taillé bleier at commence: 
ment par {a lâcheté, qu’elle nle d’un anwe fratage- 
me, & qu'elle falfe comme ceux qui fe battent en 
duel, s’aperçoivent d’être blelkz , & voyant leur 
ang Le répandre reprennent tour un nouveau courae 
ge, & lawen fi Poe , qu'ils mettent à 
mort leur ennemi, | 
Au ree quand je dis qu'elle ne doit pas craindre 
les tentations du diable , je ne veux pas dire qu’elle 
s'apuye fur fes forces , lefquelles ne font pas fuffifan- 
tes pour lui reffter ; mais bien fur la grace qui eft la 
force de Dieu-même,avec lequel.elle pour fe jouer & fe 
nnaquer de lui : Or encore qu'elle {oic fortifiée de la 
grace de Dieu, elle dois neanmoins de fon côté prene 
dre les moyens necelaires pour reffter, & far touc 
FOrañlon & les prariques de devotion qui font les a+ 
mes acc lefquelles nous le farmonterons aifement ; 
C'el pourquoi ce rufé ennemi s'efforce. tant qu'il peut 
en tems de tenrasions de nous donner un degoût da 
nos devotions ardinaires , fçachant bien que s'il nous 


peut une fais defarmer de cene deffenfe , que k vic- 


toire cit à demi gagnée : il feroit beau voir un foldat , 
qu ayant toñjours cu les aimesen main en faifanc ka 
kntinelle , quand il ferait queftion de combattre po- 
Lx fes armes bas & attendre les coups ; de même-ib 
fair beau voir une.ame Ghrétienne , aprés avoir toû- 
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joûrs pratiqué fes devotions lorfqu'elle étoit aux at- 
teintes; le quitter au tems de la tentation. 

Le fecond avis , c’eft quetoutes les tentations qui 
la portent dans l'inquietude , & non pas au confen- 
tement, elle y doit relifter , non en combatant , mais 
en les méprifanr. Surquoi il faut fçio'r (comme 
j'ai déja touché ailleurs en paffant ) que le diable a 
deux diverfes pretenfions dans fes fugeftions ; la pre- 
miere ek ; dz nous porter dans le confentement du 
peché ; la feconde dans l’inqu'etude : car comme il 
void qu’il ne peut ébranler nôtre volonté , il fait ce 
qu'il peur pour nous ravir la paix interieure ; & nous 
porter dans l'inquietude ( ce qui elt la fource de 
mille imperfections dns le bien que nous faifons) 
& à cette fin il propofe à Pame des tentations, qui 
lui font fort defagreables ; comme font les penfées 
de haine & de blâpheme contre D'eu, les penfées 
de defefpoir contre l~ Foi, contre la pureté & fem- 
blables , lefquelles quand elle neft pas ftilée à cetts 
es » la reduifent quelqu:fo's à des grandes triftef- 
cs, & inquietudes , qui lui feront faire de grandes 
fautes , fi ellen’eft fecoaruë par la fage lie de 
quelque prudent D'reéteur. Qu'elle ne donne donc 
point ce contentement au diable , que de témoigner 
qu'elle en eft inquietée , mais qu'elle mébprife fes ten- 
tations , fi elle le veut furinonter ; car fi une fois elle 

met dans l'aprehenfion de les avoir , ou qu’elle 
fe laille aller dans un defir déreglé de ne les 
fentir ; infailliblement le diable viendra à bout de 
{on dellein , & l'inquiétude fera fa demeure dedans 
fon cœur. Qu'elle k rende comme indifferente de 
les fenic ou ne les pas fentir , puifque les fentir 
fans y confentir c’eft une ocafion de meriter, & de 
témoigner à Jssus-CHrisTt lamour qui hi 
eiłdu, & non pasun fujet d’inquietude : joint que 
celt ie travailler en vain , que de ne les pas voue 
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loir fentir, veu que cela weft pas en nôtre pouvoir, 
& ainf il ne fe faut pas perfuader qu'il y a aucun 

eché. | 3 | 
| Quant à la longueur de la tentation , elle ne s’en 
doit non plus attrifter, quand même elle dureroit 
toute fa vie : car quand elle penferoit méme que tout’ 
eft perdu , ce fera alors que Dieu la délivera, & qwel- 
le en fortira à fon honneur ; aufi doit-elle confi- 


1 


- derer fon Sauveur fpe&ateur de fon combat, wi- 


gnore pas fa foibleffe , ni la violence de la tentation : 
& que la qualité de pere l'oblige de ne permettre 
pas qu'elle foit chargée au delà de fes forces. Plufieurs 
font arrivés à ce point qu'ils penloient que c'étoit 
fait d'eux, & que Dieu les avoit abandonné, & ç'a 
été pour lors qu'ils fe font trouvés davantage fous fa 
protection, Quand Jonas fut jetté en la mer, que 
pouvoic-il attendre autre chofe, que de mourir mi~ 
ferablement dans les eaux ? & quand la Ballaine l'en- 

lourir , qui eft-ce qui eût penfé que c'étoit le lieu de 
à feureré ? O que nous fommes foibles de Foy, quand 
nous nous laiflons perfuader que Dicu nous a délailfé, 
car ce n’eft pas croire de fa bonté & providence pa- 
ternelle ce que la Foi nous oblige d'en tenir ; cef 
lui ôter le titre du Pere & de Redempteur, & l'ha- 
biller à la façon des Peres de la terre , qui n’ont par 
fois point d’amour pour ceux qu’ils ont engendré; 
c'eft le rendre femblable. à l’Autruche , qui. jette fes 
œufs fur le fable de la mer, fans avoir foin de les 
couver, penfée impie que de fe reprelenter Dieu fans 
foin & fans imifericorde, lui qui eft cllentiellemenc 


“on & milericordieux. Et puis pourquoi s’inquieter 


d'exercer ce qui eft convenable à fa condition ; & tout 
de même que les Marchands ne fe laffent. pas de 
vendre leurs marchandifes , les Avocats & Procureurs 
de plaider , & les Soldats d’aller à la guerre: ainfi 
l'ame Chrétienne enrôllée dans la malice de Jesus- 


had 
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dat n'eft jamais fi agreable à fon Capitaine & à fon 
Prince , qe quand il fe corfipoicé valeutenfeñnént en 


tentée c'éft ne voaloir pas être verirciile, & né peut 
fe promettre lé lausier imrortel de plofre , qu’aprés 
avoir combata , ainfi que dit l'Apôtré, ht emporter 
t Couronne avee les Bièn-heureux , fi ellé né prend 
$ armes comme tit ; & f'emiporte la vi@oiré. 

Le troifiéme avis c’eft qu'il faut comifiuniquer fes 
teationsfi-tôt qu’on eft attaqué, & on pas atten- 
dre plufeurs jours far Fefpbrance qu'on 4 qu’elles s*eri 
itont ; car par cete négligence Le ial s'añgiñente 
fouvent de. telle forte qu'il eft enfiité bien difficile 
d'y remedier , ce qui eût été tontefots facile aú com- 
mencement, Et tout de mêre que fés rémeges prom- 
ptement aphiqués à une bleifuie noduvéllentent faite , 
la gneriffeni plus facilement, que lórs qu'ils y fone 
employés plus tard ; dé même quatit pat la tentarion 
lame oft blee, foit legeremeut par quelqué ne- 
gligønce » Íoit notablement par le Ednfearéent i 
ı elle commuñiaue fa faute , il lai fera facile dé s'en 
retirer : au cormtrako fi elle diffère de la communiquer à. 
un peche en attitéra plufieurs autres , dequoi léxpe- 
rience n'en fait que trop connoîtré los éffets. C'eft 
ici où il faut quë jé érje contre la déplorable reténué 
des filles & femmes à Cotrimuriiquer franchement & 
haïvement ce qui fear fait de la ptine , & quë je dife 
qu'elle cf la tentation M plus dangereufe qui teut 
puille 
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pol arriver ; car quand le diable les trent une 
ois par la langue , elles ne font pas bien loin 
d'une chute dangereufe ; & la marque la plus af- 
feurée qu'elles peuvent avoir d’être trompées du 
diable, c’eft quand elles fe fentent portées à ca- 
cher à leur Confelleur ou Directeur ce qui les travail- 
le. Il eft vrai que leur foiblefle ct deplorable en ce 
point , & qu'elle fait compaflion à ceux qui en ont 
quelque experience : ce qui me fera dire ici , que je 
ne fçaurois porter autre jugement de ceux qui ne 
font point portés à donner une raifonnable liberté 
à celles qui font deflous leur charge, en ce qui re- 
garde les Confeffions & Coimmunions , où qu’ils 


ne, connoiflent pas bien les dangereux effets de cette 
. infirmité , & que s'ils en avoient feulement une 


mediocre connoitfance , qu'ils croiroient être obli- 
gés de l’acorder , ou que ce font gens interellés, 
qui preferent leur cémmodité à FPutilité des ames. 
Si ces gens fçavoient qu'il y en a plufieurs ou pour 
n'avoir pas cette liberté , ou pour n'avoir pas aflez 
de force à fe furmonter elles-mêmes , Locle à 
cette feule penfée qu’il fe faut confefler de certai- 


.nes chofes , elles freinilfent; & ne peuvent prefque s’y 


refoudre. S'ils (re que plufeurs étant arrivées 
devant le Confeffeur avec volonté de fe confeifer 
entierement , perdent tout fouvenir de ce qu'elles 


ont à dire, &- ne peuvent s’acufer d’aucunes cho- 


fes : que d’autres s'étant confeflées de plufienrs points, 
venans au principal demeurent fans parole , & 
n'ont pas allez de refolution pour s'en confeller : 
& que d'autres ne fe confeifent qu'a demi & 
obfcurement, & feroient bien aife que le Con- 


fefleur ne les entendît pas , où qu'on fit quel- 


que bruit qui empêchât de les entendre. S'ils 
avoient experimenté quune fille fera quelque- 
fois plus d’un an avant que découvrir entierement 
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le fond de fa confcience à fon Confefleur , & qu’elle 
penfera avoir beaucoup dit, quand elle aura declaré 
quelque chofe en general. S'ils avoient reconnu que 
quelques-unes ne difent jamais rien qu’à force d’in- 
terrogations y ce qui eft caufe quelquefois qu’un pau- 
vre Confelfeur ou Directeur eft contraint de paller les 
bornes de la modeftie, en leur demandant des choles, 
qui fans cette grande foibleile pourroient être efti- 
mées des demandes curieufes & imporrunes. S'ils 
fçavoient que même quelques-unes aprés avoir déja 
declare certaines chofes , ont une grande retenuë 


pour les dire en quelque autre tems. Je n’aurois jamais 


fait fi je voulois décrire les effets de cette damnable 
retenue, Vous en verrez qui propoferont quelque 
difcours pour voir ce que le Direéteur en inferera , 
& s'il vient à découvrir ce qui fait peine , elles de- 
clareront tougfois hardiment , mais non veritable. 
ment ; que ce n'eft pas cela qui les travaille, D’autres 
diront quelque petit mot de ce qui aproche leur 
peine d’efprit, & fi on ne vient à deviner ce que c’eft, 
elles demeureront muettes , & n’y a pas moyen à 
force de pricres de les faire parler. D’autres n'en 
diront qu'une partie , & laifleront à part ce qui leur 
fait plus de peine, Enfin elles ufent de mille petites 
finefles dans les communications des chofes qui leur 
font peine , & il yen a bien peu qui declarent fran- 
chement l'état de leur confcience, & par confequent 
bien peu qui en reçoivent du foulagement. Auf- 
quels maux on remedieroit , an moins en partie, en 
leur donnant certe liberté, | 
Quelles prenent donc garde foigneufement à certe 
tentarion, qui eft fans doute la plus dangerenfe qui leur 
puiffe arriver, & pour laquelle (felon que les Hifto. 
riens nous font foi ) un grand nombre de leur fexe ef 
damné. Qu'elles chaffent ce diable muet par des for- 
tes refolutions & prieres importunes, & conrinuelles 
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envers Dieu, le fupliant trés-humblement de leur don- 
ner une grande franchife, pour declarer naïvement ce 
qui eft d: leur confcience:& qu’elles fe donnent bien 
de garde de donner entrée à cette perfuañon du diable. 
(Si elles viennent à declirer ce peché ou cette peine 
d’efpric, qu’elles feront deshonnorées ) car cet enne- 
mi rufé en a trompé ün grand nombre fous ce pre- 


texte, & leur a fait faire quantité de Confeflions & 


Communions facriléges durant plufeurs années. Au 
rete , qu’elles ne fe perfuadent pas, que pour avoir: 
naturellement cette grande retenué , elles foient excu- 
fées pour cela devant Dieu des deffauts qui s'en en. 
fuivent,car elles font obligées d’yrelifter , & de prefe- 
rer la volonté & commandement de Dieu à leur pro- 
pre confolation : Au cas neanmoins que leur infirmité 
fût fi grande, qu’elles ne pourront prefque fe refoudre 
de declarer elles-mêmes en Confefion ce qui leur fe- 
roit de la peine , elles peuvent prier le Confeffeur de 
les interroger fur cette matiere , & lui répondre felon 
qu'ellss y auront offenfé : elles feroient neanmoins 
obligées en ce cas de s’acufer des chofes que le Con- 
feffeur manqueroit à les interroger, fi elles en avoient 
ła connoiffance. Le Confeffeur fera fagement , s’il 


‘fait toutes les interrogations qui apartiennent à ce 


qui leur fait peine , peut fupleer à leur infirmit , de 
laquelle il doit avoir grande compaffion. | 

Le quatrième avis c’eft qu’il ne fe faut pas conten- 
ter de communiquer à fon Confelkur ou Direéteur 
fes tentations , mais aufli il ne faut jamais embraffer 
aucune aufterité, mortification , ou autte chofe bon- 
ne, principalement, fi elle eft un peu de confcquen- 
ce, tans lui en demander fon avis : car fouvent le dia- 

e couvre {es finefles du pretexte de bien, Et cettè 
tentation eft prefque la plus ordinaire , de laquelle il 
ufe pour tromper les bonnes ames, d'autant qu'elles 


ne font pas difhculté d’embraffer ce qui paroîe bon. 
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O que Je diable en a feduit en cette maniere , les in- 
citant à faire des grandes, aufterités des longs jeù- 
nes, des mortifications corporelles , des Oraifons 
mentales , & chofes femblabies , par le moyen def- 
quelles il leur a eftropié la cervelle, ou les a rendu 
refque inhabiles à faire aucun bien, ou les a re- 
duit à des infirmités incurables. Il n’y en a que 
trop dans les Monafteres de filles , où on ne prend 
pas fi prés garde aux pratiques de devotion de châ- 
que particuliere , car comme leur naturel ek de 
ne jamais tenir le milieu , mais de fe porter dans 
les extreinités , quand elles ont le vent des confo- 
lations en poupe, Dieu fçait comme elles cinglent 
en haute mer des divines contemplations ; & pour 
ne laiffer perdre l’ocafion d'un vent fi agreable , el- 
les prennent fur leur fommeil & nourriture , & aïnfi 
en peu de tems elles épuifent par fois fi fort les 
puiffances de leur efprit , qu'il eft rendu incapable 
de faire quelque chofe qui vaille enfuite ; c’eft pour 
quoi les Superieurs des Maifons & autres qui en ont 
Ja charge, feront fagement fi elles font vigilantes d'em- 
écher un fi grand mal,& fur cout fi elles ont l'œil fur 
fs eee par fois leur cellule, même au tems 
de retraite & filence, pour voir fi elles prennent leur 
fommeil. 11 faur dire de méme de celles du monde, 
lefquelles n’ayans fouvent autre conduite que leur 
tête, embralent toutes les devotions que le diable leur 
fait trouver agreables,& cela avec tant de difcretion 
qu’elles ne prendront leur fommeil qu’à demi leur 
befoin, & de nourriture à proportion , d’où vient qu'il 
ne fe faut pas étonner s’il y en a fi grand nombre qui 
ont l’efprit fi foible, & fi avec toutes ces pratiques 
de devotion elles font impatientes, chagrines , co- 
leres, & incompatibles : dequoi je ne m'étonne aucu- 
ement; car comment eft-il poflible que le corps ne 
peux point fon repos, & nourriture necellaire ? 

Le 
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les puiflances & paflions de l'ame puilfent être bien 
calmes & en bon ordre, veu que l’efprit dépend en 


` quelque maniére en fes bonnes fonctions, de la bon- 


ne complexion naturelle , laquelle étant alterée par 
trop d’aufterités , de veilles, & mortifications , il n’eft 
pas étonnant s’il eft déreglé en fes operations. Aufli 
Dieu demande-r'il de nous un fervice raifonnable, 
chacun felon fa condition, & non pas qu'on fe porte 
dans ces extremités, | 

Il ya plufieurs autres remedes, defquels les livres 
font remplis , que je pafferai fous filence, Seulement 


j'exhorterai l'ame devote de fe rendre bien fidelç aux 
meénués tentations journaliéres d’impatience, de 
colère , d'ambition , d’averfñon w de haine, de mé- 


pris, de curiofité , & femblables : car fi elle apor« 
te de la fidelité à ces petites épreuves, elle n'aura 
pas de peine de furmonter les grandes, fuivant la 
parole de nôtre Seigneur, que celui qui eft fidele aux 
chofes petites , eft fidele aux grandes. De plus, fi-1ôt 


1 fera ataquée de quelque tentation, elle doit 


e revêtir de l’efprit d'enfant, & fe jetter entre les bras, ` 


.ou de fon cherRedempteur,qu'elle doit envifager com 
me une fource d'amour & de bonté, ou entre ceux de 
fa Mere la Vierge immaculée, qu’elle doit regarder 


comme une Mere de pitié & de mifericorde ; ou bien 


“embraffer en efprit Jesus Crucifié, en proteftant dou- 


cement,mais fermement & conftamment, qu’elle ne fe 
feparera jamais de fon faint amour ; & en ÉiGne cette 
proteflation, qu'elle s’unifle étroitement à ce doux 
Epoux de fon ame fi parfait & fi agreable. Mais fur 
tout qu’elle pratique cela fans crainte, & fans em- 
preflement , car elle ef trop forte étant joie à 


{on Sauveur ; & qu’elle ne s'étonne pas dans la con- 


tinuë; car le diable pour continuer n'a pas plus de 


. prife fur elle, au contraire il fera d'autant plus hone 


. teux &. confus, fi nonobfiant limportunisé de la 
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tetation , elle £ rend confiante en l'amour de fon 
Dieu. Qu'elle ne fe laffe pas, car il y va non-feule- 
ment de fon falut , mais aufli de l’honneur de Jesus 
fon cher Maître, auquel elle apartient , & pour lequel 
elle doit combatre jufques à fuër fang & eau, s'il eft 
befoin ; car fi elle fe laiffoit aller à la tentation, le 
diable fe pourroir venter de s'être vangé de Dieu en 
elle comme en fon image : un foldat courageux n'é- 
pargne pas fon fang & fa vie , quand il cft queftion 
de deffendre l'honneur de fon Roi. Enfin qu'elle ` 
prenne garde au vice où elle a particulierement de 
l'inclination , & à la pafllon qui domine davantage en 
elle; car le diable ne manquera pas de l’ataquer de ce 
` côté-là : Qu'elle drefle donc une baterie generale 
contre cette inclination, & que toute fes devotions 
: & exercices tendent à la ruiner. 


Avis pour la Confeffos. 


* Ame devote né doit pas ici s’acufer des pechés 
& negligences qu'elle a commis à refifter aux 
tentations qui- lui font arrivées, mais elle doit s’en 
confeffer en leur lieu : par excrnple elfe aura commis 
de la negligence à rejetter des tentations contre la pu- 
: reté, ellé pourra s'aculer de cette negligence aux pe- 
chés contre la chafteté ; eHe aura negligé de rejetrer 
: des penfées contre la Foi, elle pourra s’acufer de 
. cette negligence aux penfées contre la Foi, & ainfi 
- dés autres. Et non feulement elle fera bien de fè 
- confeffer des manquemens qu’elle y a commis , mais 
- anfi fi elle n’a pas obfervé les avis qu'elle croyoit être 
neceffaire pour être fortifiée aux tentations. Comme 
- fi elle s’eft par trop laiflé aller-à la defiance de Paff- ` 
tance de Dieu , ne chaflant pas avec allez de coura- 
ge fes craintes & fes foibleiles , en produifant des 
- ades do confiance envers Dieu. Si elle a eu trop de 
t 
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féteñué à communiquer fes tentations , ne les difane 
qu’à demi ou differant plufieurs jours à les declarer , 
ou négligé quelqu'autre remede qu’elle jugeoit ne 
ceflaire d’être obfervé ; foit pour être fortifié; foie 
pour ne pas fucomber à la tentation, 


Des principales caufes de l'inquistude ; avec 
: leurs remcdes. | 


ArticLe IV, 
A g inquietude j'entends ici une triftefle eripre(= 
fée & impatiente d’un mal qui eft en nous, du- 
quel nous defirons avec affection d’être délivré, Elle 
eft quelquefois une fuite de la tentation ou affliction , 
même c'eft la tentation de laquelle le diable ataque 
plus ordinairement les perfonnes devotes ; principas 
ment les femmes & les filles ; defquelles fort peu en 
font exemres; de force que je ne penferois pas avoir 
fait un petit gain fur l'ennemi de nôtre Che. ít je 
leur pouvois donner des avis allez efficaces pour les 
délivrer de cette tentation fi importune. Nous en ra- 
porterons les principales caufes , & y apliquerons les 
temedes.. | a | 
. La premiere caufe des inquietudes c’eft la tentation 
du diable, qui s’étudie par tous les ftratagemis poli 
bles de troubler le repos de l’ame,afin de retarder fon 
avancement {pirituel,car tandis qu'il l’ocupe dans l'in- 
quietude, il empêche qu’elle ne produife des actes fo- 
lides de vertus,& qu’elle ne Les mette en pratique.Mais 
comme cette forte de tentation agite l'ame avec få- 
cherie , troublement & violence , elle et afez claire- 
ment çonnuë provenir du diable ,8c non pas de Dicus 
duquel lés mouvemens fon ordinairement doux; tran- 
quilles , & agreables : c'e pourquoi l'ame devote fça- 
chant bien que ces coups importuns lui font portez pax 
yX üh 
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cet ennemi cauceleux,elle les doit parer avec dexterité, 
Quand donc le diable s’éforcera de lui ravir la paix in- 
terieure ( foit durant le tems de féchereffe ou de quel- 
o tentation que Dieu Te de lui arriver, 
oit par l’ocafion de quelque faute où elle fera tombée , 
ou de quelque accident contraire à fon inclinaion, 
qui lui fera arrivé ) qu’elle fe donne garde de fes 
ataques; car Ceft alors qu’il s'efforce de pêcher en 
eau trouble , & d’un petit mal en tirer un grand ; 
c'eft alors qu'il s'étudie de lui ravir le repos de lefprit, 
& lui reprefenter mille raifons aparentes , lefquelles 
fr elle écoute, elle fe arera Dee toute cha- 
‘grine & inquiete. Et fur tout, qu’elle ne quitte pas 
fes devotions ordinaires, mêmes fes Communions : 
car le diable len detournera tant qu'il pourra , fçá- 
chant bien qu'il aura. pas grand pouvoir fur elle, 
tant-qu'elle continuéra à les pratiquer : c’eft pour- 
quoi il la prefle importunément de les quiter; foit 
en fui en donnant un dégoût, foit en lui ôtant 
tout fentiment de devotion en les faifant, foit en 
lui perfuadant qu'étant faites de la forte elles ne lui 
_ profitent de rien : que fi elle vient une fois à les quiter, 
c'eft alors qu’il a belle ocafion de lui augmenter nota- 
blement fes inquietudes, & la porter dans un découra- 
gement fi grand , qu’elle n'aura plus de vigueur ni au 
corps ni en l’efprit, ce qui eft une difpofition pour l'in- 
citer au defe{poir. En quoi je ne fçaurois trop déplorer 
la foibleffe de certaines devotes , qui fçavent bien que 
le feul remede pour éviter ces inquietudes , -c’eft de ne 
, jamais quiter leurs devotions ordinaires; & toutefois 
comme fi elles étoient fans raifon , elles n’ont pas la 
conftance de les continuer.comme fi c’éroit chofe bien 
difficile. Ce n'eft pas:allez qu’elle foit fidéle à prati- 
quer fes devotions ordinaires , mais aufli elle doit s'é- 
tudier à la conformité en la volonté de Dieu, laquelle 
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- doit étre l’unique objet de fes délirs : car fi une fois le 


diable la peut retirer de cette conformité , en lui pro- 
pofant la tentation, la fechereile,ou autre adverfité com- 
me chofe fâcheufe & contraire à fon avancement fpi- 
rituel, elle ne fera pas fort éloignée de l’inquietude, 
d'autant qu’elle fe laiffera aller anffi-côt dans un grand 
défir d'en étre delivré, & deviendra impatienre, & 
infuportable à elle même, voyant que ce mal continue 
toûjours ; & ainfi elle demeurera dans les pièges du 
diable, & peut-être un long-tems, ce que Dieu permet 
jufiement , afin de lui aprendre à fes dépens de fe con- 
former à fon bon plaifir. Ah ! qu’il y a un grand nom- 
bre de perfonnes devotes qui font reduites à cét état , 
pour n’avoir pas cette conformité; il ne faut qu'une 
petite traverfe pour les reduire à ce point , & palfent 
ainfi miferablement une bonne partie de leur vie. 
Pauvres aveuglées ! qui ne confiderent pas que ce n’eft 
as à Dieu, comme j'ai dit ailleurs, à s'acommoder à 
a ficnne, & que tandis qu’elles défireront avec inquie- 
tude d’étre délivrées de ce que Dieu leur envoye, qu'el- 
kes ne feront jamais exemtres d’inquietude;d’autant qu’il 
demande d'elles une promte obeïllance à tout ce qu’il 
leur voudra envoyer, laquelle leur manquant, elles ne 
peuvent pas efperer de joüir jamais d’une vraye paix 
interieure: mais fi-tôt que par un amour filiale elles 
fe laifferont conduire par fa Providence paternelle, ce 
fera alors que cette paix prendra naïllance en leur 
cœur , & qu'elles feront ftables, conftantes , & iné- 
branlables, & même pleines d’allegreile , finon felon 
Ie fentiment, au moins felon la volonté, en toutes 
les plus fâcheufes adverfités qui leur pourront arriver. 
Cette caufe elt generale, venons à quelques particu- 
liéres qui conduifent plus ordinairement l'ame däns 
l'inquietude, 
La 2. caufe des inquietudes en l'ame, eft la 


fouftrattion des fenimens de devotion, laquelle ch 


st 
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telle quelquefois , que la pauvre ame fe perfuade que 


Dieu n'eft plus pour elle,& qu’il Pa mife en oublistous 
tes prieres & exercices lui font à charge , & tous les 
actes de vertus qu’elle produit , femblent plütôt aug- 
menter fon mal que de le diminuer; de telle forte que 
fi elle weft pas bien dree en cette guerre , & fi elle 
n’a pas bien de l'amour pour Dieu, elle defidera bien- 
tôt la delivrance de ce mal, même avec paflion , ce 
qui lui caufera infailliblement l’inquietude , fi elle 
n’en eft bien-tôt délivrée. Ce mal eft prefque univer- 
{el anx femmes & filles devotes ; & quoi qu’elles fça- 
chent bien que les confolations font communes aux 
bons & aux méchans, & qu'en elles ne confifte pas la 
vraye devotion , neanmoins elles n’aprehendent rien 
tant que d’en être privées;& font fi fort arachées à leurs 
propres fentimens, qu’elles ne peuvent fe refoudre de 
demeurer en cet étar. Plût à Dieu que ces gens con< 
nuffent clairement la grande tromperie qu'il y a à s'at- 
tacher fi fort à ces confolations ; elles confefferoient 
avec moi;que tandis qu’elles ne voudront accepter vo- 
lontairement leur fouftration qu'elles ne feront jar 
mais aucun progrez au chemin de la perfection; &c 
au contraire autant qu'elles s'en priveront pour l'a- 
mour de Dieu , autant avanceront-elles. — ` 

Et qu'elles ne m’objectent pas , que tandis qu'elles 
ne reffentent point cette devotion fenfible, que toutes 
leurs actions ne font point agreables à Dieu : veu que 
cette créance leur ch fugerée par le diable , afin de les 
entretenir dans l’inquietude & impatience de la recou- 
vrer. Or afin qu'elles perdent certe faulle perfuañon > 
qu’elles aprenem certe verité fondamentale ; que nos 
actions ne font pas agreables à Dieu, pour la creance 
que nous avons qu’elles y font agreables , car fi celæ 
étoit, la priére du fuperbe Pharilien eût été plus agrea- 
ble à Dieu que celle de humble Publicain ; & une 
ame bouffic d'orgueil qui feroit toutes Es actions avec 
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une complaifance feroit mieux venuë auprés de Dieu 
que celle qui feroit vrayement humble , & qui ne 
eroiroit faire rien qui vaille : mais elles font agreables 
à Dicu , parce qu’elles font bonnes d’elles-mêmes, & 
commandées de lui, & qu’elles font faites par nous 
avec une bonne intention & volonté : volonté qui ne 
fc doit pas prendre ,ainfi que telles perfonnes eftiment, 
felon lé goût fenfible qu'on reffent en les faifant, veu 
que l’aéte de la volonté neft pas proprement fenfble ; 
mais felon la conftance avec laquelle on les entre- 
prend , qui ch fans comparaifon plus grande quand 
on les fait fans ces goûts fenfibles , que quand on les 
fait avec cux+ Je donnerai un exemple , afin d’éclair- 
cir mieux cette verité, çar c'eft ici la pierre d'achope- 
ment où la plüpart trébuchent. Prenons les exercices 
de devotion, qu'une perfonne pratiquera foir & matin: 
je dis que ces exercices font agreables à Dieu, d'aus 
tant qu'ils font bons d'eux-mêmes , & que c’eft fa vo- 
lonté qu’en les falfe , & qu'ils font faits d'elle avec 
une bonne intention & A ; de forte que quand 
cette perfonne feroit dans les plus grandes aridités 
qu'on fçaaroit s'imaginer, & qu'elle refentiroit de 
grandes repugnances felon le fertiment de les acom- 
plir, & qu’en effetelle les feroit fans aucun goût, 
mais avec une perfuañon qu'elle ne fait rien qui vail- 
le : fi nonobftant toutes ces contrarierés, elle les 
execute conflarmment & ponctuellement felon fa 
coûtume , ils fonc vrayement agreables à Dicu, mê- 
me beaucoup plus agreables que s'ils étoient faits 
avec des grandes ms rie fenfibles fous lefquel- 
Les Pamour propre.fe glifle ordinairement. Et je prie 
dci les perfonnes devotes , de fe defabufer ; car la plà- 
part fe comportent en tous leurs exercices de devotis , 
comme fi elles étoient privées de raifon , & qu'elles 
£uüllenc feulement le fentiment comme les animaux ; 
de. force qu'elles penfent avoir une grande devotion, 
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quand elles ont de grands fentiments, & goûts fpiri- 
tuels : mediocre , È les goûts ne font pas Íi grands ; 
& point du tout, fi elles font fans goùts , & en par- 
lant en effet de la forte : & fur cette folle perluafion s 
elles negligent de les acomplir quand elles fonr pri- 
vées de ces goûts, & enfuite tombent dans des gran- 
des inquietudes. | | 
La caufe des inquietudes eft un orgueil caché, & 
une trop grande afléurance qu’on a en fes propres 
forces. C'eft à une des principales fources des in- 
e aux perfonnes orgueilleufes , qui fe per- 
uadent de pouvoir faire toutes choles en perfe&ion, 
ce qui et caufe quand elles y remarquent quelque 
manquement , qu'elles fe troublent & inquietent ; mê- 
. meau moindre peché qu'elles commettent „elles per- 
dent toute la paix interieure , à caufe qu'il leur fem- 
ble qu'elles devroient être comme impeccables 8 
comme des Anges fur tertre, ce qui eft une trompe- 
rie bien grande. Çe n’eft pas que je blâme le defie 
que quelqu'un auroit d'imiter la pureté & 1 innocen- 
ce des Anges, veu que Jesus-CHrisr même nous 
elt propolé comme un modele de nôtre vie; mais , 
je blâme l’inquietude que prennent telles perfonnes, 
quand elles tombent en quelque faute : car pendanc 
ne font ce mondeelles doivent croire qu’elles 
ont fujettes au peché & à l'imperfection , à caufe de 
ła revolte continuelle des paflions contre l’efprit, & 
que leur perfection confifte à combatre contre les im- 
perfections , & à les déraciner. Et il ne faut pas qu'el- 
les atendent ici bas une perfe&tion fans imperfec- 
tion, ni elles ne peuvent paffer cette miferable vie 
fans tomber fouvent en plufieurs manquemens , auf 
quels le Jute même ( felon le témoignage de l'Ecri- 
ture) eft fujet : il n’y a eu que la S, Vierge entre toutes 
les créatures, qui ait été exemte d'imperfection. Er 
puis fi Dieu nous commande de colerer les defaucs 
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de nôtre prochain avec patience , pourquoi ne fouf- 
fcirons-nous pas les nôtres avec la même patience ? 
Pourquoi donc nous inquieterons-nous ? fi linfirmité 
& l’imperfeétion eft comme annexée à nôtre nature 
corrompuë par le peché originel, pre voudrons- 
nous faire l’impoflible, en voulant être fans imperfec- 
tion? c’eft ici la pierre d’achopement où la plûpart des 


- femmes & filles devotes trébuchent, elles veulent ètre 


fans imperfection , quoique leur fexe les rende plus 
foibles à s’y laifler aller que les hommes, lefquels 
toutefois pour. parfaits qu'ils foient, ne s’en peu- 
vent exempter avec toute la diligence , qu'ils y 
aportent. 

Quand donc elles tomberont en quelque peche tel 
qu’il foit, elles ne doivent pas s'inquieter ni troubler 
pour cela mais reconnoître & confefler devant Dieu 
d'avoir befoin de mifericorde auffi bien que les autres 

echeurs ; cette reconnoiffance qu'elles feront de 
a infirmité , fera beaucoup plus agreable à Dieu , 
pe de tomber dans une inquietude qui les portera 

ans mille autres imperfeétions. Il eft bien vray quel- 
les doivent avoir un regret & une confufion de leurs 
fautes, puifque même celui qui auroit offenfé fon ami, 
en demeureroit confus : mais il faut que cette confu- 
fion foit paifble & rafife en la feule vué de Dieu in- 


' finiment bon & mifericordieux , car cent. Pamour 


propre qui nous donne-ces confufions inquietes , lors 
que nous tombons en quelque imperfection , étant 
marris de n'être pas parfaits tout à coup , non pas 
tant pour l'amour de Dieu, que pour l'amour de 


nous-mêmes, qui reçoit une certaine fatisfaétion là 


dedans. Il faut {e contenter de la perfection qu'il 
plaît à Dieu que nous ayons, & avancer petit à petit 
par degré: il faut {e jetter en Dieu par confiance, lors 
qu’on tombe en quelque faute , & fe relever autant de 
fois qu'on eft tombé;il faut que les chûres nous rendét, 
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non pas lâches , mais humbles , & qu'elles nous 
portent, non pas dans un defefpoir , mais dans une 
vraye reconnoiffance de nôtre fragilité.C’eft pourquoi 
quand même nous ne reconnoïtrions peu ou point 
 d'amandement , en quelque imperfeétion qui vit en 
nous aptés y avoir travaillé, encore ne faudroit-il 
pas nous inquieter , mais nous devrions En y travail- 
lant {felon nôtre pouvoir , attendre avec impatience 
le remede & l’amandement , & laiffer le tout à la 
Providence divine , laquelle permet fouvent que nous 
demeurions en quelque imperfection des années en- 
tieres , même toute nôtre vie , foit afin de nous tenir 
dans l'humilité , foit afin de nous couronner, plus. 
glorieufement en combattant , foit. afin’ de confer- 
ver en nous la premiere ferveur, ou pour quel- 
qu'autre profit fprituel à nousinconnu , mais conna 
de Dicu. | | 

… La quatriéme cayfe des inquietudes eft une affcétion; 
& attention trop grande d'éviter jufqu’à la moindre 
petite imperfeétion ; car une perfonne qui a cette 
trop grande affeétjon , il lui femble qu’elle eft toû- 
jours fur le point de tomber , & ainf elle marche en 
une continuelle crainte & inquietude , ni plus ni 
moins que celui qui chemine par un fentier fort étroit 
entre deux precipices , qui ek toüjours en aprehenfion 
de tomber,  ; 

Pour remedier à ces inquietudes il faut temperer 
la clemence & la mifericorde avec la crainte, & 
penfer qu’on a affaire à un Dieu qni fçait compatir à 
nos infirmitez , & qui n'ignore pas nôtre foibleite ; 
il faut lenvifager , non pas comme un Dieu cruel , 
qui eft toùjours prêt de prendre vangeance de nos pe- 
chés » mais comme un Pere trés-clement qui vient au 
devant de nous pour nous embraîler amourenfement, 
quand même nous ferions coûpables devant lui ; car 
gek lors qu'il prend plaifir de faire montre de fes 
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mifericordes : c’eft un abus de fe mettre dans la de- 
fiance, pour fe voir fujet à Pinfirmité & à la mifere : 
au contraire tant plus nous nous connoiffons mifera- 
bles, d'autant plus nous devons nous confer en la 
bonté & mifericorde de Dieu ; car entre la mifericor- 
de & la mifere, il y a une certaine liaifon , que l’une 
ne fe peut exercer fans l’autre , de forte que fi nous 
étions en neceflité Dien ne pourroit exercer fes mi- 
fericordes fur nous, & tant plus grande eft nôtre mife- 
re , d'autant Dieu eft-il plus émû à nous fecourir. 

A la mienne volonté que les perfonnes lâches euf- 
fent le fentiment de Dieu , que le Saint Efprit leur 
défire par la. bouche du Sage, elles en jugeroient en 


bonne part, & le chercheroïent avec une entiere 


confiance , elles auroient cette opinion de lui, qu’il 
feroit tout bon, & la bonté même, & qu'il feroit 
vrayement doux & mifericordieux , & la même dou« 
ceur & mifericorde. Telles gens fe perfuadent , com: 
me je crois, que Dieu ne fouffre aucune imperfeétion 
fans en prendre vangeance , ce qui eft une perfnafion 
du diable contraire à la nature de Dieu, & à fes pro- 
melles tant de fois reïterées dans la fainte Ecriture. 
Helas ! fi Dieu par une bonté infinie fe qualifie nôtre 
Pere, ce feroit un Pere bien impitoyable de traitér 
ainfi fes enfans , qui font fi foibles à felaifler tomber ; 
il s’eft fait nôtre Redempteur par un excés de charité 
ce feroitun Redempteur fans mifericorde , de fecom- 
porter de la forte envers ceux qu’il a rachetéavec tant 
de peine. Ah ! non , ce n’eft pas l'efprit de Dieu effen- 
tiellement bon, de fe courroucer contre nous à la moin. 
dre faute. Et afin d’en donner ici une affeurance à Pa- 
me craintive qui la puifle delivrer de tout dowe , 
qu'elle écoûte la promelle qu'il lui fait par fon Pro- 
phete : Je vous ay crée , & vousendureray , & vous 
porterai, & vous fauverai. Comme s’il difoit à Pa- 
me ; je vous ai créée , incité à cela faire par ma feule 


352 Le Direéleur Pacifiques 
bonté & amoureufe bien-veillance en vôtre endroit 3. 
mais ma douceur n'’eft pas contente de cela, & je 
veux encore füporter vos infirmités & negligences en 
mon fervice ; que fi ce n’eft pas allez pour vous don- 
ner un efprit de confianceen mon endroit, je vous 
_affeuré que ma bonté me force de vous porter com- 
me vôtre vrai Pafteur fur mes épaules, par une cordia- 
le compaflion de. vos infirmités , pour enfin vous con- 
duire & faire heureufement jouir du falut éternel. 
Qui eft-ce qui peut être porté de défiance envers Dieu, 
aprés des promefles de ft grande confolation , & des 
paroles d’une fi fincere bien-veillance, Il faut donc 
. que l'ame devote s’apuye avec confiance fur la douce 
& aimable bonté de Dieu, non feulement pour les 
fautes journalieres qu’elle commet , mais aufli pour 
les pechés déja confeflés , quoique griefs , lefquels ne 
font plus déplaifans à Dieu, puis qu'ils font lavés par 
la Confeflion. Le Scorpion qui nousa piqué , eft- ve- 
nimeux en nous piquant ; mais étant reduit en huile, 
c’eft un grand medicament contre fa propre piqueure, 
ainfi le peché n'eft honteux que quand nous ke faifons, 
mais étant converti en Confeflion & penitence, il 
eft falutaire. Ce qui fe peut voir en la Magdeleine , 
qui n’étoit plus eftimée pecherefle de nôtre Seigneur, 
lors qu’elle fe vint jetter à fes pieds chez Simon le 
Lepreux , & il ne fait autre mention que de la gran- 
deur de fa Charité. 

Il faut donc s’employer en fon fervice, non pas 
avec cette aprehenfion , qui eft plütôt convenable aux 
{erviteurs, mais avec un amour filial qui ct propre 
aux vrais enfans, Cek faire tort à la divine bonté , 
de marcher avec ces craintes, & c’eft fe comporter 
envers Dieu , comme à l'endroit d’un Seigneur infu- 
portable , que tous les domeftiques redoutént pour 
fa cruauté : c'eft l’eftimer comme un juge chicaneur , 


qui tâche de trouver ocafion de nous condamner - 
êc 
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& cef en un mot l'eftimer un Dieu tyran & cruel. 
Quand nous relléntonsen nous-mêmes une refolution 
ferme de ng le pas offenfer, mortellement , & de nous 
employer felon nôtre pouvoir à fon fervice , il faut 
nous confoler , & agir avec lui comme un enfant 
fait avec {on pere, Le fils qui a une fincere affeétion 
de faire la volonté de fon pere en toutes chofes, mar- 
che avec une fainte liberté, & n’eft pas agité de crain- 
tes & d’aprehenfions de l'offenfer , puis qu’il n’a autre 
défir que de lui complaire ; ainfi l'ame qui defire de 
plaire à {on Dieu , doit marcher avec une certaine 
allegreffe & liberté d’efprit, & non pas fe lailler aller 
à ces craintes. inquietes & fcrupuleufes , qui ne lui 
fervent à antre chofe qu’à la faire tomber en diverfes 
fautes, & lui ravir la paix interieure de l’efprit. Ce 
n'elt pas que je blâme une attention raifonnable qu’au- 
roit une perfonne,de ne pas tomber au peché & à lim- - 
perfection , veu que cette atention eft necelfaire, 
principalement quand les paflions ne fe font pas en- 
core bien mortifiées : mais je blâme une atention & 
affection inquiete & fcrapuleule : laquelle n’eft pas un 
petit empêchement au chemin de perfeétion. 

Au refe, fi l'ame devote défire d’être délivrée de 
fes inquietudes , qu’elle les communique promte- 
ment à fon Directeur fans tant différer ; car c’eft une 
maladie qui augmente de jour à autre, fi on n'y apor- 
te du remede au commencement. à 


~ Avis pour la Confeffion. 


"Ame devote pourra s'acufer ici ft eHe a donné 
Volemtairement ocafion à l'inquietude , foit en 
uitant fes devotions ordinaires au tems de fecheref- 

e ou tentation; foit pour n'avoir eu la conformi- 


té requife avec la volonté de Dieu , defirant dere- 


glement d'être delivgée de ce qui lui faifoit peine» 
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Parcillement fi elle s’eit inquietée lors qu’elle s'et 
lailfé aller à quelque peché ou imperfeétion , au lieu 
de s'humilier devant Dieu, réconnoitre fon peché , & 
s'en relever avec confiance. 


ne + ne nomme 


… Ce que l'intention ajoûte de bonté ou de malice en 

. nos aétions , & des imperfections qui s'y peuvent 

glifler faute de la dreller, avec les refolutions 
_nccellaires fur ce fujet. 


=~ IxsrrücTion VIL 
Our de même que tous les fruits de l'arbre 
apartiennent au Maître , ainfi toutes nos œuvres 
apartiennent à Dieu, & lui doivent être referées. Or 
toutes les œuvres que nous faifons, peuvent êrre di. 
vifées en trois chefs ; car où elles font bonnes d’el- 
les-mêmes , ou bien mauvaifes d’elles-mémes, ou 
inditferentes. | $ | 
- Toutes les œuvres commandées ou confeillées de 
Dieu , font bonnes d’elles-mémes , telles font les œu- 
vres par lefquelles on acomplit les Commandemens 
de Dicu ; celles font aufi les œuvres, par lefquelles 
on exerce quelque vertu , comme: font les actes de 
Foi , d’Efperance & de Charité,les actes de Religion, 
_ humilite y d’obcillance , de pauence , & autres ver- 
tus:toutes ces œuvres qui font bonnes en elles-mêmes 
fe raportent virtuellement à Dieu, & font meritoires 
quand elles fonc faites en. grace de Dieu, encore 
qu'on ne dreflàt pas fon intention auparavant que 
de les faire. SESSE 
Quant aux œuvres qui font mawailes, font cel- 
les qui font défenduës de Dieu , ou qui font contrai- 
res à la raifon ; telles œuvres nç peuvent jamais 
être bonnes ny, meritoires pour quelque bonne in- 


enion qu'on penfe avoir en les faifaxt: par cxeme 
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plé un menfonge qui fera dit pour faire plaifir a quel- 
qu'un, ne laille pas d’être peché, quoi qu’il femble 
avoir été fait par charité, E 
… Quant aux œuvres indifferentes ; ce font celles 
qui ne font ni commandées, ni defenduës , & qui né 
Dot contraires à la raifon : Par exemple , fe prome- 
ner, coudre , écrire, & autres femblables , que nous 
pouvons faire , ou lailfer licitement ; telles œuvres 
ne font pasbonnes ni meritoires , fi nous ne les ren- 

-dons bonnes & meritojres par une droite intention 
en les referant à Dieu , ou aétucllement , en les lui 
. offrant auparavant que de les faire ; ou virtuellement, 
_€nles offrant generalement à Dieu au main, où en 
quelqu'autre tems; car en vertu de cette intention 
generale qui n'aura pas été retra@éc , l'œuvre in- 
differente c renduë bonne & meritoire , fi elle 
eft faire en la grace de Dieu , pour petite & vile 
qu'eile foit. i TE, 
Encore que les œuvres. qui font bonnes d’ellesa 
mêmes foient meritoires fans qu’on les offre à Dieu ; 
comme aufi les indifferentes , lors qu'on les refere à 
Dieu actuellement ou generalement , ainfi que je 
viens de dire: neanmoiïns à caule qu'an nombre infini 
intentions! imparfaites & vicieules fe peuvent glif- 
fer parmi telles œuvres, qui en ôteroïent non feule- 
ment le merite, mais auff les rendroient defetueu- 
fes ; pour cette çaufe un des points des plus impor- 
tans de la vie {pirituelle , Celtd'avoir un grand foin 
de drefler fon intention actuellement , non feule- 
ment: aux œuvres indifferentes , mais afi aux œuvres 
qui font bonnes, car: nos œuvres feront aufli par- 
faites ,,que nes intentions feront parfaices, 
. Noue nature eft tellement corromoué , & Pamour 
propre domine tellement en nous, que fi nous n'y 
prenons garde , à peine ferons-nous une feule aétion , 
qui ne foi mélangée de quelque impureté d'intention: 
| Zi 
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fi la Religieufe , par exemple elle va a Marines, ce 
fera plürôt pour être vûë des autres , que non pas pu- 
rement pour chanter les loüanges de Dieu; fi elle fe 
porte à faire Le œuvre de charité, ce fera pour 
être eftimée bien fervente & bien charitable ; fi elle 
embrafle quelque humiliation ; ce fera pour être 
cflimée plus humble; fielle prend fa refeétion , ce 
fera pour fatisfaire à fes apetits , & non pour fatis- 
faire à la neceflité afin de mieux fervir Dieu: enfin 
fi nous voulons prendre garde de prés,nous trouverons 
qu’en toutes nos actions nous nous cherchons davan- 
tage nous-mêmes , que non pas la gloire de Diew 
Or toutes ces intentions imparfaites feront re- 
tranchées de lame devote , fi au commencement de 
châque action ( parriculierement des principales , & 
fur tour lors qu’elle s’y fong portez par amour propre, 


ou par pafion ) elle s’éforce de n'avoir autre but ni 


autre motif, que la gloire, & bon plaifir de Dieu, 
rejettant toute confideration humaine;toute recherche 
de foi-même, & en un mot tout ce qui eft hors la vo- 
lonté de Dieu, C’eft avoir une fin trop balle en fes ac- 
tions que de regarder principalement l'utilité ; c’eft 
pourquoi fi un pere, par exemple, défire des richef- 
{es y que ce ne {oit pas pour l’urilité qui lui en revient, 
mais pour fon falut & celui de fes-enfans : s’il defire 
de Phonneur, que ce foit pour la même fin. En 
un mot , qu'on ait toûjours quelque fin honnête 
& vertueule en tout ce qu'on embrafle ; comme 
ce feroit , à caufe que cela eft conforme à la railon; 
que cela et ftlon la juftice ; que cela eft felon la 


volonté de Dieu , & autres bunnes fins & inten- 


tions, & non jamais pour la feule utilité ou pro~ 
pre interét , qui eft neanmoins la fin la plus ordinai- 
re des gens du monde, 5 

Et afin qu’on puifle être éclairci- davantage fur 
certe matiere; il faut fçavoir premicrement, que 
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quand en quelque a&tion nous avons une fin princi- 
alement qui eft mauvaife , encore que l’action toit 
De d'elle-même , nous ne laiffons pas d'offenfer 
| Dieu. Par exemple, vous donnerés Panmôâne princi- 
palement afin d'être eftimé des hommes, vous pe- 
chés en faifanc cette aumône , & faites une action 
de vanité, ainf que j'ai dit ailleurs, car l'action fe 
revêt de la malice de l'intention principale. Que fi 
l'intention principale de l’action étoit bonne, mais 
neanmoins il s’y glilleroit quelque imperfection en 
la faifant, elle ne lailferoit pas d’être bonne, quoi 
que moins imparfaite : comme par exemple, fi vous 
aviez priucipalement intention de faire l'aumône 
pour lamour de Dieu, neanmoins vous vous lif- 
fériés aller, à quelque petite complaifance en la fai- 
fant pour m'être pas aflez fidele à rejetter une 
penfée de vaine gloire qui fe feroit prefentée, 
cetté aumône ne lailleroit pas d’être bonne quoi 
que moins parfaite, | | | 
Que fi en quelque action bonne d'elle-même nous. 
avons une bonne intention, cette action aura la bon- 
té & le merite decerte intention , outre celle qui lui 
eft propre. Par exeinple , vous donnerez l'aumône. 
pour l'amour de Dieu , l’aumône qui étoit d’elle-wé- 
me un acte de mifericorde envers le prochain, eft 
rendué en outre un ae de charité envers Dieu.’ Il 
faut dire de même avec proportion d'une action 
mauvaife , car fi nous la Bilens ‘avec une mauvaife 
intention , elle aura la malice qui lui eft propre, & la 
malice dé la mauvaife intention! Par exemple, vous 
detraéterez fauflement de quelqu'un, en intention 
d’empècher qu'il ne foit allié à un -parti avantageux 
ui fe prefente , cette detraction outre la malice qui 
Jui eft propre ( fçavoir de déchirer la renommés du 
prochain ) fe revêt d'une nouvelle malice, fçavoir 
d'une injuflice , en le privanc malicieufement de 
RU Z iij 
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ce bien : au contraire fi une ation mauvaife eft faire 
avec une bonne intention , elle et moins mauvaife; 
par exemple , un menfonge dit pour faire plaifir à 
quelqu'un ; il neft pas neanimoins rendu bon ni li- 
cite pour cela, d'autant qu'une aétion qui ch mau- 
vaife d'elle méme, ne peut jamais ètre rendut bon- 
ne ni mctitoire, pour quelque bonne fin qw'eny ait, 
En quoi fe peue gliffer une erreur dans l'elprit des 
ignorans, fe perfaadañt que pandis qu’ils nont pas 
intention d'ofenfer Dieu, qu'ils n'offenfent pis en 
effet,quoi qu'ils faffenc quelque action mauvaife. Par 
exemple , ils croiront ne pas offenfer Dieu en pro- 
ferant quelqu: menfonge , à caufe qu'ils n’ont pas 
intention d’oifenfer ; ils s’entretiendront volontaire- 
ment dans des penfées de vangeance, & contre la 
pureté , & croiront ne pas pecher à caufe qu'ils 
nont pas intention d'offenfer : & ainft des autres 
chofes, qui font d'elles-mêmes mauvaifes, Il faut 
donc fçavoir que pour offenfer Dieu, il n’eft pas ne- 
celfaire d’avoir une inteñtion exprefle, où un defir 
formel de pecher par fon action (car la plüpart vou- 
droient bien fuifaire à leurs paffions , fans offenfer 
Dieu, & n'étant pas coñpables devant lui) mais il 
fuffit de connoître que la chofe qu'on fait eft def- 
fenduc & illicite. UD | 
Quant aux aétions indifferentes qui ne font ni bon- 
nes ni incuvailes d'elles-mêmes , elles fonc bonnes ou 
mauvaifzs , felon la bonne où mivaile intention 
que nous y avons. Vous irez, par exemple,vous prome- 
ner,afin de donner quelque relâche à vôtre efprit pour 
mieux fervir Dieu , enfuite cette aétion indiferente 
de foi eft renduë bonne par la bonté de fon intention. 
: Vous ferez la même action pour repaître vos yeux de 
quelque vanité, elle fera mauvaife. D'où l'on peut in- 
ferer combien il importe de dreifer fon intention 
aux actions indiffcrentes, puis qu'elles wont paint 
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d'autre bonté que celle de leur intention. 

2. Pour ôter plulieurs férupules , il faut fçavoir 
que pour fatisfaire à quelque precepte , il n’eft pas ne- 
celfaire de- faire l’œuvre commandée ayec certe in- 
tention de fatisfaire au precepte ; mais il fafit de 
faire l’œuvre de foi avec une libre volonté, car cette 
intention d'accomplir le precepte ne fe trouve pas 
commandée,mais feulement Pœuvre.ll n'et donc pas 
neceflaire , par exemple , quand r'entens la Melle, où 
FN je dis le divin Service,que j'aye intention de fitis- 

aire au precepte de l'Eolile,mais il fuffit que j'enten- 
de librement & volontairement la Melle,ou que je di- 
fe mon Service. Il fant dire de même des penitencés 
qui font enjointes.par le Confelfeur, des priéres qu'on 
selt obligé de dire pur væn, & de toute autre chole 


o 


telle qu'elle foit, à laquelle on eft obligé ; il {uit de 
faire l’œuvre en foi, fans fe travailler à tant dreffer fon 


intention de fatisfaire à fon obligation : c’eft pourquoi 
celui-là fatisfait au precepte de l’Eglife , qui entend 
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la Meffe , ou qui dit fon Office fans avoir aucune vüé ral. 1. 1. 


de fitisfaire au precepte ; celuj-là acomplit fon vœu , 
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qui fait volontairement la chòfe promife , quoi qu’il Bon. de 


n'ait pis la penfée de fatisfaire à fon vœu; celui-là fa- 


leg bus 
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tisfait à fa penitence qui dit ce que lui a enjoint fon si . 100 
confelleur , quoi qu'il n'ait aucune vüé de fatisfaire à n. 9.10. 
\ fa penitence , & ainfi des autres chofes. Et il n'eft pas & 1? 
même au pouvoir de celui qui acomplit librement & 
volontairement la chofe commandée , qu'il ne fatis- 
ige à faire certe chofe; car le 
precepie ne peutqu’il ne ie acomplis quand la chofe 
commandée par icelui eft acomplie. Pour certe caufe 
uand même on autoitune intentionde ne point fatis- 
\ faire au precepte , on n’y laiffe pas d’y farisfaire : par 
exemple , ọn entendra une Melle un jour de Fête par 
devotion ; avec eætte intention dè ne pas fatisfuire 


falle au precepte qui l'obl 


par. celle-là au precepte , mais d'en 
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autre enfuite pour {atisfaire à fon obligation, on ne 
laille pas de fatisfaire au precepte par la premiere 
Melle qu’on à entendu, & on n’eft pas obligé fur 
peime de peché d'en entendre uné autre, cet pour- 
quoi s'il fufvenoit quelque affaire, on ne doit pas 
faire difficulté de ne point entendre celle qu'on s'êtoit 
propolé. Il fant dire de même fi on avoit entendu la 
Melle un jour de Fête , ne fçachant pas que ce fùt un 
jour de Fête, car on welt pas oblige d'en entendre 
un autre, D'où s'enfuit que les perfonnes fcupuleules 
qui font agitées de diftraétions, foit en difant OM- 
ce , foit en entendant la Meife , ou faifant autre prie- 
re d'obligation , ne font pas obligées de repeter leur 
Office ou prieres, ni d'entendre uno autre Melle, 
ors qu’elles difent en elles-mêmes , que tout ce qu'el- 
les font, elles ne l'acceptent pas pour fatisfaire à leur 
obligation. En tel cas neanmoins il fera bon d’accep- 
ter en la volonté ce qui a été fait avec intention con- 
traire, laquelle par ce moyen fera changée. 


Avis pour la Confeffon. | 


_’Ame devote s’examinera ici fi elle a negligé de 
dreffer fon intention en fes ations , au moins 
aux principales. Que fi elle a eu volontairement quel- 
que intention mauvaile ou imparfaite en quelque 
action , elle s’en doit confefler en s’acufant de cette 
action : parexeinple , elle aura parlé de chofes de de- 
votion; afin d’être eftimce bien fpirituelle. elle doit 
s’acufer de cette mauvaife intention dans la maniere 
de s’eniretenir de bons difcours (qui eft Particle 
premier de la troifiéme Inftruétion de cette partie ) 
& dire, je m'acule d’avoir parlé de Dieu avec une 
intention de paroître bien fpirituelle , & ainl des au- 
tres, Qne fi elle ne fe fonvient pas. des actions en 
particulier, & qu'elle ait Jaille glider plufeurs ref. 
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peëts humains & propres interêts generalement en 
fes aétions,elle s’en acufera en ce lieu generalement & 
dira : Je m’acufe d’avoir laiffé gliffer plufieurs ref 
pects humains & propres interêts en mes aétions. 
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Auquel font inffraites les ames devotes, fur les pechés 
qu'elles peuvent commettre contre le prochain, & 
Sur les difficultés qu'elles peuvent avoir [ur ces 


mémes pechés. | 
De la Charité du Prochain. 
INSTRUCTION L 


Ous avons recû de nôtre Seigneur deux 
) Commandemens de la Charité. Le pre 

mier eft d’aimet Dieu de tout nôtre cœur, 
de toute nôtre ame , & de toute nos 
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forces. Le fecond eft dhimer nôtre prochain com- 


me nous-mêmes. Commandement qu'il eftime fi 
cherement, qu'il l'appelle fon Commandement, 
de forte a nous voulons lui agréet, il eft de 
neceflité.que nous aimions nôtre prochain : & com- 
me un ami recommandant à quelqu'un le plus cher 
umi qu'il ait au monde, a acoûtumé de lui dire, 
que ce qu'il fera à cet ami , il l'eftimera com- 
me sil étoit fait à lui-même ; ainfi Nôtre Sei.. 
gneur nous recommandant Pamour du, prochain , 
nous dit ces paroles, que ce que nous lui ferons il ` 
l'eftimera fait à foi-même, Ce que vous ferez’, dit-il 


-en fon Evangile , #4 moindre des miens , je l’eflime 
fait à moi-même, E + 
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En éfet la connexion de ces deux Commindemens 
eft fi grande, qu'il weft pas poflibled’aim:r Dieu fans 
aimer le prochain , ni le prochain par amour de Cha- 
rité, lans aimer Dieu, d'autant que Dieu eft le mo-. 
tifpour lequel nous aimons le prochain. Et tout de 
méme que nous ne pouvons pas aimer ni honorer le 
Roi fans aimer & honorer fonimage , & que P'hon- 
nzur ou deshonneur que nous faifons à fon image fe 
raporte à fap=rfonne : ainfi nous ne pouvons aimer 
D'eu fans aimer le prochain qui eft en fon image vi- 
vante, & lamour oula haine que nous lui portons; 
ne fe termine pis precifement à lui, mais fe raporte 
a Dieu même ; de forte que nous ne devons pas re- 
garder nôtre aa precifement comme homme , 
où comme celui à qui nous n'avons pas d'obligation , 
ou meme coimine celui de qui naus avons reçù du de- 
plailir , ou qui fouhaite nôtre ruine ; mais comme Pi- 
mage de Dieu,comme fon favori, & comme le frere 
de nôtre Scigneur , qui reçoit tout ce qui lui eft fait 
comme s’il étoit fait à foi-même, Pour cette raifon 
nous devons à nôtre prochain ( proportionnement 
neanmoins) ce que nous devons à nôtre $eigneur , 
quant à Pamour: & un excellent motif pour nous 
entretenir dans l'obligation que nous avons de Pai- 
mer , c'eft de l'envifager non comme creature rai- 
fonnable precifement,mais comme celui duquel Jesus- 
CHRIST a pris la caule en main ; en forte qu'on ne 
lui fçauroit faire aucun plaifir qu’il n'en foit offenfe , 
& qu'au contraire les fervices qu'on lui rend , il les 
reçoit comine s'ils lui étoient faits. En un mot il 
J'aime avec tant d’excez , qu'il femble avoir tranf- 
porté fur lui toute l'obligation que nous lui avons , 
Waatant que toutes les Charités que nous exerçons à 
l'endroit du prochain, font en diminution des det- 
tes , defquels nous lui fommes-redevables pour nos- 
crimes; C'eft allez qu’il ekime pour fon bien aimé & 
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favori; ceft pourquoi ne le jugeons pas par ce qu'il 
paroît au dehors , mais regardons en lui la perfonne de 
Jesis-Curist, & infailliblement nous acomplirons 
fidelement le precepte qu'il nous a fait de l'aimer, 

. Or ayant traité au livre precedent des difficultés 


que peuvent avoir les perfonnes devotes , fur les pe- 


chés qui regardent Dicu plus immediatement , & qui 
font contraires à fa Charité: je traiterai en celui-cy 
des difficultés qu’elles peuvent avoir fur les pechés 
qui (ont _opolez à la Charité du prochain , ou con- 
traires à la perfeétion de la même Charité. 


v 


Avis pour la Confeffion, 


E neft pas neceflaire que l'ame deyote s’acufe ici 
de n’avoir pas aimé fon prochain comme elle de- 
voit d'autant que fi elle a commis quelque faute con- 
tre la Charité qu'elle lui doit , elle tombera fur quel- 
1: des pechés qui fuivent. Elle pourra neanmoins 

ire au commencement des pechés contre le prochain 
pour une plus grande diftinétion. Je m’acufe des pe- 


‘N 


Chés que j'ai commis contre l'amour que je dois à 


mon prochain, & premierement, &c. 


Des Joupgons €" jngemens temeraires , dd quand ils 


font pechés mortels on venicls, 
INSTRUCTION I. 


Our commencer par: les penfées qui peuvent 
naître en nôtre cœur contre l’eftime & la bonne 
opinion que nous devons avoir de nôtre prochain, 
qui s’apellent communement foupçons & jugemens 
temeraires. Je dis qu'il y a grande diftinétion entre 
Ja fimple penfée de jugement temeraire , le foupçon 


N 
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temeraire , & le jugement temeraire accepté dans 
la volonté. 

; La fimple penfée de jugement temeraire n'eft au- 
comme tre que la penfée qui fe prefente à nôtre efprit , qui 

*  nousincite à juger de l'intention ou de l’action de 
nôtre prochain finiftrement , fur des foibles conjec- 
tures , & certe penfée prife nuément wet aucunc- 
ment peché, & peut arriver aux ames les plus fain- 
tes; c'eft pourquoi nous ne devons pas nous inqnie- 
ter quand elle fe prefente contre nôtre volonté , vů 
que c’eft un fujet de nouveau merite , fi nous la re- 
jettons felon nôtre poflible, quand même elle de- 
meureroit un lon tems. 

Le foupçon et quelque chofe davantage, & ar- 
rive lors que la penfée s'étant ainfi prefentée à 
l'entendement , la volonté negligeant de la rejer- 
ter , n’arrêe pas tout à fait (on jugement , mais 
neanmoins fe laifle aller à une certaine créance 
avec quelque heftation du contraire , que ce qui lui 
eft fugeré par la penfée eft veritable , laquelle créan- 
ce nous pouvons apeller en quelque façon opinion. 
Par exemple , une perfonne aura perdu quelque 
chofe en fa maifon, en laquelle plufieurs auront en, 
tré ce jour là , fi elle forme une opinion que c'eft 
plûcôc Pun d'entr'eux que les autres, far cette fim- 
ple conjecture qu’il y a entré , elle conçoit temerai- 
rement un foupçon de lui; car pourquoi aura-t-elle 
plûtôt opinion fur lui, que fur fes autres. Que fi 
elle forme fon foupçon fur d’autres conjeétures pro- 

bables, comme fi celui-là avoit le renom d’être lar- 

ron s fielle l’avoit mené au lieu où étoit la chofe 
l. 14. n. qui lui a été dérobée, & femblables indices font 
Hs see , ne feroit pas temeraire, car il ne faut 
de reft. pas des conjeéures fi grandes pour former un foup- 

SE D. T: çon , que pour former tout à fait fon jugement ; 
n.4.& 3. Celt pourquoi il n'y a pas de peché de former un 


| Regin. 


ee 
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foupçon fur des conjectures douteufes : mais n’ayant 
oint un autre conjeéture , que ce qu'il eft entré dans 
a maifon, elle tomberoit dans le peché de foupçon te- 
meraire.Etunindice fi elle a eu feulement un foupçon 
& non pas un jugement temeraire ; c’eft qu'étant in- 
terrogée fi elle croit fermement que celui-là a fait le 
larcin, elle répondroit qu’elle en a quelque opinion, 
mais qu’elle ne voudroit pas l’affeurer. Au refte le 
foupçon conçû temerairement comme dellus , n'et 
que peché veniel , d’autant que par luion ne conçoit 
pas affeurement une mauvaife opinion du prochain ; 
mais avec doute ou hefitation du contraire. Il pourroit 
neanmoins être peché mortel , fi on concevoir de lui 
une opinion temerairement , {ur des indices fort le- 
gers,d'un peché bien notable ; comme fi on foupçon- 
noit un homme de bien du peché de Sodomie, d'in- 
ceftc,& femblable fur quelque legere conjeéture,d’au- 
tant que concevoir gs uné fi mauvaifc opi- 
nion de lui, c’eft lui faire une injure notable. 

Le jugement temeraire accepté dans la volonté, neft 
autre chofe qu’un jagemét formé,& une creance arré- 
tée volontairement r dés foibles raifons ou conjec- 
tures de Id mauvaife intention ou action du prochain : 
comme en l'exemple aporté,fi cette perfonne à qui on 

a dérobé,fe formoitune creance arrêtée fur ce parti- 
Culier,à caufe qu’il feroit entré dans fa maifon,ou pour 
autres conjeétures femblables, qui feroient infuffifan- 
tes pour pouvoir former raifonnablement un jugemét 
arrété, Et une marque fi elle a arrêté fon jugement, & 
fi étant interrogée de ce qu'elle en croit, elle répon- - 
droit que c’eft celui-là,& non un autre. Pai dit ( fielle 
faiioiyce jugement fur cette feule conjecture ou fem- 
blable , qui feroït fuffifante pour former raifonnable- 
mentune creance arrêtée ) car fi elle le faifoit fur des 
conjeétures moralement afleurées , comme fi celui-là 
avoit déja dérobé de la force en plufieurs autres 
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maifons , & qu'il feroit en eftime d’un homme qui 
ne chercheroit qu’à prendre , fi elle l’avoit vù aller 
au lieu où étoit la chofe derobée , fi elle lavoir vů 


fortir allez à la hâte , portant quelque chofe deffous 


fon manteau , s’il avoit ulé de quelque fineffe pour 
couvric {on larcin, fi elle avoit reconnu la chofe avoir 
été prife en la même heure qu’il eft entré, & fem- 
blables indices moralement certains, le jugement ne 
croit pas temeraire , vù qu'un homme fage & is 
dent prendrait ocafion de telles conj:étures de faire 
le même jugement. Et pe faut pas croire que cela 
foit contraire à ce que nôtre Seigneur a dit, qu'il ne 
faut juger perfonne, car cela s'entend des chofes qui 
ne font point manifeftement mauvaifes : joint qu'il a 
dit en un autre licu , que nous reconnoîtrons chäaut 
felon fes œuvres ; c’eft pourquoi quand les œuvres 
& les indices fonctels, qu'ils nous font juger raifon- 
nablement des imauvailes actions de quelqu'un; il 
n’y a pas de peché d'en former le jugement , quoi 
que ce foit mieux fait de le fufpendre. 

Or afin de remedier à pluficurs difficultés qui arri- 
vent fur cette matiere ; il faut fçavoir que les conjec- 
tures fur lefquelles on peut former un jugement ar- 
rêré , fe peuvent tirer. de diverfes circonftances. Pre- 
miérement de la circonftance de la perfonne qui ra- 
portera une chofe d'un autre, ou de celle de qui elle 
eft raportée ; car fi cet une perfonne prudente qui 
l'a raporté, & que celle de qui on l’a dit , a acoïtumé 
de tomber en cette faute, ce n'eft pas un jugement 
temeraire d’arrècer fa créance qu'elle y eft en effet 
tombée , mais fi c'étoit une perfonne legere qui le dit 
& que celle de qui on le diroit, feroit craignant Dieu, 
il y auroit de la temerité à arr&er fon jugement. 
2, De la circonftance du tems ; car fi on voyoit par 
exemple , drelfer une efchelle de nuit en une maifon 
par quelqu'un, & le lendemain on entendroic die 
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qu’on auroit dérobé la nuit en cette maifon , il n’y 


-auroit pas detemerité à juger que €’eft celui-là qui a 


fait le larcin. 3. De la circonftance du lieu ; car fi on 
voyoit par example entrer un homme débauche, en 
tems indû dans un lieu de mauvais renom, on pour 
roit croire fans temerité que C’eft pour y aene 
Dieu. mo oi | 

Quant aux indices qui ne feroïient pas fuffifans 
pour alfeurer certainement fon jugement , mais nean- 


moins qui feroienc fuffifans pour rendre fort probable Left. de 


ou vrai-femblable, il n’y auroit pas au moins peché 
mortel , d'arrêter fon jugement fir de telles conjzc- 
tures ; car encore qu’il yait de la temerité à. juger 
certainement fur des conjectures probables , toutefois 


cela neft pas capable de faire un peché mortel., à 


caufe que la probabilité aproche de la certitude , 
comme en l'exemple cy-deffus. Si cette perfonne 


juft. 1. 2. 
C. 29, 0. 
15» 


jugeoit afleurement que celui-là auroit fajt le larcin , 


à caule qu’il a le renom d’étre larron à caufe: qu'il 
n’a pas coûtume de venir en la maifon , & 1i 
étant venu ce jour-R ; le larcin a été fait, à caufe 
qu'il s’eft fervi de quelque feintile pour avoir entrée 


dans la maifon , & pour femblables conjecteures 


qui ne rendent pas la çhofe tout à fait afleurée , mais 


_ NeEanmoins fort. probable. 


Or encore qu'il n'y ait aucun peché de former fur 


telles. conjeétures quelque foupçon {lequel fuit rai- 


fonnablement le doute, que fur ces conjetures on 
produit infailliblement en l’entendement) neanmoins 
il y auroit peché veniel d'en former un jugement ar- 
rêté , d'autant que l’experience. nous fait connoître 
qu'on ef, fouvent trompé en formant fon jugement 


{ur telles conjectures : de forte que pour nous exem- 


ter de tour peché quand nous formons un jugement 
arrété, les conjeétures doivent être telles qu’on ne 
puille douter du contraire, ce qui ne fe trouve point en 


nt 
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l'exemple aporté, car plufieurs autres ayant entré 
(bn , il fe peut faire qu’un d’eux aura fait 

le larcin , & non pas duquel on aura porté jugement; 

c’eft pourquoi quand les indices ne font point évidens 

ni’afleurés pour nous faire juger certainement, fi nous 


voulons nous exempter de tout peché , il ne faut pas 


arrêter nôtre jugément, & même quand les conjec- 
tures fembleroient alfeurées , c’eft toùjours le plus 
parfait de le fufpendre, & en laiffer le jugement à 
Dieu , qui connoît toutes chofes avéc afleurance. Et 
d'autant qu’on n’a pas ordinairement tant des conj:c- 
tures fi grandes pour former fon jugement à l'égard 
de l'intention , qu’à l'égard des actions , le jugement 
qu'on fait de l'intention , eft plütôt temeraire , que 
celui qu’on fait des actions, à caufe de eft inte- 


rieure,& connut vrayement de Dieu cul : neanmoins 


ils {e pourroient rencontrer des indices fi affeurés, 


ie 
üp.n.4 
Bonac. 


up. P.3:° 


que ce ne feroit pas jugement temeraite de juger de 
l'intention. Par exemple , on aura reconnu par expe- 
rience qu'un certain qui ek en inimitié avec un autre, 
aura renté toutes fortes de moyens pour fe venger de 
lui ; fi on entend dire qu'il lui a procuré quelque 
tort en fes biens , cé ne fera un jugement semeraire 


de croire qu’il Pa fait pour fe venger. 


r 


Or à raifon que les bonnes ames pourroient rece- 
voir quelque détriment , fr elles obfervoient fimple- 
ment à la lettre ce qu'on a coûtume de dire., que cef 
le plus parfait d’interpreter toûjours les a@ions en la 
meilleure pare qu’on peut : c’eft pourquoi je leur don- 
nerai avis quand il fera queftion d'éviter quelque mal 
ou dommage , de n'avoir pas cette fi grande fimpli- 
cité, mais par une prudence qui ne peut être que 
loüable , puis qu'elle eft fondée fur la raifon, de fe . 
defier des perfonnes aufquelles elles auront remar- 
qué de mauvais indices : & pour fe comporter fans 
peché & inquictude cn certe affaire > Clles ge 
p US 
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d'un côté fufpendre leur jugement, & de l'autre he 
comporter envers ces re » comme fi elles 

étoient en éffet celles que les indices témoignent, Par 

exemple, vous auréz une fervante chez vous, de la- 
quelle vous aurez des conjeétures affez probables 

“qu'elle vous dérobe, vous devez fufpendre vôtre ju- 
gement tant que vous n'aurez rien reconnu d’afleuré, 

mais vous pouvez en bonne confcience vous défice 

d'elle, & en éfer retirer de devant elle tout ce qui 

Peut être dérobé, fans neanmoins le lui faire paroître, 

s'il fe peut. E z 

Quant aux jugemens temeraires qui fe forment en 
l'efprit fans un parfait avertillement, ils ne font 
jamais pechés mortels. Par exemple, une perfonne 

Voyant quelqu'un entretenir familiérement une fema 
me, jugera quils auront quelque mauvais delfein, 
ans s'apercevoir qu'elle fait ce jugement fur de foi- 
les conjeétures, ou fans connoître clairement la À 
malice de ce jugement : ce qui fe doit entendre quand comal 
elle y auroit demeuré un long-tems, veu qu'on eft DD. 
toûjours excufé de peché mortel, quand la connoif. 
fance de la malice weft pas clairement en [entendes 
ment: ce qui doit mettre en repos les perfonncs. 

. Cfaintives, lefquelles ont fouvent du fcrupule en tels 
jugemens, Et afin qu'elles puillént mieux voir come 

me iln'ÿ a point de confentementc en cette forte de 

jugemens, Quand ils fe feront prefentés,, qu'elles - 

` rentrent paifiblement en elles-mêmes, & qu'elles 
voyent fi connoiflant que ce feroit un jugement, tea 

meraire qui fût peché mortel, elles l'euffent acceptés 

que fi elles trouvent leur volonté contraire, c'eftun 

figne manifefte qu’elles ne l'ont pas eu avec une pare 
aite Connoiflance , & qu’elles n'y.ont pas confenti, 

& ainfi elles ne s'en doivent pas inquieter, Et méa 
me, fi elles ont fait leur devoir de refter à tels jua 
gemens fi-tôt qu'elles s’en fonc aperçües if n'y a pas 
| 3 + 
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de peché, ni par confequent matiere de Confeffion; 
mais fi elles ne les ont pas rejetté avec la diligen- 
ce requife , il y a peché veniel. | | 
Et afin de donner clairement } connoître quand 
le jugement temeraire eft peché veniel ou mortel ; 
(j'entens le jugement temeraire fait avec reflexion, 
& pleine connoiflance de l'entendement, & non 
pas celui qui elt fait fans cét avertiffement, com- 
Me je viens de dire.) Je dis premiérement que tout 
jugement temeraire n’eft que peché veniel, quand 
il eft de petite: confequence, & d’une chofe qui ne 
feroit que peché veniel. Par exemple , de juger une 
perfonne un peu vaine fur de foibles conjećtures ; 
juger que quelqu'un aura fajt quelque petit larcin, & 
femblables. 2. Que les jagemens temeraires de cho- 
EE fes notables, & de pechés mortels , ne font que ve- 
2. & 3. niels, quand ils font faits avec hefitation , & comme 
Regin. ne voulant pas affeurer la chofe être telle que nous 
la penfons. Mais ils font pechés mortels quand trois 
& alii penions P q 
paflim. chofes y concourent. Premiérement, quand Pon ju- 
ge la chofe être peché mortel. 2, Quand le juge- 
ment témeraire eft fajt fans hefitation, & tellement 
arrêté, qu'on croit alfeurément la chofe être telle 
qu’on la juge, fans vouloir dépofer fon jugement. 
3. Quand il eft fait fur des conjectures foibles & le- 
geres. Deforte que fi toutes ces trois conditions n'y 
concourent , le jigement temeraire tel qu'il foit, 
n'elt jamais peché mortel ; mais fi elles y concou- 
tent, il ek peché mortel, & nous oblige à reftitu- 
tion, c’eft à dire, de rendre à nôtre prochain la bon- 
ne opinion qu'il avoit auparavant en nôtre cfprit ; 
ce que nous ferons en dépofant nôtre mauvais juge- 
ment, & refufant de laccepter en nôtre volonté 3 
. & reprenant la bonne opinion que nous avions au- 
paravant de lui. | 
* Que l'ame devore fo retire de ce vice avec toute 
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la diligence poffible , & qu’elle n’inite pas l'araignée, 
qui fait du venin de toutes chofes. Elle en pourra 
voir les caufes & les remedes dans l’Introduétion de 
la vie devote de S. François de Sales,3.partie, chap.28. 


_ & dans Rodriguez , traité 4. de la premiére partie, 


chap. tg. &c. Neanmuins j’ajoûterai ici que les pen- 
fées de jagemens temeraires ont coûtume d’agiter 
es efprits foibles & fcrupuleux, lors qu'ils voyent 
faite aux autres ce qu'ils ne voudroient ni pourroient 
faire fans quelque remord de confcience, jugeant 


_ainf des autres felon la petitelfe de leur efpric. Qu'ils 


atribuent donc telles penfées à leur foibleife ou fcyu- 
pule, ce qui fera un vrai moyen de s’en délivrer bien= 
tôt, & de n’y commettre aucune faute, 


Avis pour la Confeffion. 

Our bien s'acufer de ce qui apartient à ce peché, 
Pi faut faire diftinction des fimples penfées de ju- 
gemens temeraires , des fonpçons, & des jugemens 
temeraires. Si on a eu feulement des penfées de ju- 
gemens temeraires, telles qu’elles foient, contre fa 
volonté, & qu'on a tâché de les rejeter lors qu’on 
s'en eft aperçü , il ne s’en faut pas du tout confer, 
quand même elles feroient demeurées un long-tems 
en l'efprit , vå que confiderées de la forte , elles ne 
:ont pas matiére de confeffion : que fi on y a commis 
quelque negligence à les rejeter, on doit feulement 
s’aculer de cette negligence.: Mais fi aprés ces pen- 
fées on seft laifé aller volontairement à quelqu: : 
foupçon fur de foibles conjectures , il faut s’acuie: 


d'avoir eu quelque mauvais (oupçon trop lesérement 


Pune perfonne ; & il fera bon d'ajoûter en chofe de 

ande ou petite confequence , afin que le Confetfeur 

. connoilfe. mieux la gravité. Que fi on a eu des 

“ons fufhfantes pour concevoir ie foupçon, il ne 
= Aa ijj 
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s'en faut pas confefler, n’y ayant pas de peche. 
Quant aux jugemens temeraires, fi on a formé & 
arrêté fon jugement fur de foibles conjeétures, d'au- 
tant qu'il peut être mortel ou veniel? il eft neceffaire 
de fpecifier , au moins en general , fi c’eft en chofe 
de grande ou petite confequence ; & même il fera 
bon quand le jugement fera en chofe de confequence 
& de peché mortel, de fpecifier le peché duquel on 
aura fait le jugement temeraire , d'autant qu’il fe re+ 
vê de la malice du peché qu'on atribué au prochain, 
lequel peut-être de diverfe efpece ou malice ; car on 
le peut juger temerairement adultere, incefte , larron, 
facrilege, vindicatif , &c. Ce qui fe doit {eulement 
entendre quand le jugement a êté tout à fait arrêté, 
& ce fur de foibles fondemens , ce qui arrive fort ra- 
rement aux bonnes ames ; car s’il avoit êté à demi 
arrêté , & acompagné de doute de l’opofite , en forte 
qu'on ne leût pas voulu affeurer , il fufhroit de dire 
d'avoir fait un jugement temeraire en chofe de gran- 
de confequence, fans toutefois lavoir entiérement 
arrêté, Que fi le jugement avoit été arrêté fans temc= 
rité fur des conjettures affeurées , il ne s'en faudrox 
pas confefler , n’y ayant pas de peché, 
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De la paflion d’Ire, & des inimitiés & averfions. 
; 'InsrrucTION IIL 


De la pafon d'Ire ou Colere en general, & quand 
Ses mouvemens font pechés mortels ow venielr. 


ARTICLE L 


Caufe que les mouvemens & les éfets de la 
paffion d’Ire ou Colere regardent plus ordinaire- 
ment le prochain que nous-mêmes, il eft neceffaire que 


j'en traite en ce lieu plûtôt qu’au livre fuivant. 


Il faut donc je que cette pallion fait fa refiden- 
ce en l’apetitirafcible, laquelle émûë par laprehenfon 


d’un mal prefent,nous enflamme à le repoulier,& nous 


vanger du tort reçü. Cette paffion eft une des plus im- 
portunes, & qui fait plus de defordre en nous, deforte 
qu’il y en a bien peu qui s’en exemtent : aufli n’eft-ce 
pas chole facile de s’en bien fervir , vå que fouvent en 
lui penfant donner entrée fous quelque pretexte rai- 
fonnable, elle fe rend la maîtreile par aprés ; c'eft 
pourquoi il eft bien plus feur de reprimer fes mouve- 
mens par un doux , mais atentif recucillement, que 
de la penfer moderer aprés lui avoir donne entrée. 
Or afin de ne tomber pas ici dans pluficurs difficul- 
tés dé confcience , il faut bien remarquer comme en 
toutes les autres paflions, que ces mouvemens ne 
font pas toûjours pechés, mais feulement. quand ils 
font accetés de la volonté. Et preiniérement il 
ny a pas de peché, quand par l’aprehenfion du 
mal prefent , nous experimentons une certaine 
émotion & ferveur au cœur, qui nous fait ref- 
fentic ce mal, car ce mouvement eft purement na- 


turel, & nek pas en nôtre pouvoir de l'empêcher, 


À à iij 


374 Le Direëteur Pacifique, 


Aprés cette émotion fuit le defir de repoufler ce mal; 


& ce defir n’eft ni bon ni mauvais tant au’il demeure 
dans l'apetit, mais fi-rôt que l’entendement vient à 
connoître la bonté ou la malice de ce defir , fi lagvo- 
lonté y confent , elle fait bien fi le defir eft bon, 
‘comme ce feroit un defir de fe vanger fur foi-mé- 
me raifonnablement pour les pechés paflés, mais fi 
le defir et mauvais , elle peche plus ou moins felon 
Ja malice du defir auquel elle confent; car fi le de- 
fir fe porte à une chofe qui foit peché mortel ( com- 
me de fouhaiter la ruine de quelqu'un) confencant 
à ce defir elle peche mortellement ; mais fi le defir 
fe porte à es legere vangeance, elle ne peche- 
ra que veniellement en y confentant. Voilà com- 
me il faut juger des mouveinens de la colere, quand 
ils ne paflent pas l'interieur. | 

Mais fi la volonté fe porte à faire quelque chofe 


- exterieurement, la colere fera bonne ou mauvaife 


felon la bonté ou la malice de l’objet auquel elle fe 


porte ; car fi la’ volonté excitée par la paflion nous 


“porte à repouller un mal juftement & raifonnable- 
ment, ce fera une bonne colere : ainfi un Pere qui 
fe portera moderement à châtier fon enfant pour 
quelque défaut , a une bonne colere d'autant que 
c'eft pour l'empêcher de ne tomber plus dans le pe- 
ché; ainfiune ame penitente qui fe porte dans une 
jute vengeance de foi-même par des aufterités , dil- 
ciplines , & chofes femblables, pour avoir été fi te- 
meraire que de s’étre araquée à la divine Majefté, a 
une bonne colere, ainfi une perfonne qui aura recu 
quelque tort notable en fes biens , en fon honneur, 
ou en autre chofe qui lui apartient , fi elle fe fert de 
moyen licites pour empécher ce tort recû , & le re- 


parer , c’eft une colere qui eft jute. Mais quand la 
. volonté excitée par cette paflion nous porte à des 


chofes illicites , ce font de mauvaifes coleres : aint 


ca 
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<elui qui ayant reçû quelqu: injure d’une perfonne , 


fe porte à la vouloir ruiner par procez, ou autre- 
ment, à une mauvaife colere , & un efprit de van- 
geance , qui ch contre la Loi Dieu : il peut bien de- spi 
mander unc jufte fatisfaétion de cette injure , par DD, 
quelque recohnoiflance que cette perfonne lui en 
fera, ou par la voye de juftice, mais de fe porter a ` 

la ruiner, ou lui procurer autre mal par un efprit 

de ven geance , c'eft une colere qui ne vaut rien : Ec 
quiconque dans cér efprit defire , ou procure un 
mal. notable à fon prochain , & qui lui defire ou pro- 

cure le mal ou la peine qu'il a merité contre l’ordre 


de la Juftice ; comme fi ayant merité la mort , il la 


lui vouloit donner lui même, il peche mortellement , 

mais s’il ne lui defire ou procure qu’un petit mal, il ` 

ne peche que venieloment,- Pareillementil ny aque 
_peché veniel, quand une perfonne temoigne {à co- D. 
lere par paroles, seftes , clameurs , & chofes fembla n. 4. m 
bles, qui n’off:nfent pas notablement le prochain, Reginal. 
quand même il fe fentiroit fort émû. | re 

Or encore que la pafon de cette colere aporte or- 

dinairement du defordre en nous neanmoins il y en 

a aufquels elle eft, beaucoup plus dangereufe qu'aux 
autres. Ceux qui font d’une humeur bilièufe, ont 
ordinairement une colere qui mekt pas fi dangereule; 

& comme ils fe fâchent promtement , aufli sapai- 
fent-ils bien-tôt. Les mélancoliques ont une coiere 
plus dangercufe , & quoi qu'ils n'y tombent p.s fi fa- 
cilement que les precedens; fi eft-ce qu'y étant une 
fois, ils ne s’apaifent pas aifément , & fe portent af- 

ez ordinairement à la vangeance , fi la vertu ne les 
retient, Mus quand avec la melancolie fe rencontre 
une forte imagination , ceft yne colere encore plus 
dangereufe ; & tels naturels, s'ils n’ont pas pris un 
empire fur cette paffion , ne font jamais fatisfaics 
qu'ils n’ayent pris vangeance de leur ennemi. 
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Que chacun travaille felon fon befoin à reprimer 
cette paflion, s’il veut jouir d’une paix interieure, la- 
ie et grandement troublée par fes mouvemenS 
“dereglés, & s'exempter d'un grand nombre de pe- 
chés qui procedent de cette méchante fource. Car la 
paflion de colere gâte la plüpart des meilleures ac- 
tions que nous faifons , & leur fait perdre le merite, 
& les rend fouvent vicieufes , ainfi que experience 
le fait trop connoftre. Qu'un Pere, par exemple , 
corrige fon enfant , cet une bonne action , mais 
neanmoins s’il la fait avec un tran{port paflioné qui 
le jette au delà de la raifon, cef un mal qu'il a fait 
& non pas un bien, -Mais fur tout fi nous voulons 
couper chemin à cette paflion , ileft neceflaire que 
nous retranchions toute affection déreglée de nôtre 
cœur ; car fi une fois nous venons à être fruftrés de 
la joüiffance du bien poffédé ou defiré avec déregle- 
ment , auffi-tôt s'exciteront en nous les mouvemens 
d'impatience , de vangeance , & femblables. 
Or afin qu'on puifle mieux connoître en particulier 
les mouvemens de cette pafion , il faut fçavoir de 
quand nous avons reçû quelque déplaifir d’une perfon- 
ne, fi cette même pallion n'eft bien mortifiée, elle 
produit en nôtre cœur plufiers mouvemens. Premie- 
rement , elle produit des mouvemens d'impatience ;: 
‘que nous inçitent à temoigner exterieurement Com- 
me cela nous déplaît, 2. Elle produit des mouvemens 
de courroux contre cette peïfonne, qui nous poul- 
fent à nous irrite contreelle par paroles ou autrement. 
3. Elle produit des mouvemens & des penfées d’aver- 
fion , qui nous portent à ne la pas regarder d’un bon 
œil, & à fuir fa converfation , l’eftiment cn 
de nôtre compagnie, enfin elle produit des penfèes 
_& mouvemens de haine & de vengeance , qui nous 
. portent à lui vouloir du mal, & lui faire quelque 
déplailir, | oo 


. 
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: Tous ces mouvemens & penlées font par fois fans Sas 
aucun peché , fçavoir quand ils nous viennent contre DD. 
nôtre volonté, & que nous faifons la diligence re- 

quife pour les-rejeter , ils font pechés veniels, quand NE 

nous n’y aportons pas route la diligence requile pour € zpen. 
les rejeter ; que fi nous y confentons , le confente- 115. 

ment feroit peché mortel, s’il étoit donné à des g olet. T. 


5 es ou monvemens, par lefquels nôtre volonté Deus 
€ porteroit à vouloir un mal notable à cette perfon- 

ne pour une mauvaife fin, ou que nous lui porta- ~ 
fions une haine mortelle : mais quand par tels mou- 

= vemens & penfées nous lui defirons quelque mal de 

Pey confequence , comme quelque petir affront & 

: - Jemblables , ou que nôtre haine & averfion n'eft pas 


bien notable , ains feulement que nous ne regardons Leffius 

pas cette perfonne là d’un fi bon œil, ou que nous de jutt. 

ne lui parlons pas fi librement, alors ce ne feroit que h. + 

peché veniel. Et d'autant que plufieurs difficultés fe Regina. 
Pose prefenter fur les deux derniers , fcavoir les Lar 133 

| aines & les averfions, nous parlerons de châcun en 

._ particulier, i , 


i Avi pour la Confefion. 


Lo devote ne doit pas ici fe confelfer desémo- 
; tions & premiers mouvemens de colere ; qu'elle 
aura reflentie en fon cœur contre la volonté , lors 
| que quelque chofe contraire à fon inclination lui fera 
| arrivée, quand même ils adroïent duré un long-tems, 
| ayant tâché de fon côté de les reprimer : il faat dire 
. de même des mouvemens d'impatience. Mais elle fe 
| pourra confetler fi elle a été negligente à les rejeter, 
._. . & à plus forte raifon fi elle s’y eft arrêrée valoutaire- 
ment. Parcillement , fi elle a témoigné exterieure- 
ment par geftes où par paroles de la colere, ou de 
 Fimpatience envers quelqu'un. | 

ni Aav 
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A quoi oblige le Commandement d'aimer [es ennemis, 


s 


ARTICLE IlL 


PR: R commencer par le Commandement que 
Nôtre Seigneur nous a fait, d'aimer nos enne- 
mmis : il faut fçavoir qu'il nous oblige premierement 
d'aimer en nôtre cœur ceux qui nous ont fait tort, 
foit en nôtre vie, foit en nôtre honneur , foit en 
nos biens ; de forte que fi une perfonne nous avoit 
mis le pied fur la gorge , pour nous faire mourir , fi 
elle nous avoit ôté nôtre honneur, & tour ce que 
nous pouvons pretendie en cette vie, encore ferions- 
nous obligés par ce commandement , d’aimer cette 
perfonne , au moins en nôtre volonté; ce que j'a- 
joûte , d’autant que nous ne pouvons pas quelque 
fois empêcher les mouvsmens de haine & de van- 
geance , de la partie inferieure de nôtre ame ; lefquels 
ne font pas pechés d'eux mêmes , tant que la volonté 
n'y prête pas confentemens : ce qui doit confoler les 
perlonnes qui font portées naturellement à la haine 
& à la vangeance ; car tandis que tels fentimens leur 
déplaifent , elles doivent s'afleurer qu'il n’y a point 
de peché , fuffit qu’elles. aiment leur ennemi en la 
volonté, à caufe que Dieu le commande : comman- 
dement qui , quoi que difficile , eft neanmoins fondé 
fur des juftes & bonnes raifons , puifque nôtre pro- 
chain, quoi que nôtre ennemi , eft creature de Dieu, 
qui porte fon Image , crée pour une même fin que 
nous, rachetée de même prix; & qui afpire à un 

b donc obligés de 
l'aimer comme Chrétien , & comme frere; je dis 
comme Chrétien , & comme frere , d'autant que nous 
ne fommes pas obligés de l’aimér comme méchant 
& comme pecheur ,' & comme cel nous le devons 


~% 
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haïr, c’eft à dire , que nous devons haïr le peché & 
la malice qui eft en lui, mais non pas la perfonne 
qui a cette malice , laquelle nous fomimes obligés ` 
d'aimer en nôtre cœur , quoi qu’elle imite le dia- 
ble en méchanceté. 
2. Ce Commandement nous oblige à ne vouloir’: 
aucun mal à nôtre ennemi, que nous jugeons lui 
être préjudiciable : & pecherions mortellement, fi le Opin. 
mal que nous lui défirions étoit notable ; comme fi DD 
nous lui défirions la mort , la perte de fes biens ,ou `° 
de fon honneur ; mais fi le mal étoit de petite con- 
fequence , comme fi on lui défiroit quelque petit dé- 
plaifir, quelque petit deshonneur , il n’y auroit que 
peché veniel. _ | 
Il faut ici fçavoir qu'ant perfonne qui a reçû quel- Opin. 
que tort d’un autre, foit en fa vie , foit en fes biens, Da” 
oit en fon honneur , peut demander fatisfaétion à 
la Jufice, ou autrement de ce tort reçü , non pas 
avec un efprit de vengeance , afin que l’autre reçoive 
du tort (ce qui n'eft jamais licite ) mais fimplemenr 
afin que le tort qu’elle a reçû foit reparé. Mais d'au- 
tant qu'il y a danger que l’efprit de vangeance ne fe 
glitfe fous un tel pretexre ; il faut bien prendre gar- 
de de ne demander cette farisfaétion , que pour des 
caufes bien prellantes : & fur tout les ames devotes 
& Religieules doivent plutôt s'étudier d’obferver le 
confeil de Nôtre Seigneur , de faire bien à ceux 
qui leur font du mal. - 
3. Ce Commandement nous oblige de vouloir 
du biewà nos ennemis, & interieurement & exte- 
rieurement, Interieurement, en leur voulant le bien Oppin. 
que nous défirions generalement aux autres : Par Sam; 
exemple , fien l'Oraifon Dominicale nous prions si 
Dieu de donner la nourriture necelfaire à tous , nous 
ne pouvons pas exclure de cette prière nôtre ennemi, 
& nous pecherions mortellement en ce faifanr. Que 
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fi ane perfonne prie pour fes amis particuliers , enco- 
re que ce foitun acte de grande vertu d'y joindre 
fes ennemis, fi eft-ce qu'on n’y ekt pas obligé fur 
peine de peche. o 

Nous fommes encore obligés de leur vouloir du 
bien exterieurement , & leur montrer par quelques 
témoignages exterieurs nôtre affection ; les one 


SR 
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communs à tous, c’eft à dire , qu'un châcun eft obli- . 
gé d'aider fon prochain lors qu'il et en grande, & 
& {ur tout en extreme neceflité: ainfi les perfonnes 
civilifées de même condition ont coûtume ; fe trou- 
vant en compagnie, de s’entrefaluer à l’abord , & 
de s’entreparler aux occafions , principalement fi 
clles fe connoiffent : les autres témoignages ne font 
pas communs à tous, mais feulement aux amis par- 
ticuliers,comme une familiere converfion , s'entrécrie i 
.- re des lettres , s’envoyer des prefens , & femblables, 
- Repa: On eft obligé de montrer les premiers iemoignages 
123. & Communs à tous, de forte que fi deux perfonnes 
gi pal- avoient coûtume de s’entre-faluér , elles y font obli- 
` gées. Mais quant aux autres témoignages , on weft ; 
pas obligé de leur montrer , quand même on leur 
auroit montré auparavant , même fi on jugcoit que 
parlant ou montrant quelque figne d'amitié à fon en- 
nemi , il prendra de là occafion de s'irriter d’avan- 
tage , & d'augmenter (on inimitié, il ne feroit pas 
expedient de le lui temoigner aucunement. 1] faut 
neanmoins bien prendre garde qu’il ne s’en enfuive 
point de fcandale ; car fi une perfonne ne temoignant 
pas les fignes ordinaires d’amitié qu’elle avoit coùtu- 

. me de montrer à une autre : il s’en enfuivit quelque 
us fcandale, elle feroit obligée de lui témoigner au 
DD. moins quelques fignes plus communs d’amitié, quoi 

qu’elle ne foit pas obligée de lui montrer la gran- 
de familiarité precedente , dequoi les autres ne fe ~ 
baie fcandalifer avec raifon , veu que ces gran- 
es amitiés & familiarités fonc libres. | 


unc perfonne eft un figne de fpeciale bien-veillance , n, g. 


 & ainfñ qu'on n’eft pas obligé de rendre à fon enne- Reginal, 
L 170 Ne 


LS 


que fe peut faire que nous ferons tenus, ou de le p.4.q.3. 
alüer, ou de lui parler , ou de le frequenter ; com- 


car châcun ef tenu felon les regles de Charité , d’é- 
viter le fcandale, & procurer le Plat de fon prochain, 
| quand il le peut faire commodeinent fans fe caufer 
s un notable ane : mais ôté ce {candale & certe 
cfperance , çe n’eft que de confeil & de perfection, 
de [ui témoigner ces fignes d'amitié. Neanmoins 
qu'on ne fe flate pas en une affaire fi importante, & 
' qu'on ne s'aveugle pas dans propre paflion ; c’eft 
` pourquoi pour ne pas tomber dans les abus, qui fe 
-` pPourroient gliffer en fe fervant trop librement, ou 
| plûtôr en érendant cette doétrine, je confeillerois à 
$ ceux qui ont des inimitiés, de falüer leur ennemi, 
' & leur parler aux ocafons , toutes & quantefois 
X qu'ils jagecont n’en pouvoir recevoir ancun détri- 
ìi. © inent notable ; car il ek afez difficile que celui qui 
dénie ces témoignages d'amitié foit exemt de tou- 
: te mauvaife affection, & qu'il ne s’enfuive quelque 
j fcandale. | | e 
$ Or encore qu’on ne foit pas obligé, precilément 
en la maniere que je viens de l’expliquer , de faküer 
fon ennemi : neaninoins fi celui qui vous a fait tort 
vous falüc , fi vous &es à peu prés d’une égale con- 
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Nagina, dition ; vous êtes obligé de le refalüer : d'autant qu'il 
125. & Sen enfuit ordinairement du fcandale en ne le faluant 
Bofe, Pas» Où au moins vous donnez ocafion à l’autre d'au- 
lup. n.4. gmenter ou renouveller fon inimitié : mais fi vous 
étes d’une condition beaucoup inferieure; comme fi 
l  vousétes Gentilhomme, & qu'il foit villageois; fi 
vous êtes fon Pere, ou fon Superieur , vous n'y étes 
pas obligé fur peine de peché ; car fi vous n’y étiez 
pas tenu avant inimitié, pourquoi y ferez-vous obli- 
bé aprés linimitié : Joint qu'il ne s'enfuit p15 ordi- 
nairement du fcandale de ce refus. Biendavantage , 
un Pere ,un Prelat, un Seigneur, & femblables per. 
fonnes relevées en dignité , peuvent dénier à lur 
ennemi qui leur fera beaucoup inferieur , de leur par- 
ler ou témoigneg autre figne d'amitié qu’elles avoient 
acoûtumé , par maniere de punition , pour donner 
exemple aux autres, non pas avec un efprit de van- 
geance, mais avec un efprit de charité, où pour 

obferver la jaftice. | 
De cette doctrine s'enfuit premierement , que 
celui-là peche mortellement qui ne falué pas fon en- 
nemi qui l'aura falüé le premier, toutes & quantes 
fois ve s’en enfuit un grand fcandale, ou que ne 
le refalüant pas cela eft eftimé à grand mépris ; -ce 
qui doit être jugé felon le tems , les perfonnes & les 
coûtumes des lieux ; car cette obligation eft ordinai- 
Tolet. | rement plns grande en une petite Ville où châcun 
Svet, {€ connoît qu'en une grande Ville où cette connoit- 
verbo  fance neft pas fi grande : pareillement elle eft plus 
ir grande en une aflemblée où châcun a coûtume de 
Bonac. S'entre-falüer, qu’en pallant par une ruč où onn'y 
fuj, prend pas tant de garde; c'eft pourquoi ceux-là pe- 
chent griévement ; qui fe trouvant en une compa- 
gnie où leur ennemi fera, falüent les autres fans le 
{alüer ; d'autant que faifant de la forte , on témoi- 
gne allez le mépris qu'on en fait, & il sen enfuic 
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du fcandale. 2. De certe doctrine s'enfuit qu’un pere Layman, 
peut differer quelque tems de fe reconcilier avec fon Fe 
fils ou fa fille, qui fe feront mariés à quelque parti n, 4. F 
beaucoup inferieur à leur condition contre fa yo Hem 
lonté, & commander à ceux de fa famille qu'ils ne “P"5" 
leur permetent pas l'entrée de [a maifon ; ce qui peut 
faire, dis-je , non pas par un efprit de vangeance qui 
n'eh jamais licite , mais ou pour l'honneur de fa 
maifon, ou pour empêcher que les autres ne faflenc 
de même , ou pour leur faire reconnoitre leur faute. 
J'ai dit ( pour quelque tems ) car fi un pere ne vou- 
loit em aucune maniere recevoir les foùmiffions de 
fon enfant , il fe monftreroit trop rigide en fes pu- 
nitions, & ne meriteroit pas le nom de Pere. 3. De 
cette doctrine s'enfuit que les parens , & ceux qui ont 
té autrefois en grande amitié , peuvent bien plütôt 
tomber dans le peché mortel ,en ne témoignant pas 
les fignes d'amitié à leur ami paffé, ou parentenne- 
mi, que les autres ; car comme auparavant l'inimitié 
ils avoient coûtume de lui rendre ces témoignages, 
ils ne peuvent les lui refufer fans donner du fcanda- 
le : par exemple, fi quelqu'un avoit coûtume d’invi- 
ter {on frere , ou coulin ou ami fort particulier, 
lors qu’il faifoit quelque feftin., ou marioit qu’un de 
fes enfans ; s’il ne l'invite pas depuis l’inimité l'oca- 
fion fe prefentant ; aufli-tôt le ble s'enfuit , 8 
châcun dit, qu'il y a quelque different entr'eux : il 
faw dire de même s’il avoit coûtume avant l'inimi- 
tié de le falüer aux rencontres , & de lui parler fe 
. trouvant en compagnie avec lui; car ne le falüant, 

2 & ne lui parlant pas depuis l'inimitié , il s’en enfuic 

ordinairement. | 

j 
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Avis pour la Confeffion 


N doiticis’acufer, fi on a porté quelquel haine 

en fa volonté à ceux de qui on a reçù quelque 

tort : que fi on a reflent des mouvemens de haine & 
de vangeance contr'eux en la partie inferieure, & 
qu’on fe foit mis en devoir de les reprimer , il ne 
s'en fant pas confeller n'y ayant pas de peché ; mais 
fi on les avoit rejeté négligemment, on fe pourroit 
acufer de cette negligence.- Pareillemenr il fe faut 
acufer fi on leur a defiré volontairement quelque mal 
& fpecifier le mal qu'on leur a defiré, afin que le 
Confeffeur en puiffe connoître la gravité. Que fi on 
a reflenti quelque mauvais defir dans l'apetit fenfitif ; 
& qu'on ait fait fon poflible de le reprimer , il ne 
` s’en faut pas confeiler : mais fi on l’avoit rejeté avec 
negligence, on fe pourtoit acufer de cette negligen- 
ce. Pareilleinent on fe doit acufer , fi on leur a dé- 
nié les fignes d'amitié , qu’on avoit coûtume de 
leur témoigner avant l'inimitié, & qu’on ne leur 
peut dénier fans fcandale ; comme de les falüer aux 
rencontres , & de leur parler les trouvant en compa- 


gnie à plus forte raifon fi on ne les a pas refalué, 
eux ayant commencé, 


Comme l'on pourra s'exemter de toute inimitié, & 
l'affoupir étant excitée ; enfemble quelques avis 6 
refolutions de conftience [ur ce fujet, 


ARTICLE III, 


l châcun avoit la patience & la douceur que-Dicu 
Sécmande de nous , on ne. verroit point d'inimitié 
au monde : C’eft pourquoi l'unique moyen de n'y 
point tomber , c’eft de fuporter patiemment les ine 


jures 
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jures & les torts reçûs ; & afin que | on le puiffẹ fairg 
plus éficacement , j'en donnerai içi deux qu traig 
pratiques. | 
. La premiere ç'eft que nous ne devons rien repire 
țir aux injures qui nous font faites ; çar Ñ nous pous 
vions avoir cet empire fur nous, que de nous foucier 
peu des injures , naus n'en recevrion$ pas grand mal, 
& les faporterions même avec la coutalion de kurg 


“autheurs, Et la raifon en et manifsite ; Çar celui 


n outrage par injures, n'a atre in entian que d'ofa 


fenfer & déplaire à la perfonne injariće ; c'eft ponre 


quoi s'il recannoît qu'au lieu de s’en offenf:t elle 
n'en fait paint d’ésat , il fera contraint de ceifer poug 


fon propre contentement, 


La feconde c'eft de rentrer en nous-mêmes , &g 
groire que Dieu permet ce reproche ou cetce Abi , 
afin qué nous nous amandions de ce qui naus eft im 
pole ou reproché ; & quoi que fouvent les injwesg 
qu'on nous fait , ne foignt pas abfolument verita les, 


- toutefàis fi naps youlans les canfiderer fans paffion , 


nous trouverons qu'il y a quelque chafe à corriger 
en nous, de c£ qui nous eft reproché, Si donc noug 
nous rrouvans coupables en quelque injure qui nous 
fera donnée, pourquai nous en fâcherans-nqus, puig 
que nous ayons été fi afés de commettre [a faute à 
que fi ngus n'en fommes pas coûpables ,. prenang 
garde fi nous n'ayons pas donné ocafion à cela pag 
hôcre imprudence, 

La troifiéme , c'eft de confiderer que le pardon 
des offenfes eff la marque qui diftingug les enfang 
de Dieu d'avec ceux du diable ; & n£anmoins cę 
mal ne lajille pas quelquefois de fe rencontrer parmi 
Jes perfonnes devotes, lefquelles aprés avair fu quel: 
que prife enfemble , ne peuyent fe rencontrer qu'avec 


. Fepugnance , fe parler avec piques, fe frequenteg 


axes reproches, S'il n'y.4 aucune Fe d'obtse 
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nir pardon de nôtre Dien, que premierement nous 
ne pardonnipns à ceux qui nous ont offenfé : & fi 
Dieu mefurera le pardon ‘& l'oubli de nos offenfes, 
felon la mefure que nous ferons à ceux si La 
nous avons reçû du tort , telles gens doivent bien 


avoir crainte ; & s’il eft vrai que la plus excellente 


œuvre de mifericorde , c’eft de pardonner à fes enné- 

mis, ils doivent craindre d’être fruftrés au jour du 

Jugement du Paradis, puis qu’il n'y aura que ceux 

. qui les auront exercé en effet, ou en volonté qui 
y feront reçùs. | 

Mais d'autant que nôtre fragilité eft fouvent ca- 

, É que nous ne fommes pas fideles dans ces pratiques, 

& que nous nous haillons aller dans les jL a 

h moindre parole qui nous offenfe, & qu'ainfi nous 


donnons ocafion aux diffenfions & inimitics, de 


crainte que le mal n'augmente davantage ; obfer- 
| Vons premierement exactement ce que F’Apôtre nous 
recommande en femblables ocafions ; que le Soleil 
ne fe couche pis fur nôtre courroux, c'eft à dire , 
que nousne nous couchions pas qu'auparavant nous 
n'ayons pardonné en nôtre cœur à celui qui nous 
aura offenfé, & -demandé pardon à Dieu de nôtre 
peu de vertu; car en ce faifant nous ferons difpo- 
tés à la reconciliarion fi elle fe prefente à refifter 
plus fidekement aux perfonnes de haine & de ven- 
geance qui fe pourroient prefenter contre lui , & 
à endurer beaucoup plus patiemment femblables oca- 
fions à l'avenir. | 
2. D'autant que les diffenfions font bien plus ai- 
fées à étoûfer quand elles ne font que naître, que 
quand on les à laiffé vieillir, à caufe que quand nous 
. avons de l’inimitié contre quelqu'un, tout ce qu'il 
fait nous déplaifant, nous interpretons facilement 
fes actions en mauvaife part, & prenons bien fou- 
“went pour bravade &c pour vangeance,ce qui entretient 


Lire | 

À Watgmente benco 
Rciement embral(e 
ki: ce pourquoi 
Rconciliation , {oi 
pour empecher que 
de, Si châcun vou 
ons , on ne v 
nimit é, & elle < 
H-ce une chofe 
Chretien , qui s 
HRIST, a 

paroles NEC N 
ocahon de lui 

pelqe Lars 


ee ter ee 2 | 


Livre II. Infirn£lion IIT. 387 
& augmente beaucoup la haine déj: conçüé, & fait 
facilement embrailer les moyens de fe vanger dg 
lui : c’eft pourquoi il faut promptement procurer la 
réconciliation , foit par foi-même , foit par d’autres, 
pour empécher que inimitié ne devienne plus gran 
de. Si châcun vouloit un peu quiter du fin en ces 
ocafions , on ne verroit jamais une difflenfion devenir 
inimitié, & elle s’étoufferair en fon commencement, 
Ef-ce une chofe qui doit fembler ñ difhcile à un 
Chrétien , qui par confequent doit imiter J Esu se 
CHRIST, aprés avoir eu quelque petite prife da 
paroles. avec un autre , de l'aller trouver & prendre 
ocafion de lui parler des chafes indifferences , ou de 


quelque affaire qu'il aura avec lui ? Et neanmoin$ 


entre perfonnes craignans Dieu , il n'y a ordinaires 
ment que ce premier abord à farmonter , & celni qui 
le meten pratique, fait oublier cour ce qui s'ent paf- 
fé , fans même qu'on en tienne aucun propos; car 
Paure voyant que celui-cy n'a pas de reffenriment 
des paroles qui lui ont été dites , il eft comme con- 


o traint par bien-feance de quitter le rellentiment 


qu'il pourrait avoir de ce qui lui a été dit; joint 
qu'il ne demande peut-être pas mieux que de fe res 
concilier , mais il ma pas allez de courage de faira 
ce premier abord, Que châcun donc en ces ocafions 
fe revête de Fefprit de Jesus; efprir de foûmif. 
fion & de charité, quia pour devife. Je fuis doux & 
humble de cœur , & non pas de l’efprit du monde , ef- 
prit d'orgueil & d’ambition, qui.a pour divife, Ze 
ge veux ceder à perfonne : & quand quelque diffcne 
tion fera arrivée , qu'il rentre en foi-mêmg, & qu'il 
penfe que cette petite étincelle deviendra peut-etre 
an grind fey , s’il ne s'étouffe promtemont, & poufs 
fé d'un efprit de charité, qu'il procure la recanci- 
liation par foi-mèême ; s'il peut , ou au moins par 


d'autres, Er fys tout. qu'il f donne bien de: garde en 
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ce commencement , de dénier à l’autre les fignes ex- 
terieurs d'amitié qu'il avoit coûtutne de lui témoi- 
gner, comme de le falüer aux rencontres, &c. Et qu'il 
n'atende pas que l’autre commence , principalement 
s'ils font comme égaux, cár y manquant une feule 
fois , il donnera fujer à l'autre de croire qu’il fe ref- 
fent de ce qui s’eft paffe. | | 
Et qu'on ne dife pasici que l’autre a commencé la 
querelle, & qu’ainfi c'eft à lui à procurer la recon- 
ciliation le premier , car il fe trouve rarement des 
differens, où le tort foit des deux côtez , quoi que 
- Châcun penfe avoir le droit; & fi celui qui a commen- 
cé femble plus coûpable pour avoir excité la querele , 
l’autre ne le fera fouvent pas moins pour avoir reparti 
des paroles plus piquantes: c’eft pourquoi celui qui 
recherchera le premier de fe reconcilier , fera toù- 
jours le plus fage devant Dieu, & fuivra le confeil 
que Nôtre Seigneur lui a donné , & fera méme plus 
 Cfimé des gens de bien. Il eft bien vrai qùe fi quel- 
qu'un avoit offenfé un autre notablement , fans qu'il 
fût offénfé reciproquement, qu’il feroit obligé de ~ 
demander pardon lui-mème ; ou le procurer par d'au 
tres, s'il ne fçavoit pas d’ailleurs que l’offenfé lui 
pardonne , ou dedui en faire quelque farisfaction. 
Pareillement , que celui qui eft offenfé de la forte, 
n'a aucune obligation de procurer la reconciliation , 
puifqu’il ne la offenfé en aucune chofe. Mais c'eft 
ce qui ne fe rencontre pas frequemment, , & pour 
l'ordinaire l'offenfe eft reciproque ; c'eft pourquoi on 
peut ordinairement pratiquer ce que j'ai dit deilus. 
Que fi aprés avoir procuré la reconciliation , l’autre 
ne s'y vouloit pas acorder, on ne peut pas pour cela 
Favoir en haine , & l'on doit l'aimer generalement 
comme les autres Chrétiens , & lui témoigner les 
fignes d'amitié comme aux autres ( ainfi que nous 
avons expliqué cy-devant.) - 
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` Öt encore que la charité oblige de procurer la 
reconciliation quand l’offenfc eft reciproque , nean- 
moins l’on pa avoir quelque fois des raifons fuffi- 
fantes pour la differer at moins quelque tems. Pre- 
micrement, fi on retféntoit de fi grandes émotions 
contre fon ennemi qu'on croiroit probablement 
n'avoir pas allez de‘ vertu , pour s’abftenir de lui dire 
plufieurs injares je aigriroient beaucoup l'affaire ; 
car en ce Cas on feroit prudemment de differer quel- 
que tems : que s'il s’enfuivoit quelque fcandale de 
cette remife , on poutroit faire parler quelque tierce 
perfonne, en atendant que la reconciliation fe pût 
faire plus commodement, 2. Il ya d'autres raifons 
. qui peuvent excufer de quelque ae de reconcilia- 
tion entiere. Par exemple, deux frotes auront eu 
quelque different ; pour kaki ils ne {e verront plus 
comme devant, & ils font tous deux d’une humeur 
di acariâtre , qu'ils ne fe pourront frequenter fans 
somber dans les reproches, & injures, & -renou-. 
veller & augmenter ce qui s'et paflé : je crois qu'en 
ce cas, qu'il eft plus à propos de leur confeiller de 
quitter la grande AE RNA qu’ils avoient , mais 
ncanmoins leur reprefenter la grande obligation 
qu'ils ont de s'enrrehlier aux rencontres , & ie par- 
%er dans les com agnies , & dire du bien l’un de 
l’autre pour ôter le fcandale. Au refte , quand quel- 
qu'un a offenfé un autre fans avoir été offenfé reci- 
proquement , s’il prie l’ofenfé d'oublier le tort re- 
çü, & qu'il s'offre de fatisfaire à ce qu’il peut pre- 
tendre raifonnablement, celui-ci eft obligé non feu- 
lement de quitter la haine qu’il avoit contre lui, la- 
uelle il n’eft jamais licite de retenir , mais aufi de 
€ reconcilicr. 
Or afin de remedier à plufcurs fcrupules, que 
peuvent avoir les perfonnes craignans Dieu, aux 
mouvemens de haine , de vangeance & femblables » 
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contre ceux qui leur ont fait tort : elles ne doivent 
pas fe perfaader , à châque fois qu’elles les reffentent 
être coupables devant Dieu, principalement s'ils 
viennent aptés qu'elles fe font reconciliées, & qwel- 
les: ont dépolé toute haine de leur cœur, an moins 
quant à l: volonté : car fi elles ont été quelque tems 
dans l’inimitié, elles auront fans doute ‘contracté 
wrie hvitule de cette même inimitié, piincipale- 
ment dans le jentfment où refide la palion de van- 
seance i ce pourquoi quand la volonté en auroit 
Put un.def veu, elle ne laifle pas d’être encore dans 
le fentiment h:biwiellement , en ce qu’elle y a laiffé 
beaucoup de veftiges, & ainfi il ne faut pas s’éton- 
ner fi elles en refléntent encore les mouvemens. 
Mais elles ġe s’en doivent p:s inquiéter , puis qu'ils 
he {ont p:s en la volonté, & doivent efperer d'en 
être bienrioi délivrées , pourveu qu’elles les rejetent 
fiiclement par un fervent defaveu, & par de conf- 
tantes me qu'elles veulent aimer cette pere 
fonne, & prianf méme Dieu pour elle plus particu- 
licrement ; afin de témoigner à Nôtre Seigneur , 
comme elles n’obeïlfent pas au féntiment qui s’opole 
à la raifon. Davantage, pour fe mettre en repos 
dans les mouvemens de faine , de vangeance , & 
femblables qu'on refent , foit à la vùë de fon enne» 
mi, foit quand on lui pare, ou qu'on fe fouvient du 
tort qu'on a rèçů de lui; il faut prendre garde fi 
certe émotion qu'on relent an cœur , ek feulement 
un rellentiment du tort reçû , ou bien fi elle nous 
porté dans un defir de nous vanger ; car fi elle 
n'et qu'un fimple reflentiment du tort reçà ; il n'y 
peut avoir péché mortel , à caufe que cela ch natu- 
rel à Phomme , de refentir le mal qu'on lui y a fait ; 
néanmoins fi on s’enttetenoit volontairement dans 
ce relentiment , il y auroit peché veniel, & méme 
il y auroit danger,.s'y entrecenant par wop, de fe 
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lajer aller à lui défirer du mal ep fa volonté. 
Les perfonnes coletiqués peuvent tomber ici en 
un autre {crupule , c'e quand elles ont eu quelque 
mouvement d'impatience , de colere, de haine , où 
demblables , par lequel elles fe fentent même inci- 
tées à fraper injurier, & calomnier , auffi-tôt leur 
confzienee eft troublée , & ne fçavent fi elles n’ont Opin, 
point donné confentement à ce mouvement. Pour comm. 
donc remedier à tels {crupules , l'ame devote dojt PP-. - 
croire qu’il py a jamais peché mortel aux mouve- 
mens interieurs, tels qu'ils foient ( ainfi quë, nous 
avons déja dit) s'ils ne font acompagnés d’un plein 
& parfait confèntement : ot il neft pas croyable , que 
le confentement foit parfait, quand {a paffion trou- 
ble ainfi le jugement , mais il eft imparfait, & pat 
confequent Fi mouvements nt font pas au moins 
pechés mortels : même ils font fans peché , quand 
ce font premiers mouvenrens s qu’il mek pasén nô- ` 
ere pouvoir d'empêcher, Etil n'importe pas quë la Opim 
perfonne qui dnra eu ces mouvements , fe foit même bp" 
porté à dire quelque parole injurieue, ou à vouloir 
fraper ; car fi clle a dit les paroles, ou fait autre 
chofe mauvaife fans reflexion fur foy-même , & fang 
S'apercevoir qu'elle failoit mal , elle doit croire 
qu'elle a fait ces chofes , par un premier mouvement, 
ou que le confentement étoit imparfait ; & partant 
exemt de peché mortel. 1} eft bon neanmoins er 
fe confefle de tels mouvemens , & qu'elle les fpéci- 
fie en Confefhion, tant afin de s'en mieux amander, 
& les prevenir avec plus de circonfpeétion , qut/pour 
de fcandale qui s’en feroit enfuivi. | i 
Refte feulement à donner avis à ceux qui ont reçü 
quelque tort, foit en leurs biens, foit en leur hon- 
neur ; de ne fe pas porter dans les procez , quand la 
necellité le requierra , par un efprit de vangeance’, 
comme pourfuivant le mal de leur Te ; Car en- 
| Bb iiij 


3 


LTY Le Direßiur Paques ; o 
core qu'il nous fort permis (comme j'ai déja dic) de 
demander fuisfiétion du toit qu'on nous a fait ;- & 
procurer qu'il foit reparé pat les regles de Juftice ÿ 
heanmoins il n’eft jumais permis de le faire par haine 

-Qu'òn porté à {on énnemi, ni pour fe vanger de lui; 

- Et d'autant qu'il ne faut pas unc petite perfection 
Pour le faire, c'ef toûjours le plus feur de né pas 
Sengager dans les prorez, mais plûtôt fe refoudre 
de pérdre quelque chofe, en s’âcordant par arbitre 


Où autrement 1 & fur tout quand la pourfuite fer fait 
purement pour avoir f; 


atisfaétion d’une injure ou dé 
quelque aterie , car la chofe étant faite ; il y a plus 
de dinger qu'on y foit pouffé par vangeance. Et 
qu'on ne flate pas fa paflion en difant qu'on ne le 
pona pas par vangeance ; car ce n’eft pas affez dë 
e dire de paroles, mais il faut reffentir en fon-cœut 
Qu'on n'y eft pas porté en effet par un efprit de van- 
gearcë , Mais pas un zélé de juftice ; pour en avoir la 
Fc Ltisfaction , où Pour autre bon motif, autres 
ment ily a du danger. Neanmoins fi les affaires con- 
traignent quelqu'un de plaider, qu’il prenne con- 
fil d'uy homme de bien 3 tapable & experimenté, 
fe quil le prie de bien examiner avec indifference- 
es affaires; & de lui dire ffanchernent fon fentimenr: 
ah lui propole nétemente fes pretenfons fans trop 
[oûténir fon droit, & qu'il n'oublie rien de ce que- 
Pairié peut pterendre, En quoi manquent la 
popi de ceux qui plaident ; car châcun propofe 
a caule comme fi elle dévoit étre gagnée, Que s’il 
tfouvé quelque moyen d'acord ; qu'il ne de nes 


shens pour la Confeffion, 


' on à èn quelque diffenfion avéc quelqu'un il faut 
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les où autrement. Pareillement, fi aprés qu'elle a 
été excitée on a négligé de l’étoûfer, foit en ne fe 
faifant pas violence Jelai parler le premier, foit en- 
lui déniant les fignes d'amitié qu'on avoit coûtume 
de lui témoigner. Maison ne fe doit pas confefler . 
de tous les monvemens de haine , de courroux dé 
vangeance, & femblibles qu’on reflent contre fon 
ennemi quand ils font arrivés contre la volonté, & 


‘qu’on seft mis en devoir de les réprimer. Que fi on 


a offenfé quelqu'un notablement fans avoir été offens 
{é reciproquement , il faut fe confeiler fi on ance 
gligé de lui demander pardon, ou lui fatisfaire par 
quelque, moyen convenable, 


De deux fortes d'averfiens » avec les avis necefaires 
fur ce fujet. 


ÂRTICLE IV. 


p Our bien éntendre cè que nous dirons dés avere 
fions , il faut fçavoir qu’il y en a de deux fortes : 


 Pune eftaccidentelle, & prend naiffance en nous pout 


avoir recû quelque tort d’une petfonne , & nous por: 
teà ne la pas regarder d'un fi bon œil, & à fuir fa 
converfarion. L’autfe eft naturelle , & procede d'une 


* certaine inclination qui eft en nous, laquelle nous 


fait avoit un cértain contte-cœut à l'endroit & à 


: l'abord de certaines perfoñnes , ce qui eft canfe que 


nous n’aimons pas léur rencontré & cConverfation. 
Pour commencer par la premiere, il n’y a point 


de doute qu'elle ne provienne de la-paflion d’ire , ou 


colére, qui nous pouffe à fuir la Cofnpagnie de ceux / 
qui nous ont fait tott, & à nous repaître dans une 
cfpece de vangeante, qui confifte à les priver de ce 
que-uous efimons plus cher , fcavoir nôtre compa= 


 gaié & familiarité, Ces averfions fe trouvent plus 


_ 
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-communement parmi ceux qui viverit en (ocieté , où 


qui fe frequentent fouvent, & font manifeftemenc 


contraires à l'union de charité; c'e pourquot, que 
Pame devote prenne bien garde à ce vice, qui efl 
tres-important pour les dommages qu'il entraine aprés 
foi; qu'elle prenne bien garde, dis-je , de couper 
chemin à toutes averfiors & refroidiffements de cha- 


rité , dés lebeau commencement, pour petits qu'ils 


foient ; car il arrivera fouvent qu'une petite averlion 
deviendra une grande inimitié, pour n’y avoir pas 
travaillé au commencement. Par exemple , une Re- 
- digieufe ayant été offenfée par quelqu'une de fes fœurs, 
fi elle neglige de mortifier lé fentiment qu'elle a 
de cette offenfe , elle concevra aufli-tôt une aver- 
fion de cette fœur : cette averfion s’augmentant fera 
en forte qu'elle negligera de la frequenter & lui par- 
ler comme elle avoit de coûtume : l’averfion s’aug- 
mentera de part & d'autre , & fe tournera en haine, 
& à la moindre ocafon qui fe prefentera, elles fe 
piqueront de paroles , & ainfi la haine cachée de 
‘ viendra une inimitié formée : le mal ne s’arrete 


pas là : car châcune s’ira plaindre à fes confidentes, : 


” du tort que Pautre lui aura fait, & fera trouver fa 
caufe bonne : incontinent on verra deux partis fore 
més ; les uns feront pour celle-cy, les autres pour. 


celle-là ; & ainfi pour un petit refroidiflement de. : 


charité, auquel on n'aura pas voulu remedier au 
commencement, il arrivera une grande diflenfion. 
Il faut donc retrancher ces averfions dés le com- 
mencement , puis qu'elles peuvent aporter un fi 
grand dommage : pour cette caufe, fi-tot que l'ame 
Religicufe s’apercevra de quelque refroidiflement de 
charité, foit en elle-même envers quelqu'autre, foit 
aux autres envers foi-même pour-quelque méconten- 
tement qu’elle aura reçû ou donné, {oit par paroles 


ou autrement, elle ne doit pas laiffer croupir ce re-. 


hand 
” 
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froïdiffement , mais chercher l’ocafñon de le faire 
mourir ; foit en demandant pardon, fi elle avoit 
offenfé quelqu’une foit en prenant fujet de lui parler 


aux rencontres , foir en lui demandant quelque cho- 


fe , de laquelle elle fera femblant d’avoir beloin , ou 
fe fervant de quelqu'autre moyen qu’elle trouvera 


plus expedient ; car par ce moyen l’autre qui avoit : 
peut-être quelque averfion , ou qui croyoit qu'onen , 


avoit contr’elle , reprendra fa premiere amitié, & 
ainfi tout ce’ qui s’étoit pailé s’oubliera entiérement. 
Si elle avoit quelque défir de la perfection , elle fup- 
porceroir les torts qu'on lui a fait avec le même efè 


prit que J esus crucifié, qui voyant les Juifs pour 


uvre fa ruine, ne laiifoit pas d’avoir des penfées 
d'amour pour eux , les excufant même de leur pe- 
ché; c'eit pourquoi: fi elle veut être agreable à ce 
Sauveur de pitié , qu’elle fafle uné ferme refolution , 
non feulement de ne donner jamais aucune ocafion 
aux averfions , mais auffi de ne fe reflentir pour toute 
forte de déplaifir qu'on lui pourroit faire ; fe fouve- 
nant que- nôtre Seigneur ne fçiuroit davantage fa- 
votifer fes époufes en cé monde, qé'en les revérant 
des mêmes livrées que lui; je veux dire en les fai- 
fant participantes de quelque perire- part de tant d'af- 
fronts & inj ires qu’il a voulu endurer pour elles. 
Qnant à l'averfion naturelle, elle provient ordi- 
nairement d'une certaine antipatie & contraricté 
d'humeur ; & cette averfion quand elle et fondée 
fur ce principe, n’eft pas aifée à farmonter , mais 
tres-difiicile , & quelque fois comme impoffible ; 
auffi ne s’en faut-il pas mettre beaucoup, veu qu’elle 
ne noas empêche pas de faire enveis ces perlonnes 
ue nous avons en averfion , ce qui eft convenable 
He la raifon &la charité ; c’eft pourquoi c'eft le 
lus expedient de n’ÿ pas penker, & s'en diftraire an- 
tant qu'on pet, convérfant indifferemment ayee 


306 Le Directeur Patifique, : 
ces perfonnes-là aux rencontres. Telles aveïfions fe- 
trouvent ordinairement dans les Communautés, où 
il eft bien difficile qu'il ne s'y rencontre des perlon- 
nes d'une humeur diametralement opofée : mais que 
celles qui les rellentiront , prennent garde feule- 
ment de ne pas fuivre les mouvemens de ces aver- 
fions, qui les pourroient porter , foit à fuir la con- 
verfation des perfonnes qu’elles auroient en averfon, 
foit à leur dénier quelque charité, 

Mais le mal et que fouvent l’iverfion acciden- 
têlle, qui arrive pour avoir reçû quelque déplaifir, 
fe mèle avec laverfion naturelle ; car fi-tôt qu’une 
perfonne, à laquelle nous ayons de l’averfion natu- 
selle, nous donne quelque mécontentement , ou 
nous fait tort en quelque chofe , fi nous n’avons pas 
une vertu bien folide, cette averfion nous portera 
dans des reflentimens d'indignation , de courroux, 
-de hain:, & de vangeance contr'elle : elle nous per- 
fuadera. par des raifons aparentes , que nous devons 

ir fa converfation , & enfin nous portera dans une 
inimitié , qui fera d’autant plus dangereule , qu'elle 
nous femblera être fondée fur des bonnes raifons, 
C'eft ainfi, fi on ny prend garde de-prés , que l’a- 
verfion naturelle qui étoit fans peché , devient mau- 
vaile & vitieufe : & c’eft pourquoi les perfonnes qui 
reffentent en elles-mêmes cette aversion envers quel- 

u’autre, ont befoin de plus grande garde, lors qu’el- 
Les reçoivent ee déplaifir de cette perfonne , de 
peur que leur averfion ne les porte dans le defordre, 


Avis pour la Confeffion. 


2. devote pourra ici fe confeller fi quelque 
mouvement d’averfion contre quelqu'un s'étant 
excité en elle , elle a negligé de le reprimer : que 
ú elle a fait fon poffible pour s’en deffaire, elle ne 
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s'en doit pas acufer. Sielle a donné”ocafon à quel- 


que averfon, par fes paroles ou autrement. Si elle 
s’eft entretenu volontairement dans quelque averfion 


contre quelqu'un, ne le regardant pas d’un fi bon 


œil comme devant, & fuyant fa compagnie. Quant 


aux averhons naturelles qu'elle a reffenti contre quel- 
ques particuliers, qu’elle ne s'en confeile pas, fi ce 


net qu’elles lui ayent empêché d’exercer en leur 
endroit charitablement ce qu'elle fait envers les au- 
tres, ou qu’elle fe foit laiffée aller à fes mouvemens. 


De l'Envie, où eff expliqué quand eeft chofe pera 
mife on non permife de defirer du mal 4 fon pro- ` ` 
chain, © declaré en combien de maneres ont peut 
fe dépläre de fon bien, 


JInsrrucrion IV. 


avec la haine, elle et neanmoins differente, en 
ce que par la haine nous fommes marris du bien de 
nôtre prochain , ou nous lui defirons du mal, à can 
fe de la déplaifance que nous avons de fa perfonne ; 
mais par Penvie nous fommes marrjs du. bien d'an- 
trui, à caufe que nous nous perfuadons qu'il eft en 
diminution du nôtre ; ou nous lui défirons du mal, 
à caufe que nous nos perfuadons que ce mal nous 
aporte quelque bien. Nous defirons premiérement 
qaand. c’eft chofe permife on non permife de defirer 
du mal à fon prochain, ou être marri de fon bien, 
où l'on fera davantage éclairci de ce qui apartient à 


ES corer que l'envie ait quelque convenance 


la haine, de laquelle nous avons déja parlé. Enfuite 


sous declarerons en combien de manieres on fe 
peut déplaire du bien d'autrui. 
Pour bien entendre quand c’eft chofe permife de 


~ 
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defirer du mal à fon prochiin, ou être mirri de fon 
bien : il faut fçavoir qu'il y a deux fortes de biens. I | 
y a des maux qui font ablolument maux, & qui ne i 
ee aporter aucune utilité au prochain ; comme 
ont la privation de Dieu, les peines de l'Enfer, le l 
peché , la privation de la grace & des vertus furnatue 
relles, & chofes feinblibles: les autres ne font pas fi 
ablolument maux, qu’ils ne lui puilfent aporter quel- | 
que utilité, comme ef la perte des biens temporels , l 
A Phonneur , de la fanté, de la vie, & femblables, ' 
qui ne profitent pis peu quelquefois à l'ame. De mê- 
‘meil y a des biens qui font abfolument, & qui ne 
peuvent jamiis être nuifibles, comme le Paradis, la 


Fe de Dieu, les vertus Chrétiennes, & chofes 
emblables. Les antres ne font pas fi abfolument 
biens, qu'ils ne puiffent quelquefois aporter quelque E 


—3 


detriment à Pame, comme font les biens de fortune, 
la fanté, la vie, & chofés femblables, defquelles on 
peut bien ou mal ufer. 

Cette diftint'on prefupofée , je dis qu'il n’eft jar 
mais permis pour qilque caufe que ce foit , de dech- 
rer au prochain les maux qui font abfolument maux, 
comm, Pi lui envier les biens qui font ablolument biens ; 
BD. veu que lui défirer tels maux , ou [ni envier tels biens, 

ce feroit lui délirer abfalument flu mal, & tranfgref - 
fer notablement le precepte de Charité, qui nous 
oblige fpecialement de lni défrrer les biens furnatu- 
rels , & de n’étre pas marris qu'il les pollede, 
Quant aux maux qui lui peuvent aporter quelque 
profit, fi on eft porté à les lui délirer pir une mau- 
vaife fin ou motif, il y a du peché mortel , ou veniel, N 
felon la grandeur ou petitefle du mal qu'on lui délire, i 
& felon p malice de h fin ou motif avec lequel on y y 
eht pie Si vous défirez par exemple la ruine de 
quelqu'un, & que vous y foyez porté par un déplaifi cl 
que vous avez de lui comme de yôtre ennemi, voila q 
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un motif de haine qui eftillicite & qui fait que vône 
mauvais défir eft peché moitel. De méme fi vous lui 
défirez la perte d'un procez , li mort, la malidie, ls 
.deshonneur , & autres maux notables, on pous au- 
tre fin qu’à caufe qu'il en recevra du dommive voila 
une mauvaife fin, qui fai que vôtre défir eù peché 
ihortel. Que fi les maux que vous lui défirez font de 
petite coniequence , & que la fin pour laquelle vous 
lui défirez, n’a pas une malice mortelle , il n’y aura 
que peché veniel: vous défirez par exemple qu'une 
pcrfonne reçoive quelque petit affront , afin qu'elle 
foit un peu moquée , le mal que vous lui dé- 
ficez, & la fin pour laquelle vous lui défirez, étant 
de petite confequence , le peché mek que veniel ; & 
ainfi des auires chofes qui ne peuvent point aporter 
un notable préjudice au prochäin, Il fauç dire de 
même des biens qui lui peuvent nuire ; car fi on 
étoit marri qu'il en joûît par une mauvaife fin ou\ 
motif , il y auroit peché mortel ou veniel , felon la 
grand:ur ou petitefle des biens qu’on lui envieroit : 
Si vous étiez marti par exemple d quelque favorable 
alliance ou fuccefion de vôtre ennemi, pour le dé 
plaifir que vous avez de fa perfonne, ou afin qu’il 
{oit privé de cet avantage, voila un mauvais motif, 
qui fait que le déplaifir volontaire que vous avez de 
ce bien notable eft peché mortel. Que fi les biens 
dont vous êtes marri font de petite confequence, & 
que vous en foyez déplaifant par un motif qui n'ait 
pas une malice mortelle, il n’y aura que peché ve. 
nicl: par exemple, vous ferez marri qu'une perfon- 
ne aura reçü quelque loïiange, pour quelque petite 
averfion que vous avez d'elle, il n’y aura que peché 
veniel. | | 

Mais fi on étoit -porté à défier du mal à fon proe 
Ghaïin, par un motif de charité, de juftice, ou de 
quelqu'aure ver , non feulement il n'y auroit pas 
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de peché, mais auffi ce feroit chofe bonne} car alors 
le mal qu'on lui défire, eftcomine un moyen qu'on 
jige expedient ou neceilaire pour empêcher un plus 
grand mil : ainfi défirer une grande maladie à quel- 
que grand pecheur , afin qu'il prenne en celle acalion 
de fe convertir, eft un déjir qui procede de Charir 

Bonae, (€: inf fouhaitter une perte de biens à celui qui 

fup. & Sen fert pour commettre de grandes méchancetés, 

aliicom. afin qu'il n'ait plus ocafion de faire tant de mal, ef 
un fouhait charitable ; ainfi l’on peut défirer la mort 

à ceux qui pervertillent les autres; comme feroit la 
«mort d'un heretique, qui en corromprait pluñeurs 

7, Galat par fa mauvaife doétrine, & faint Paul la déliroit ; 

”  ainfi l'on peut défirer par un motif de juftice que les 

malfacteurs foient punis, afin de donner exemple aux 
autres. Il faut dire de même quand on eft marri dy 
bien d'autrui par quelque bon motif; comme fi par 
un motif de charité an était marri de la profperité 
À de quelqu'un, à caufe qu'il y prend ocafion de fe pore 
ter dans de grands pechez : ou fi par nn zele de jufti. 
ce, on étoit fâché que les prelatures & dignités fee 
roient données à une perfanne tout à fait incapable. 

Or pour mieux donner à connoître quand noug 
tombons dans le peché d'envie. Il faut fcayoir que 

| nous pouvons nous cantrifter du bien d'autrui prins 

cipalement en trois maniéres, 

Premiérement noys pouvons étre fâchés du bien 
d'autrui, non pas precifément à caufe qu’il polfede 
un tel bien, mais bien à caule que nous ne La 
pas, ce qui s’apelle proprement juoufic ; par exem- 
ple, une Religieule fera mife de fa Superieure er 

_ quelque office , une autre fera marie, non pas pre- 

cifément de ce que cette Religieufe eft mife en tel 
office, d'autant qu'elle lafectionpe & en fait de 
Fetime, mais bien à caule qu'elle même eft, privée 
de cet office. Or encore que telles jaloufies ne foient 
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pas ordinairement fi grand peché, elles font nean- 
moins fort d'ingereuf:s en Religion, car outre qu’elles 
tent la paix interieure, elles fe changent fouvent 
en envie , & en haine : pour cette caufe il fe faut bien 
donner de. garde d’affectionner aucun office de la 
maifon quel qu'il foit, car tôt ou tard on feroit in- 
quieté & affligé , étant comme impofftble de demeu- 
rer en Religion, & avoir les offices qu'on défireroit 
bien. o | 

2. Nous pouvons, nous déplaire du bien de nôtre 
prochain , à caufe que nous l’en eftimons indigne, ce 
qui s’apele proprement indignation ; & arrive quand 
voyant Er a promeu à quelque charge ou office 
_ duquel nous le jugeons ob , nous fommes mar. 
ris qu'il joüit de ce bien : & ce déplaifir provient quel- 

quefois d'un zele de juftice, quelquefois aufli du tort 
| quon aura reçû de lui. Or encore que ce foit un acte 

e juftice, d’être marri que quelqwun foit promu 

à une charge ou office ( principalement qui regarde 
le bien public ) duquel nous le jugeons indigne fans 
Paflion, afin que le prochain n'en reçoive pas de 
-detriment : neanmoins pour l'ordinaire quand nous 
n'avons pas une parfaite connoiflance de bon incapa- 
cité, mais fenlement que nous remaïquons en lui 
quelques petits défauts, c’eft plürôt une efpece d'in- 
| Hs d'être matri qu'il ait cet office, qu'un zele 
ien reglé ; à plus forte raifen, fi pour cela noue 
venons à le mépriler , & l'eftimer indigne de nôtre 
familiarité, Mais fi nous en fommes déplaifans à cau- 
fe que nous avons recû quelque déplaifir de lui, & 
que pour cette caufe nous l’eftimons indigne de nôtre 
= converfation, il ef tour évident que’ c’elt une envie 
& une indignation fort pernicieufe , laquelle feroit 
peché mortel , fi nous avions à grand mépris, en 
telle {orte que? nous ferions en solon de ne le pas 
afifier , quand mêms il fecoit reduit en 3 manifefte 
l 7 


rieceÎMité ; où qu'il s'en enfuivit quélqüé notable (carie 
dale , comme fi te trouvant en quelque compagnie ; 
nous témoignions éxterieurèment que nous në pou- 
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tolet. 1 Vons fouffrir fı prefence. En autres cas ellé ne fcroit 
8.c. 58- que péché veniel, coinme ce feroit fi uhe Religicufe 


n. 3: 
Regina 
126. 


1 avoit quelqué dédain, de voit une de fes fæœnrs ema 
k: 211 n. ployée à quelqu: office di Convent, à caufe qu’elle 


auroit témarqué en ellé quelque manquement. 

Et d'autant que cé vice n’apoïte pas un petit mal À 
téux qui vivent en Communauté ; lame Religieufe 
doit être bien fid:le de rejetter ptonitement tous lés 
inouveméns & penfées d'indignation qui fe prefen: 
teront , comme contraires à lh Charité: Bt comme ils 
procedent ordinairement du peu d'eftime qu'elle 4 
de fa Sœur ; pour lavoir réconnué dë petit efprit ; 
ót dé fâcheufe humieut , où remplie d’imperfectionsi 

our cette caufé il faut qu'elle né s'arrête pas comme 
es porcéaut far les ordures , je veux dire fur les dé 
fiuts de fa Sœur ; tant naturels que morang, mais 
plûtôt imitant l'abeille, qu'elle fe jette fur les rofes 
des vertus qu'elle er ri enellet que fielle a les 
ÿeux de Pelorit fi mal affectés ; qwellë ne puiffe con- 
fiderer aucune vertu en elle, il faut qu'elle la regars 
dé commie FEpoufée de Jesus, & comme celle 
ui porté l'Image & la femblanee dé fon Dieu, & 
comme telle elle la doit aimèr, cherir, & en fairé 
tine grande efimes 

3: Nous US porter à regret le bien d'autrui , 


Parce qril [emble être én diminution de nôtre avan: . 


cement, & c'eft ce qu'on apéle proprémient envie , 
& qui arrivé plus commnnemént ; car fi nous fome 
ines rarris qu'un autre joüifle de duélque faveur, 
amitié, ou autre bièn, c'e pour l'ordintire à caufé 
que nols nous imaginons qu'il y va de nôtie intes 
iét ; & que le bien duquel il joüic eft ent diminücion 
du nôtre, Par exemple , une Religieufe s'æpèrcevra 


PAR ES en 
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que {2 Supericure > la fervira plütôt du confeil d'une 
autre que du fien, au lui témoignera un& plus gran- 
de confiance , elle en fera auffi-tôt envieufe , à caufe. 
grelle s'imagine que cela eft en diminution de fon 
bien , d'autant qu’elle voudroit joüir elle-même de 
certe faveur , foit pour fon ancienneté, foit pour ce 
qu'elle s’aftime elle-mêm: autant ou plus que l’autre. 

C'eft ici où l'ame Religieufe doit travailler , car 
le peché d'envie en attire d'aures aprés foi, & pour 
Fordinaire il eft acompagné de l’efpnit de vangeance, 
quelle augmente tellement la paflion , qu'on n'a 
prefquo point d’awtte attention que de faire quelque 
déplaifir à la perfonne à qui on parte envie ; jufques- 
B qu'on ne fera point de difficulté d'employer les 
autres Religieufes, & même les pérfonnes feculiéres 
ps mieux venir à bout de fes deffeins ; ce qui ek 

filant de ruiner une inaifon de reputation ; car 
les gens du monde voyant ces danba pratiques 
dans une mifon, qu’ils eftimoient pleine de devo- 
tion, mortification, & fainteté, ne peuvent qu'ils 
n'en conçoivent une mauyaile opinion. Voilà pour 
les Religieufes, 

Quant aux gens du monde qui ont pour l’ordi« 
maire beaucoup moins de vertu , ils envient allez com- 
munément la profperité de ceux qui {ont de méme 
condition qu'eux. Et afin qu'ils puiffent bien jager de 
leur confcience en ce qui regarde ce vice, qu’ils 
rentrent en eux-mêmes, & qu'ils voyents’ils n’ont 
point un déplaifir fecret de l’avancem:nt d'autrui, de 
ce qu'il fe poule avec fon induftrie dans des trafics 
avantageux , de ce que les biens lui vienneut;à fant- 
hair, & que fes entreprifes reü lent : Pareillement 
s'ils reffentent du contentement quand il a rå quel- 
que perte, s'ils fe réjouiflenc en eux-mêmes quand 
quelque difgrace lui fera arrivée, comm£ quelque 
moquerie, difiraétion, injure , mépris, & chols 
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emblable ; s’ilsfe fenrent portés à detraëter de luy; 
ou à empêcher fon avancement ; s'ils font marris qu'il 
eft plus fonai ou plus riche qu'eux , &c: Tous ces 
mouvemens acceptés de L volonté; font autant de té. 
moignages , que l’énvie ennemie mortelle de la Cha- 


tité, loge dans leur cœur : c’eft pourquoi s'ils veulent 


étre agréables au Dieu de Charité, qu’ils les rejettent 
fidelement par un fervent des-aveu fi rô* qu’ils fe pre- 
fenteront à eux , s'ils n'aiment mieux être enfans du 
diable pere de l'envie; & compagnons de fon mal- 
heur éternel, m i 

Neanmoins que les bonnes ames ne s'inquietent 
p?S , pour être agitéesde mouvemens & penfées d'en- 
vie , veu qu'ils ont une occafion de m:riter quand on 
fait fon poflible de les rejetter ; & ne font jamais pe- 
chés mortels, fi on n’y donne un plein conf:ntement, 

Pareillement qu’elles ne s’inquietent pas quind 
elles relentironc en elles certaines envies , ou pour 


micux dire émulations ou trift:ffes du bien fpirituel . 


‘du prochain. Par Se s une perfonné devote fort 


defireufe de s'avancer à la perfection , voyant une au- 
tre plus humble & plusvertueufe qu’elle reffentira une 
certaine triftefle en fon cœur , non pas qu’elle foit 
marrie abfolument que celle-là foit vertueufe , mais 
d’autant qu’elle même neft pasdoiiée de cette vertu; 
cette envie n'eft pas a en foi, mais plûtôt elle 
doit être eftimée bonne , à caule qu’elle nous anjme 


d’embraffer la vertu avec plus de ferveur & de confe 


tance, Nanmoins ils'y glifle fouvent de l’imperfetion 
car premiérement cette triftefle peut provenir d'un 
brgueil caché qui nous fait defirer d’être plus vertueux 


afin d'être plus eftimés ; & avoir ce contentement & 
cette complaifance d’être bien parfaits. 2. Cette trif- 


telle provient fouvent de ce que nous n'avons pas une 
parfaite conformité avec la volonté de Dieu , laquelle 


: nous oblige à nous contenter même du peu que nous 
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avons quañd bien nous en ferions caufe par nôtre nG- 
gligence : car encore que nous devions avoir un grand 
défir de nous perfeionner , & mettre en pratique ce 
qui nous y pörte , toutefois quand nous reconnoiffans 
que par nôtre lâcheté nous fommes peu avancés, il 
ne fe faut pas inquierer paur çela mais plûtôc s’humis 
Lier devant Dieu , & prendre occafion de nôtre négli- 
gence palfée , de nous porter e fervemment dang 
la pratique des vertus & mortificatio is. , 

Ily a d’autres envies qui regardent les biens dg 

fortune , lefquelles ne peuvent être candamnés de pe- 
ché fi nous les confiderons puëément, Par exemple, Toler, 
un pere de famille qui n’aura pas dequoy paurvoir fes fp-c.64 
enfans honnêétemeut , voyant fes parens & voifins Ge. 
avoir ce qui leur eft convenable , reilentiraune certçai- vit- du 
ne trifteilé de ne fe pas voir ainfi acomimodé, non ™*! 
qu'il loir proprement marry de ce qu'ils fonc à leur 

aile, mais de ce qu'ilne joùit pas du même bon-heur. 
Ces envies f: reffcatent allez communement , même 

par les perfunnes crajgnans Dieu , qui font d’égale 
condition, comme entre les Marchands , entre les 
es Ẹton ne doit pas faire grand état de ces 

entimens , veu qu'ils fant purement naturels , pour- 

veu qu’en la volonté on ne oit pas marri de la profpe- 
rigé du prochain , & qu'on ne peçoive pas de joye dẹ 

fès pertes, Je dis en la volonté, d'autant que nous 
avons niturellement une inclinaçion de paroître & 
d'être gftimés dans nôtre vacation ; & certe natyrélle 
inclination produit ordinaireménten nous une triftef ` 

fe , voyant ceux de nôtre condition profperer davans 
.fage que nous, & une joye quand nous les yayons 
moindres que nous ; & tous ces mouverens étant pu- 
rement naturels , on ne s'en dait pasinquieter , poure 
ycu que la volonté n'y confente pas, & qu'elle falfe 

fon devoir de les rejetter : & mème comme je viens . 

de dire , le defir raifonnable qu'on po d’être plus 
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acommodé, ne peut pas étre condamné de peché , 

quoi que ce foit le plus parfait de ne defirer antre prof- 
fous que celle que Dieu nousenvoye, car c'eft celle- 
à qui eft plus utile pour nôtre falut. 


- Avis pour la Confeffor. 


| Į L faut icy fe confeffer , fi on s’eft réjoüi du mal da 

prochain en- fı volonté , & fpecifier en Confeffion : 
łe mal duquel on s'eft réjoüŭi , afin que le Confefleur 
en puiffe connoître la gravité , principalement s'il cft 
d'importance : car s'il'étoit de petite confequence, il 
. ne feroit pas neceflaire de le fpecifier.” Il faut dire de 
même , quand l'on eftmarrifgon'h volonté de quiet. 
que bien qui tai ch arrivé, ou daquel il jouit. Que fi 
‘T'ame devote a reflenti clqne joye-du mal du přo- 
‘chain, & déplaifir de fon ‘bien, feuleinent ‘dans ke 
fentiment, & qwelte airrâché de la rejetter elle ne 
s'en doit pas conftffer ; maisfielle l’avoit rejetté'ne- 
gligemment eHe fe 'pourroit acufer de cette negli- 
gence. Pareillement, fielle avoit defiré quelque mal 
au prochain , ou qu’elle auroit été marrie de fon bien 

par quelque motif de vertu élte ne s’en doit pas confef- 
fer ; ni arfi quand elle a reflenti quelque triftefle ; vo- 
yant les autres plus vertuéux qu'elle, par un défir 
qu'elle a de s’avancer à la perfe@tion. Mais elle & 
pourra confeffer fi elle s’éft portée avec quelque dére- 
glement à défirer une chdfe qu'an autre avoit , com- 
` me quelque office , amitié, faveur , ou autre bien. Pa- 
reillement fi elle seft portée trop legérement dans 
quelque indignation contre quelqu'un, pour quel- 
ques petits défauts qu’elle aura reconnu en lui , Peki- 

mant indigne de fa charge, | 
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D:s affe&tions partiales , T elles (ont licices & 
& utiles , & quand elles font & nuifbles, 


INsSTRUÇTION Y. 
vy Es finces amitiés particuliéres entre perfonnes 
| Lines feculiéres font loüibles & profit bles,vey 
que par ce moyen elles s’entretiennent en devotion , 
& s'animent l’une Fautre à mieux faire.. Mais elles 
doivens bien prendre garde de ne failler aller leur 
amitié yers les perfonnes, dequi glles pourroient ti- 
rer quelque mauvaife inftruction ou éd'hcation, mis 
feulement vers celles-là qui elles connoîtront étre de 
bonne vie & conyerfation, d'autant qu'il eft bien 
difficile d'aimer upe perfonne , & converfer avec elle 
qu'on ne fe rey ére dẹ fes inclinations & façons de faire 
tellement qu'il importe grandement de fairg bon 
choix en une afaire fi importante ; car fi on fait 
‘amitié aygc une pgr'onne yrayemgnt deydte & vertu- 
cufe, on Aygimentgra en vertu & devdtign ; mais fj 
on fait amitié aygc une perfonne vicieufe , on devien- 
` drapaïgillement vicieux, D'ohl’on peut voir que ces 
amitiés-la font à rejetter, où lon fe communique 
Fun l’autre fes paffians & mauvais défirs, par mura 
mures & détragions ; & au contraire celles-là fong 
Joüables soù l'on parle de la very, où l'on rapoarte 
ge qui aura été dit dans une Predication, où l’on s’en- 
tretient de ce qui peut nourrir & augmenter le défir de * 
plaire à Dieu, Je ne veux pas dire pour cela, po 
doit quitter la frequentation d'une peplonne fi tår 
qu’on ÿ aura reconnu quelque defaut ; car il eft difhicis | 
le d'en trouver une gui en foit exemte, mais il fut 
„prendre garde de ne pas l'imiter en ce qui eft défeétu- 
FH% 3 Cat fouyent quand l'amitié ch grande entre deux 
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p ones , fur tout entre les filles & femmes , elle 
aitfouvent prendre pour vertu ce qui et défeétueux , 
& ainfi on vient à imiter infsnliblement les vices de 

ceux qu'onaime. 

Quand aux perfonnes Religicules , elles ne doivent 
pas avoir d'amitiés particuliéres entr’elles, mais fe 
doivent toutes aimer également, auffi s’apellent-elles 

_freres où fœurs , pour montrer l'égalité qui fe doit" 
` réncontrėr en leur amitié : & en éfet , entre toutes les 
amitiés, il ny na point de fi égale, ni fi bien ci- 
mentée, que celle qui fe tronve entre freres & fœurs; 
car ou.les autres font inégales, comme l'amitié du pere 
envers l'enfant , & celle de l’enfant envers le pere; 
ou elles font fondées für quelque foible raifon , com- 
me font laplus part des amitiés du monde; mais la- 
mitié des freres & fœurs, eft entiérement égale , ou- 
tre qu'elle eft fondée fur un ftable fondement, qui eft 
celui de la nature.: C’eft pourquoi les perfonnes Keli- 
icufes doivent bien prendre garde de s’entr'aimer 
également , autant qu’il leur fera poflible ; & princi- 
palement de ne fe montrer partiales aux témoignages 
exterieurs d'amitié, car elles ne peuvent pas avoit les 
raifons qu'ont lesfeculiers , pour lefquelles elles puif- 
fent témoigner exterieurement plus d'amitié aux unes 
be autres ; veu que tout ce qui eft en Religion, 
font autant de moyens qui les portent à la dévotion & 
_ perfection : auli les amitiés particuliéres en Relie 
gion font apellécs du nom de partialités, comme étant 
« fort préjudiciable à l'union fraternelle. Et de fait, lex- 
perience nous fait voir , qu'une perfonne Religicule 
ne peut pas témoigner exterieurement une amitié par- 
ticuliére à quelqu’autre qu'elle ne donne à connoître 
- aux autres qu'elle ne les aime Ti fi parfaitement, & 
par ce moyen elle donne ocafion à plufieurs envies, 
jloufes »foupçons, averfions, haines, diflentions, 


Lens. À > = 


me puru” x 


. =. s 
ar -a W T Lee er M E e 


-. 


> 


Liore II. Infiruttion V. 409 
9% : æ ta L | e y 
ligues , cabales , & autres-maux qui ruinent entiéi e« 
ment l'union de Charité. 
Semblablement cette amitié fera caule qu’elle fera 


pura chofes pour complaire à fon amie , qui ne 


eront pas felon la bonne obfervance , ni felon la 


. mortification, Si celle qu’elle aime particuliérement 


vient à recevoir quelque déplaifir , foit de. la part de 
la Superieure ou de qnelqu’autre ; ou bien fi Pon vient 
à dire quelque parole à on defivantago , elle prendra 
auffi-tôt fon parti , & au lieu de l'inciter à endurer pa- 
tiemment cette mortification , elle l’animera à s'en 
reffenrir, & ainfi elle fera caufe d’un grand mal dans 
une Communauté : d'autrefois pour complaire à celle 


‘qu’elle cherit , elle s'entretiendra avec elle au tems de. 


ilence , elle ne lui ofera pas contredire lors qu'elle 
fera quelque 'chofe mal à propos , & même pour ne 
as perdre fon amitié , elle lui aplaudira en chofes qui 
one contre la raifon. Plufieurs femblables incon- 
veniens arrivent fouvent en Religion, même quel- 
quefois de plus dangereux , à caufe de ces amitiés par- 
ticuliéres. | 
ILeft donc neceflaire de couper chemin à ce mal 
dés le commencement ; car quad telles affections 
font une fois encrées en l'ame , il eft bien difficile de 
les ôter. Cela n'empêche pas neanmoins qu’on ne 
puifle en aimer quelqu'un interieurement plus parti- 
culidrement que les autres , foit pour fes vertus, foit 
poue fon bon naturel ; étant comme impoflible qu’on 


ne reflente plus d'inclinarion pour celle qui excelle: 9 
en vertu ou en dons naturels, que fon pas pour celle 


qe la grace & la nature n'aura pas fivorifé. Il ne 
aut pas pourtant que cette amitié ou inclination par- 
ticuliére paroiffe exterieurement , autant que faire fe 
powra: même sil et pofible, il faut que la Reli- 
geule aime toutes fes Sœurs , non pas comme doiiées 


, . An € 
e tels dons naturels , ou de telles vertus, mais plütôt 


` 
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' comme éponfes de Jesus-CHrrsr quieftlaplus 
grande excellence qu’elles peuvent avoir en ce mon- 
de ; ou bien comme membres d’un même corps ; & 
ainfi clle les aimera toutes également , car elles ont 

‘toutes concraété un ficré mariage avec leur Epoux ce- 
lefte par les vœux qu'elles lui ont fair, & font toutes 
unies tres-étraitement par ces MÊMES VŒux ay Corps 
de lı Religion, ne , 
Il yaun amour partial vicieux qui fe glife fonyent 
‘dansle cœur des perfonnes mariées envers leurs en- 
fans , principalement quandil yena de deux lirs: & ` 
fur tout les femmes commertent certe faute ; car fi 
celle du fecand mariage vient à avoir des.enfans, elle 
ne manguera pas de les carefler plus que les autres » 
de les vêtir à l'avantage , & leur montrer dans les ace 
çafians qu'elle les affectionne beaucoup plus que ceux 
du premier lit. Et quoi qu’elle falfe fouvent toutes ces 
demonfratians d'amitié avec-le confentement de fon 
mari , qui lui permet ces chofes pour entretenir la 
paix ; tancefois elle ne laiife pas de danner occafion à 
plufieurs foupçons , haines & diflenfions aux autres 
enfans , qui ne peuvent fuporter qu’on les méprile de 
Ja forte, Celles qui tombent dans ce manquement 
doivent £ fonweair que la vente faire par les enfans dg 
Jacob de-leur frere Jofeph „n'eut point autre fource 
finonque fon pere l’aimoit davantage que les antres, 
&cqu'il lui fit faire une plus belle Le qu’à eux, qu'el» 
les gardent donc l'égalité.en leurs-habits , & en tou- 
tés aurres chofes qui regardent leur entretien, Je fçai 

bien qu'il n'eft pas poffible que la merc ne rellente 

- plus d'affection pour fes propres enfans que pour les 
autres; neanmoins felle eft bien fige, elle diffimule- 

ra l'affection particuliére qu'elle porte aux fiens, 4 tés 
moignera également de lamour ayx uns & aux autres, 

& c'eft en cela qu'elle montrera non feulement fa 
prudence , mais anil la fincgre amitié qu'elle porte à 


\ 
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fon mari , laquelle lui doit faire aimer tout ce qui lui 
apartient comme s’il apartenoit à elle-même. 


Avis pour Le Confeffion. 


L * Ame devote fe pourra icy acufer, fellea afec- 
stionné oufrequenté des perfonnes, delqueles 
elle'jugeoit l'amitié” ou frequentation ne lui “étre pas 
utile pour.s’entretenir en devotion : neanmoins fi elle 
2 A tan? t bd ; e 2 bd ? 
na pü's’en défaire par bien-[eance, & qu'elle ait été 


-> cerme contrainte de les ar sie elle ne s'en doit 


pas confeller. Quand aux-perfonnes Religieufes , elles 
s’acuferont fielles ont eu quelque amitié partiale, & 
fi-elles l'ont par trop témoigné exterieurement avec 
prajudice de Fanion de Charité. Et pareillement les 
perfonnes mariées , fi elles ont'été partiales aux affec- 
tions de leurs enfans , & fi elles ont témoigné exte- 
rieurement plus d'amitié aux uns qu'aux autres fans 
juĝe caule, 


Des murmures tant interieurs qu'exterieurs ,& quand 
il eft permis de {e plaindre du tort reçû, 
INSTRUCTION VI. 


T E murmure n’eft autre chofe qu’une plainte injuf 


te & inutile qu'on fait de quelque perfome avec: 


impatience , tellement que quand nous avons jufte fu- 


jet de nous plaindre ce n'eft pas proprement murmu- 
xe. Il ef neanmoins bien difficile de fe plaindre fans 
commettre quelque imperfection, car Pamour propre 
nous fait toûjours reflentir les injures reçués plus gran 
-des qu’elles ne font ; & les actions qui nous déplaifent 
sen nôtre prochain plus defe@tueufes. Neanmoins fi 
_nous fomimes comme contraints de nous plaindre, ou 
pour avoir quelque foulagement en nôtre affliction , 
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ou pour avoir quelque fatifæétion du tort que nous 
avons receu, prenons garde de faire ces plaintes à une 
perfonne qui ait grand foin de la perfection , & qui 
aime fur tout la paix & l'union fraternelle;car fi nous 
nous adreflons à des perfonnes par trop zélées, ou trop 
prointes à s'indigner , au lieu d’en raporter la paix & 
& tranquilité , nous en fortirons plus inquietes & ani« 
mées, C’eft coûjours le plus aHuré & le plus parfait 
d’endurer fans dire mot ce qu'ila plu à Dieu de nous 
envoyer , fi ce nek qu'on ait befoin de confeil pour 
s'y comporter kelon Va vertu: car en: ce cas il {croit 
bon d’en parler à quelque perfonne prudente. i 
` Il ne faut donc pas fe perfuader legérement qu’il y 
a jufte caufe de fe plaindre de quelque chofe ; car bien 
fouvent fous pretexte de zele ou de quelque raifon 
aparente , nous nous laiffons aller à` des plaintes que 
nous croyonsétre tres-juftes , lefquelles neanmoins ne 
procedent d'autre fource que de nôtre propre intereft, 
oude quelque zéle paflionné. C'eft un propre interêt, 
Scun amour propre tout évident , quand une Reli- 
gian par exemple , fe plaint de quelque parole que 
fa Sœur lai aura dit ; car s’il étoit p:rmis de fe plaine 
dre dans la Religion de ces petites ocafions de mars 
< tification, on n'auroit jamais paix ni interieure ni ex-, 
”. terieure, d'autant qu’il efk bien difficile de vivre en 
une Communauté , fanstrouver fouvent de telles ocg- 
fions d’endurer , à caufe de la diverfité des humeurs 
qui s'y rencontrent ; l’une étant d'une humeur douce , 
l'aurre revêche ; l’une trifte , l’autre joyeufe : de forte 
qu'il fe faut neceffairement refoudre d'endurer toutes 
ces pétites contrarietés , & aquetir là dedans la viétoi- 
re de fes pafions. C’eft un zéle paflionné tout mani- i 
fefte , quand une Sœur fe plaint en toute rencontre de, | 
quelque ordonnance que fa Superieure aura faite qui 
ne lui agréera pas ; comme auf quand elle fe plaint, : 
de ce que quelque petite chofe dés Conftitutions ou 
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ou de la Regle n'eft pas bien obfervée comme elle 
defireroit:ce neft pas à une particuliére de contrôler 
Les volontés de fa Superieure , ni auff de juger quand 
il eft à propos de commencer à oblerver telle ou telle 
chofe qui ne s’eft pas encore obfervée : c’eft à elle à fe 
mettre en repos , En attendant que Dieu fera naître 
l'ocafion d'une plus pure oblervance , & ne s'inquie- 
ter aucunement , puis que la Re le eft fort bien ob- 
fervée quant à ce qui ek eflentiel : & quand bien il y 
en auroit quelques-unes qui manqueroient en ce qui 


eft cffentiel en la Regle , c'eft allez que châque partie 


cukiére peut s'aquiter de fes obligations ; c’eft pour- 


“quoi elle n’a pas jufte raifon de fe plaindre. 


Les murmures font affez communs dans les Com- 


_ munautés , principalement contre les Superieurs, & 


s'ils font quelque faute on en murmurera bien plütôc 
que du défaut dés autres : comme fi les Supericurs 
étoient des Anges fx terre, & non pas des hommes 
fujets à l’impertection auffi bien que les autres. Etre 
homme & éye imparfait, ce font chofes éomme in- 
feparables en cette vie, & il arrive fouvent que les 
plus capables pout le gouvernement, auront quelque 


imperfection qui paroîtra davantage au dehors : cet 


pourquoi il ne faut pas s'arrêter fimplement fur les 
défauts des Superieurs, mais fur les perfeékions qui 
font en eux; & fur tout envifager non pas tant leur 
perfonne ou leur naturel , mais leur authorité & la 
place qu'ils tiennent ; auli les murmures qui fe font 
contr’eux, font toñjours plus griefs pechés , que ceux 
qui fe foncdes autres pérfonnes, à czule du refpeét 
qui leur eft du. | | 
La principale fource des murmures contre les Su- 
perieurs , c’eft une recherche déreglée de foi - même 
de fon propre interét: car quand une perfonne Reli- 
ieuíe mal mo:tifiée , n'obtient pas touc ce qu'elle dé- 


fire de fon Superieur , qu'il lui contredit en quelque 


| 


Opin.. 
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DD. 


#t4 o Le Direfbeur Pasifgue , 

chofe , ou qu’il faie quelque ordonnance qui ne lui ef 
agréable , elle fe portera dans des murmures , & fe 
donnera ainfi du chagrin & de linquietude par fer» 


peu de vertu : fi elle pouvoir graver en fon cœur certe 


verité: qu'il faut que l'ame Religieufe opere fon falue 
par l'obeiflance , comme Je su CR 15 7 a opt- 
ré nôtre rachat par icelle , elle fe delivieroit de la 
plus grande peine qu’elle a en Religion. | 
Ces murmures font par fois en la feule penfée ; par 
fois auff aux paroles ; & ne {ont pour l'ordinaire que 
pechës veniels , fs ce n’eft qu’ils aportent quelque no- 


table préjudice à quelqu'un, ou qu'ils foient acompa- 


gnés de mépris notable , ou pour quelqu’autre cicon£ 
tance mortelle ; car pour lors ilsferoient pechés mor- 
tels : tel feroit quelque murmure qu'on feroit d’une 
perfonne fur quelque défaut fecret , qui la des-honore- 
roit étant yenu en connoiffance des autres, mais cela 
fe doit raporter à la détraction , de laquelle nous par- 
lcrons cy-aprés. a | 


i Avis pour la Confeffion. 


| 2. devote & Religieufe fe pourra ici acufer fi 


elle a eu des penfées de murmure qu’elle a rejet- 
tées negligemment ; à plus forte raifon fi elle y avoit 
donné confentement, s’y arrétant volontairement. 
Que fi elle en a eu contre fa volonté, elle ne s'en doit 
pas confefler , quand elles auroient demeuré un long- 
tems en fon efprit. | | 
Quant aux paroles de murmure elle pourra s’acufer 
pe” , fi elle en a dit quelques-unes , & il fera 
n d'ajoûter en chofe de petite confequence, afin 


que le Confeifeur puiffe connoître qu’ils font legers ; 


Car fi elle en avoit fait par quelque notable mépris, ou 


avec grand fcandale , elle feroit obligée de fpecifier 


cewce circonftince mortelle. 
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Des paroles de moquerie , & quand elles font peché 


mortel ou vénieh | 
INSTRUCTION VIL 


À moquerie neft autre chofe qu'un témoignage 
L déreglé qu'on fait par géftes ou par parolés., du 
mal on défaut de quelque perfonne , pour lui donner 
de la honte , & pour la rendre méprifable. Elle cft pe- Navar, 
ché mortel, quand pat icelle nous mépr:fons telle- 3 Di 
inent une a > dé nous n'eftimons rien tout le f& e 
mal qui lui puille arriver , ou bien quand nous luican- san 
fous delibetérent & malicieufement quelque honte 174. 
bien notable , qui lui fic beaucoup préjudiciable ; & R itd 
eft d'autant plus grand péché, que nous: devons por- 29. s.p 
ter plus stand honneur à la perfonne de qui nous nous & A si 
inoquons. Il y autoit auffi péché mortel, fi pour fe LE 
imôquer de quelqu'un ; on declatoit quelque notable 
peché , duautre chofe, laquelle étant fcûë lui donne- 
roitune notablé confulion ; & on feroit obligé à lui 


_seftituer l'honneur : comme feroit fi on fe moquoit 
© d'un hommé en lui reprochant l'adultère fecret de fa 


femme, Parcillément il y auroit peché mortel , fi on 
avoit inténtion de caulér une notable confufion, 


-quoi que la moquetie fe feroit , ce femble , par re- 7 


creation? pour cette caufe on doit être bien furfes * 
gudes , quand on reconnoît que les moqueries com- 


- Mmencent à piquer ; car fonvent d’une petité moquerie 


on vient en dés notables, & la paion s’anime fou- 


“enr de telle forte , que pour ñe pas recevoir de con- 


fufion , on fe liütlé allér à dire une chofe en inten- 
tion de confondre l'autré noriblément, afin de loi 
fermer la bouche , cé qui n'eft pas exemt de danger, 
Que fi elle fè fair feulement par recreation , elle neft 
que péchévenichpareillement fi la honte ou confufion 
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qui s’en enfuit , n’eft pas notablement préjudiciable : 
pareillement fi on difoit quelque chofe par furprife 
fans une parfaite déliberation , laquelle neanmoins 
aporteroit une notable confufion. Que fi elle fe 
aifoit purement par recréation , pour un peu fe 
divertir, & fans offenfer fon prochain, il ny auroit 

s de peché : aufi telles paroles font plûtôt paro- 
Les de ufferie que moquerie , car les paroles de 
moquerie provoquent à rire par mépris & contente- 
ment du prochain , mais ces paroles de gaufferie pro- 
_voquent àrire fur les ocafions frivoles , que les imper- 

feétions humaines fourniflent , par une certaine con- 
fiance & familiére franchile. Pareillement , fi elle fe 
failoit avec intention de faire pruderament quelque 
correction, & de faire rentrer quelqu'un en bime 
meen lui difant la verité, quoi qu'en riant, il n’y 
auroit pas de peche. | 

Or encore que les legéres moqueries ne foient que 

echés veniels ; elles ne laiffent pourtant pas d'étre 

ort contraires à l'union fraternelle , qui et fouvent 
interc{lée par une petite raillerie & même les averfion 
s'er fuivent quelquefois ; car peu de perfonnes font 
aujourd’hui arrivées à cette perfection, de n'avoir 
point de reflentiment , quand elles s’aperçoivent 
qu’on fe moque d'elles : c’eft pourquoi fi on a quel- 
que défir d'entretenir cette union, il s’en faut abfte- 
nir entiérement , principalement les perfonnes qui 
vivent en Communauté , lefquelles doivent s’entre. 
parler avec un grand refpeék, & ne témoigner jamais 
Aucun mépris par quelque moquerie , n'y ayant rien 
qui conferve tant cette union, que gaand nous nous 
perfuadons qu’on fait etime de nous. . 

Que ceux qui ont de l’inclination à ce vice travail- 
Tent pour le corriger , & fur tout quand ils fe fentent 
portés à des moqueries piquantes & mordantes ; car il 
y en a qui ne peuvent rire fans piquer , ce qui et une 

. | | fource 
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{ource de petites riotes & diffenfions, & même de 


teis brocards on vient quelquefois aux reproches & 
aux injures, pt 


Avis pour la Confefion.. 
O N pourra ici s’accufer fi ona caufé quelque: 


confulion à quelqu'un par quelque moquerie ; 
& fpecifier fi ona eu intention de le piquer, ou lui 
cafer notablement de la confufion ; afin que le Con- 
felleur puille connoître la gravité, ou bien fi on l’a 
fait feulement pour un peu le confondre , ou par quel- > 
que petite averfion.. Que fi on avoir dit des paroles de 
moquerie fansintention d'offenfer par une certaine 
conne qu’on auroit à quelqu'un pour un peu fe di- 


vertir, ilne sen faudroit pas confeller, ni pareille- 


ment fi on les avoit dit par maniére de correction. 
Mais fi on difoit des gautleries à toute rencontre fans 
qu'on eût befoin de fe recréet;il y auroit peché veniel, 
& s'en faudroit confelfer. 


‘N 


Des paroles de flatèrie, & quand elles font peché -` 


mortel ou veniel. 
t 


-  IyNnsrrucrtron VIII. 


. Es paroles de flaterie font celles que l’on dit 
pour gagner les bonnes graces des perfonnes , D.Th.z. 


. leur aplaudiffant en toutes chofes foit bonnes où mau- 2:9115 


vaifes. Elles ne font que peché veniel pour l'ordinaire, Let de 
fi ce n’étoit que par elles onaprouvât quelque peché uoi 
mortel ou qu'on donnât ocafion à quelque perionne de P ° 
le commettre,ou qu'il s’enfuivit quelque mal ou dom- 
mage notable ; car en ce cas elles feroient peché mor- 


tel, & faudroit fpecifier en Confcflion le Fa > OU 
; Dd . | 
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le dommage dont on auroit été caufe. Je n'entens pas 
pourtant ici condamner les paroles de complimens, 
quand elles font dans la bien-feance. 

Les paroles de flaterie n’aportent pas un petit pre- 
judice à une miifon de Religion , fpecialement quand 
elles s'adreffent à la Superieure , lors qu'on lui 
aprouve quelques procedures indifcretes & impruden- 
tes: car par ce moyen on la confirme dans fon opi- 
nion & façon de faire , quoi que pe à tou- 
te la maïifon; & comme les inferjeutes ne doivent 
pas condamner legérement les aétions de leur Supe- 
rieure , qui ne femblent pas fi bonnes en aparence, 
aufli ne doivent-elles pas fs aprouver fi facilement ; 
au contraire les plus anciennes femblent avoir quel- 
que obligation de l'avertir humblement & charitable- 
ment, lors qu'elle ordonne quelque chofe mal à 
propos. D | 


Avis pour la Confeffin. 

N pourra icy s’acufer , fi ona dit des paroles de 

flaterie par un propre interèt, pour s'infinuer 
aux bonnes graces de quelqu'un, ou s'entretenir en 
fon amitié. Que fi on avoit été caufe parles flateries 
d'entretenir quelqu'un dans quelque peché, ou qu'il 
auroit entrepris quelque chofe mauvaife; il faudroit 
s’acufer d’avoir caule un tel mal par fes flatertes , & 
fpecifier le mal s’il étoit de confequence, 


ze 
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D: la Correction fraternelle. 
INSTRUCTION IX. 


Quand on eft obligé de faire la Correttion, & quand 
l ya peché a l'obmertre , enfemble comme on la doit 
recevoir AULE humilité. 


a ARTICLE L 


I L a grande difference entre la correétion qui apar- 
À tient aux Superieurs , & la correction qui apartient 
àun châcun; car celle-là eft un a@e de fuperiorité , 
pour punir ou reprendre les fautes de l’inferieur , en- 
_ Core qu'iln’y dù jemis retourner; maïs celle-cy , 
de laquelle nous traitons icy , eft un avertillement 

won fait au prochain, ou fecrerement ou en pre- 
Lie de quelques témoins pour quelqu'un de fes dé- 
fauts afin qu’il s’en amende. | 

Pour étre obligé de faire la correction il fant que 
les conditions fuivantes y concourent : premiéremient 
il faut que le peché pour lequel on fait la correction 
foit peché mortel, ou s’il n’eft que peché veniel, 
qu’il foit au moinsune prochaine occafion de tomber 
dans le peché mortel , ou qu’il foit caufe de quelque 
dommage notable, C’eft pourquoi nous ne fommes Reginal 
_ pas obligés , même fur peine de peché veniel , de fai- 1. 4. nu. 
re la corrcétion à une perfonne d’un peché veniel, LE ii 
fi ce n'étoit qu’il fut (comme je viens de dire) une Bonac, 
difpofition prochaine au peché mortel, ou qu’il cau- de præe 
fat un RE dommage ; comme il peut arriver en 5.4.s.p. 
une maifon de Religion, en’laquelle fi le Superieur 7: n° 3° 

rmet librement ld wanforefion , par exemple , du 
filence regulier qui weft toutefois que veniel, il s’en 
enfuivra un grand dommage en ce qui regarde les ob- 
fervancesreguliers. Or encore qu'on ne foit pas obli- 

| | Dd ij i 


Reginal car pea de gens endurent patiemment qu’on leur im 
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obligé de faire la correction fur peine de peché pour 
des fautes vraieiles , il et bon neanmoinsde la faire, 
qund où peut , prudemment & avec efperance d'a- 
mandim?n:, fur toutquand la chofe le merite , car en 
cela il ne fe faut pis montrer trop importun. | 
2. Pour être obligé à faite la correction à une per- 
fonne, il fut avoir une connoïffance morilement 
certaine , qu'elle a commis le peché mortel pour le- 
quel on lui fait į: correétion, car fi on n’en avoit 
une alfleurunce, au lieu de lui profiter par la cora 
rection il y auroit danger de la provoquer à ta colere, 


fop. D pofe des futes qu'ils n'ont pas faites:neanmoins fi on 


337$ 
Bonae. 


avoit des conjeétires probables de la faute commife , 


Cape n.g. & qu'il s’en enfuivroit du peril où dommige notable, 


cr 


fi l’on n'y aportoit reinede par ta correction 3 on la 
doit faire en tel cas, mais y proceder plus doucement, 
& comme en doutant fi la chofe eft, & par forme d'a- 
vis chiritable : par ex:mple une Maîtrefle aura quel- 
ques conjeétares, que f fervante ek en danger de 
tomber dans quelque pethé, avec quelaue ferviteur 
de la maifou ou autre, pour y avoit reconnu trop 
d'amitié & de familiarite ; elle la doit avertir prudem- 
ment & charitablement, que cette familiarité ‘lui 
donne fujet de craindre qu'elle ne fe laiffe tromper, 
& qu'anfi elle fuie ane telle ocafon, | 

3. La fin de la correction n'étant autre que l'amen- 
dement du prochain, il faut prendre gurde de ne la 
pas faire qu'il n’y ait efperance qu'elle en profitera : 
d’où ut que non feulement on n'eft pas obligé 
de la faire , mais même il la faut obmettre. Premié- 
rement quand l’on croit que celui à qui on feroit la 
correction prendroit ocafion de faire pire, comme fi 
on croyoit probablement qu'il fe porteroit dans des 
injures & blifphemes, & qu'il ne quiteroit pas pour 
cela fon vicé. 2. Quand on a autant de raifon de 
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Eroire, qu'elle fera ocafion de mal faire ‘comme de Reginal 
S'amender, comme nous pouvons croire des perfon- n 
` nes inconnuës & étrangeres aufquelles nous voyons Bonac. 
commetre quelque. peché, car que fçivons-nous fi fup. n:8 
elles ne fe porteront pas dans les injures & menaces i 
d'où Pon peut infcrer , qu'on eft ordinairement ex- ' 
_ cufé de faire la correction à ceux defquels on ne con- 
noit pas le naturel, car on a autant lujer de douterz 
li on ne leur donnera pas auffi-t6t ocafñon de les por- 
ter dans quelque coleré, que. dans l'amendement: 
Que fi on ek afleuré que la corirction ne donhera 
pas ocafion de faire pire, encore qu'on wait pas d'af- 
feurance qu'elle profitera, on la doit fure fi l’on peut 
commodéinent ; fans fe caufer un dommage notable; 
veu qu’en ce cas il y a quélque efperance qu’elle pro- 
fitera, cela fe doit toüjours entendre quand c’eft ung 
faute notable ; comme j'ai dit ci-deilus, | 
4 On n'eh pas obligé de faire la correction cuand 
lon croit que celui qui a fait la faute s’arnandera; ou 
quand il y en à d'autres plus capables & plus propres à, ihal 
qui la puiffent faires & principaiement fi ceux qui y ñp. a. 
ont obligés par charge ou office en font avertis, com- 443. 
me les Superieurs à l'égard de leurs fujets , les Peres lupii? 
& Meres à l'égard de leurs ferviteurs ; neanmoins fi 
. Ceux qui y {ont ainfi obligés manquoient à la faire; 
foir par faute de courage , foit pour cooperer eux-méê 
mes au peché, foit par une certaine ignorance pour 
ne pas connoître l'importance du fait, on ne feroit 
pas exemt en tels cas de la faire fi on croyoit qwellé 
crviroit, veu qu’on ef obligé; quind on le peut faia 
re commodement ; de retirer fon prochain du peché 
mortel ; le precepte de Charité nous obligeant étrois: 
tement à cela; . ne 
f: On n’eft p:s obligé de faire Ía corre&tion fur le P 
champ, Ú cé welt qu'il én arriveroit un dommuge cohn 
uowble fi ön la diferoi, ainfi n peut remettré DD: 
| d iij 
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ea un autre tems, quand on juge qu’elle fera pour 
lors de plus grand profit : comme feroit fi la perfonne 
n'étoit pas prefentement en bonne humeur , & qu’elle 
fera mieux difpofée en un autre tems, & pour fem- 
blables raifons. 

De tout ce que deflus , il faut inferer qu’on peut 
obmetre la correttion ; on meritoirement , quand on 
juge qu’elle aporteroit plus de mal que de bien ; ou 
avec peché mortel, quand on l’obmet lors qu’on 

D.Th? croit probablement , ou qu'on a efperance qu’en la 
ri faifant on retirera fon prochain du peché mortel ; ou 
LE P avec peché veniel, qiand par crainte & lâcheté on 
n. 346, D eft pas allez courageux-pour la faire , laquelle nean- 
Sä.verbo moins on ne voudroit pas obmettre fi on fçavoit 
no qu'on retirerojt fon prochain du peché mortel, Pout 
cette caufe plufieurs ne excufés de peché mortel en 
ne faifant pas la correction fur quelques raifons, quoi 
gue legéres , qui leur font croire qu'elle ne profitera 
pas, ou qu'ils n'y font pas pour lors obligés , en fore 
te neanmoins que s'ils -connoiffent d'y étre obligés 
qu'ils ne la voudroient pas obmeitre : principalement 
s'ils n’ont pas charge ; car toutes fortes de perfonnes 
n'y font pas également obligées; ceux qui ont char- 
e font fpecialement obligés de la faire à ceux qui 
eur font fujets, lors qu'ils font quelque chofe con- 
tre leur obligation : comme les Superieurs à leurs 
inferieurs, les peres & meres à leurs enfans; les mai . 
tres & maîtreiles à leurs domeftiques ; mais les autres 
n’y font pas fi étroitement obligez, mais feulemenc 
quand la charité fraternelle le requiert, & que la 

chofe cftde confequence. | | 

Or comme nous fommes obligés de corriger pru- 

. demment& charitablement le prochain , aufli reci- 
proquement fommes-nots tenus de recevoir humble- 
ment les corrections quand elles nous font faites , il 
n’y ena que trop qui font portés à corriger les autres 


' 
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mais de vouloir étre repris de bon cœur ily en a peu 
qui font arrivez à cette perfection, ce qui provient da 
l'amour propre qui eft fi fort enraciné en. nous, le- 
qe nous fait defirer d'étre parfaits dans la creance 

u monde, quand bien nous n’apoiterions pas la dili- 
gence ul a pour aquerir la perfection que requiert 
nôtre condition : c’eft pourquoi s’il arrive qu'on nous 
avertie de quelque défaut , nous avons un dépit 
qu'on a cene eftime de nous. Joint qu'étant poriés 
naturellement à nous élever , il neh pis étonnant fi 
nous avons tant de peine à recevoir les corrections , 
veu que cela ne fe peut pas faire fans pratiquer la 
vertu d'humilité, mais fur tout les perfonnes Reli- 
gieules doivent s’étudier à recevoir humblement les 
corrections de leur Superieur, auitement ce feroit 
renverfer l’ordre établi dans les Rgligions, qui allu- 

jettit les inferieurs fous la volonté des Superieurs. Il 
fanc donc recevoir volontiers les avertiffemens, repre- 
henfions & correétions qu’on nous fait: même re- 
mercier ceux qui en prénnent la peine , afin de leur 
donner toute confiance de continuer , & Il ne faut 
pis que nous eftimions amis ceux qui nous atene 
dans nos imperfections , mais bien ceux qui nous re- 
prennent franchement de nos défauts ; & il n’impor- 
te pas que celui qui nous fait la corre&ion foit trop 
Aigreen fes paroles , & qu'il excede les, bornes de Ia 
prudence, c’eft une aleda qui nous eft necellai- 
re, ne la rebutons pas pour être de mauvais goût , fi 
nous n’étions pas fi fenfibles ni fi pleins de l'amour 
de nous-mêmés , elle nous fembleroit aflaifonnée de 
toys fes ingrediens, & fort propre pour guerir nôtre 
mal: ne foyons donc pas comme ces malades qui 
retufent opiniâtrément les remedes qu’on leur don- 
ne, & ne nous opiniätrons pas à répondre à ceux 
qui nous reprennent , nià nous excufer avec tant de 
recherche de nous-mêmes. 

| Dd ii 
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| Avis pour la Confeffior. 
O N fe pourra ici confelfer , hona laïllé à fai» 


re quelque correction à fon prochain ¡d'un pe- 
ché mortel , fi on la pouvoit faire commodément,  ! 
& fi onefperoit par icelle probablement le retirer de  : 
{on peché. Il faut dire de même quand.on pouvoit | 
l'empêcher d'y tomber par un falutaire avertiflement  : 
& qu’on ne la pas fait. Pareillement fion Pa obmis | 
par une trop grande crainte & pour des raifons trop | 
foibles , n'ayant pasalfez de conftance pour la faire. 
Pareillement fiona obmis de la faire, le pouvant 
commodément ; en des fautes quoi que venielles , 
mais qui meritoient une correction, pour étre allez 
importantes. Pareillement fi on n’a pasreçü la cor- 
reétion avec humilité , au contraire qu'on fe foit laiflé 
aller à repondre quelques paroles d’impatience où 
d’orgueil: Que les bonnes ames ne fe laiffent pas icy 
aller au fcrupule , en fe confellant d’avoir obimis de 
faire la correction àtous ceux qu'elles ont veu faire 
mal: car il y en aqui fe den par un erreur 
d'éfbrit, qu’elles font obligées à chaque fois qu’elles 
voyént commettre quelque peché, de faire la correc- 
tion , & d'empêcher pár ce moyen tout le mal qu'el- 
les peuvent., ce qui leur caufe mille inquietudes : 
qu’elles fe ce doric feulement lors qu'elles 
‘auront manqué dd la faire, quand elles y étoient en 
effet obligées felon lesregles queje leur en viens de 
-donnen -~ on | 


l 
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Que la correčtion doit êrre faite avec prudence © 
charité ,où les Peres &* Meres pourront principa- 
lement aprendre la maviére de corriger prudemment 
leurs enfans. 


ArTicze IL 


Q Uand à la maniére de faire la correction, il faut, 
que ceux qui fe mêlent de la faire prennent 
garde qu'elle foit accompagnée de prudence & de cha- 
rité, Ceux-là ne font pas portés de charité, qui re- 
prennent les autres rudement , & avec impatience; 
& montrent aflez que ce n’eft pas la charité, mais la 
paffion , qui les poulie à cela: auffi celles corrections 
ne font pas ordinairement bien reçüés.d’autant que l’a- 
me raifonnable étant naturellement fujerte à laraïfon 
ne fe foumet pas à la paffion que par contrainte;& quoi 
qu'il y ait de la raifon À faire une telle correction,nean= 
moins quand la colere ou autre paffion fe joint à la 
raifon , elle lui fait perdre tout fon luftre,& fait qu’elle 
eft renduë odicufe & onereufe , de forte qu'une per- 
fonnequi fait une corieétion par paffion, fe rend plus 
formidable qu'aimable. Ceux-là ne font pas prudens 
en leurs correétions,qui ne prennent pas garde, fi les 
-perfonnes font difpolées à les recevoir,car la prudence 
nous enfeigne de prendre les perfonnes, lors que nous 
croyons que nôtre avertiflement reüflira : & quand 
| nous voyons que la correétion ne fervira de rien pour 
Famendement , mais plütôt qu’ell: donnera ocalion à 
quelque impatience , nous devons felon les re les de 
prudence nous en abftenir,fi ce qu’il fût necellaire de 
la faire pour un bien commun. a 
Sutquoi je donnerai un avis aux perfonnes qui- 
s'inquietent , lors qu’elles ont quelqu'un deffous leur 


: charge adomnéà quelque vice , duquel il ne samen- 
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de pas aprés plufieurs reprehenfions , & s'imaginent 
qu'elles fonc obligées de multiplier les reprimandes , 
juques à tant qu’il s’amende de certe imperfeétion : 
même elles fe portent dans des impatiences, lors 
es voyent tomber en tel défaut , fous pretexte 
e quelquezele, pour lequel elles fe perfuadent dé- 
tre obligées d'empêcher le mal. Quelles appren- 
nent donc qu'il y a de lfmperfe&ion à fe troubler 
pour les imperfections de ceux qui font defous leur 
charge , & que toutes ces inquiétudes d’efprit , vien- 
nent d'un zele mal reglé, & non pas d’une parfaite 
charité, laquelle a pour compagne infeparable la tran- 
quilité de cœur. | 
Nos Anges gardiens ne manquent pas de Charité 
pour nous, & toute-fois ils ne fe troublent pas pour 
nos offenfes, ni pour nôtre opiniâtrife à ne pas fui- 
vre leurs infpirations , ils fe contentent de faire la vo- 
lonté de Dieu, en nous incitant au bien felon les oca- 
fions & difpoñtions. Imitons les en ce point, fi nous 
voulons que nôtre charité foit bien reglée , & qu'il 
nous fufhle de reprendre & avertir ceux qui font def- 
fous nôtre conduite , lors que nous y trouvons quel- 
que difpofition ; que s'ils demeurentopiniâtres, mer- 
tons-nous en repos, puifque nous avons fait la volon- 
té de Dieu, qui nous commande feulement de re- 
montrer & corriger ghatitablement ceux qui font 
deflous nôtre charge , lors que nous croyons que nô- 
tte remontrance pourra (ervir , fans que nous foyons 
aucunement refponfables des offenes qu'ils commet- 
tent aprés. Et quai que ce foit une marque de repro- 
ation, de ne tenir compte des corrections & avertif- 
femens falutairés toutefois il faut demeurer ferme 
funs fe troubler dans la connoitfance de ce mal, & 
même quand nous ferions aflurés de leur damnation; 
imitans en cela les Bicn-heureux, lelquels ne sine 
quierent pas lors qu'ils fçavent que leuxs parens -ou 
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amis font damnés , fe conformant également dans 
. les:éfets de la juftice de Dicu , & dans les effets de fa 
~ bonté. 

` Quand ceux qui ont des ferviteurs ou Frvantes 
auront Teconnu en eux quelque défaut , ils doivent 
s’étudier à les rendre meilleurs premiérement par la 
douceur ; que fi elle ne guérit pas le mal , ils pour- 
ront aporter quelque forte d’aigreur en leurs paro- 
les: mais s'ils n’y gagnent rien par ces deux proce- 
dez , je leur conteilleis de les renvoyer , de peur 
que Dieu ne s’irrite contr'eux, retenant la caufe du 

mal dans leur maifon. 

Quant à la correction des enfans, c'eft une erreur 
de plufieurs Peres & Meres de fe perfuader , qu’en 
mignardant les enfans , & tolerant leurs petites ma- 
lices de crainte de les rendre trop fauvages, on les 
rend plus fouples , plus obéillans , & affectionnez : 
au contraire Dieu permet fouvent qu'il arrive au- 
trement , & que cetamour trop indulgent eft recom- 
penfé comme il le merite d’ingratitude & de mau- 
vais traitement : car il arrive alfez ordinairement que 
les mignardant par trop , its prennent une telle ha- 
bittde de vouloir étre careflés , que quand ils avan- 
cent en âge , ils demandent importunement qu’on 
fourniffe à leurs débauches , & alors les Peres & Me- 
tes voudtoient bien remedier à ce mal , mais il eft 
trop tard pour en venir à bout ; Que fi on les eût éle- 
vés dans la crainte , il eût été fort facile de les entre- 
tenir dans leurdevoir. Les Peres & Meres doivent 
donc bien prendre garde de rre pas tomber dans ces 
Carefles trop mignardes , non feulement pour la 
crainte d'en recevoir du détriment en lears biens, 
& en leurs perfonnes en cette vie , mais aufli pour 
n'être. pas réponfables devant Dieu des pechés & 
débaaches , sufquels leurs enfans pourroient tomber, 
pour n'avoir pas été corrigés en leur tendre jeunefle 
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Pour éviter ce danger il ne faut pos qu'ils pren- 


nent Pautre extremité , fçavoir de rudoyer` par trop 


leurs enfans : d'autant que ce n'eh pas les bien corri- : 


ger que les fraper & tourmenter à chaque petite faute 
car en ce faifant on les rend hebêtés. Il y a des fautes 
legéres & pardonnables qu'il vaut mieux diffimuler 
que de punir , & puis que les châtimens & reprehen- 
fions des Peres & Meres font les medicamens des en- 
fans ,il faut qu'ils iħirent les Medecins, qui aux 
grands maux donnent des remedes foudains & éficas 


ces; aux moins dangereux des plus aifcs : mais aux le 


géres indifpoñons ils laiffent faire à la Nature ; ou de 
tems en tems ordonnent quelque petit regime, & non 
pas de nouveaux remedes à châque retientiment de 
ces petites indifpofitions, Ileft bon à la verité que les 
corrections foient accompagnées de quelque petite ai= 


greurafin de faire concevoir aux enfans quelque hors- 


reur du vice, mais toutefois elles fe doivent faire fans 
paflion ; afin de leur faire connoître qu'on les fait 
avec raifon , & qu'ils n’ont pas bien fait, Auffi Pex- 
perience fait connoître,que la correction acompagnéo 
de courroux , eft plus propre à faire concevoir une 
grande apréhenfon de foi-même ; qu'a portér dans 
l'amendement , & pour l'ordinaire les Peres & Meres 
qui procedent en leurs corrections par colere , étran- 


gent leurs enfans de teur perfonne , leur ôtent toute 


confiance , & font qu'ils n’aptehendent rien tant que 
de les avoir en rencontre , pour la crainte qu’ils ont 
d’être repris ; au licu que s'ils y procedoient moderé- 
ment & fans paflion , ils les entretiendroient dans 
une certaine confiance & privauté, qui les rendroit 
bien difpofés pour recevoir les bons avis &inftruétions 
qu'ils leur donneroient. Ils les doivent loüer quand 
ils font quelque action vertueufe ; afin de leur donner 
courage , & inciter les autres à faire le même, & les 
reprendre quand la chofe le merire,& fur tout quand if 
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y a de la malice, & non pas à châque petite lourdife 
& legéreté , qu'ils ne peuvent pis bonnement eviter , 
confideré leur âge & leur naturel : en quoi manquent 
principalement les femmes, lefquelles à la moindre 
petite faute ufent de criemens & menaces, penlans 
par ce moyen les faire devenir fages avant l'âge, mais 
ils les font plütôt devenir de petites bêtes. Qu'elles re- 
fervent ces menaces pour les fautes qui tirent à confe- 
quence,& qui font lafource de plufieurs autres, quoi 
qu’elles femblenc petites pour lors , comme font les 
menfonges , lefquels Dieu autheur de toute veriréa en 
horreur , & auquel le diable qui eneft le Pere prend 
un fingulier plaifir: Joint qu’ils portent ordinairement 
les enfans dans d’autres vices non moins dangereux , 
comme font les friponneries , les larcins & autres , & 
les rendent au progrez incapables de communica- 
tion civile , laquelle s'entretient principalement par 
la fidelité qu’on a en fes paroles, comme eft auffi 
le manquement de refpe& & d’obefflance , car 
quoi que les Peres & Meres les doivent convier par 
douceur de fe familiarifer avec eux , afin que cette 
privauté leur donne ocafion de les inftruires humai- 
nement, & fes corriger plus fruétueufement , nean- 
moins il ne faut jamais permettre que cette familia- 
rité palle au mépris quoy que petit, car il pourroit 
bien prendre acroitlement, & donner bien de la pei- 
ne enfuite. 

Ils doivent donc éviter les deux extremités , fca- 
voir la trop grande douceur & la trop grande rigueur 
mélans l'une avec l’autre felon leur prudence , & te 
fervans de la douceur envers ceux qu'ils auront re- 
connu d’un naturel doux & timide ; & de la ri- 
gucur envers ceux qui feront hardis , coteres & rebel- 
les : & fur tout ils doivent s’étudier de leur faire con- 
cracter de bonnes habitudes, lors qw'iis font encore 
des plantes tendres & pliables, {çivoir dés l'âge de 
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trois où quatre ans ; car plufeurs donnent la liberté à 
leurs enfans lors qu'ils font en ce bas-âge, de fuivre 
leurs volontez & affections , fefquelles par ce moyen 
fe fortifient peu à peu, & deviennent enfin des paf- 
fions imdomptables : ils prennent plaifir de voir en 
eux des petites malices & mutineries , qu'ils difent 
proceder d’une gentilleile d’efprit ; mais quand ils 
ont atteint l’ufage de raifon , au lieu qu'ils penfoient 
trouver leurs enfans obeïflans & dociles à aprendre , 
ils reconnoiflent à eur grand regret qu’ils font incor- 
rigibles, & inhaoiles à faire aucun bien. 

Qu'ils ayent donc un grand foin Su tone Pi- 
mage des vertus , & de la devotion dans le cœur dz 
leurs enfans , dés qu'ils commencent à parler, & 
qu'ils n’épargnent aucune diligence , pour ne laiffer 
croitre les mauvailes affections qu’ils verront naî- 
tre en cux: & fur tout que la Mere , à qui apar- 
tient de les nourrir & élever à cet âge, ne sendorme 
pas enun affaire fi important: & comme elle a plus 
de tems pour cela que le mari, qui vaque ordinaire- 
ment aux affaires de la maifon , qu'elle en ait aufli 
un foin tres-particulier ; par ainft elle s'aquittera de 
fon obligation, & recevra le fruit dé fon travail 
avecun contentement indicible , lors qu'étant én âge, 
elle connoîtra qu'ils fe portent d'eux-mêmes dans 
la pratique des vertus. Er il ne faut pasque le Peres 
.& Meres perdent courage, fur ce que quelques-uns , 
aprés qu'on a pris beaucoup de foin de les élever en 
lcur tendre jeuneffe , fe portent par aprés à toutes for- 
tes de méchancetés, car ils feroient fans doute beau- 
coup plus debordés , fi on leur eût permis en cét âge 
tendre defuivre leurs paflions, qui euffeut été plus 
violentes. Joint que prefque tous retiennent Les bon- 
nes habitudes qu’on leur a fait prendre en leur bas 
âge, ce qui doit fuffire pour y employer tout le foin 
& diligence poflible, Ils doivent continuer ce foin au 
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progrez de leur âge, prenant garde fur tout qu'ils 
ne frequentent aucune compagnie ; en laquelle ils 
puiffent aprendre ou faire quelque mal. 


` Avis pour la Confeffron. 


N fe pourra icy examiner fi on a fait quelque 

correction avec paflion , y étant plûtôt pouf- 
fé par colere que par charité, Pareillement fi on l’a 
fait imprudemment , la faifant fans confiderer fi celui 
à qui on la faifoit y étoit bien difpofé. Semblable- 
ment lame devote fe confeflera fi elle l'a fait avec 
trop d’empreflement n'ayant pas eu patience de voir 
ceux qui font deflous fa charge retomber toûjours aux 
mêmes fautes. Pareillement le Peres & Meres s'ace 
cuferont ici s'ils ont trop mignardé leurs enfans , 
leur tolerant trop facilement des petites malices. Et 
au contraire s'ils ne les ont pas trop rudoyé, foit en 
les criant trop importunement, foit en les frapant in- 
difcrettement & pour de petites fautes qu'ils ne peu- 
vent pzs bonnement éviter , confideré leur âge. Il 
faut dire de même des Maîtres & Maîtreiles envers 
leurs ferviteurs & fervantes. | 


l 


Quelques refolutions de confcience neceffaires touchant 
la correëtion d'un peché notable , fur tout quand 


ü eff fecret. 


ArTiIcLe lil. 


* Autant que les bonnes ames tant Religieufes 
D que Seculiers fe trouvent fort ppan com- 
me eiles doivent proceder pour faire la correction 
d’un peché notable fecret , qu’elles auront vů com- 
mettre, à quelqu'un ; car elles font combatuës d’un 
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côté dudéfir d'empêcher ce mal , &'de Pautre d’une 
crainte d’interefler la renommée du delinquant, ou de 
lui déplaire; & ain agitées de part & d'autre elles ne 
fcivent à quoi fe reloudre. 

Pour donc éclaircir certe difficulté. Je dis que por 


proceder felon Dieu en cette affaire, que nous ne [çare 

Matt. 8. rions prendre un meilleur ordre ; que celui qui nous 
aété enfigné par la bouche même de Noire-Sei- 
gneur , qui nous commande premiérement d'avertir 
fecretement le délinquant feul à feul, quand il y a 
quelque efperance qu'il s’'amendera , en lui faïfant la 
fémontrance ; Car pr ce moyen {a renommée eft con- 
{ervée , & ef remedié fuffifimment au mal, en ce 
qu’il y a e‘perance que lavertifl:ment charitable le- 
- portera dans l'amendement, ` En quoi l’on peut voir 
combien manquent les perfounes Religieufes, qui 
ayans reconnu quelque faute fecrere & notable d'un 
particulier , en vont aufli-tôt donner avis au Supe- 
rieur ; ce qui fera caufe fonvent que non feulement fa 
renommée fera interellée, mais aufli que le Supe- 
rieur ne le regardera plus d’un fi bon œil, & ne Pem- 
ployera plus comme devant : dequoi l’autre s’aperce- 
vant, il ne lera pas peu inquiete & troublé , de voir 
que fon Superieur le traite de la forte, Auffi les Supe- 
rieurs bien prudens ne prêtent pas facilement l'oreil- 
le à tels raports, & font voir aux perfonnes qui les 
font , le peu de charité qu’elles ont ; car fi c'étoit la 
charité qui les incitât , elles obferveroient le precep- 
te de chirité , à fcavoir de fcire la correction fecretre- 
inent auparavant, {upolé qu'il y auroit efperance qu’el- 
le remedieroitau mul, Joint que tels avis peu chari- 
tables, font la fource d'une infinité de foupçons & ju- 
gemens temraires , ils caufent plufeurs refroidife- 
mens de charité & difenfions , & lur tout ils ôtent 
la confiance aux inferieurs envers leur Superieur, ce 
qui n'eft pas un petit mal : car qu'une Keligienfe , ps 
exemple, 
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exemple, n’a pas confiance à fa Sup:rieure , elle . 
tombera dans un labyrinthe d’imperfeétions , elle fe © 
ra préfque toutes chof:s fans licence, à czule de la re- 
pugn:nce qu’elle aura à les lui allet deininder, elle: 
nc Paura plus en eftime , elle preferera fon propre ju-? 
gement au fien , & n'aura tien tant à'contre-cœur que: 
quand elle fera contrainte de ‘lui pit'ér où demander 
quelque chofe , & par ainfi elle perdra prefque tont le- 
merite de és œuvres, & fera en danger de tomber 
dans de grandes fautes : & tout cela n'aura fouv:nt au- 
€e fource qu’un avis qu’on aura donné d'elle à fe Su-' 
perieure de quelque défaut fecret auquel on eût reme- 
dić par l’avertiflement fecret , & evité tous ċes maux. 

Quefile peché étoit commis publiquement; er- 

orte qu'une bonne partie du Monaftere le fçût , on- 
pourro:t en ce casen donner'avis au Superieur , prin- D.Tho- 
cipalement fi on croyoit que lavertifemenr particu- ? 251.38 

Lier ne lérviroit de rien pour fon ainandement , & o si 
” quele Súperieur y pou.roit remedier plus éficace- verbo 

ment : que fi le delinquant avoit déjà quité fon pe- ton s. 
che , & qu’il auroit cfperance qu'il n'y tomberoit Borac. 
plus , & que re peché feroit plûtôt un fujet de com- He 
Paflion à ceux qui le fçiuroient, qu'une occafion de 
tomber , ce fcroir ce femble contre la ch-rité‘d’en 
donner avis au Superieur , car cela pourroit caufer 
beaucoup plus de mal que de bien, en ce que qund 
un inferieur fe void diffamé envers celmi de qui il dé- - 
pend , il prend quelquefois delà ocafion de s'abandon 
ner au mal ; au contraire fi fon peché étoit caché à fon - 
Superieur;il s'étudieroit à conferver {a renommée en- 

… Vers lui, en faifant toûjours de mieux en mieux. 
PareiHement fi le peché fecret ou fcù de plu- . 
fieurs du Monaftére étoit tel , qu’il pourroit étre Th 
caule de la chute de quelques autres , ou étre fû fun. Na- 
des Seculiers qui en feroient fcandalifez s'ily avoit ey 
du peril que le mal n'augmentât , & 1 n'y etig n.ç 4e 
` [er Í f 
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Sa, (upru aprés pas d’efperance que l’avetitlement fecret, afin 


l.z 4. n. qu'il puille empêcher ce mal ; d'autant que le bien 


53° 
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commun de la Religion oudu Monaftere doirt être 
preferé au détriment d’un particulier. Cet avis fe 
doit faire feulement en general fans nommer perfon- 
ne , fi le Superieur y peut remedier l'avis lui étant 
donné generalement ; principalement fi la faute 
étoit fecrette , & qu’il y eût danger que le delinquant 
n’en fut deshonoré, d'autant qu'on doit roûüjours con 
ferver {a renommée quand on peut remedier éficace- 
ment fans qu'on lui {pecifie la perfonne (ainfi qu'iÿ- 
arrive aflez ordinairement) on la doit nommer. 

Ces avertitlemens en general font forcutiles, mê- 
me comme necelfaires en Religion, car comme les 
Superieurs ne peuvent pas avoit l'œil par tout, ik 
‘ont befoin d’&re inltruits des dérezlemins & defor. 
dres qui s’introduifenc dins la maifon , foit pour ce 


qui regarde la regularité , afin qu’ils y puitfent aporter 


remede : pour cette caufe les plus anciens Religieux 
ou Religieufes f:mblent être pirticuliéremenc. obl:- 
gés à d. veu qu’ils ont, ce f:mble plus l'obliga- 
tion de imaintenit les bonnes coûtumes de la Reli- 
gion qu: les jeunes: cela fe doit entendre quand h 
chofe le merite, & qu'elle tire à confequence fi on 
n'y remedie pas , car qui voudroit à châque petit dif- 
ferent qu’il verroit entre qelques-uns ou à la moin- 
dre transgreflion du fiience ou autre obfervance re- 
guliere , aller avertir le Superieur, il caufroit plus 
de mal que de bien , donnant plütôt ocafion à plu- 
fieurs fo1pçons & mirmures qu'à un amindement. 

2. Si La correction fecrette ne profite de rien pour 
l’'amandem:nt du coupable , il lui faut faire une fe- 
conde correction en la prefence d’un ou deux té- 
moins, fuivun le commandement de Nôtre-Sei- 
gneur ; tant afin de lui donner terreur, qwafin qu'ils 
puillent témoigner au Superieur , fi on vient à lui 
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denoner , comme celui qui a connoillance du crime 
a obfervé l’ordre prefcrit en Evanpile. Or pour pros 
ceder prudemment en certe feconde correction , il 
faut prendre garde de ne pas diffamer le coûpable » 
pour cette caufe il ne faur pas prendre pour témoins 
ceux qu'on croit étre imprudens, mais les plus fe: 
crets & retenus , -méme fi on croit qu'un témoin: 
fuffira ; on n’en doit pas prendre deux. On eft obh. 
gé de faire cette feconde correction , s’il ya efperan- 
ce qu'elle fervira poar l’amandement & fi le peché. 
ct fecret: mais fi [e peché étoit fû d’une bonne par- 
tie du Monaftere , où qu’il n'y eût pas éfperance d'a» 
mandement, ou qu’il pourroit aporter durfcandale ; 
fi l'on peut pour ces raifons en donner avis aq Supe- 
rieur , fans ayoir fait la premiére corređtion (corir. 
me nous avons déja dit) à plus forte raifon le peut-’ 
on faire fans avoir fait la feconde. C’eft pourquoi fi 
le delinquant avoit nié fa faute en Ha premiére remon- 
trance , ou fi on jigeoit que faifant la feconde elle. 
empécheroit de remedier au mal, ou qu'il s’en en-` 
fuivroit un grand trouble dans lı maifon , & pour 
aütres femblables raifons, on peut fans avoir fàit fe- 


Conde remontrance en donner avis au Superieur, 


f:lon fa prudence. B 
3. Si cette feconde correction où remontrante faj- : 

te en prefence de témoins , ne fuffit pour l'amiande-. 

ment du delinquant , on en doit donner avis an Supe 

rieur , afin qu'il puiffe par fon anthorité & fi pri 

dence remedier au mat ; ce qui fe doit entendre s'il 

y a efperance qu’il y pourra remedier, . 
Au refte on neft pas obligé de faire aucune de ces Ori 

corrections , quand l’on croit qu’en la faifant on en D.D 

receyroit un notable dommage’: comme fi celui à: 

qui on la feroit prendroit de là ocafion de nous diffa- 

mer,de nous mal traiter, ou nous procurer quelque ate 

tre mal notable, Dd ij 


comme au Pere commun de la Religion ; & le Hitler 


nr 
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Avis pour la Confeffion. 


N pourra icy s'examiner, fi l’accafion s'étant 
O prefentée de faire la carreétion à quelqu'un , 
our quelque peché notable & fecret, on a obfervé 
Fordre preferit par Nôtre-Seigneur : ou fi ne l'ayant 
obfervé , on a eu des räifons pour ne le pas faire. Que 
fi de bonne foi, & ne penfant pas mal faire, ona 
donné autrefois avis à {on Superieur d’un peché fe- 
cret de quelqu'un indifcretement , fans lui avoir fait 
la correction auparavant ; quoi qu’elle eût på fervir 
pour fon amandeinertt, on ne s'en doit pas mettre 
tant en peine , veu qu’en tels cas la bonne foi excufe 
de tout peché, mais à l’avenir il faudra aporter la 
prudence requife. | | 


Des raports , quand ils font permis ou non , enfem- 
ble quelques avis {ur ce fujet, 


INSTRUCTION V. 


L E raport qui fe fait pour rompre l'amitié entre 
deux perfonnes , & femer la d.fcorde entr’elles , 
c’eft un peché plus grand que la détraétion , & fa ma- 
lice s'augmente ou fe diminué felon la qualité de l’in- 
Réginaltention avec laquelle on le fair: & même fi onle fej- 
$ N foit avec une bonne intention il feroit bon, comme 
nae de fion le faifoir pour difloudre une pernicieufe amitié , 
reftit. d. pourveu qu’on dife des chofes vrayes. Par exemple, 
F ae pour diffoudre l'amitié qu’un jeane homme aura avec 
paflim, un autre qui le portera dans les débauches , on lui 
peut dire le mal qu’on {çait de cer autre : pareillement 
pour dilloudre l'amitié qu’un homme aura avec quel. 


que fille ou femme illicitement ; on lui peur dire 
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welles s’eft abandonnée à quelque autre, fi la cho. 
| E mauvaife qu’on fçaura d'elle , afin de le retirer de 
cette pernitieufe amitié; pourveu: qu’il ap ‘pas 
. d'aparence qu'il s'en dûr enfuivre quelque mal notable 
en Jui difant celle chofe. Mais fi l'intention éroit mau- 
vaife> comme il arrive plus ordinairement , le ra- 
port feroit mauvais, & peché mortel, s’il étoit avec 
cette intention de femer notablement ladifcorde en- 
tre deux perfonnes : pareillement quand l’on dit des 
chofes qu'on juge étre fuffifantes pour femer ndia- ` 
. blement la difcorde & difloudre l’amitié. Peché ve- 
niel , quand ce qu’on raporte neft pas capable de cau- 
fer une grande difcorde ; & pareïllement quand on 
le diten riant'ou pâtinadvertance, ‘°° Eee 
-` Neanmoins comme Kexperience fait aflez cone 
noître , qu’un petit raport eft fouvent caue de gràn- 
des averfions & inimitiés, on ne fçauroit étre. trop: 
citconfpect pour s’abftenir même des petits raports : 
c’eft pourquoi fi une perfonne fe fent obligée » à cau- 
fe de amitié, d'avertir quelqu'un d’une chofe qu’on 
aura dit ou fait contre lui, qu’elle l’avertifle en ge- 
neral fins ui nommer la ane > {i elle juge qu'il 
foit neceffaire de lui en donner avis ; qu'elle prenne 
garde neamoinsen ‘donnant cet ayertiflement , qu’il 
ne fe puilfe douter de perfonne ; car fi cela étoit sl 
vaudroit mieux le laiffer.. Et afin de couper chemin à 
toutes ces ocafions de divifion , je confeillerai icy de 
ne jatnais prêter l'oreille aux raports : que s'ils nous 
, feinblént étre faits pour nôtre bien ; tenons les nean- 
moins toüjours pour fufpeéts , & prenons bien garde 
fi celni qui nous les fait n’a pas quelque interét en 
Là divifion qu'il procure; car fi cela étoit nous fe- 
rions fagement de lui témoigner que tels raports ne 
noüs font pas agréables: que fi celui qui nous les fait 
feble- étre porté: par quelque aparence de charité, 
. nousicpouvons écouter -& les recevoir fans paflion , -` 
| j Ee iij 
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& en faire profit prudemment , fans en témoigner 
aucyne choie à celui de qui il novusa parlé. Età ce 
won fe puille miepx donner de garde de cesfemeurs 
À diffenfion , ils y procedent ordinairement de la 
forte : je vous veux donner un avis enami, c’eft qu'un 
tel a dit cela de vous , il a fait telle chofe contre vous; 
vous l’eftimez pour vôtre ami, mais quand il tronve 
l'ocafion il ne vous épargne pas : défiez-vous de lui , 
çar il vous met fouvent fur le tapis. 
Bomac. 9 . Quanrà ceux qui tâchent de s’infinuer aux bonnes 
mise graces & en l'amitié de quelqu'un , & que cela ne fe 
pafüm, peut faire bonnement fans en fortir un autre, d'au- 
de qu'il y a un grand danger que la paflion rie leur 
alfe dire des A a defavantage de l'autre , afin 
dé faire diminuer l'eftime que cetui-cy en a conçüû, 
ils doivent prendre garde foigneufement de n'y pas 
engager leur confcience, Neanmoins fi cela fe. fai- 
ot pour une bonne fin, où an moins fans une mau- 
vaile fin ; en {e fervant de moyens licites, & feule- 
ment comme recherchant l'amitié & la bonne aff- - 
tion de cette perfonne comme une chofe utile 8 
profisable, , il y auroit pas de peché : car il eft 
pernus à un châcun de procurer ce qui lui ef utile, 
ppurveu que ce oir. par des moyens Licites. 


n -Avis pour la Confelfipw, 


"A N fe pourra ici confeller fi ọna faic quelque ras 

„J port, & fpecifier fi ça été avec intemion de 
femer de la difcorde,& fi on l'a jugé fufifinte d’exci- 
ter. quelque notable diffenfion ; ou bien fi on l'a fait 
fans inauvaife intention par maniere de difcoms, & 
s’il y a été de petite confequence , & incapable d'en- 
gendrerune notable dif:orde. Rareillement i} enten- 
dant quelque raport qu'un autre aura fait de nous, 
nous.nous fommes jaiflés aller volontairement à quel. 
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que mouvement de colere ou d'impatience, contre 
celui de qui on nous parloit, ne tâchant pas de mo- 
derer nôtre pafion & le recevoir pour en tirer du 
profit. Qùe fi on 4 fait quelque raport avec une bon- 
neinrention , pour difoudreune pernicieule amitié, 
il ne s'en faut pas confeffer n’y ayant pas de peché: 
en quoi manquent fouvent les perfonnes craintives , 
qui quoi -que la raïfon & la charité leur en ait fait 
faire quelqu'un pour l'utilité ou falut du prochain , 
elles ne laitfent pas de s’en confeiler pour une plus 


grande affurance, 


D: la Detractioh , ou méd.fince. 
INSTRUCTION XI 


En quelles manieres le peche de médil'ance fe commet , 
avec. la réfolution de confcience nece[aires pour 
pouvoir juger quand il eff mortel on veniel. 

© ÅRTICLE I 

L E peché de médifince ek un de ceux que Dieu a 
s päticuliérement en haine, & toutefois c’eft le 

peché qui eft plus communément aujourd’hui en la 

foide des Chrétiens , qui ne font point difficulté 
de déchirer par paroles la renommée de leur prochain 
qu'ils font obligés d’aimer & cherir comme leur fre- 
re: gens indignes du nom de Chrétien’, puis qu'ils, 
renyetfent par leur malice & dureté de cœur la charité 
fraternelle , qué le Dieu de charité ; lots qu'il étoit en 
ce mondé, mous a tant récomm indé gens femblables 
aux afpics ; qui'portent le venin enla langue , & qui 
imitent les-pourceaux , en ce qu'is fe plifent davane ` 
tage dansla fange des imperfections du prochain,que 
dins les rofes de [es vertus. Ce vice combat direéte- 
. | E ec ii:] 
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ment la charité fraternelle , c’eft pourquoi il fat 
avoir en haine les médifances & fuir la compagnie des 
médifans de peur de contraéter une habitude de ce 
peché & de prendres la bonne opinion que nous 
avons de nôtre prochain ; car c’eft un mal-heur,. que 
pous formes fort enclins à croire le mal qu’en d.t de 
Jui > d'autant que l’amour propre qui vit toûjours en 
nous, nous fait croire que par l'allesation de fes fau- 
tes, l’eftime qu’on a de nôtre perfeétion ch plus gran- 
de , ce qui fait que par une natureileinclination, nous 
nous portons à entendre volontiers parler de fes 
défauts. 

-~ Pour donc commencer à traiter des difficultés fur 
ce vice, Je dis que la médifance eft une diffamation 
injufte de la bonne renommée d'autrui , faite en fon 
abfence : ou bien médire c’eft déchirer injuftement le 
bonne renommée du prochain en fon abfence : de 
forte que toutes les paroles qui font en diminution de 
fa bonge renommée fent autant de médifances fi elles 
font proferées injuftement , & en fon abfence. 

Ce vice fe commet en plufieurs manières, pre- 
miérement en-infpofant un peché fauffement à quel- 
qu'un : ce qui eft peche mortel , file peché e nota- 
ble, & qu'il enrecoive un notable prejudice en fon 
* honneur ; peché veniel, s’il eft de petite confcquence, 
& qu’il ne caufe pas un dommage notble, 

. 2, En augmentant ou exagerant le en d'autrui , 
cette exageration ek peché mortel, fi on y commet 
quelque menfonge qui lui porte un notable prejudice .- 
en fa renommée ; peché veniel fi le prejudice eft de 
petite confequence. C'eft exagerer en parlant de fon 
prochain , quand lui ayant veu commettre un peché, 
nous infcrons de ce peché particulier, à dire qu'il eft 
adonné à un tel vice : ainfi fi pour avoir veu une fois 
un homme en colere , nous difons que c'eft un hom- 
me plein de fougues , adonné à la colere , c'eft cxae 
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geration:. ff pour avoir entendu mentir une perfonne, 
nous difons qu’elle eft adonnée au menfonse, cek 
exageration ; car pour l'avoir veu tomber une fois , 
on ne peut pas dire pour cela qu’elle y foit adonnée, 
Pareillement c’eftexageration , quand par nos paro- 
les nous faifons ļe peché du nn beaucoup plus 
grand qu’il n’eft en foi: en quoi plufieurs pechent par 
une mauvaife habitude, à laquelle ils doivent travail- 
ler avec une grande diligence, pour ê&re une fource 
çontinuelle de médifance , qui ne font pas moins dan 
gereufes que les precedentes, quand par l'exageration 
qu'on fait de quelque peché ou imperfeétion , on fait. 
_paroître Ja chole cout autrement qu'elle n’eft en verité: 
c’eft pourquoi fi cequ'on ajoûte porte un notable pre- 
judice n’étoit pas notabie, il n’y auroit que peche ve- 
nicl. | | D | 

3° On commet le peché de médifänce non feule- 

ment par menfonges & exagerations , mais auli en 
manifeftant injuftement un peché fecret , quoi queve- . 
ritable. En quoi pluficurs fe trompent qui fe perfua- ` 
dent de ne pas médire quand ils difenc T défauts fe- 

crets de leur prochain , pourvu qu’ils foient veritables: 
c'eft pourquoi il n’eft pas étonnant fi les perfonnes 
‘ont fouvent diffamées, pour un feal peché qu'elles. 
* auront commis. Il faut donc fçavoir qu'il ne nous eft Opine 
pas perimis de divulguer le peché d'autrui, quoi qu'il Dp. 
{oit vrai, quand il eft fecret, & qu'ily a peché mor 

tel à le manifefter , quand étant feul.il s'enfuivroit un: 
notable prejudice en fa renommée car encore que ce- 

ne foit pas un peché fi grand de dire une chofe vraye. 

que d’en inventer une Palle, neanmoinsà l'égard du 
détriment.que la renommée du prochain en reçoit, 

c’eft la même-chofe comme feroit de dire d'une fem- 

me , qu'elle a commis le peché d'adultere ; d’un Prés 

tre ,qu'il a commis le peche de fimonie ou de fornica- 

tion ; de quelqu'un generalement qu'il a fair un larcin 
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un faux ferment, &c : mais il n’y auroit que peché 
veniel , s’il n'étoit pas capable de lui aporter un nota- 
ble prejudice , veuque la petitelfe de la matiére excu- 
e toujours de peché mortel ; c’eft pourquoi pour ainfi 
dire il ny a que peché veniel à declarer un peché 
veniel d'un autre ; d'autant que perfonne n’eft exemr 
de tels pechés. Paraillement de declarer certains pe- 
chés en general, qui font plus comimunément eftimés 
veniels , comme de dire qu’ane perfonne, eft orgueil- 
leufe , avaricieufe , colere , de mauvaife humeur I&C. 
d'autant que tels défauts communs font plûtôt inter- 
pretés du peché veniel , que du peché mortel, Pareil. 
lement declarer certains défauts naturels. tânt cor- 
porels que fpirituels, comme de dire qu’un certain eft 
ignorant, imprudent, de petit efprit , &c. & la rai- 
He fon eft manifefte , d'autant qu'en difant ces chofes on 
j a. c 11, B'intereffe pas notablement la renommée, veu que 
o de telles gens ne peuvent pas avoir aquis une grande ef- 
l; w q; LME En ces chofes qu’ils n’ont pas, & qu'ils ne peu- 
Bonac. vent pas jatement prétendre, Pi i | 
02 - J'aiajoité pour ainf dire, car il s'y peur rencon- 
ba. trer quelque circonftance , qui pourroit rendre telles 
médifances péché mortel, en ce que le dommage 
qui s’en cnlhiyroït én la renommée feroit notable, 
confiderée la qualité de la perfonne: comme fi on af- - 
faroit d’une perfonne. Religieule , qu'elle oft remplie 
de vanité, qu'elle ek donnée aux menfonges & fem- 
blables, Pareifkement il y pourroit avoic peché mor- 
tel à minifelter quelque défaut naturel d'une perfon- 
ne, en intention de lui empêcher d'obtenir quelque 
Bien notable : conme quelque alliance favorable , ou 
quelque office où ours > duquel elle {roit capable: 
Où qu'on feroit caufe que quelque mal notable lui arri- 
veroit: comme fi cela étoit caufe de la faire tomber 
dansun notable mépris , où dans une grande pauvre- 
té : c'eft pourquoi il y a certains défauts naturels ca- 
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chés qu’il y a tres-grand danger de declarer , comme 
de dire de quelqu'un, qu’il n'eft pas legitime , &cc. 

Pareillement il n’y a pas peché mortel de declarer 
un péché fecret quoi que mortel, lequel étant fçå 
n'Oteroit pas la renommée de celui qui l’a commis, 
confideré fa qualité : comme de dire d'un Gentilhom= 
. me qu'il s’eft batu en duël , d'autant que cela ekt plüréc 
une marque de courage dans l’efprit de ceux du mon- 
dejd’an écolier qui feroit trophée d'étre eftimé bon 
compagnon, qu'il eft débauché , & ferublables. 

J'ai auf ajoûté cy-deflus, que le peché de médi- 
fance fe commet en declarant injuftement un peché 
fecret : car il fe peut faire qu'on aura des caufes juftes. 

& fuffifantes de le declarer ; comme feroit fi on étoit 
interrogé par quelque perfonne craignant Dieu , des LS 
raœurs & déportemens de quelqu'un , foit à raifon de Kana 
quelque alliance qu'on. défire faire avec lui , fojt pour & Bo- 
étre élu à quelque office, ou pour éte ferviteur en "26-fuPe 
quelque maifon ; ou pour ére amis en Religion ; Il 

n'y auroit pas de peché de lui déclarer fous le fecrec 

ce qu'on en fçauroit, veu que la fidelité & la charité 
permettent en ces cas d’y proceder de la forte : mais il 

faut prendre garde de n’en pas dire davantage , que 

cç qu'ileft necelfajre Le empêcher qu'on ne Die 
trompé , d'autant que fouvent fous ce pretexte de cha- 

rité, on s'étend de dire tout ce qu'on fçaic de defe&u- 

enx en la perfonne, & qui ne fert fouvent dè rien pour 
cimpêcher le mal qu'on pourroit craindre , ce qui eft 
permis de. declarer le peché fecrec d’un particulier , 
quand cela fe fait , foic pour procurer fon bien, foit 

pour procurer le bien notable, où empêcher le mal 
notable, de nous ou de nôtre prochain : & la raifon elt 
claire , d’autant que la charité ne nons pblige pas de 
conlcrver la renommée de quelqu'un , en privant d’un 
bien ouaportant dommage , à nous ou à nôtre pro- 


Chain; & 6 la déclaration de fon peché cft neceflaire 
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pour procurer cé bien , ou empêcher ce mal, elle eft 

rendue permife. Par exemp'e , je {cri que Pierre eft 

un larron , je puis avertir ceux. avec qui il demeure , 

qu’ils fe donnent garde de lui ie fri qu'une fervante 
Leñ.fp 2 fait quelque faute fecrete , je puis avertir {es maîtres 
dub.,. & maitrelles qu’ils y prennent gardes: un de mes pa- 


Ne rens eft {ur le poincd'allier fa fille à un jeune homme, 
n.6.8& p que je fçaidevoir plus qu’il n’a vaillant, quoi qu'il 
iceftimé riche, je le puis avertir , afin qu'il wen- 
gage pas fa fille dans une telle alliance : je fi un pe- 

ché fecret de quelqu'un qui me touche, & pour le- 
quelil eftbefoin que je demande confeil , je le puis 
communiquer à une perfonne prudente , afin d'entj- 
cer fon avis, &c. L faut neanmoins prendre garde en 
tels cas , de ne le pas dire à plus de perfonnes qu'il 
neft neceflaire pour éviter le dommage , ou pour en 
tirer le confeil neceflaire , & roûjours leur declarer 
1 la chofe eft fecrete , & les obliger à-la tenir aufi 
ecrete. Dé cétte doctrine on peut inferer que le mari 

& la femme peuvent s'entretenir fans peché' de quel- 

ue défaut notable , quoi que fecret , de leurs enfans , 
aE p , & autres qui leur apartiendront, que Pun 
d'eux aura vů ou entendu , à raifon qu'ils peuvent 

- beaucoup s'entr’aider Pun Pautre par confeils & bons 
avis. Ei | | 
Enfin il n'y a pas de peché mortel de declarer quel- 

q peché , quoi que fecret & mortel, d’une per- 
onne, lequel et compris avec celui duquel elle eft 
déja difamée. Par exemple un homme fera-cftimé 
arer, fi on raconte de lui qu'il a fait mettre dans 
Leff. up une obligation , qu'on lui eft redevable de trente écus, 
8.88, quoi qu'il n'en ait donné que vingt cinq: fi on difoit 
Bonac. d'un homme qui feroit eftimé adulterc, qu'il a écrit 
fp-p.7- des lettres d’'amourettes-& chofes femblables ; il faut 
dire de même quand on dit un peché particulier fecret 


& mortel de quelqu'un , auquel il tombe ordinaire- 


"red 
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ment & eft affez pour tel. Par exemple un homme 
-fera fujer de fe mertreen colere , & fe porter dans les 
juremens & blafphemes , fi je raporte de lui quelque 
ocafian particuliére & fecrete où il fe fera laiflé aller 
ace peché, je ne peche pas au moins mortellement 
en difant cela de lui, veu qu'il eft afflez connu pour 
tel ; & ainf des autres pechés où il auroit coûtume de 
tomber. Mis fi on declaroit un autre peche qu’il ne 
conunettoit pas ordinairement , où qui n’auroit pas 
de connexion avec celui duquel il feroit diffamé , il y 
auroit peché mortel ; comme fi étant eftimé blafphe- 
mateur, on declaroit quelque adulrere fecret qu'on 
fçauroit de lui. Aurefte celui-là commet auffi bien le Opin. 
peché de médifance en declarant le peché fecret de fon Some 
prochain aprés lavoir entendu d’un autre , comme `° 
s’il l’avoit vù lui-même : en quoi fe trompent quelques 
ignorans , qui penfent que quand ils entendent dire 
une: chofe d'un autre à fon defavantage, qu'il leur 
foit loifible de le dire aprés. | | 

4. On commet le peché de médifance en interpre- ” 

. tanten muvaife part les aét'ons d'autrui, & en parler 
fuivant le jugement temeraire qu'on en fait ; ce quiet — 
peché mortel, fi on affeure la chofe étre tellequ’on l’a ppn: 
juge intericurement,& qu'elle lui peataportér un nota- DD 
ble prejudice : peché veniel, fi l’on parle feulementde 
la chole comme en doutant, ou bien la chofe eft de pe- 
tite confequence en la maniére qu’on la juge & qu'on 
Ja dit avoir été faite. Cette maniére de médifance eft 
affez ordinaire à ceux qui font enclinsà juger mali- 
cienfement de leur prochain , duquel ils parlent fou-. 
venten des termes proportionnez au jugement qu'ils 
en font : c’eft pourquoi s'ils jugent quelqu'un temerai- 
rement æaricieux , ilsen parlent comme d’un avari-. 
cieux : s'ils le jugent temairairement d’avoir pris quel- 
que chofe qu’ils aurontperdu , ils diront franchement 
que c’eft lui qui a fait le conp; Et anfi une perfonne . 


/ 
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fera fouvent diffamée par une médifance fondée fur 
un jugement temeraire, & par confequent peut-etre 
fur la faufleté : d’où vient que cette maniere de médire 
aproche de ceile, en laquelle on dit fauffement un pe- 
ché de quelqu'un. 1 faut donchbien prendre garde de 
ne pas parler legérement des perlonnes {elon la pen- 
fée où jugement mal fondé qu'o1 en a, & enfin de 
couper ce vice en fa raçine , il faut s’abfenir de juger 
temerairement des actions & intentions du prochain, 
Et non feulement il faut s’abftenir de parler du pro- 


chain felon le jugement temeraire qu'on a formé de 


lui , mais auffi felon le foupcon qu’on en a ; car enco- 


‘re qu’en difant quelque chofe de lui felon le foupçon 


O pin. 
comm, 
DD, 


que nous en avons, nous dions que nous n’y attri- 
buons pas de foi , toutefois cela ne laille pis de don- 
ner une mauvaife impreffion de lui à ceux-qui nous 
entendent , à caule qu’on eft coïjours plûtôt porté à 
croire le mal que le bien : par exemple L'on vous aura 
pris quelque chofe en vôtre maifon , vous autez 
quelque foupçon fur un particulier , ne dites jumais 
que vous avez quelque opinion far lui, car vous lui fe- 
riez tort en fa renommée , & ja m'alluce que vous ne 
voudriez pas qu’on eut cette opinion de vous en fem- 
blables cas, & qu'on dit aux autres l'avoir telle. 

g. Le peché de inédifance fe commet , en niant , 
taifant, ou diminuant les vertus que nous fcavons 
étre en nôtre prochain , & les faifant paroître moin- 
dres qu'elles ne font : ce qui eft piché mortel , quand 
par nôtre negation, filence , ou diminution il en re- 
çoit un notable préjudice. en fa renommée; peche ve- 
el fi le prejadice eft de petite confequence. Cette 
forte de médifance eft aff:z commune aux perfonnes 
qui font envieufes de l'hôneur & bonne eftime du pro- 
chain , s’imaginant quele bien qu'ils pa'ledent eft en 
diminution du leur : par exemple on viendra à loüer 
quelqu'un pour les aumônes , fi vous étes marri que 
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celui {à foit ekimé plus grand aumônier que vous ,. 
auffi-tôt la médifance eft en campagne , & vous dites 
de lui qui n’en fait pas tant qu'on penfe, & qu'il en 
devroit faire davantage , pour les moyens quil.poile- 
de: fi on dit de lui que c’eit un homme d’honneur, qui 
a un grand efprit , qui fçait bien conduire une affaire 
& chole femblable. Vous dites anfi- tôt quelque cho- 
fe pour tâcher damoindrir cette eftime qu'on a de 
lui, fi on vient à le blâmer de quelque chole qui fem- 
blera relever vôtre eftiine , vous vous mettrez bien- 
tôt de la partie pour en dire vôtre rôlet , au moinsne 
le loïerez-vous pas en la vertu contraire, que vous 
fçavez toutefois être en lui. Allez donc à la fource de 
ces médifances , & ôtez de vôtre cœur cette perni- 


cieufe racine qui produit de fi mauvais rejettons , en ` 


vous réjouïiflant également de Fhonneur & bonne ef- 
time de vôtre prochain comme de vôtre propre, & 
lui procurant avec autant de foin comme à vous même, 

: Enfin on commet le peché de médifince en loü- 
ant une perfonne , mais à d:{fein d'en abaifler une au- 
tre: comme feroit par exemple une Relisienfe qui 
loüsroit quelque Mere , pour s'être bien comportée 
en fon Office, afin de faire voir les manquemens d’une 
autre qui exerce , ou a exercé ce même office ; ce qui 


/ 


CS 


pourroit être peché mortel, fi on étoit caule par tels Regi 


. 3 . ; . P à fi D, 
difcours qu’on vint en connoiflance, ou bien qu’ôn Nias 


Var, 


_conjeéturat comme aflurement, qu'elle auroit com- furen.26 


mis quelque faute fecrete & notable : mais ce ne fe- 
roit que peché veniel, fi la faute qu’on viendroit à 
connoître ou conjecturer étoit petite. : 
Il arrive encore parfois qu’on loüe les perfonnes, 
maisce neft qu'a demi, & comme à regret, en y 
ajoûtant quelque ( mais) : ce qui et encore une efpe«. 
ce de médifance, car nous fommes obligez, quand 
l’ occafion fe prefente , de dire fins feintife, le bien 
que nous fçavons de nôtre prochain, principalement. 
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Reginale quand nous croyons que de nôtre loüange aïinfi faire À 
fup n49 demi , av prendra occafion de diminuer labonne opi- 
Navar.l. nion qu'onauroit de lui, & pourroit être peché mor- 
2.dere- tel , fi nous en parlions fi froidement , qu'on conjec- 
ftitutio A ie , 
nec.. n. tât de nos paroles quelque défaut fecret & notable 
345. étre en lui , autrement ce ne feroit que peché veniel, 
Bonae Au reke la médifance, comme tout autre peché, 
fun p. T welt pas peché mortel , quoi qu'elle foit d’une chofe 
paffim, de conf:quence & cachée , quand elle eft faite fins 
une parfaite deliberation & par mégarde fans être 
aperçû de l'importance de la médifance qu'aprés que 
les paroles ont été proferées , & defquelles on fe fut 
abftenu, fi on s’en fùt avifé : néanmoins fi par ane telle 
médifance la renommée du prochain étoit notable- 
ment intereflée, il faudroit reparer prudemment ce 
torten lı maniére qu'on jugera la plus convenable, 
fuivant ce que nous d.rons cy-aprés de la reftitution de 
la renommée. | | 
Il faut que l'ame devote prenne garde generale. 
ment touchant les médifinces, fi en médifant de quel- 
que perfonne , telle qu'elle foit, elle n'a point eu une 
Opin. intention perverfe de lui nuire notablement fi elle 


LEE 


comm. eût pû d'autant quz cette mauvaife intention et toù- - 


jours peché mortel, quoi que la médifance foit de 
petite confequence. 


Or pour mettre mieux en repos les canfciences des 


perfonnes craintives & fcrupuleufes , qui pourroïent 
‘avoir crainte de peche sn , lors qu’elles auroient 
proferé quelque parole contre la bonne renommée 

de leur prochain ; il faut favoir qu'il faut deux con- 
ditions pour fire que la médifance foit deché mortel. 

Opin,  Premiérement il faut que la renommée du prochain 
DD” foit notablement intercliée+ d’où vient que toutes les 
médifances qui fe font de quelque défaut, foit cor- 
porel, foit fpirituel, lequel érant {çû n’offenfe pas no- 
tblement fa renommée n’eft que peché venicl, Cela 
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eft dit offenfer notablement la renommée d'une Pere 

onne, quand elle eft difamée & dés-honorée > Cone 
fideré fon état & fa qualité, 

La 2. condition c’eft que ce qu'on dit de fon pro- Repinal, 
chain doit être qu faux ou fecret, tellement que fuprà 
quand la chofe eft publique & connuë de la plûpart, Lemet 
la médifance n’eft pas peché mortel, Cela eft apelé de Juft, 
public dans une ville, quand il eft connu d’une bonne ESk Le 
partie de Ía ville; cela ef public dans une ruë : cela “4 
eft public dans un Manaftere quand une bonne partie 
du Monaftere le fçait : Parcillement une faute eft ur Reginal, 
blique , quand celui qui l’a fait l’a commis fi publi. ee, À 
quement qu'il ne fe foncie pas qu'on le fache : d'où Let, f 
il faut inferer que ce n’eft que peché veniel de dire HE 
des chofes notables, mais publiques de fon prochain, "719 
quoy qu'on les dife à quelques perfonnes du Monah 
tere, de la ruë, ou de la ville, où la chofe eft publi. 
que, qui ne les fçavent pas; car il fuffit que Ía chofe 

oit publique , pour empêcher que ce ne foit peché 

mortel, | | | 
~ Mème ce n'eft pas peché veniel de parler de quel- Petr, å 

ue défaut ou crime notable, mais public, quand cela N A 

€ fait pour une bonne fin : comme quand on ẹn parle nABT, 
Par compaflion : comme auffi quand on dit une chofe Reginale 

_ notable quoique fecrete , pourveu que cela fe fallo nym.b g 
- avec un efprit de charité ; comme feroit de dire quel- 

. que défaut d’un penitent à nn Confeffeur , afin qu'il - 
puille mieux remedier ; les débauches d'un fils à un Reginals 
pere ; les fantes d’un inferieur à fon Superieur ; & fuprà 
autres femblables avertiffemens qui font licites, poure Na 
veu qu'ils fe faffent avec. prudence & charité, fembla Ench. 

-blement quand cela fe fait par neceflité, comme feroit aa T 
. Pour prendre çonfeil de quelque perfonne capable | 
… Pour le foulagemenr de fa confcience; en quoy il n'y 
à aucun peché de dire quelque défayr de quelque pepe 
- fonne quoique fecret & notable, er on ne peup 

O tpe 
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p tirer confeil autrement qu’en le declarant : mafs 
la perfonne, de qui on demande confeil, demeure 
obligée en confcience de tenir la chofe fecrerement. 


\ 


Avis pour la Confeffon. 


Fi que les médifances notables foient toutes 


Lu de même efpece , neanmoins à raifon que leur 
malice eft fouvent affez notablement augmentée dans 
la même efpece, il fera bon de fpecifier la maniere en 
laquelle on aura diffamé fon prochain , fi ça été avec 


une intention de lui nuire notablement , ou avec nne 


_ vûé qu'il en feroit diffimé notablement , fi ç'a été en 


difant des chofes faniles ou exagerant beauconp les 


vraies , fi ç'a été en chofe fecrere ou publique ; & fpe- 
cifier le peché auquel on Paura diffamé, n’y aiant 
point de doute que la médifance ne foit beaucoup 
plus grande en le diffanant ; par exemple , du peché 
de Sodomie , que du peché de fimple forniçarion, 
Neanmoins fi cela femble trop facheux à quelqu’uns, 
ils font au moins obligés de dire : je m'acufe d’avoir 
diffamé mon prochain en chofe d'importance & de 
peché mortel. Mais cela arrive rarement à des per- 
fonnes craignant Dieu, qui, fi elles tombent en ce 
vice c’eft ordinairement en chofe legere : & en ce cas 
îl leur fuffira de dire, je m'acufe d’avoir dit quelque 
legcie médifance de mon prôchain, fans fpecifier da- 
| vantage, fi ce n’eft pour mieux declarer leur interieur, 
comme fi elles Pavoient fait par averfion , s’acufer 
de l'avoir fait par averfion. Et ainf des autres cir- 
conftances qui la peuvent rendre un peu notable. 


Que fi elles ont eu de bonnes raïfons de declarer - 


LL. peché de leur prochain, qu'elles ne s’en cone 
cient pas n'y aiant pas de peché. | 


r 


- m 
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_plufieurs on l'incite à confirmer : Pareillement quand Regin 
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uand on eft obligé de reprendre les médifans , © la 
. maniere de bes reprendre avec fruit. 
| ARTIC LE Il! 

A TOn feulement on eft obligé de ne pas ôter la 
None fenommée du prochain par médifances, 
mais aufli de ne point participer à celles qu’on fait 
de lui : c'eft participer aux médifances, quand on 
entend quelqu'un médire d'un autre en la prefence de 

DE 5 4. 4 

on lui témoigne d’avoir agreable qu'il médife de la n.96. 
forte, de même quand voiant probablement qu’il me- Ar 
dira, on linterroge des défauts du prochain : & par- p.rr. 


ticiper de la forte aux médifances eft peché mortel, Pr'™: 


> propof. 


quand elles font d’une chofe notable & fecrete , qui & alii 


tft capable de diffamer le prochain. Neanmoins fi de palim. 
bonne foy on avoit interrogé quelqu'un des défauts 
d'autrui, penfant qu’il ne diroit pas chofe notable , il 
n'y auroit pas peché mortel ; Pareillement il n’y au~ 
roit pas peché mortel à participer aux médifances 
e petite confequence, en toutes lcs manieres defquel- 
les nous avons parlé en l'article precedent ; çar la pee 
titefle de la matiere, excufe toûjours le peché mortel, 
de même il n’y auroit pas peché mortel, fi les médis 
fances étoient d’une chofe publique, Quant à celui 
T prend plaifir à entendre quelque notable médi. 
ance de quelqu'un, étant bien aife en fa volonté que 
fa renommée foit notablement intereifée , il peche 
mortellement , quoy qu’il n’ait pas incité Je médifane 
à ce faire ou à continuer , & la raifon eft, qu'il fe 
réjoüit d’un mal notable de fon prochain , ce qui eft 


directement contre la charité, Que s’il prenoit feule. 
ment plaifir à quelque legere médifance, il ne peche- 


rojt que véniellement, 


aó 
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On eft obligé de reprendre le médifant , qui dit 
des chofes notables faulfes ou fecretes de fon pro- 
Chain, quand lon croit probablement que la correc- 
tion profitera ; & qu’on la peut faire fans fe caufer un 
dommage notable , principalement quand on recon- 
noît que n’empêchant pas la médifance , le prochain 
eft en vifible danger de perdre fa renommée, & qu'elle 
ne fe pourra reparer par autre moien : d'autant que la 
Charité fraternelle nous oblige de faire la corre@ion 
d'un peché mortel , & remedier au tort notable que 
reçoit le prochain quand nous le pouvons faire com- 
modément, — | 

Et que les perfonnes craintives ne fe portent pas 
ici dans le fcrupule, s’imaginant être obligées de re- 
prendre les médifances en toutes les ocaffons qui fe 
prefentent, mais qu’elles remarquent bien les cir- 
conftances qui doivent fe rencontrer aux médifances 
pour être obligées d'en faire la correction. Premie- 
rement il faur que la médifance foit d’une chofe nota- 
ble & telle, qu’elle foit capable d’ôter ou diminuer 
la bonne renommée de quelqu'un notablement, c’eft 
pourquoy fi la médifance étoit de quelque legere fau- 
te, elles ne feroient pas obligées , au moins fur peine 
de peché mortel, de reprendre le médifant. 2. Il faut 
que la médifance foit d’une chofe fanfle & fecrete ; 
car fi la chofe étoit publique , elles ne feroient pas 
obligés fur peine du peché mortel de reprendre le 
médifant ; & d'autant que fouvent on ignore fi ce que 
l'on dit da prochain eft public ou non, & fi celui qui 
le raporte a de bonnes raifons de le dires & qu’on ne 
doit pas juger legerement qu'il commet le peché de 
médifance , il ne faut pas faire la correction legere- 
ment, ni fans qu'on ait quelque preuve que c’eft en 
effet une mediane: 2. Il faut avoir quelque preuve 
que la correétion empêchera la médifance , ou au 
moins qu'elle n’y nuira pas : c’eft pourquoy, fi elles | 


\ 
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cioient probablement que faifant la correétion le 
médifant n’en fera pas d'état, ou qu'il fe portera dans 
des juremens , ou bien, fi elles ne connoitlenc pas fon 
naturel, elles ne font pas obligées de la faire, quoique 
la médifance foit notable. 4. Quand bien la médi- 
fance feroit notable & fecrere , elles ne feroient pas 
obligées de faire la correction, quand elles ne la pour- 
roient pas faire fans encourir un dommage notable, 
ou qu’elles auroient une jufte caule de ne la pas faire; 
comme fi elles croient probablement en recevoir 

quelque injure ou autre mal : fi elles étoient beau- 
coup inferieures à celui qui médiroit, & qu'elles n’au- 
roient pas La hardieffe de le reprendre , &c. Et d'au- 
tant que toutes ces circonftances arrivent rarement à 
l'égard des perlonnes devotes , je croy aufli qu'il ar- 
rive affez rarement qu'elles foient obligées fur peine 
de peché mortel de faire la correétion des médifances, 
fi ce ne font fes Superieurs. i | 
Je dis ceci pour ôter mille inquierudes aux ames Leflius 
ctaintives, qui s'imaginent avoir fait un grand peché, n.23,- 


quand elles ont écouté quelque imédifance ou mur- Dar 
| DES 


mure quoique contre leur volonté, à caufe qu'elles ch.c.18. 


n'ont pas lé l'empêcher : il fuffit pour s’exemter de n.37. 
tout peché même du veniel, qu’elles montrent par un 
filence, ou par quelqu’autre figne & contenance, que 

tel difcours ne leur plait pas, fpecialement quand elles 

n’ont pas la hardifle de reprendre la perfonne qui 
médit, {oit pour fon ancienneté, ou ‘pour quelqu’autre : 
faifon, Bien davantage elles ne font pas toûjours: 
„obligées de montrer tel figne : Par exemple, une per- AFA 
{onne qui vous aura quelque confiance vous parlera fuprà 
mal de quelqu'autre , vous la pouvez écouter quelque rai 
tems pour ne la pas contrifter , puis quand elle aura n.a ge 
un peu déchargé i cœur, vous pouvez lui faire cone 
noitre fa faute ; foit tout ouvertement, fi elle vous 
ek inferieure, ou fi elle a de la Pr VOUS 5 
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foit fubrilement en excufant l’autre , ou la loüant en 
quelque verti : par ce moien vous profiterez bedu- 
Coup davantage, que fi vous l'eufliez repris dés le 
commencement ; car pour lors elle n’étoit pas peut- 


être fi bien difpofée à recevoir la correction , & eût. 


perdu la confiance envers vous, même elle eût conçû 
peut-étre quelque averfion de vous. 

Neanmoins afin que les gens pieux & devots puif- 
fent empêcher le cours d’un vice fi dangereux , même 
aux chofs qui ne font pas de confequence , & qui ne 
lailfent pas d'imprimer une tache à la bonne renom. 
mée du prochain : je leur donneray avis de s’opofer 
prudemment aux médifances. -Et premierement , s'ils 
ont commandement fur ceux qui médifent, comme 
les peres & meres de famille envers les enfans & fer- 
viteurs , &antres Superieurs envers leurs fujets , ils 
doivent témoigner ouvertement que ce vice leur eft 
def'greable , & les reprendre hardiment, même les’ 
corriger s’il et befoïn. Que fi les médifans font des 
perfonnes fur lefquelles ils n’ont pas de commande- 
‘ment, néanmoins qui font de beaucoup moindres con- 
dition qu'eux, ils pourront fe fervir de paroles qui 
témoignent quelque autorité , comme de dire je vous 
price parlons d'autre chofe , ou bien , Dien nous défend 
de mal parler de nôtre prochain , n’en difons rien qui le 
prie ofenfer, & femblables paroles. Mais fi ce font 
des perfonnes qui leur font égales , ils doivent pro- 
ceder avec plus de retenné, & fe fervir prudemment 
de quelqué artifice pour détourner le difcours ailleurs, 
{oit en mettant en avant quelque difcours de recrea- 
tion, ou quelque nouvelle qu'ils auront entendu ; ou 
faifant femblant qu'ils n’ont pas bien conçü ce qu'on a 
dit ; les mettre fur quelqu’autre difcours ; autrefois ils 
pourront garder le filence pendant que la médilance 
fe fera, ce qui eft un vray moien de la bientôt faire 
terminer ; car il fert ordinairement d’un tacite aver- 
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tiffement qu'on n’a pas la médifance agreable : que 


s’il leur femble mal feant ou trop difficile de ne rien. 


répondre du tout, au moins pourfont-ils répondre en 
des termes qui témoigneront qu'ils ne prennent pas. 
plaifir en tels difcours, ou bien, ils s'éforceront de 
dire quelque chofe en faveur de celui duquel on parle. 


mal; foit pour l’excufer; foit ponr lui donner quelque. 


loüange, en difant quelqué bien qu'ils fçauront de lui. 


. D'antrefois ils pourront quitter la compagnie , s'ils le: 


eon faire prudemment , ou bien, témoigner en 
eur contenance qu’ils n’ont pas grand contentement 
d'entendre tels difcours. .. A 


Ll faut prendre garde de: fe fervir de ces artificés 


& remèdes fans crainte & empreflement ; car plus 
fieurs y procedent par unefprit fcrupuleux, s'imagi- 
-nant être obligez d’empècher la nine qui fe pre. 
fente, & agitez de la crainte d’offénfer Dieu, ils s’y 
coinportént fans prudence & difcretion ; ne prenant 
pas leur tems comme il faut, & ainf n'y profitent 
pas beaucoup. Ils doivent donc rejetter toute crainte 
empreflée en telles ocafioris „ veu même qu'il arrive 
allez rarement, comme j'ay déja dit, qu'ils foient 
obligez fur peine de peché mortel de reprendre los 
médifins, & prendre leur tems difcretement pouf 
rompre le cours de la miédifance en quelqu'uné des 


manières que j’ay dites: Et quand même l'ocafon fe ’ 


prefenteroit, en laquelle ils feroient oblige fur péirie 
de peché mortel de reprendre le médifant, ‘encore y 
doivent-ils ptocæder avec circonfpeétion >- & prendre 
e tems prademiment auquel ils pourront l'empêcher 
plus efficacement. Au reke ; qu'ils ne croient pas 
facilement ; ce que le médifant dit du prochain, veu 
| ai arrive aflez fouvent qu'il eft préocupé de paf- 

ion : que s’il arrive qu'ils fçachent déja le mal qu'il 
dit de lui, qu'ils fe comportent comme s'ils n'en 
fçavoient rien, principalement fi 1 Frs neft pas fi 

| | E £m) 
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Poe , de crainte qu’en difine qu'ils le fcavent 

jen , ils ne le confirment davantage, ~ > 

Les bonnes ames doivent prendre garde , que {ous 
ptetexte de ne jamais médire de B D | es n'as 
prouvent ou excufent le mal qui ekt cffeétivement 
inal; car ce feroit tomber dans un vice pour s'exems 
ter d’un autre. Il faut donc franchement blâmer le 
mal, quand ouvertement il eft conçû pour tel, fur 
tout quand cela £e fait; ou pour l’urilité de la perfonne 
dé qui-on parle, comme A on connbifloit qu’en blå- 
mant quelque défaut, on feroit caufe que la perfonne 
qui auroit commis s’en ainenderoït ; ou pour luti- 
lité des.perfonnes qui fon: prefentes : par exemple, on 
parlera d'une Religieufe qu’on connoitra ouverte: 
ment être fort portée à murmurer de fa Superieure : 
fi on vient à parler de forn imperfeétion en la pre- 
fence des.jeunes, il ek bon que les plus anciennes de 
la compagnie blâäment tels murmures, afin d'en faire 
concevoir une horreur à celles qui font prefences. 


Avis pour la Confeffion: 


Où doit ici s'acufer fi on a incité quelqu'un à coe 
tinuer de mal parler de fon prochain, foit par 
paroles, {oit par quelque témoignage exterieur qui 
montroit qu'on l'avoit pour agreable, & fpecifier f 
c’eft en chofe de grande ou petite conféquence , afin 

ue le Confefleur en connoifle la gravité; & fi ç'a 

té féulement par curiofté , ou bien par un mauvais 
defir que la bonne renommée du prochain für inte- 
reflée, Il faut dire de même fi on a interrogé quels 
qu’un des défauts du prochain ; car il faudroit fpe- 


cifier fi ç'a été avec cette vüë qu'il en diroit des choles, 


de confequence, ou bien, fi on croioit qu’il en diroit 
feulement quelque petit défaut ; & fi ç'a été feule- 
ment par curjofité, ou fi ç'a été avec une mauvaift 
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Volonté contre lui, Que fi on l’a interrogé avec rais 
fon, ou bien ne penfant pas qu'il en parleroit mal, 
& que ncanmoins il n’a pas laille d'en mal parler, il 
ne s'en faut pas confeller n’y aiant pas de peché, 
Parcillement on s’acufera fi on n’a pas repris celui 
qui médifoit notablement de fon prochain en chofe 
faulle ou fecrere , quand on le pouvoic faire commos 
dément, & avec in que cela empécheroit la 
médifance. Que fi elle étoit d’une chofe publique où 
d’une chofe de petite conféquence , l'ame devote fe 
pourra confeifer fi elle a negligé de la détourner pru- 
demment, foit par fon filence, foit par quelque con- , 
tenance qui témoignoit qu'elle n’y prenoit pas plai- 
fir, fojt en détournant le difcours aitleurs, foit en re- 
prenant ouvertement le inédifant fi elle avoit de l'au- 
torité fur lui, Que fi elle ne la pas repris, foit en chofe 
d’importance ; foit en chofe legere, pour quelque 
raifon qu’elle croioit fuffifante , clle ne s’en doit pas 


acufer ni aiant pas de peché, 


L'obligation de restituer d'honneur ôté par les média 
Fances, la mahiere de le reflituer , G les caufes pour 
lefquelles on peut être excufe. 


AnTtezs IIL 


On fenlement la Juftice & la Charité nous obli- 
N gent de ne point médire de la renommée de 
nôtre prochain ; mais aufli apres avoir médit en 
chofe de confequence faulfe ou ue en quelqu'une 


‘de ces manieres illicites , en forte que de notre médi- 


Tance la renommée auroit été notablement intereflée, 
nous formes obligez felon nôtre pouvoir de lui refti- 
tuer fon honneur : & non feulement de lui reftituer 
l'honneur, mais auff de reparer le dommage qui fera 


è 
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enfuivi du deshonneur ; & non feulement le dome 
mage qui fera enfuivi atuellement, comme perte de 
biens, office ou benefice ; mais aufli le dominage du 
bien , & des offices ou benefices qu’il pouvoir elperer, 
pour pe chofes nous ferions obligez de k re- 
compenfer felon le De des gens doétes & pru- 
dens. Et tout cela fur peine de peché mortel, duquel 
nous ne pouvons être abfous, ft nous n'avons au 
moins la volonté de lui repiret ce tort. 

Quant aux moiens qu’il faut tenir pour lui reftituer 
fa bonne renommée. Si elle lui ek ôtée pour avoir 
dit des chofes faufles de lui , on eft obligé autant 
qu'on peut d’éfacer cette mauvaife impreflion de 
l'efprit de ceux qui ont entendu certe médifançe. 
C'eft peurquoy , {1 vous qui auriez médit en cette 
maniere, vous ne P reparer fon Honneur autre- 
ment, qu'en difant que vous avez dit nne chole 

- faulle, vous le devez dire; même s’il eft befoin que 
vous la confirmiez par jurement , vous êtes -obligé de 
jurer ; car encare que vous pouvez prendre le moien 
qui fera moins en diminution de vôtre honneur , s’il 
eft fufifant pour lui reftituer {a bonne renommée, 
néanmoins léquité vous oblige de prendre les 
moiens neceflaires pour cela faire , c'eft pourquoy, 
fi vous ne pouvez autrement, qu’en difant, que vous 
avez dit une faufleté, & en Pafirinant par jurement, 
vous y êtes obligé. Je ne veux pas dire pour cela que 
vous difiez que vous avez proferé un menfonge, & 
que vous avez en effet menti, mais vous pouviez dire 
qu'aiant confideré du depuis comme vous avez parlé, 
que vous avez reconnu la chofe rétre pas vraie, ou 
que vous n'avez pas bien pris garde en vos paroles. 

Que fi la chofe eft veritable , mais fecrete , on ne 
doit pas dire qu'on a parlé fauffeent, puifque ce 
feroit proferer un menfonge ; on ne doit non plus 
dire qu'on et marri d’avoir mal parlé de lui; car: ~- 


`~ 


; 3 


_ 


Livre I T. Infiruthon XI. 459 
cela ferviroit plutôt à confirmer ce qu'on autoit dit 
qu'à reparer l'honneufs mais le plus feur eft de dire Navar, 
qu'on n'a pas bien pris garde à ce qu’on adit, ou fuprà 
plutôt parler avec honneur de cette perfonne , même Rd i 
en la vertu contraire au vice dont on l’a diffamé, & n4337. 
quoique peut-être on fçache bien qu’elle n’a pas cette para 
vertu, à éaufs qu’on fçait d’elle des chofes fecretes p.rs 
toutes contraires à cette même vertu, neanmoiïns cela fume 
n'empêche pas, qu'on ne puifle parler d’elle publi- 
quement avec tant d’honnenr, comme fi on n'en fca- 
voit point dé mal ; veu même que ce qu'on en fçait 
ne donne aucun droit d'en parler mal, au contraire, 
on peut fans menfonge dire, qu'on la tient pour une 
perlonne vertueule, & qu’on n’a rien reconnu en elle 
de mauvais ( cela S'entend qu'on puifle dire publi- 
quement ) ce qui eft une prudente diflimulation & 
on pas un menfonge : tout de même qu'un Con- 
fefleur ne commet pas de menfonge en diffimulant 
prudemment ce qu’il aura entendu en Confeflion, 
& en aflurant qu'il ne le fçait pas, même par jure. 
ment, s’il en eft-befoin ( c'eft à fçavoir pour le re- 
veler. ) | 
Que les perfonnes devotes ne fe”portent pas ici 
dans le fcrupule ; car outre qu’elles tombent rarement 
dans ces obligations , il faut pour être obligées à: 
reftituer l'honneur, qu'il foit ôté en effet, & qu'elles. 
aient dit des chofes vraiement diffamatoires, con- 
fideré la qualité de da perfonne : c'e pourquoy quand 
elles auroient dit chofe mauvaile, mais vraie d’une 
perfonne , qui n'ofenferoit pas fa renommée : comme 
de dire d’un Gentilhomme qu’il s’eft battu en duel, 
d'un foldat qu’il a tourmenté fes hôtes, d’un écolier, - 
page, laquais, qu'il eft débauché , & route autre chofe 
qui n'eft pas eftimée diffamatoire confideré la qualité 
de la perfonne, elles ne fe doivent pas mettre en 
, peine. Parcillement quand la médifance n’eft pas 
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capable d’aporter un notable détriment, commé-étant 
“une chofe de perite confequence, elles ne feroient pas 
au moins obligées fur peine de peché mortel de re- 
parer ce petit deshonneur quoique ce foit bien fait 
de le faire. 
Lemus Au refe quand on dit une chofe notable de fon 
fupra prochain àun confideñt qu'on croioit être fecret , s’il 
| He vient à La publier, contre le jugement qu'on avoit fait 
fuprà de lui, on wef pas obligé de reftituer l’honneur ôté 
Pl4e par fes médifances, mais lui feul y eft obligé, comme 
_ aiant été la caufe de la diffamation : mais fi on l'avoit 
- dit à quelqu'un qu'on croioit ou doutoit la devoir pu- 
blier, s’il vient à la publier en effet, on y feroit 
obligé, à caufe qu'on auroit volontairement donné 
ocafton à la diffamation, puis qu’on doutoic de fa fide- 
lité à la tenir fecrete. | 
+ Or encore que l'obligation foit fort érroite de refti- 
tuer la bonne renommée qu'on a ôté au prochuin, 
toutefois des caufes juftes fe peuvent prefenter qui: 
nous en exemteront. Premierement, c’eft une jufte 
caufe de ne la pas reftituer par une jute compenfi- 
tion. Je m'explique. J'ay découvert un peché fecret 
d’une perfonne, qui reciproquement Waura diffame, 
en forte que ce qu'elle aura dit de moy aura bien au- 
tant offenfé mon honneur que ce que j'ay dit d'elle, 
je ne fuis pas obligé fur peine de peché de lui reftituer, 
mais je puis actendre qu’elle mait reparé le mien 
pout in’aquiter de mon obligation : Ceft pourquoy il 
ne faut pas facilement condamner de peché les gens 
a monde, qui ne veulent pas reparer l'honneur qu'ils 
feu. femblent avoir ôté, quand on le leur a ôté recipro- 
tion.3$ quement : neanmoins cela fe doit entendre fi on 
rer s'étoit offenfé comme également ; car fi l'un avoit 
poule.  diffamé l’autre fort notablement, & tue celui-ci lau- 
st a ç toit offenfé ailez legerement , celut-là feroit obligé 
fim. de reftituer la renommée à celui-ci, jufqu'à ce 
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point qu’elle ne foit pas davantage interelfée que la 
fienne. | | 

2. C’eft une jufte caufe de ne point reftituer Phon 
neur ôté, quand il y a danger qu'en penfant reftitues 
on l'interellera davantage : comme il arrive , quand 
quelques paroles diffamatoires qui auront été dites 
dg quelqu'un font comme oubliées, ou qu’il y a longe 
tems que la chofe s’eft pañlée, & qu’on n’y penfe plus, 
Par exemple, quelque écolier en fa jeuneile aiant Regit 
commis un peché avec une perfonne qui eft capable „Pra 
de la diffamer , s’en fera vanté en ce tems-là à {es Bonac. 
compagnons, s'il croit qu’ils n’y penfent plus, il ne GP 
doit pas leur en parler; mais s’il croioit que cette n10, 
perfonne feroit encore diffamée dans la creance de | 
quelqu'un, il feroit obligé de faire ce qu'il pourroit 
pour lui reparer fon honneur. Neanmoins il ne fe- 
roit pas obligé en ce cas de demander à ceux aufquels 
il auroit declaré ce peché , s'ils s’en fouviennent, & 
il peut croire probablement qu’ils n’y penfent plus, 
s’il n’a reconnu le contraire par LP ues indices pro= 
bables; & je croy que c’eft le plus feur entekcasde 
_ne reveiller le chat qui dort. Pareïllement il neft pas 
befoin de reftituer l'honneur du prochain, qu'on 
s'imagineroit avoir ôté par quelque médifance, la» 
quelle n’auroïit toutefois pas été caufe de le diffamer 
en effet, comme quand ceux qui étoient prefens n’ont 
pas cru la chofe étre vraie; ou bien , quand il fça- 
voient déja bien ce qu’on a dit de lui, & qu’ainfi la 
médifance qu'on a fait ne l’a pas diffamé davantage 
envers eux; & la raifon eft, d'autant que nous ne 
fommes pas obligez de reftituer l'honneur ôté , fi ce 
n’eft que de nôtre médifance, le prochain aura été en 
effet diffamé. Pour la même raifon,on neft pas obligé. 
de reftituer l'honneur d’une perfonne de fi on 
anra médit , quand ceux qui étoient prefens fçavoient 
hcauconp d'antres chofes plus mauvaifes ; ou qu'elle - 
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elt d'elle-même tellement difimée, qu'on peut dire 
d'elle qu’elle eft fans honneur. 
Regin 3. On n’eft pas obligé de reftituer Phonneur qui eft 
Dee déja reparé par d’autres voies, comme quand quel- 
fuprà ques gens de bien & dignes de foy ont reparé par 
pi & feurs loüanges le des-honneur qui étoit arrivé à quel- 
Pum., qu'un; ou qu'il l'a reparé lui-même pat fa vertu & 
bonne vie , en forte qu’on n'y penfe plus. 
Fegin, 4. On n’eft pas obligé de reftituer Phonneur, 
upra ° 9 ° , - e . à 
318, Quand celui qu'on a diffamé en a fait la candamna- 
Sa ver- tion, qui nous exemte de reftituer : & jecroy que 
LAS c’eft la plus feure voie quand on a ôté la renommée 


num. injuftement à quelqu'un; neanmoins cela ne doit pas 
onac. 


A a aA 4 e 
fuprà empêcher que celui qui aura ainfi méchamment dif- 


p.14. famé quelqu'un, ne puifle aux rencontres loüer cette 

puk, perfonne en la vertu contraire au vice duquel il lanra 

num.s. diffamée ; car s’il y étoit obligé étroitement avant 

Je pardon, pourquoy ne le fera - t'il pas par charité 

aprés avoir reçu une telle faveur de celui qu'il a 
offenfé. | | 

Regin. 5. On n’eft pas obligé de reftituer l'honneur du 

nn prochain avec un plus grand dommage que celui 

Leflius qu'on lui a caufé par la médifance : C’eft pourquoy, fi 

opra aiant médit de vôtre prochain , s’il ne s'en eft enfüivi 

Bonac. que la perte de fon honneur, vous n’êtes pas obligé de 

fpra le lui reparer avec le peril de vôtre vie , ni pareille- 

humpa. Ment avec le peril d’un plus grand deshonneur de 

&13. VOrre côté ; fi vous avez, par exemple, ôté l'hon- 

neur à un villageois, & que vous foiez Gentilhomme, 

_ vous n'êtes pas obligé d’interetler notablement vôtre 

: honneur pour lui reftituer le fien qui eft beaucoup 

… inBrieur au vôtre, quoique vous foiez obligé de lui 

reparer ce tort par quelqu'autre voie. | 

Opi» Enfin, on neft pas obligé de reftituer l'honneur 


comm. 


aa. quand la chofe eft renduë impoffible; car perfonna 


weft obligé à l'impofible. 


\ 


ps Te, nn ol ne ge 


Livre TI. Inffruction XT. 46; 

Au refte, on n’eft pas obligé av :nt qu’aller à con- 
feile, de reftituer :@tuellement l'honneur, quoique ce 
foit chofe loüable de le faire, muis il fufhit d’en 
avoir la volonté, & l’executer à la premiere ocafion, 


— 


Avis pour la Confefhon. | 
I: faudroit ici s’acufer fi on avoit negligé de reftie 


tuer l’honneur de fon prochain qu’on auroit ôté ou 
diminué notablement & injuftement , par médifan= 
ces faulles ou vraies, mais fecretes; conme auff de 
reparer le dommage a s’en feroit enfuivi, fi ce 
n’eft qu’on en foit excufé.par une jufte caufe. Quand à 
la reparation de l’honneur que lame devote aura le- 
gcrement diminué, fi elle l'a negligé, elle s’en pouira 
confeifer, mais fans inquietude , veu que l'obligation 
elt legere. l 


l 


Des refolurions neceffaires pour reconnoitre quand les 
injures font peche mortel on ventel , avec quelques 
` avis fur ce fujer. | 


INsrTrRucTION XIT, 


IE y a cette difference entre les injures ou outrages, 


& les médifances ; que par les médifances nous 
déchirons la bonne renommée de nôtre prochain en 
fon abfence ; mais par les injures nous la déchirons 
en {a prefence : en lui reprochant quelque défaut, foit 
corporel, foit fpirituel, ou quelque peché fecret qu’il 
aura commis , où même quelque chofe fauile , en in- 
tention de bleffer fon honneur. | 

Les injures font peché mortel, quand delibere- 
ment & avec mépris on impofe ou reproche à quel- 
qu'un quelque peché ou defeétuoliré, avec intention 


\ 
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de bleffer notablement fa renommée : comme de lui 
dire, que c'eftun larron ; de lui reprocher qu’il a fait 
un faux ferment, & femblables qui feroient capables 
d’ôter la bonne renommée à une perfanne ; & en 
ces cas on feroit obligé de-lui reftituer fon honneur, 
fi les injures qu’on lui aurait donné étoient caufe 
qu'il auroit en effet été intereflé ( comme nous ve- 
mons de dire parlant des médifances, ) Pareillement 
il y auroit peché mortel , fi on lui difoit quelque in- 
jure en intemtion de l'offenfer notablement , quoy 
qu’elle ne feroit pas fuffifante pour ce faire ; car cette 
Mauvaife intention eft de {oy peché mortel, Elles ne 
font que peché veniel quand elles font de petite con- 
fequence , & qu'elles n’offenfent pas notablement 
l'honneur du prochain, comme quand on reproche 
par quelque colere un vice à quelqu'un de petite con- 
equence ; ou bien qui eft de confequence , mais au~ 


_ quel il eft allez reconnu être adonné. Pareillement il 


n'y a que peché veniel , quand on dit quelque injure 
atroce à une perfonne par un premier mouvement, 
ou qu'on n’a pas prevü qu'elle étoit capable d’of- 
fenfer notablement fa renommée : neanmoins en tel 
cas fi fa renommée étoit incereflée notablement, on 
feroit obligé par charité de reparer cette injure. Que 
fi on failoit quelque reproche à quelqu'un avec une 


bonne intention, foit pour la faire rentrer à foye 


même, ou pour le porter dans l’amendement , il n’y 


auroit pas de peché; d'autant que reprocher un pe- 


ché n’eft pas chofe mauvaife de {oy , mais s’il y a da 
la malice, c’eft à caufe de la mäuvaife intention, ou 
de la maniere avec laquelle on y procede, 

Or pour bien juger de la grav.té d’une injure, il 
faut avoir égard & à la qualité de la perfonne qui l’a 
proferée ; & à la qualité de celui à qui elle eft dite. 
Une injure proferée par une perfonne de neant , n'eft 
picique pas eftimée injure , mais proferée par. up 

homme 
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homme de bien feroit eftimée tres-grande : eef 
pourquoi toutes les injures que fe donnent les feme 
mes querelleufes & autres gens de femblable étoffe š 
qui difent tout ce qui leur vient à la bouche , font de 
- fi petite confideration qu'on ny prend pas garde , lei. 
quelles étant dites par des p‘tionnes prudentes fe- 
roient eftimées fort atroces; neanmoins ils ne laiffenc 
pas d’offenfer .gtiévement Dieu, en ce qu'ils s’y 
portent par colere & mauvaife intention, & avec 
fcandale du prochain, Une injure proferée par un 
Seigneur à l'encontre de fes vallaux , par un Maître 
envers fes écoliers , par les Peres & Meres de fa- 
mille envers leurs enfans & ferviteurs » & par autres 
faperieurs envers leurs fujets, ne font pas ordinaire- 
ment eflimées grandes injures ni peché mortel, à 
caule qu’elles font plûtôt dites par miniére de re- 
-préhenfon & correction, que pour offenfer leur re- 
nommée. Mais quand elles Di dites pır des perfon- 
nës qui font independantes l’une de l’autre, & aufa 
quelles on a de la créance, il faut juger de leur gra- 
vité felon qu'elles font offenfantes la bonne renome ` 
mée , & (elon l'intention & la paffion avec laquelle 
on y a procedé, | 
Of encore que les injures des Peres & Meres, & 
autres qui ont la conduite des enfans ne foient pas 
pour l'ordinaire peché mortel , ainfi que je viens de 
dire, neanmoins je les exhorterai ici de ne les ja» 
mais 1eprendre ni corriger par injures, vů que ce 
procedé détruit davantage qu'il n’édifie : à quoi bon 
Jes apeler du nom de bête, d'âne, coquin, marauf, 
vilain, pendart, poltron, belître, & autres femblables 
injures qui ne les font pis devenir meilicurs : tout le 
profit qu'ils retirent de ces paroles, c’eft que les en- 
_ fans en diront nn jour de femblables à ceux qui feront 
deflous leur charge, car s'ils n'imitnt pas toûjours 
ceux qui les élevenc en leur vertu, nes ne mans 
> i ` 5 


Oppin. 
comm. 
DD. 


466 Le Directeur Pacifique, 
quent-ils pas de les imiter en leurs mauvaifes coûtr- 
mes ; ainfi que l'experience ne le fait que trop con- 
noître. Il faut dire de même quand les Muitres fe 
fervent de telles paroles env:rs leurs ferviteurs, & les 
Seigneurs envers leurs vaux , aufquels ils parlent 
fouvent comme s'ils éroient des chevaux ou des ânes, 
ne repetant aucunement l’image de Dieu qui et en 
eux, ce qui weft pas exemt de coulpe. 

Qnand vous aurez dit quelque injure, ou fait quel- 
que reproche d'uh peché fecret à quelqu'un, quand 
cæ feroit même feul à feul, faites en forte qu'il foit 


fatisfait : que fi l'injure a été reciproque ne laitfez pas 


vieillir ce mal, mais recherchez la reconciliation par 
quelque maniere que vous jugerez plus convenable , 
{oit par vous-même, foit par une tierce perlonne, foit 
en la faluant, foiten Pallant viliter & prendre ocafion 
de lui parler de quelque affaire ou de chofes indiffe- 
rentes, ou par quelque autre moyen ( comme nous 
avons dit en l'infltra&tion 3. de ce livre art. 34) 

Or encore que ce foitun acte de la vertu de patien- 
ce de fouffrir las injures qu’on nous donne , toutefois 
il fe peut rencontrer de bonnes railons, pour jef- 
quelles nous pouvons nous y opofer ; comme feroit 
pour reprimer l’infolence d’une perfonne acotumée 
d’injuriet les autres, afin qu’elle ne continué pas en 
ce vice , car en ce cas fans donner lieu à la colere, on 
lui peut reprefenter comme elle fair mètier d'ataquer 
les autres par injures, à quoi neanmoins elle n'a au- 
cun droit. On peut auffi s’opoler aux injares, quand 
on juge qu'en les endurant fans replique le fruit 
qu'on a fait & qu’on efpere faire au prochain pour- 
roit être empêché; ainfi un Predicateur étant injurié 
à torr peu fe défendre raifonnablement de l’injure 
qu'on lui impofe , quand il juge qu'elle pourroit em- 
pécher le fruir de fes Predications : il faut dire de 


méme des médifances, car on s'y peut opoler & 
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en demander fatisfation pour les mêmes raifons. 
Au refte quand quelqu'un a reçû des injures atro- 
ces fecrettement ou en la prefence de quelqu'uns, qui 
lui donnent de grandes afflictions, & qu’à peine peut- 
il digerer, ilne pechera pas au moins mortellement, 
s’il les declare à quelqu'un de fes amis, auquel il aura 
grande confiance , & qu'il fçaura être prudent & fe- 
cret : afin de recevoir de lui quelque bon avis, con 
folation &.fouligement en fa douleur. Et h raifon 
elt d'autant qu’il femble que ce foit une loi bien dure, 
fi on étoit obligé de digerer tout feal des injures atro- 
ces qu'on auroit recûës fans fe pouvoir foulager en les 
declirant à quelque ami : qu'il prenne garde nean- 
moins de ne la pas faire avec un efpricde vengeance 
pour diffamer celui qui les lui a dites, c’eft pourquoi 
s’il peut recevoir autant de confolation en declarant 
Les injures fans lui nommer la perfonne, qu’il s’abf- 
- tienne de la nommer: Pareillement qu'il ne le de- 
clare à plus de perfonnes qu'il eft necellaire pour re~ 
cevoir confeil & confolation, car fi la chofe étoit fz- 
certe il ne lui feroit pas loilible pour avoir été ine 
jarié de l'aller publier. ; 
H 


1 _ Avis pour la Confefhon. 


Ex que les injures ou outrages foient de mê- 
me efpece auffi-bien que les médifances, nean- 
moins à caufe que leur malice peut-étre not:blement 
augmentée dans la même efpece, fi elles font noti- 
blement diffamatoires , il fera bon de les fpecifier 
afin que le Confefleur en puille mieux connoître la 
gravité: au moins eft-on obligé de dire, je m’acule” 
d’avoir dit des injures notables à quelqu'un & avec 

un grand prejudice de fa renommée, & fpecifier fi 

-. on a eun intention de l’offenfer notablement. Que fi 
-` ont l'avoit dit par furprife. fans une parfaite delibera- 
TES 
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tion il faudroit s’acufer d’avoir dit une injure notable . 
par furprife. Que fi l’injure eft de petite confequence 
il fuffira de s'acufer d’avoir dit une injure legere fans 
fpecifier davantage. Pareillement fi on en avoit dit 
par une mauvaife habitude aux enfans, ferviteurs, &c. 
il faira de fe confeifer d’avoir dit des injures legeres 
à fes enfans, &c. par une mauvaife habitude. 


Des paroles de colere & d'impatience , paroles aigres 
Ó piquantes, avec les refolutions G avis ne- 


ceflaires fur ce fujet. 
InsTrRucTION XIII 


A douceur & debonnaireté eft tellement neceifai- 

re que fans celle on ne peut efperer aucune paix, 

ni interieure, ni exterieure ;. cef pourquoi nôtre 
Seigneur connoiffant bien la neceflité que nous 
avions de cette vertu , il nous la recommandée entre 
toutes autres chofss avec des paroles exprefles. Apre- 
nez de inoi , dit-il, que je fuis debonnaire © humble de 
cœur , pu lefquelles paroles il a affez témoigné que 
fa principale doftrine, & ce qui lui étoit propre, 
étoit la debonnaireté & l’humilité, & ainf les bon- 
nes ames, qui défirent d'imiter Jesus-CHRIST: 
le doivent fur tour imiter en cette verw, comme la 
plus neceffaire pour entretenir l’union fraternelle, 
fans elle le Mariage qui devroit étre une demeure de 
aix & de concorde devient un petit Enfer, & les 
.maifons de Religion , qui devroient étre des Paradis 
terreftres remplies de delices & de contolations , de-- 
viennent des demeures d’angoifles & de langueurs, 

& des prifons.fâcheuf:s & inluportables. 

Par le défauc de cette vertu l’on tombe en des pae 
roles de colere,& d'impatience, en des paroles aigres 


NN 


i 
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& piquantes, & en un nombre infini d’autres im- 
p:rfections. Nous mettons ici les plus ordinaires. 
Mais auparavant je donnerai avis aux perfonnes 
craintives, qui fe periuadent d’offenfer Dieu toutes & 
quantefois qu'aux reprehenfions ou chätimens qu’elles 
font à ceux qui font delfous leur charge, elles fentent 
quelque émotion de colere. Il faut donc qu’elles 
aprennent, qu'encore que ce foit le plus feur de ne 
pas donner entrée à la colere, à caule qu'étant une 
_ fois émüé , ilet mal-aifé den bien ufer & de l’apai- 
‘fer: néanmoins en cë qui regarde les corrections juites, 
les émotions qu'on rellent au cœur, procedent de 
charité & de zele qu’on a de l'amendement des per- 
fonnes, & ainfi elles font bonnes & loüables, pourveu 
qu’elles ne pallent pas les termes de liraifon, & il ne 
faut pas laifler pour cela les correétions necelfaires ; 
néanmoins fi on a reconnu par experience qu’on fe 
laie par trop aller à la colere, quand on fait quelque 
correction , RL onles fait fur le 
champ, il fera expedient d’ufer de délai, & la re- 
mettre au lendemain, afin de la faire fans paflion 9: 
par ainfi elle profitera beaucoup davantage ; & fera 
exempte de peché. | | 
Pour donc parler des imperfections qui procèdent 
du défaut de cette vertu.. Premiérementil y en a qui 
' font naturellement aigres en' leurs paroles, & quoi- 
que telles paroles ne foient-pas d'elles peché, lors 


— 


qu'elles font dites fans y penfer , toutefois à caufe que 


lame devote elt fpecialement obligée d'être fur la 
garde de {oi-même, il et bon qu'elle s’acufe d’être 
tombés en cette imperfection naturelle , faute d’avoir 


Été attentive fur foi-même. 


D'autres font aigres en leurs paroles en partie na- 

- turéllement, en partie par mauvaife habitude, pour 

.s'étre par trop luilfé aller à leur naturel dans les oca- 

` dions: comme font par exemple celles qui ont prefque 
n Gg iij 
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toûjonrs eu quelque furintendance für les autres en 
Religion, à caufe de quelque office ou de leur ancien- 
neté s telles perlonnes font plus coûpables que les 
precedentes, d’antant que cette mauvaife habitude 
s'et contractée pir leur negligence : aufi ne faut-il 
pas qu’elles fe perfuadent pour avoir quelque ancien- 
neté ou commandement fur les autres , qu'il leur foit 
pour cela permis de fe donner la liberté de les mor- 
tifier , & leur parler rudement à toute ocafion ; la ru- 
deffe eft pour les efclives , mais non pas pour les per- 
fonnes qui ont quitté toutes chofes librement, de bon 
gré pour l'amour de Dieu, lefqu:lles doivent être 
incitées & poullées au bien par amour & par dou- 
ceur, 

Celles qui font ain fujeres de mortifier les autres 
de paroles , à toute rencontre , tombent en une autre 
imperfettion.encore plus grande , car comme il eft 
bien difficile qu’elles trouvent toùjours les autres dit- 

ofées à endurer leurs reprehenfions , fi-tôt que quel- 
qu'une fe life aller à leur répondre quelque petite 
parole ; elles fe mettent au camp, & fe laiffent em- 
porter en des paroles d’impatience, de colere, de ree 
proche, & femblables, qui témoignent affez leur mu- 
vais naturel, Et quoique telles paroles n'arrivent pas 
ordinairement au peché mortel, neanmoins celle qu 
reconnoît en elle-même cette mauvaife habitude, doit 
s’éforcer par toute diligence poffible de la déraciner, 
comine étant la fource de plufeurs imperfections , & 
la deftraction de toute concorde, & amitié, 

Ceux qui font fujets à ces iimpatiences doivent dou- 
cement , mais fcrieufement entrer en eux-mêmes, 


çar s'ils penfent la reprimer en s'inquietant ; ils ex.” 


citeront plus de trouble en leur cœur, Gil n’y en 
avoit:& sis peuvent reprimer le mouvement dé leur 
colere, par un témoignage de douceur à la méins 
perlonne contre ‘laquelle ils fe ferant couroucé, ce 


| 
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fera un remede excellent, Il y en a qui font de fi dif. 
ficile humeur, qu'on ne fcauroit rien faire qui leur fojt 
defagreable , gens incompatibles qui ne font propres 
qu'à donner de Pexercice aux autres, & à eux mille 


inquietudes. S'ils avoient qu:lque charité, ils fupor- 


teroient patiemment les petits défauts de ceux qui 
font fous leur charge, & s’acommoderoient à leur 
infirmiré, j 

D'autres pour n'avoir pas cetre douceur repliquent 
avec quelque forte de fierté & d'impatience, quand 
on leur dit ou fait quelque chofe qui ne leur agrée pas: 
& quoique ces repliques, fi elles n’offénfent nota- 
blement les perfonnes, ne fojent ordinairement que 
peché veniel , elles ne laiflent pas neanmoins de rom- 


O 
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pre l'union de charité, & il n'en faut que deux ou DD. ` 


trois de cette mauvaife humeur dans une maifon de 
Religion pour en bannir la paix : c’eft pourquoi celles 
qui ont ce défaut y doivent travailler diligemment, & 
fur tout les jeunes, qui à caufe qu’eiles a inferieu- 
res aux autres œ trouvent allez fouvent des ocafions 
d’être mortifices des unciennes , & ainf elles ont be- 
foin d’étre bi:n preparées à telles rencontres ; aufli 
doiveni-elies apr:ndre que la douceur ek la compagne 
infeparable de l'humilité, & que n’ayant point de dou- 
ceur en leurs réponfes, elles wont par confequent 
point d'humilité. | 

D'iutres conteftent de paroles , voulant emporter 
le dellus en quelque difficulté qui fe prelentera x en 
quoi on peut commetire pluñeurs imperfections , 
car lesans le veulent emporter par opiniàtreté pour 
ne pus vouloir céder à la raifon, ce qui welt pasexemt 
de peché: les autres, croyant leur opinion étre 11 


meilleure , la foûriennent avec des paroles de contef- 
Tation ; en quoi il y a de l’impérfeétion, çr quand on 


a dit une fois fon avis, & donné à entendre fes rai- 
fons , on doit quitter la difpute, plürôt que de con- 


tefter davantage, Gg it 
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A ces paroles aigres fe peuvent raporter les paroles 
piquantes , & quoi qu’elles foient par fois profcré:s 
doucement, & avec un vifage diffimulé, toutefois 
elles font ordinaïement acompagnées , de quelque 
fierté; aufi font-elles bien aigres, puis qu’elles fonc 
tres-Fâcheufes à fuporter, & piquent par fois jufqu'au 
cœur , & il faut avoir contracté une vertu bien folide 
pour wen n’avoir point de reffentiment, méme il eft 
dificile de s’abftenir de quelque repartie. 
© Ces paroles proviennent pour l'ordinaire d’une 
averfion fecrete , fur tout aux femmes & filles, & 
celles qui y tombent, fi elles veulent bien penetrer 
le fond de leur cœur , trouveront fans doute quelque 
coin où Paverfon fera cachée. Une des chofes qui 
eft à deblorer au fexe fragile de la femme, c’eft la pei- 
ne qu’elle a de fe dégager de fes paffions, par le moyen 
defquelles elle devient un petit demon en malice, 
quand elle y a donné lieu, car cette paflion fe con- 
vertit en rage, ou bien elle attire fi fubtilement Pen- 
tendement & la volonté aprés foi , qu'elle ne fe fait 
plus voir pour paflion ; mais pour raifon , quoi qu'en 
- effert elle foit tres-grande : or une marque de ceci, 
font les paroles piquantes, qu'on dit aux ocafions 
p.Th2, Contre celles qu’on a en averfion ; paroles que Pame 
2. q41° devote doit avoir en horreur , pour le danger qu'il y 
Regin.. à d'y commettre le psché mortel ; fpecialement quand 
Lao elles proviennent d'un efprit de vengeance, & qu'elles 
id rompent notablement la paix ; comme aufli quand 
elles donnent fujet de fcandale, Par exemple , quel- 
ques Keligienfes auront eu quelque petit different en- 
femble , different qui f:ra devenu plus grand , à canfe 
que d’autres fe feront jointes avec elles, en forte que 
deux partis auront été formés ; fi elles viennent à fe 
reconcilier ( comme il eft bien difficile que cela dure 
longrems en une maifon de Religion, principalement 
à l'exterieur } il arrivera par fois que quelqu’unes plus 


4 


d 


Livre II. Infiruthon I X. __ 473 
paffionnées que les autres, retiendront une averfion 
fecrete contre celle du parti contraire, averfon qui fe 
fait connoître par fes effets : car fi-tôt que l’ocafion 


fe prefente, elles ne manquent pas de donner quelque. 


coup de leur langue , qui attaque vivement.les autres, 
quoique fourdement, mais non pas infenfibleïhent, 


puis que telles paroles émeuvent fouvent de grandes ` 


diffentions. | | 

Que ceux qui ont ces averfions fecretes y travail- 
Jent avec larmes & priéres , comme. étant fort dange- 
reufes, & pareillement ceux qui ont de l’inclination 


à dire telles paroles, comme il s'en trouve par fois, qui 


fans malice piquent fonvenr en parlant ; & quoy qel- 
les ne foient pas fi coupables que les precedentes, tou- 
tefois elles ne {ont pas moins prejudiciables à l'anion 
de charité; à caule qu’on ne peut pas fouvent juger fr 
elles font dites par malice ou innocemment ; c’eft 
pourquoi ils y doivent travailler avec un grand foin , 


D 
carla charité fraternelle ne leur permet pas de fe dor- 


ner carriére par telles paroles, & elie les oblige de . 


s’acommoder à l'infirmité des autres, & principale- 
ment quand ils reconnoiffent par leur gefte, filence, 


ou contenance, qu’elles leur font dommageabics ; car- 


alors ils ne peuvent pas être exculés de faire contre la 
chaïité s'ils continuent. En quoi neanmoins plufieurs 
manquent, car nonobftant cét avertitfement interieur, 
s’il leur vient quelques paroles de raillerie acompa- 
gnée de quelque pointe d’efprit, ils les laifferont échae 


per, & neanmoins ce font quelquefois celles-là qui 


font les plus dangereufes & les plus cuifantes , en ce 
qu’elles font uñe plus gimde impreflion en la me- 
moire des écoutans, au mépris de celui contre-qui 
elles font dites. EX 

Or afin qu’on puille mieux connoître & diftinguer 
les imperfections qu'on peat commettre contre la 
douceur & l'humilité qu'on doit avoir en fes paroles, 
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il faut fçavoir que la fuperbe produit en nous tro's 
mauvais effets, qui combattent l'union fraternelle , 
fçavoir l’opiniärreté, la difcorde, ou diflention, & la 
querelle : Par l’opiniâtreté nous nous opofons à l'opi- 
non & jugement de nôtre prochain, & nous atta- 
chons trop fixement au nôwe : Per la difcorde nous 
nous opofons à fa volonté, & nous arrêtons trop opi- 
niâtrement à la nôtre:Ec par la querelle nous difputons 
de paroles, & voulons emporter le dellus ; de forte 
que de l’opiniâtre.é provient la difcorde ou difference 
des volontés , & de Pan & de lautre fuit la querelle; 
ceh pourquoi pour couper chemin à ces trois vices, 
lame devote doit s’éforcer de foümettre fon jugement 
à celui d’antrui, non f:ulement aux chofes indiffe- 
rentes , mais même quand il y iroit un peu de fon in- 
terét: car fi une fois elle prend une habitude de fuivre 
fon jugement, principalement fi elle vit en commu- 
naté, elle excitera mille petites diffentions & qne- 
relles fur des chofes de neant, & ainfi donnera beau- 
coup de peine & à foi & aux autres ; & ne lui fera 
pas facile par aprés de quiter cette méchante habita- 
de, fur tout fi elle a naturellement ane humeur un 
peu aigre, car l’inclination fe fortifiant par l’habitu- 
de elle ne fera pas aifée à déraciner. 

Néanmoins ces trois vices ne font ordinairement 
que pechés venicls dans la pratique hors qu'il n'y 
furvienne quelque circonftance morelle : comme fi 
on défendoit opiniâtrement quelque verité qui feroic 
contre la gloire de Dicu, ou qui cauferoit un notable 
dommage au prochain, Par exemple fi on vouloit 
foûtenir quelque verité reçäc de l’Eglife contre la Foi 
ou les bonnes mœurs. Pareillement fi on fe portoit à 
dire quelque inje notablement offençante , ou qu'il 


s'en enfuivit quelque {candale ou autre mal notable. ` 


Ocez ces cas, ils ne fone que pechés veniels. Et mê- 
me ily a certaines difputes qui font ficites & loüa- 


kannel 
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bles, telles que font celles qui fe font aux écoles pour 
s'exercer : en quoi néanmoins on doit garder la mode- 
ration requie, car fi on fe laiffoit aller à de grandes 
clameurs & trop d’opiniâtreté, il y auroit peché ve- 
niel; comme aufli fi on failoit des ations & peftes 
qui témoigneroient trop d'impatience. An refte il cft 
licite de s’opoler au jugement d’autrui quand il eft 
contraire à la raïfon , en auoi neanmoins on ne fe 
doit pas flater , car fouvent l’on penfe qu’il foit con- 
tre la raifon & ne l’eft pas; c’eft toûjours le plus feur, 
pour aquerir la perfection, de foümetre fon jugement 
à celui d'autrui aux chofes bonnes & inditferentes , 
quand il ne s’en enfuit aurre peine que celui de re- 
noncer à foi-même. 


Avis pour la Cenfefhon. 


e devote fe pourra ici acufer, fi elle a dit des 
paroles aigres & de coleres, par une mauvaife ha- 
birude pour n’avoir pas été fur la garde de foi-même. 
Pareilement fi elle s'eft laitfé aller volontairement à 
en dire. Payeillemenrt fi au lieu d’endurer patiemment 
quelque parole qui ne lui plaifoit pas, elle s’eft em. 
portée à faire des repliques, & témoigner exterieure 
ment de l'impatience. Pareillement fi elle a été opi- 
niâtre, & contefté de paroles ne voulant ceder au 
jugement & opinion des autres. Parcillement fi elle 
a lâché quelque parole piquante par une mauvaifé ha. 
bitude faute d'être fur la garde de foi-même. Pareil- 
lement fi elle en a ditvolontairement, & fpecifer fi 
elle les a dit en intention de piquer ou par vengean- 
ce, ou avec une vûé qu’on s’en fâcheroit, ou bien fi 


_ elle les adit feulement par quelque in lination na- 


turelle pour fe donner carriére, ou p:r recréation. 
Elle pourra, fi elle veut, fpecifier les paroles rant afin 
de donner mieux à connoître {es peches, qu’afin de 
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découvrir. plus naïvement fes inclinations , & s’en 

amender, plus éficacement, & fur tout quand elles 
ont été offençantes. a 


Quand il y a peché mortel ou veniel en la revelation 
du fecret, enfemble les canfes pour lefquelles 
elle eft renduë licite, 


INSTRUCTION XIV. 


tOus avons de droit naturel une obligation, de 
N ne pas reveler le fecret qu’on nous a confié ; de 
. forte que fi nous venions à reveler le fecret que nous 


croirions être important , & que de nôtre revelation. 


il s’enfuivroit un dommage notable au prochain 

{oit en fa renommée, foit ent fa vie, foit en fes biens, 

nots pecherions mortellement., Que fi le détriment 

qui s'enfuivroit de la revelation étoit de petite confe= 

Navare quence, il n’y auroit pas peché mortel, quoique nous: 
he. aurions promis de garder le fecret, & qu’il nous au- 
n.52. roit été confié par cette forme de parler, de laquelle 
il | a ufent pour obliger plus étroitement au. 
n.los. fecret ( je vous dis ceci comme fi c’étoit en Confef- 
los. fion, je vous le dis fous le fccau de la Confeffion ) & 
n.1.& 3. On ne doit pas ufer legerement de ces paroles, vû 
_. qu'il n'ya point de fecret femblable à celui de la Con- 
feffion, lequel eft de droit divin, & d’une fi étroite. 
obligation, que ( comme j'ai déja dit ailleurs ) un- 
Confeffeur ne peut fous quelque pretexte que ce foit, 
reveler un feul petit peché veniel d’un penitent fans 

le rompre, & fans commetre un peché mortel & un 
facrilege. Pareillement il n’y auroit pas peché more, 

tel de reveler un fecrer qu’on croiroit étre de petite. 
confequence, & n'être pas capable d’aporter un no- 

table prejudice au prochain, quoique contre nôtre 


jugement il aporteroit par aprés un notable prejudice, 


Cd 
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pourvû qu’on ait aporté quelque forte d'intelligence 
ou confideration pour voir fi en le revelant, il ne 
pourroit pas aporter un notable prejudice ; car fi par 
une notable negligence on ne vouloit pas confiderer 
Je détriment qu'il pourroit aporter , quoi qu'on en 
ait quelque vûé confule , & qu’ainfi on le reveléroit , 
ily auroit peché mortel ; car il y auroit un avertiff:- 
ment virtuel du dommage notable, nn 
Cette Loi naturelle de ne reveler le fecret neft pas 
fi generale , qu’elle n’endure quelque exception ; car 
premiérement , non feulement on peut , mais aufi on 
doit reveler le fecret, quand il eft neceflaire, pour 


empecher quelque dommage notable d’une commu 


nauté , d’une Ville, ou d’une Republique; ou de quel- 
que particulier qui {era innocent , quoy que le. fecret 
_ auroitété confié par les ne de parler , que j'ai di- 

tes cy-deflus hors le Sacrement ; & qu’il auroit été 
même reçû avec jurement de n’en point parler ; ainfi 
une perfonne Religieufe eft obligée de reveler le fe- 


cret qu'on lui aura confié, quand il feroit neceflaire Regin. 


de le découvrir pour empêcher quelque fcandale, ou 


up. ne 
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autre détriment notable qui s’enfuivroit à la Religion; Bonac- 


ainfi un homme a qui un autre aura declaré les embü- 


fup. n. 


2. Ge 9, 


ches qu'il prepare à fon ennemi pour le tuér eft obli- & alii 
gé d'avertir, l’autre s’il le peut faire fans fe mettre au Patlime 


même danger ; ainfi une perfonne qui connoîtra une 
confpiration contre fa Patrie eft obligée d'en donner 
avis à ceux qui y peuvent remedier, | 

2. On peut reveler un fecret à une perfonne , à la- 
quelle l’on fçait comme affeurément , que celui-là 
même qui l’a confié , lui doit pareillement confier : 
comme auffi pur charité, pour faire grand plaifir à 


une perfonne , qu’on fçait en devoir faire un bon 


ulage. On peut aufli reveler une chofe qu’on aura 
aprife {ous le fecret à quelqu'un qu'on eftimera pra- 
dent & fage, quand il ft neccilaire pour en tirer 


N 


LS 
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quelque bon confeil ; ainfi une femme peut commu- 
niquer le fecret qu’on lui aura confié à fon mari, 
qu'elle fçaura être prudent, fi elle a befoin d'en tirer 
confeil comine elle s’y doit comporter : ainfiune per- 
Azor.;. nne devote le pourra communiquer à fon Confef- 
p.l. 13. feur ou Direëteur pour en tirer confeil, Que s'il n'et 
dut +. Pas neceflaire de le reveler , encore que je ne vou- 
Bonac. drois pas condamner de peché mortel celui qui re- 
Gp... veleroit à un fidel ami un fecret de confequence , 
qu'on hi aura confié , quand il l’a reconnu fecret : 
neanmoins c’eft coûjours le plus feur de ne le pas fai- 
re’, particuliérement quand on fçait que celui qui l’a 
nes ne l'aura pas agréable : car puis que la neceffi:é 


n'y eft pas, à quoi bon aller reveler une chofe quo 


nous a dit fous le fecrer , &, fe montrer infidele ? car 
peut-être quil arrivera, que cet ami Pira dire à un 
autre ami , &. celui-ci à un autre ; & ainf la chofe 
qui étoit fecrete deviendra bien-tôt publique : ce qui 
donneroit jufte fujet à celui qui l’auroit le premier 
confié , de d'offenfer. Et fur tout il fe faut bien gar- 
der d’aller reveler un fecret de quelque peché nota- 
ble , qui tourneroit à l’infamie de qnelqu'un ; car le 
difant à un autre, ou commettroit le -pcché d: médi- 
ance, & on pourroit être caufe que le peché vjen- 
« … droit à être divulgué. Par exemple , dans un Monaf- 
tere de filles, une Religieule aura dit quelque fecret 
important à une Sœur fa confidente, qui tournera 

au deshonneur d’une particuliére , ou de quelqu 
autre Monaftere , cette confidente en aura peut-être 

deux ou trois autres aufquelles elle ne manquera pas 

. de le dire: car qu'une fille puifle tenir le fecret , ce 
n'et pas chofe bien commune; ces trois autres en 
auront encore qui leur feront confidentes , auiquel- 

les elles le diront pareillement & celles-cy à d’au- 

tes, &ainfien peu de tems une chofe fecrete fera 
divulguée , & l'honneur de cette particuliere, ou de 
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ce Monaftsre f:ra notablement intereflé , quoi qu’en 
- recevant le fecret elles ayent toutes promis de le te- 
nir fecret, & cout cela par l'imprudence de R pre. 
miére , qui n’aura pas été fidele à garder inviolable- 
ment le fecret, fe lailfant aller à la demangeaifon 
de fa langue. | 

Au refte encore que le penitent ne foit pas tenu 
érroitement au fecret comme le ConfeTeur, & que 
ce ne foit pas contre le fceau de Confefion, de de- 
_Clarer ce que le Confelleur lui aura dit en Confeffion, 
& qu'il ne peut parler avec prudence , pourvû que 
que cela ne porté pas prejudice au Confelleur, ou 
à une tierce perfonne : néanmoins c'eft une grande 
indifcrerion d'en parler , quand la neceffité ou la cha- 
rité ne nous y contraint pas : necefliré , comme feroit 
fi nous confeffans à un autre , il {eroit necellaire ou, 
expedient de declarer les avis & pratiques que le Con- 
felleur precedent nous auroit donné: charité, com- 
me feroit ; Íi aprés avoir reconnu quelque notable 
defaut ou incapacité enun Confeffear , en l’adminif- 
tration du Sacrement de penitence ,on en avertifloit 
quelqu'un de fes penitens , afin qu’il fit choix d’un 
autre plus capable. Mais ôté la neceflité on la charité, dnvar. 
c'eftun peché veniel den parler; & même fi en ra- c. 2. n° 
portant ce qu’il nous auroit dit, nous le rendions mé- Reginal. 
prifable ou ridicule , ce feroit un peché de moquerie, 1.4.6. 3. 
ou de medifance , grand ou petit, felon le tort que &® 3° 
nous aurions fait à fa renommée. Que s’il nous de. 
mande le fecret de quelque chofe , nous fommes 
obligés de le garder comme an fecret naturel. 

Les perfonnes Religieules , & celles qui vivent en 
communauté ou focieté , font obligées en confcience 
au fecret du Confeil du Chapitre ; & en le rompant 
elles commettent un peché , grand ou petit felon le 
mal qui s'enfuit de leur revelation. Neaumoins il y a 
ordinairement plus de danger & plus grand peche 
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de reveler les chofes qui fe paffent au Confeil, quë 
celles qui fe pañlent au Chapitre , tant à caufe que les 
affaires plus importantes fe traitent au Gonfeil , qu’à 
eaufe qu’il y en a peu qui y affifient, & par confequent 
peu quien doivent être participantes į au contraire 
il yen a beaucoup qui afliftent au Chapitre, & peu 
qui n’y afliftent pas : toutefois fi la revelation du fe- 
cret du Chapitre caufoit un plus grand prejadice que 
celui du Confeil, il y auroit plas grand peché : & il 
n'ya pas de peche mortel, ni en l’un ni en l'autre, 
s’il ne s'enfuit quelque mal notable pourvû , ou qu’on 
a pu prevoir , & le peché eft toûjours plus grand , 
quand le Superieur a recommandé le fecrer. Ce ne fe- 
roit pas pourtant contre le fecret de communiquer ce 
qui fe feroit patléau Confeil, à une perfonne qui fe- 
roit du Confeil , & qui en auroit été abfente jégit = 
mement: & pareillement ce qui fe fera palié en Cha- 
pitre, à une qui auroit droit de s'y trouver , & qui 
en auroit été ablente legitimement ; mais non pas à 
celle qui en feroit exclufe par raifon, comme leroit 
une parente bien proche en une reception d'une No- 
vice ou par quelque penitence , &c. 
Que les Maïtrelles des Novices prennent garde ici , 
. qu'il ne leur eft pas permis communément de parler 
au Chapitre ou Confeil, de ce qu'une Novice leur, 
aura Communiqué de fon interieur , & le fecret de tel- 
“les chofes doit être foigneufement obfervé ; veu qu'é- 
tant decelé enun feul cas, les Novices venant à le 
{çavoir, perdroient bien-tôt toute confiance envers 
leur Maïîtrelfc. Elles peuvent bien dire ce qu'elles 
out conjecturé des actions exterieures de la fille, mais” 
non pas ce qui lui a été nr en confcience : 
c'eftun fecret qui entre tous les fecrers naturels doit 
marcher le premier, puis qu'il traite des choles de 
confcience, que chacun tient pour fes affaires plus 
‘importantes , & celle s qui fe trouvent en ces recep- 
uons 


~ 
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tions fe doivent contenter de la connoiffance qu’on 
peut avoir de la capacité ou incapacité des Novices 
par leschofes exterieures , pir les paroles , geftes, 
actions , & dépor:emens qui font aflez connoître 
leur naturel & inclination., que fi la Superieure ou 
autres en difoient avoir une pius grande connoif- 
fince, & en intertogent la Maîtrelfe elles font mal, 
& la M îtrelfe ne leur doit rien répondre. 

Je donnerai ici avis de ne pas confier fes fecrets à 
petfonne , qu'on n'ait bien reconnu auparavant fa 
prudence & fidelité, & fur tout que les filles & fem- 
mes ne fe fient pas facilement l’une à l’autre, même 
les Religienfes , quand ce feroit fous pretexte d’une 
amitié inviolable qu’elles auroient ce femble entt’el- 
les , & principalement les fecrets de leur confcience : 
car fi cette amitié venoit à fe rompre, & fe changer 
en inimitié , comme il n'arrive que trop fouvent, 
que les plus grandes affections fe convertiflent en 
averfons ; fur tout quand ce. font affections partia- 
les accompagnées de déreg'ement , elles pourroient 
bien venir aux reproches, & découvrir par hune ce 
qu’elles s’étoient confié par afféétion : car de {e pro- 
mettre d’avoir allez de force quand l'amitié fera rom- 
puč, pour retenir leur langue à la moindre pique 
qu'elles auront enfémble ; c’eit ce qui neft pas ordi- 
naire à leur fexe. Que la prudence leur faite donc 
taire tout ce qu’elles ne défirent pas qu'il leur foit 
reproché , de crainte qu’elles ne tombent dans des 
averfions, coleres , impatiences & autres vices, 


quand il leur en faudra reffentir les experiences. 


Avis pour la Confeffion. 
OÙ pourra ici s’acufer, fi on a revelé quelque 


(euret, & fpecifier fi cette revelation a porté un 
<O table prejudice à quelqu'un , & fi ou n tait avec 
A ; 1 


492 Le Directeur Pacifique, 

intention de lui nuire ; ou bien fi le fecret eft de pe- 
tite confequence. Que fi on a eu de bonnes raifons 
pour découvrir quelque fecret, quoy que de grande 
confequence , il ne s’en faut pas confe:fer. Pareille- 
ment on fe pourra confe'Ter fi on 2 revelé fans ne- 
ceflité ce que Con'e Teur a dit en Confeflion, prin- 
cipalement fi cela l’a rendu moins eftimable , & fi 
fon eftime en étoit notablement intereffée il le fau- 
droit fpecifier : neanmoins fi l’ame devote ne fe pou- 
voit prefque refoudre de confeiler ce peché à fon 
Confelfeur , à caufe qu’il le regarde, elle pourra s’a- 
cufer en general d’avoir revelé quelque {ecret par 
indifcretion , duquel s’en eft enfuivi un petit ou no- 
table mépris de quelqu'un. | 


En quelles maniéres lon peut participer au peché du 
: prochain , avec quelque avis [ur ce fujet. 


INSTRUCTION XV. 


A Autant que nous pouvons participer au peché 
A7 du prochain, foit en commandant, foiten con- 
feillant quelque mal , foit en incitant au mal par per- 
 fuafons & priéres , foit en aprouvant le mal par f2- 
terie ou autre moyen , foit enfin pa un confentement 
tacite n'empêchant point le mal que nous pouvions 
. ou devions empécher : nous devons prendre garde 
de ne nous pas rendre participans des pechés de nô- 
tre prochain en quelqu'une de ces maniéres, car fi 
nous y Cooperions éficacement , en forte que nous 
en ferions la caufe par quelqu'une , nous en 
ferions coûpables, anfli bien que lui. Neanmoins 
que lame devote n’eftime pas pour cela être obligée 
d'empêcher tout le mal qu’elle voit faire devant foi : 
les Superieurs font fpecialement obligés à cela par 
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sehe deur charge, & les autres feulement par charité, 
“a Charité qui doit toùjours être accompagnée de gran- 
ka de circonfpe@ion.. 


Pr. En quoi les perfonnes craintives font alfez ordi- 
je Nnairement agirées de, fcrupules , s’imaginant être 
-an Obligées d'empêcher tout le mal qu'elles voyent faire, 
=. & fe perfuadant en être coupables , fur la moindre 
i raifon apparente qui fe prefente : car fi par exemple 


ir On profere quelque blafpheme en leur prefence , fi 
on médit du prochain, fi on fedit des injures, ou 
qu'on falfe quelque action mauvaife , elles s’imag'- 
nent d’être coùpables de ce peché, pour ne lavoir 
pas. empêcher en donnant le difcours ailleurs , ou en 
failanc quelque correction; fur tout quand elles ont 
_ fiit quelque action fans deffein & innocemment, qui 


—  femble avoir donné quelque ocafion à ce mal , car 

-Celt alors -qu'il leur femble que tout eft perdu, & 
t qu'elles penfent afleurément avoir étè caule de ce 
Ta peché, 


= Quelles aprenent donc , que nous ne fommes pas 

~ coûpables d’un peché qui fe commet par autrui, fi 
: nous n’y avons volontairement, ou avec dellein coban, 
donné quelque ocafion , foit en le confeillant ,com- D D. 
mandant ,-approuvant, ou faifant quelque autre cho- 

fe qui de foi-même incitoit à ce peché , ou que nous 
n'ayons pas fait la correétion fi nous n'ayons pas fait 
lı correction fi nous étions obli gés de la faire , dequoi 
D. nous avons parlé en l’Inftruétion I X. de ce Livre: 
Que fi nous difons ou faifons quelque chofe innocen- 
te , d: laquelle quelque efprit imaginatif , ou mali- 
cieux prenne ocafion de fe: porter dans quelque co- 
Yr dere, ou autre peché, il n'y a pas de doute que nous 
‘n’en fommes aucunement coûpables. Il eft bien vrai 
n que nous devons être circonfpeéts à ne rien dire 
a qui puille donner ocafion à quelqu'un de s’ofenfer 
Principalement quand nous nous rencontrons avec 
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quelque efprit bizire , mais fi par mégarde on là‘he 
quelque parole de laquelle quelqu'un s'offenfe mal à 
propos, aprés s'être exculé humblement , il faur fe 
metue en repos , & croire qu'il a peu ou point de 
faute de nôtre part. | 


Avis pour la Corfeffion. 
Où ne doit ici s’acufer en particulier d’avoir pir- 


ticipé au peché du pro-hain, mais. fi on a été 
caufe de lui en faire commettre quelqu'un qui {oit de 
confequence , en qulqu'une des imatiéres cy-dellus 
alléguées, on s'en aculera en fon ordre : comme fi 
où lui avoit confeilié de frire quelque chote aflez 
not:1ble pour fe venger, il s’en faudroit acuter au pe- 
ché d’haine où vengeance, ainf des autres : mais ion 
avoit feulsment cooperé au peché du prochain en 
chofe de p-tite confequence , il ne fe faudroit pas 
beaucoup travailler pour s’en acufer fi exactement , de 
crainte de s'emoroüiiler trop l’efprit. 


Des œuvres de Charit:. 
InNsTRucrIonN XVI. 


Des œuvres de Charité en general , [ur tout des fpiri- 
tuelles, G quand il y a obligation de 


les exercer. 


ARTICLE L 


To de même que le corps humain eft compofé 
de plufieurs membres , qui non feulement fe 
foulagent lun l’autre pour faire leurs fonétions natu- 
relles ; mais aufi Pan femble fe reffentit du mal que 
Pautre endure: ainfi la Religion Chrétienne eft com- 
pofce de plulieurs membres, qui doivent non feule- 
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ment s'entre aider l’un l'autre, mais aufi Pun doit 
coinpatir au mal que Pautre foùfre ; c’eft pourquoi il 
faut que Pame d'vore s'exerce particulierement aux 
œuvres de charité vers le prochain , tant en ce qui re- 
garde lame, qu’en ce qu regarde le corps, châcun 


` {elon les moyens & difpofitions que Dieu lui à donné, 


y aportant toûjoûrs la difcretion requife , fans laquelle 
il n’y a point de vraye vertu, car on peut anfli bien 
exced:r à faire trop , qu'à faire crop peus Que les per- 
fonnes à qui nôtre Seigneur a donné des riche les 
s’émployent fpecialement aux œuvres de charité cor- 
porelles, & celles quine peuvent pas les executer à 
. caufe: dé leur pauvreté s’employenr aux: œuvres dé 


charité fpirituelles. RCE LES 
s Les perfonnes. craintives font aflés ordinairement 


agittées de fcrupales touchant les œuvres de charité, 
s'imaginant être obligées de faire tout: le bien qui fe 
prefente à faire, Qu'elles aprenent donc que pour ce 
qui regarde les œuvres de charité corporelles , qu’elles 
y font obligées feulement felon les moyens que Dieu 
leur a donné, en quoi elles doivent. prendre avis de 
quelque prudent & docte Directeur: fuivre fon avis , 
& {e mettre enfuite en afleurance , & fur tout fi elles 
font mariées, qu’elles ne fafent point.d'aumônes de 
confequence fans le congé de leur miri , ow fans ètre 
bien certaines , qu’elles la peuvent fire en conftience 
faus leur en parler, Quant aux œuvres de chrritéfpi-, 
rituelles elles y {ont obligées lelon ls acprrentesne: - 
ceffirés ;, ‘en quoi il ef difücile de donner une refolu- 
tion afürée ; pour ta diverfire des états & conditions, 
geit pourquoi qu'elles en demandent avis:à Fur Con- 
feffeur ; qui leur pentdonner une rofolurion certaine 
felon la toñnoilince qu'il a de iew interieur, Neane 
moins afin de donner ici quelque inftruétion qui foit 
capable de Îes-pacifier dans l°s princip des inquietudes 
qu'elles peuvent avoir touchant les œuvres fpirituelles 
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486 Le Directeur Pacifique, 
en general (refervant à parler des corporelles , & fur 
tout de Paumône en l'article fuivant. ) Je dis qu'ôte 


l'ex:reme neceflité du prochain, foit fpirituelle , foit 


corporelle , que la vertu de charité ne nous oblige p-s 
fur peine de peché mortel , de l’affifter en fes neceffi- 
tés avec peril de nôtre vie, ou un notable détriment 
de nôtre honneur , ou de nos biens. On apelle extré- 


me neceflité fpirituelle , quand ung pertonne ch en 


un état fi miferable , que fi elle neft fecourué de nous, 


elle fera à jamais privée du Paradis. Par exemple , un 
enfant quine fera pas baptifé, & qui fera à l’article 


de la mort, eft en extrême neceflité fpirituelle , lz- 


quelle nous obligeroit de le fecourir avec le peril de. 


nôtre vie , s’il n’y avoit perfonne qui le voult batifer, 
ce qui peut arriver en tems de pefte. Quant à ceux qui 
ont charged'ames, ils ne font pas feuiement obligés 
d’affifter ceux qni font deflous leur charge , quand ils 
font enextrême neceffité;mais cuf. quand ils font en 
grande neceflité ; en forte qué ne les affiftant pas ils 
feroient en grand danger de fe perdre.: comme quand 
ils font malades à la mort, de leur adminiftrer les Sa- 
cremens, même au peril de leur vie ,s’ils ne peuvent 
autrement, comme au tems de pefe. R 
. Que fi:nous pouvons affifter coimmodement le pro- 
chain en une. grande neceflité fpitituelle , quoi que 
non’extréime, fans nous caufer beaucoup de dommage, 
la charitéinous .obligeroirence cas : comme’feroir de 
lui donner quelque bon confeils quand noms aurions 
quelque probabilité qu'il poutroit ferwir :ainfi fi nous 
voyons quelqu'un s’1bindonner au vice par la frequeri. 
tation de {certaine compagnie, nous ferions obligés de 
lui confeiller de auiter ces ocäfions d'offenfer Dieu : 
il faut dire de méme , fi nous fçavions que quelqu'un 
fût tellement affligé , qu’il feroir comme dans un de- 
fefpoir : car fi nous avons efperance de le pouvoir dé- 


- 
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livter de ce mal par nôtre remontrance , nous y fe- 
rions obligés : il faut dire de même quand nous re- 
connoiflons quelqu'un être agité d’une forte tenta- 
tion, ou en quelque autre neceflité ipirauelle ; en 
forte qu’ileft en grand danger de facomber ‘au peché 
mortel ; car en ce cas la charité nous oblige de prier 
Dieu pour lui;c’eft pourquoi c’eft une œuvre de grand 
merite de prier Dieu pour ceux qui font tentés , car 
fouvent ils font délivrez par l'efficace des priéres 
des gens de bien : il faut dire de même de l’inf- 
truétion des ignorans , car fi nous voyons quelque 
pauvre ignorant ne {cavoir pas même les chofes necef- 


faires à falut , la charité nous oblige , fi nous le pou- 


vous faire commodément , de l’initruire felon nôrre 
pouvoir. | 

Au refte qu’on fe donne bien de garde defe détour- 
ner des œuvres de charité par une faule humilité , de 
crainte d’être eftimé devot , fçavant , ou vertueux , car 
quand la charité.le requiert , il faut communiquer 
au prochain, non feulement ce qui lui eft necelfaire’, 
mais aùffi cequi lui eft utile pour {à confolation, car 
lhuinilité qui cache les talens & les vertus pour les 
conlerver hors la neceflité , les fait paroître quand la 
neccflité le requiert, pour les acroître & perfeétionner. 

Or encore que Ha charité doive être pratiquée genc- 
ralement par tous les Chrétiens , neinmoins elle fe 
doit faire paroître fur tout aux’ perfonnes Religicufes 
qui ne fe doivent pas contenter d'aimer les autres com- 
me elles-mêmes ainfi que le commandement de’ Dieu 
les oblige : mais pour obferver les regles de la perfec- 
tion Evangelique, les aimer s’il et poflible pi qu’el- 
les-mêmes. Doctrine de perfeétion que fotre Sei- 
gneur nous à lailfée,quand il a dit (parlant à. fes Ap6- 
tres : ) Aimez-vous les uns les autres, ainfi que je vous 


Hh iij 


ai aime : d’où nous devons aprendre > que comme loan.1s 
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nôtre Seigneur nous a toùjours pieferé à lui-méme >» 
` & le fait encore journellement au S. Sacrem:nt de 
l Autel , en fe faifant nôtre viande ; de même fi nous 
défirons abferver les r:gles de charité felon toute lé- 
tendué de fı perfection, nous devons avoir un amour 
tel les uns pour les autres,que nous preferions toùjours 
nôtre prochain à nous-mêmes,principalement en ce 
qui regarde les charités e que nous lui de- 
vons, procurer avec plus de foin s’il eft poilible , que 
les nôtres propres. | d | 
… Que la Religieufe-s’éforce donc d'arriver à cette 
perfection de charité : qu’elle fe porte avec plus d’af- 
feétion à fatisfaire aux neceflités des autres, qu'aux 
fiennes propres ; qwelle fe montre toëjours ofhcieu- 
fe à toutes fes Sœurs , lors qu'elle s’apercevra avoir 
befoin de fon aide , les prevenant même fans atendre 
qu’elle en foit priée : que fi elle aperçoit quelqu'une 
avoir befoin de confolation , foit pour quelque infir- 
mité, foit pour quelque aftliétion , qu'elle s’éforce 
par tout moyen de la foulager par paroles confolatives, 
compatiflant à fon mal autant qu’il lui fera poffible : 
& ne doit être exceptatrice de perfonnes en ce point, 
fe portant plütôt à faire plaifir à celles pour qui elle 
auroir de l’inclination, maiselle doit indifferemment 
les prevenir toutes par œuvres de charité , car ce n’ch 
pas aux crcatures que fe terminent ces œuvres ; mais 
à Dieu , duquel elles portent l’image & la fe mblance; 
_auffi doit-elle croire que les charités qu’elle exerce par 
inclination , foit ordinairement. beaucoup moindres 
en merite, que celles qu'elle exerce {ans certe inclina- 
tion, à caule de la complaifance & fatisfaétion qui 
s'y gliffe, qui eft fouvent le principal motif qui la 
poule à ce faire... . | 
PE | Avis pour la Confeffion. 

N s'acufera ici fi on a manqué d’aflifier fon 

Maf prochain fpirituellement , quand on l'a reconnu 
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être en eftrême danger de fe perdre. Pareillement 
quand of l’a reconnu être en un manifefte danger de 
tomber dans le peché mortel , fi ayant efperance de 
l'en retirer on ne l’a pas fait: neanmoins que l'ame 
devote ne fe Jaifle pas aller ici dans le {crupule , fous 
pretexte qu’elle n’a pas empêché, ce femble, plufeurs 
pechez mortels qu’elle pouvoir empêcher , car fi elle.’ 
prend garde à ce que j'ai dit en l'inftruction de la 
correction fraternelle article premier , & en lInftruc- 
tion précedente, elle trouvera qu'elle tombe rarement 
ence peché, Pareillemenr elle pourra iei s’acufer , f1 
étant priée de quelque petite charité elle la refufé la : 
pouvant faire. Pareillement fi voyant fon prochain 
avoir befoin delle en quelque chofe, foit corporel- 
lement, foit fpirituellement , elle a ñegligé de le 
foulager. Pareillement fi elle sef portée en quelque 
œuvre de chârité avee cledeur & lâcheté, ou feule- 
ment par inclination. | | 


oi on eff obligé de donner l'aumône ; é jäid on 
Q ft oblig g 
_ nest excufe, G le danger qu'il y a de retenir 
du fuperfiu. 
ARTI C LE IL 


y ’Aumône nous eft commandée , non feulement 
Lo la loy naturelle imprimée en nos cœurs , loi 
qui nous oblige de faire à nôtre prochain, comme 
nous voudrions qu’il nous fût fait, mais aufi par le 
commandement de Dieu, porté dans le Deurerono-: 
me. lete commande {dit Dieu ) que tn ouvres ra main Deut 
# ton frere qui eff pauvre, & en pluñ:urs autres en- ‘f° 
droits de l'Ecriture fainte : de forte que ceux qui ont 
du fuperflu font obligés par ces preceptes d’affifter 
les pauvres par aumônes. | me 
Or afin qu'on pulle bien entendre ce que je dirai 
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ici de cette obligation , il faut fcavoir premi£rement, 
qu'une pitfonne peut avoir du fupcrflu en deux manié- 
res : la premiere, à l'égard: de cé qui eft neceilaire 
pour la confervation de fa propre vie , & de ceux qui 
font deflous fa charge : La feconde à l'égard de ce 
qui eft necelfaire pour l'entretenement ,;°& confer- 
vation de fon état. Celui-là a du fuperflu à l'égard de 
ce qui eft necelluire pour la confervation de fa vie & 
des liens ; qui a plus qu’il ne lui faut pour vivre lui 
& fa famille felon fon état : celui-la a du faperflu à 
l'égard d: ce qui eft neceflaire pour la confervation 
de fon étar , qui a plus qu’il ne lui faut , non feule- 
ment pour vivre lui & fa famille, mais-aufli pour fe 
maintenir honnétement en fa condition : comme sil: 
peut fans cela marier {es enfans convenablement fe- 
Jon fon état, & entretenir fa famille en toutes les 
chofes qui font de bienfeance, D'où l’on peut inferer 
que celui-là n’a point de fuperfu quant à lavie, qui 
n'a que ce qui lui eft neceflaire pour nourrit foy & fi 
famille felon fon état : parcillement que celui-là n’a 
pas de fuperflu quant à fa condition, qui n’a que ce qui 
lui eft necellaire pour entretenir foi & fa famille te- 
lon fa condition : &.tour cela fe doit juger felon la 
qualité des perfonnes , car il n’y a point de doute 
qu'il faut autrement juger d’un Seigneur que d'an fim- 
ple Gentilhomme, autrément d'un Gentilhomme , 
que d'un Mäirchand , aütteinent d’un Marchand 
que d’un Artifan , & autrement d’un pere de famille , 
que de celui qui n'aura point d’enfans , comme Be- 
neficiers , &c. hpi 

2. Il faut fçavoir que le prochain peut être en necef- 
fité en trois manieres. Premierement , il peut être 
en une commune neceflité , telle que la necefliré 
des piuvres ordinaires qui vont mendier aux portes, 
ou qui font nourris à demi aux Hôpitanx, & genera- 
lement cek qui ne laiffent pas de vivre , quoi qu'avec 
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peine & travail, & qui gagnent , ou qui trouvent or- 
dinairement fuffifamment pour vivre. 2. Il peut être 
en une grande & notable neceflité , telle qu'eft cel- 
Je de ceux qui n’ont pas fuffifamment pour vivre, 
~ comme font les pauvres.» qui n'ofant pas aller 
: mendier , nont prefque pas dequoi fe fuftenter , 
& pallent ainfi leur vie dans de grandes difetes , 
n'ayant pas du pain à moitié , comme font auffi ceux 
qui ne peuvent fe relever de quelque grande maladie , 
s'ilsne font aidés, -& ceux quifont prêts de fucom- 
ber dans quelque grande pouruite , qui fera capable: | 
de.kes ruiner , on en quelque autre notable neceffité. 
3. IL peut être en une extrême neceflité, en forte que 
s'il n'eft affifté , il mourra de faim , ou qu’il fera en 
prochain danger de mourir. | 

Ces deux diftiniétions prefupofées. Te dis que ceux 
quiont du fuperflu en ce qui eft neceilaire, & à leur 
vie, & à leur état tout enfemble, font obligés fur 
peine de peché mortel , de donner de ce faperflu à 
ceux qui font en grande neceflité connuë telle, car 
la- railon veut que nous affiftions le prochain re- 
duit à une grande neceflité , quand nous le pouvons 
faire fans nous incommoder beaucoup. Quant à ceux: 
qui n’ont pas plus qu'il leur faut pour entretenir hon- Reginal 
nêtement leur état , maisqui ont toutefois dufuperflu, > 4 "Se 
à l'égard de ce qui leur eft neceflaire pour füuftenter 256. 
leur vie & celle de-leur famille , ils ne font pas obli- N4ar- 
ges fur peine de peché de faire Paumône , finon à ch.c.14. 
eux qui font en extrême neceflité, ou aprochante * 7: 
de l'extrême neceflité , & telle que ne les afiftant de præc. 
pas ils feront en manifefte danger de mourir bien- 4 3: 4 
tôt ; car de.les obliger fur peine de peché ; à es i 
fe priver de` ce qui leur eft neceffaire pour entre- 
tenir keur état .dans une bienfeance raifonn:ble , 
.. & en aflifter les : panvres qui ne font que dans 

une. commung: ou grande nocefliré : Et cela 


1 
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feroit trop rigide, vù principalement que le nomre 
de ceux qui font même en grande neceflité eft fi 
grand , qu'il faudroit prefque obliger châcun de dé- 
choir de fon état pour les affifter. Mais fi le prochain 
et reduit à l’extreme neceflité, enforte que fi on ne 
l'afifte pas, il ne peut attendre autre chof: qu'une 
mort prochaine , quand on fçruit qu’il ne fera affifté. 
d'aucun, ce feroit être fans pitié que de ne le point: 
aider cn telle extrémité, ayant plus qu'il ne faut pour 
fuftenter fı vie & celle des fiens ; felon fa condition : 
fi ce n’étoit qu'on fût en danger ; donnant ainfi l’au- 
mone de tomber dans la même neccflité , car en ce 
cas on n’y feroit pas obligé. TE 
De cette doctrine l'on peut infersr que châ:un 
n’eft pas obligé de donner l'aamâne, miis feulement 
ceux qui la peuvent faire fans s’inconmoder nota- 
blement : cek pourquoi ceux-là, premiérement font 
excufés de la faire, qui n’ont que ce qu’il leur faut 
pour fuftenter leur vie & celle de ceux qui leur apar- 
tiennent ; & pour cêtte Caufe les perfonnes craintives 
qui n'ont que fort mediocrement pour vivre, ne lec 
doivent en aucune maniére inquieter fi elles ne don- 
nent pas Paumône, vů qu'elles ne font aucunement 
: obligées de retrancher de leur vivre mediocre pour 
+: donner l’anmône. 1. Ceux qui ont du fuperflu à lé- 
gard de ce qui ek necellaire pout Ha A A de 
leur état , quoi airils {oient obligés de faire lau- 
mône à ceux qui font en une notable neceffité ainfi 
que nous avons dit, neanmoins ils ne font pas obligés 
de la faire precifément à celui-ci, où à celui-là , n'y 
à celui qui fe prefentera le premier, principalement 
quand. ils croyent quil pourra étre. aflifté ailleurs, 
mais ils la penvent faire à qui il leur plaira. 3. Ceux 
qui ont quelque fuperflu à leur état, ne font pas. mê- 
me obligés de faire l’aumône à ceux qui font en 
grande necefité ;. quand ils craignent probablement 
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& avec aparence, que faifans l'aumône ils feront en 
dinger de tomber dans la même neceflité, car lor- 
dre de la charité requiert que nous nous preferions à 
nôtre prochain: 4 Ceux-là qui ont du fuperflu à 
leur état, ne fonc pas obligés de donner l’aumône, 
quaud ils ne connvillent pas que le prochain elt en 
grande neceffité, car on weft pas obligé de remedier Reinal. 
a un mal qu'on ne connoit pas, Et encore que ceux MP. 
qui ont dequoi faire de bonnes aumônes fuient h-r C 
gement & chcritablement, de faire une perquifition ie, 
pour connoître ceux qui font en grande neceflité, ya ae 
afin de les aflifter, & s'ils n’ont moyen de farisfaire poli. 
à tous , ils puitfent au moins foulager les plus necel- 
fiteux ; toutefois ils n’y font prs obligés fur psince dz 
peché, mais feulement quand ils connoîtront qoel- 
qu'un étre reduit à une grande necctiié, & qu'ils 
croiront qu'il ne fera pas aflifté d’ailleurs ils y fonc 
obligés. J'ai ajouté, & qu'ils croicont qu'il ne fera 
pas affifté d’ailleurs , car il faut avoir au moins quel- 
que- probabilité qu'il fra en effet affiité par d'autres, 
pour étre excufé de lui donner l'aumône. Par exem- 
ple, vous connoïtrez qu'un pauvre homine afflice de 
maladie eft en grande neceflité, quind vous fe uriez 
que plufisurs perfonnes riches le peuvent Miter, ce 
neft pis avoir une probabilité qu'il fèra en crer afhi. 
té, e vous ne croyez probablement que quelqu'une- 
„de ces perfonnes riches l’affiftera en éfet, ou bien 
qu'entre un fi grand nombre qui font ch:ritables , 
& qui fç:vent fa necefité, il met prelque pis 
croyable qu’il demeurera fans afliftince. 
Tout cela fe doit entendre des pauv:es qui font 
en grande neceflité, c’eft à dire; qui n’ont pas fuf- 
famment pour vivre, & non pas des pauvres ordi- 
naires mendians par les portes, qui trouvent com- 
munément deqioi fuftenter (uffifaimment leur vie, 
à qui on nef pas, fi Etroitement obiigé de donner 
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l’aumône qu'aux precedens ; car l'an peut croire plus 
probablement que des surres, qu’ils trouveront ce 
qui fera neccilaire pour leur vie. N:anmoins lau- 
mone eltune vertu {1 utile à ceux qui l’exercent, & 
a ceux envers qui elle eft exercée, qu’on ne fçauroit 
la trop recommander ; & fi la provid:nce divine a 
ordonné figement qu'il y auroit des pauvres & des 
riches, afin que ceux-ci fe fauvatfent en faifant mi- 
fericorde aux pauvres, & ceux-là en fouffrant patiem-.- 
ment les mileres infeparables de la pauvreté, il me 
femble que les riches & opulens qui peuvent faire 
Faumône fans beaucoup s'incommoder , mais princi- 
palement ceux qui n’ont point d’enfans à pourvoir, 
comme font plufieurs perfonnes veuves & Ecclefafti- 
ques, fe doivent fervir de leurs richeffes felon Pin- 
tention de Dieu, comme d’une échelle pour monter 
au Ciel, car s’il y aune vertu par qui on obtienne 
de lui mifericorde c’eft l’aumône , ainfi qu'un grand 
nombre d'exemples nons font foi de tres-grands pe- 
cheurs charitables envers les pauvres, qui ont fini 
heureufement leurs jours : & avec jake raifon, car qui 
eft-ce qui peut émouvoir davantage les entrailles d’un 
Dicu courroucé contre une ame pecherelle, à lui 
faire milericorde , & la recevoir en fon amirié, que 
lors qu'elle exerce elle-même la mifericorde envers 
ss ceux qui font fes membres vivans : aufi faint Augul- 
in Ecem. tin allure de n’avoir jumis lû dans les hifloires, 
qu'aucun oit mort miferablement, qui ait pratiqué 
les œuvres de mifericorde durant fa vie. 

Or encore que retenir du fuperflu, à l'égard de ce 
qui eft necelfaire à l'entretien de fon état, ne foit 
abfolument chofe mauvaife, quand on ne fçait pas la 
grande ou l'extrême neceflité du prochain, car fi on 
la connoiloit , on feroit obligé de l’affifter , comme 
ji déja dit, neanmoins il y a fouvent du peché à le 
retenir. Premiérement fi quelqu'un, fans donner 
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l’aumône aux pauvres qui font en une commune ne- 
 ceflité , r:tenoit du faperflu , afin d’aquerir de Phon- 
neur & de l’eftime au delà de ceux de fa quilité, il 
auroit un motif de vanité qui feroit vicieux: eeft 
pourquoi ceux-là ne font pas exemcs de peché, qui 
negligeant d'aflifter les pauvres communs fous pre- 
texte qu’ils ne font pas en grande ou extrème neceffi- 
té, amaffent du fuperflu afin de paroître davantage 
que ceux de leur condition. 2. Si quelqu'un faifoit 


un amas de richefles fuperflués à fon état, par une. 


inclination & contentement qu'il a d’abond:r davan- 
tage, il ne feroit non plus exemt de peche, étant 
chofe contraire à la perfection Chrétienne, & à la 
Charité d’avoir du fuperflu, & ne fe pas porter à 
Paffiftince des pauvres : & fi Dieu commandoit en 
l’ancienne Loi de relever l'âne de fon ennemi quand 
il feroit tombé , je laille à juger fi ce met pas une 
efpece d'impieté, de ne pas foulager les pauvres com- 
muns, quand on le peur faire fans s’incommod:r. 
3. Celui qui retient du fuperflu, pour n'avoir point 
de pitié pour les pauvres , il ne pzut pas dire quil a la 
Charité, vertu tant recommandée de nôtre Sej gneur, 
& il ne merite pas le nom de Chrétien. Enfin celui 
qui retient du fuperfu pir une pare avarice, & afin 
d’abonder davantage , fe confiant plåtôt en fes richef- 
{es qu’en la Providence de Dieu, & y metant {on 
o foin & affection, en quoi conlie princip:- 
ement l’avarice : il n’eft pas exemt de grand peché. 


Et que ceux qui ont des enfans ne s’exculenr pas ici, 


fur ce qu’ils les veulent avantager , car s'ils font déja 
pourvus honnêtement felon leur condit'on ; c’eft 
une avarice & ambition toute manifefte de ne point 
donner l’aumône aux pauvres communs, fous pre- 
texte d'amaller richetfes {ur richeffes pour les avan- 
tager davantage : & neanmoins ce mal wet que 
trop commun, car combien void-on aujourd’hui de 
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perfonnes , qui aprés avoir bien marié tous leurs en- 
fans, retranchent les aumênes aux pauvres fous pre- 
texte de les enrichir davantage, & leur lailfer aprés 
Jeur nort une fucceflion abondante. 

Quant aux faineans , on n’eft pas obligé de leur 
donner Paumône, & par fainsant fentendsune per- 
fonne qui pouvant travailler demeure oifive : nean- 
moins li quelqu'un ayant été autrefois d’une condi- 
tion relevés, ne fe pouvoit refoudre de travailler 
manuellement ou ne le fçauroit pas faire, il ne le 
faudroit pis mettre au nombre des faineans mais des 
pauvres , & on feroit obligé de lui donner l’aumône : 


Regins Toutefoisil y en a plufieurs qui ont & {a.force & Pin- 


296 
alii p 


fim. 


fup n. duftrie de travailler , lefquels ne trouvent perfonne 
af. qui les veuillent mettre en œuvre; & ainfi ils ne doi- 


vent pas être privés de aumône, puis qu'ils font 
vrayement puvres, & qu’ils ont bonne volonté de 
travailler, Qne fi on n’eft pas obligé de donner Pau- 
mône aux faineans, à plus forte raifon n’y eft-on pas 
obligé, quand Pon croit que les pauvres prendront 
E de ce qu’on leur donne laumône , de fe por- 
ter dans le peché, | 


Avis pour la Confeffion. 


"N Eux qui font acommodés, enforte qu'ils peuvent 
donner l’aumône fins beaucoup s’incommolder, 
s’acuf:ront ici s'ils ont manqué d’affifter quelque 
pauvre qu'ils ont reconnu ètre en grande necellité, & 
qu'il n’y avoit point grande aparence que d’autres 
l'affifteroicnt. Parcillement ceux qui ont une grande 
abondance de biens , & qui peuvent donner Paumône 
fins prefque s'incommoder , s’acuferont s’ils ont été 
trop retenus de donner aumône aux pauvres com- 
mans qui vont mendier par les portes. Quenec anx 
perlonnes qui n'ont que bien médiocrement pour 
Sente- 
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s'entretenir felon leur condition , & qui ne peuvent 
donner l’aumône fins beaucoup s’incommoder, elles 
ne doivent pas s’acufer de ne lavoir pas donné, vû 
que le precepte de donner l’aumône ne regarde que 
ceux qui la peuvent faire fans beaucoup s’incommo- 
der : fi ce n’étoit que quelque neceflité extrême fe 
feroit prelentée , à laquelle elles euffent pû fatisfaire 
fans fe mettre en danger de tomber dans une pareille 
neccflité , mais cette extrême necellité n'arrive que 
rarement, c’eft pourquoi elles ne fe doivent pas in- 
quieter , {i elles n’ont pas donné du tout l'aumône. 


+ Dar 


De l'ordre qu'on doit tenir en donnant l'aumone, des 
circonffances qui la doivent acompagner , G 
quand les femmes mariées ont pouvoir de la faire. 


ARTICLE Ill. 


» AumÔne étant une œuvre de charité affez ordi- 
L naire , il eft befoin de dire quelque chofe de l'or- 
dre qu’on y doit tenir, & des circonftances qui la doi- 
vent Aacompagner, | 
= Premicrement donc , l’aumône fe doit faire avec 
ordre , car la charité doit être toüjours bien ordon- 
née : ceft pourquoi quand on ne la peut pas faire à 
tous ceux qu'on {çait étre en neceflité, comme il ar- 
rive allez ordinairement , on doit preferer ceux qui 


. font en extrême neceflité ; C’eft à dire ceux qui mour». 


ront en peu de tems, fi on ne les aflifte, à ceux qui 
ne font qu'en une grande neceflité, tels que font 
ceux qui n'ont que la moitié de leur vie, & toûjours 
preferer fes parens aux autres. Aprés les parens on 
pourra preferer ks gens de bien aux méchans , fi on 
en peut faire facilement le difcernement, fuivant le 
confeil que nous en donne faint Piul : neann@ins fi 
| Ii 
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on croyoit qu'en donnant [aumône à un pauvre 
mechant, on lui donnetoit ocafion de faire mieux 
& de fe convertir , on fera bien en ce cas de le pre- 
ferer aux autres, car par ce moyen on exercera la 
charité & au corps & à l'ame : celt pourquoi ces 
perfonnes-là font louibles qui en faifant Paumône 
s'éforcent autant qu'elles peuvent , qrelle profite 
auffi pour le fpirituel ; comme font celles qui eim- 
ployent leurs aumônes à faire élever dés pauvres 
enfans en la crainte de Dieu, car par ce moyen 
elles leur donnent la viede Pame & du corps. On 
fera bien aufi de preferer les pauvres, qui par 
honte n'o‘ent pas aller mendier, à ceux qui ne font 
point difficulté d'y aller, vå qu'ils font ordinaire- 
ment moins foulagés en leur pauvreté. 

Quant à la maniere de bien faire Paamône , cef 
à quoi on doit s’étuder fur toutes chofes, car 
plufieurs font de grandes aumônes, qui peut-être 
ne leur profitent pas beaucoup. Premiérement, donc 
Faumône pour être meritoire de la vie éternelle doit 
. être faite en la grace de Dieu, Cet pourquoi ceux 
qui veulent faire quelque aumône extraordinaire fe- 
ront une chofe qui leur fera grandement profitable, 
fi Le fentanc ètre en peché mortel , ils fe difpofsnt 
à recevoir la grace de Dieu ou par une vraye Contri- 


tion, ou par une bonne Confefion de leurs peches ;: 


çar par ce moyen leur aamône fera une œuvre vi- 
vante animée de la grace, qui meritera une recom- 
penfe éternelle , laquelle étant faite fans être en gra- 
ce feroïit une œuvre morte, qui ne leur profiteroit 
de rien pour le Ciel. Ce qui ne doit toutefois em- 
pêcher ceux qui font en péché mortel de faire des 
aumônes, çar fouvent elles font cafe que Dieu 
leur donne une puilfante & éficace infpiration pour 
quiter leur peché , fe plaifant ainf à faire mifericoi- 
de à ceux qui font imifericordienx envers les pauvres. 


\ 
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ire ‘2 On doit non feulement rejetter les intentions 
iwa  videufes d'oftentation & de vanité en faifant l'aumô- 
ne, mais aufi s’étudier à une bonne intention , com- 
me feroit une intention de foulager la mifere du pro- 
un Chin,que Dieu nous commande d'aimer comme 
ie  nousmémes: comme feroit aufi l'intention d’ob- 
a tenir quelque grace de Dieu , ou lr'amandement de 
osr quelque peché où imperfection , ou un empire fut 
‘quelque paffion. Un vrai moyen pour challer de foi 
Lu Toute vanité en faifinc l'aumône, c'eft de fe perfa- 
.. der qu'on fait bien peu de chofe pour Dicu.en la fai- 
E fant, veu que lui-même nous fait l’anmône au centu- 
ple pour celle que nous donnons en fon honneur. 
3. Onda doit faire gayement & de bon cœur, & 
non pas par force & comme en rechignant, car c’eft 
ôter toute la grace de l'aumône que de la faire avec 
des p:roles aigres : en quoi plufieurs manquent, fai- 
© fanı bien acheter le peu qu'ils donnent, jufques àun 
”. morceau de pain , qu'ils donneront à un pauvre, en 
#7 Papellant faineant , importun , & lui difant autres 
“>= paroles, qui témoignent affez qu’ils ne donnent pas 
l’aumône de bon cœur. La mendicité forcée ek af- 
1 fez miferable , fans que ceux à qui on demande Pang- 
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‘F7 mentent par reprehenfions & reproches : c’eft pour- 
‘i quoi s'ils ne peuvent pas affifter les pauvres qui leur 
xë demandent,qu'ils les éconduifent au moins doucement 
HP & charitaiblement, & ne leur pouvant, ou ne leur 
&f voulant pas donner l'aumône corporelle, qu'ils leur 
wi donnent quelque petite aumône fpirituelle , foit en 
uE les confolant , foit en compatiffant à leur pauvreté, 
©” & ainfi ils aquerront un nouveau merite qui ne leur 
b" coûtera rien, 

$ | 4. Ceux qui donnent l’aumône , la doivent donner 
x» du bien qui leur apartient, & duquel ils ont Padmi- 
x" niflration: pour cette caufe les Religieux ne peu- 
mii vent pas donner Paumône fans la licence de leur 
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Š oaia , les enfzns ne la peuvent pas donner du 

bien qui apartient à leurs pere & Mere fans leur li- 

cence exprefle ou pr: fumée raifonnablement ; à plus 

forte raifon les fervireurs & fervantes:carils ne p:uvét 
donner aucune chofe du bien de leurs Maîtres où Mai- 

trefles s’its n’en ont une licence exprell£,fice n’eft quel- 

que morcean de piin,ouautie petite hole de la maifon, 

que les domefiiques ont coùtume de donner aux pau- 

vres mendiins, quand il ne leur eft pas exprellement 

Regin. defendu , car fi le M:ître ou la Mütreile le leur avoit 
Toa défendu , ils ne pourroient rien donner. Quant aux 
feg.  Tuteurs , ils peuvent faire quelques aumônes du bien - 
fap. n, de5 mineuts , principalement quand il eft allez ample, 
26. &. Conideré leur état , afu que Dicu leur donne la grace 
mn pal- de prendre de bonnes h:bitudes, & les rendre capa- 
“bles de le fervir un jour : car encore qu'ils ne foient 
pas M:îtres ny proprietsices du bien des mineurs , 
neanmoins ils en font adminiftrateurs : or la pruden- 

te adininifiration veut qu’on donne aux pauvres 

quand il y a du faperfla. C'eft pourquoy ces tureurs ne 

font pas prudens adininiftrateurs , qui Wont autre 

foin que de faire profiter le temporel des mineurs, 

fans avoir foin dz leur avancement fpirituel qui eft 

Je principal, Ils peuvent donc donner Paumône de 

Jeur bien pour cetiefin , comme auff faire dire quel- 

ques Meffes pour la même fin , ou bien pour les re- 

tirer du vice quand ils les voyent débauchés, & pour 
femblables caufes, De ce que dellus s'enfuit, com- 

bien fe trompent ceux qui penfent , en donnant Pau- 

mône, être quittes devant Dieu des larcins & ufures 

qu’ils ontcommis, car ils fçavent determinement ceux 
peginal, quels ils ont fait tort , ils font obligés de leur 
fap. n, reflituer , & ne peuvent en aucune maniere faire l'au- 
com. mône de ce bien-là : que s'ils ont commis plufienrs 
| petits larcins, & qu'ils ne peuvent fçavoir en parti- 
culier à qui ils les ont fait, en tels cas ils font bien de 
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donner Paumône , laquelle doit plütôt étre apellée 
reftitution faite aux pauvres, à caufe qu'on ne peut 
pas connoître ceux aufquels,il la faut faire : ou bien 
Celt une aumône donnée au nom de ceux à qui il 
faudroit reftituer , car l’aumône fe doit faire de fon 
propre bien, & non pas du bien d'autrui. 

Enfin on doit acompagner l'aumône de difcretion, 
car il faut mefurer fes aumônes felon la grandeur de : 
fes richeiles, donner abondamment fi les richelfes 
font grandes, medioctement fi elles ont mediocres, 
& petitement., fi elles font petites. Que ceux qui 
n'ont pas le pouvoir de donner beaucoup s'étudient à 
le donner avec plus d'affection, & avec volonté de 
donner davantage s'ils pouvoient, car par ce moyen 
leur merite fera grand devant Dieu, & leur aumône 
fera peut-étre plus agreable à Dieu qu'une plus gran- 
de, comms Poblation de la puivre veuve de FEvan- 
gile fot eftiinée de plus grande valeur de nôtre Sei- 
gneur , que toutes les autres , quoi qu’elle n’eût don- 
né que deux deniers, 

Ll neft pas befoin que je recommande ici fi fort 
la difcretion ence qui regarde Paumône , veu qu'il 
y en a bien peu qui y excedent ; neanmojns on y peut 
commettre de l’indifcretion, & fur tout Les femmes 
par un zele ou devotion mal reglé, font ve fois 
des aumônes au détriment notable , non feulemenc 
du bien de la maifon, mais aufli de la paix: c’eft 
pourquoi je dirai ici à quoi s'étend leur pouvoir , non 
feulement en ce qui regarde l'aumône, mais auff 
en d'autres emplois. | 

Il faut ici établir pour fondement, que Padmi- a 
nitration du bien qui eft commun au mati & à lal a.c. 
femme ne lui apartient pas, & ainf fi elle employe 3". 
une fomme notable contre la volonté de fon mari, ` 
elle commet une efpece de larcin & peche mortela 
dement: neanmoins d'autant que la condition de ls 
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soz Le Directeur Pacifique ; 
femme neft pas une condition de fervitude & d'efcla- 
vage, elle n’a pas tellement ies mains liées, qu’elle 
ne paille fe fervir raifonnablement du bien qui lui eft 
commun avec fon mari. 
o Premierement , donc elle peut donner en aumône 
€ reit. r à p 
d. 2. q. & autres chofes pieules , & même employer en ho- 
a P g néte recreation, ce que les femmes figes & pruden- 
4. & tes de fa qualité ont coùtume de donner ou employer: 
ani Pal je dis , faves & prud:ntes , car fi elle prenoit pour re- 
gle de {es emplois & recreations , celles qui font des 
dépenfes fuperflues en jeux , compagnies , habits ,& 
aucres chofes femblables , & même en aumônes , el- 
Letos le ne procederoit pas prudemment , & ne ‘feroit. pas 
Pe Te en bonne confcience : elle doit donc prendre pour re- 


Reginal, gle les femmes fages & prudentes de fa condition, 
up, 0. 


6, efi fon maui lui défend ces chofes raifonnables , 


Bonac. elle peut croire qu’il défend feulement l'excez , & 

fup.n-6. non pas cè qui ef jufte : neanmoins fi elle reconnoif- 
foit clairement que la volonté de fon mari feroit 
contraire, elle pourroit ufer de fon droit pradem- 
ment, en forte qu'il ne s’en aperçoive pas, pourvü 
qu'elle ne fe mette pas en danger de rompre notable- 
ment la paix , car en ce cas elle doit plutôt fuivre la 
volonté de fon mari, & fe priver de fon droit pour un 
fi grand bien. 

2. Elle peut donner par aumône où employer en 
autres chofes licites, ce qu’elle croit que fon mari 
lui permertroit de donner fi eile lui demandoit, car 
en ce cas elle ne fait rien contre la volonté de fon 
mari, Et méme elle peut employer fans fcrupule ce 
qui eft neceflaire pour l’honnète entretenement de fa 
famille , au vivre & vêtir, & autres choles necellai- 

Leffius res. Que fi fon mari fe montre trop avre en cela , 
ter elle peut fouftraire prudemment ce qui eft necellaire 
* pour ce que deflus , car en ce cas le refus du mari ef 
irraifonnable , ce qui a lieu, non feulement quand le 


- 
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mari lui refufe abfolument de donner ce qui eft necefs 
faire, mais aufi quand il fe montre de fi fâcheufe 
humeur , qu'elle aimeroit mieux étre privée de cé 
qu'elle elpere de lui, que de le recevoir avec tant de 
clameur & reprehenfions. Ily a des hommes fitenans 
en ceci, que quand une pauvre femme les penfe 
aborder pour leur demander ce qui eft neceffaire , ils 
les acufent de diffipations immoderées , & voudroient 
volontiers que leur maifon fût entretenue de tién, e 
gens indignes d’être Peres de familles, defquels le 
principal devoir & obligation eft de prendre garde , 
que les enfans & autres domeftiques ne manquent en 
rien de ce qui leur necelaire, Neaninoins qu'ellene 
s'emancipe pas trop en ceci, Car fı elle penfoit que 
cela Jui fût licite pour quelque petite paroïe que fon 
mari lui diroit elle fe tomperoit. Et même fi elle ne 
le peut faire fans rompre la paix , elle doit plûrôr fe 
. refoudre à fouffrir que de la rompre , veu que fans 
. icelle le mariage eft un petit Enfer, i 
3. Elle peut faire des aumônes fans que fon mati 
le fcache pour le délivrer de quelque peril temporel 
ou fpirituel; comme feroit pour détourner lire de 
Dieu, fi elle le voyoit porté dans les débauches où 
aure mal: & même fi elle s’apzrçoit que fon mari, Lefits 
par fes débauches & mauvais ménage , diffipe mali- 83. s 
cieufement & injuftement les biens qui leur font come 19... 
muns, elle peut en bonne confcience fonftraire pru a og 
demment quelque argent on autre chofe proportion 2821. 


x n ee - BRonac. 
nement , afin qu’elle puilfe foulager elle & fes enfanss à, 10, 


s’il arrivoit qu’ils tombaffent dans la neceflite, à lze 
quelle ordinairement fe terminent les débzuches des 
maris, car encore que la femme n'ait pas l’adminif- 
tration du bien de la maifon, & qu’elle ne puifle pas 
difpofer felon fa volonté , neanmoins la moitié lui 
apartient avec droit d'en fouftraire de fon côté , fi fon 
mari fe comporte injuftement en l'adminiftration qui , 
lui e commie, li y 
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4. Quand fon mari lui donne une certaiñe fomme 
d'argent pour s'habiller, & qu’elle en épargne quel- 
que chofe, elle en peut faire l’aumône , ou lemplo- 
yer en autre chofe licite felon fa volonté. Pareillement 
quand fes Pere & Mere , ou autres parens lui donnent 
quelque chofe particuliérement , pour en faire ce 
qu'elle voudra, 
. g. Elle peut faire des Aumônes difcretement & rai- 
fonnablement felon fa volonté, quand fon mari eft 
abfent , & qui lui a laifé l’adminiftration de la mai- 
fon , car en ce cas elle peut faire telle dépenfe qu’elle 
jugera prudemment être necelfaire : Je dis pradem- 
85. & ment, carelle ne doit pas en cela paller les bornes 
86. dela raifon ni faire indifcretement des dons , aumô- 
Reginal. i ji D : 
fup. n, nes, & dépenfes , qu'elle fgauroijt être contre Pinten- 
279. & tion de fon mari. C’eft pourquoi fi fon mari lui a 
Bons, Prefcritune certaine fomme & quantité qu’elle pour- 
fup. n, ra donner aux panvres , elle ne la peut outre-pafler. 
1> Pareillement quand fon mari vient à tomber dans la 
folie , elle a l’adminiftration du bien de la imaïlon, 


s’il n’eft autrement ordonné par le Magiftrat, & ainfi 


elle peur faire telle dépenfe qu’elle jugera être felon 
la raifon. ; | 
6. Quand elle connoît que fon mari eft fort avare , 
+. & qu'il refufe injuftement d’iflifier les pauvres qui 
font en quelque notable neceflité ; s’ilsont des biens 
abondament & fuperfluément confideré leur état, 
elle peut en bonne confcience affifter tels pauvres fe- 
cretement contre la volonté de fon mari, & pren- 
dre dans la maifon ce qui fera neceilaire pour leur 
afliftance , qu'elle prenns garde ncanmoins de le faire 
fi prudemment, que ce ne foit pas avec un détriment 
de la paix. La raifon pourquoi elle peut faire l'aumó- 
ne en telle neceflité , c’eft que le mari y eft obligé, 
& ne le faifan pas elle peur fupléer à fon obligation. 
Ji awells méme’ y cek obligée fi elle le pew faire 
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_ Commodement, & l’opofition injufte de fon mari ne 
l’oblige. pas en confcience de ne le pas faire. 

7. Sielle a fes pere & mere , ou des enfans d’un au- 
tre mari qui foient en grande neceffité confideré leur 
état , elle peut nonobftant la contradiction de’ fon 
mari aprés le lui avoir demandé , les fecourir en leur 
difete, foit des biens de fon doïaire, foit des biens 
qui font communs à fon mari & à elle , car elle eft 
obligée de droit naturel de les aflifter en telle neceffi- 
té fi elle peut, & le pouvant faire fans s'incommoder 
notablement, comme je prefupole , c’eft injuftement ns 
. que fon mari s’y opote , c’eft pourquoi elle peut fouf: 89. 
traire quelque chofe pour les aflifter : il femble qu’elle Regina! 
peut faire le même pour fes freres & fœurs, étant ag 
chofe fort convenable à la raifon. Neanmoins en tous Bonac.i 
ces cas elle fera obligée , quand elle fera le partage Pe 
avec les enfans ou heritiers de fon mari, de com- 
pter dans fa part ce qu’elle aura donné à fes parens, 
car puifque fon mari n’y a pas voulu confentir, il a 
allez témoigné par-là qu'il ne vouloit pas qu’on les 
afliftât de fon bien, & ainfi qu'il n'a pas voulu en 
fruftrer fes heritiers. Que fi fon mari avoit aufli des 
pauvres parens , & qu'il les auroit aflifté de fon côté, 
elle ne fcroit pas en ce cas obligée de compter dans 
fa part ce qu’elle leur auroit donné s’il y avoit de Pé- 
galité, mais fi elle leur a donné beaucoup davantage 
que fon mari n’a fait aux fiens, elle fera obligée de e 
compter ce furcroi, | 


Avis pour la Confeffon. 


"Ame devote ne fe doit pas beaucoup mettre en 

peine , fi elle a tenu un bon ordre en donnant 
aumône faifant choix des plus neceffiteux, car on- 
tre qu'il n'y a pas d'obligation de peché de faire cet- 
te recherche , l'aumône ef toüjours bien donnée 
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und on Fa donnée à ceux qu'on croit avoir necef- 
fre ; & quant aux parens on eft allez porté naturel- 
lement à les affifter plütôt que les autres , c’eft 
pourquoi on peche rarement de ce côté-là zelle pour- 
ra s’acufer fi elle l’a donnée plütôt par oftentarion & 
vanité que par charité ; neanmoins fi elle avoit eu 
quelque peniée de vaine gloire en la donnant, à la- 
quelle elle ne fe feroit pas arrêté volontairement, 
elle ne s’en doit pas mettre en peine pni s’en confefer, 
Pareillement elle pourra s’acuier fi elle a donné lau- 
mône en rechignant & avec quelque rudetle. Pareil- 
lement fielle a renvoyé rudement les pauvres. Qane 
aux femmes mariées , fi elles ont outrepalé leut 
pouvoir elles sen confelleront , & fpecifieront eñ 
Confeffion la quantité , afin que le Confeileur puifle 
connoître la gravité de leur peché. Elles pourront 
aufi s’accufer ici des autres emplois qu'elles auront 
fait contre la volonté de leur mari fans jufte caute. 


De l'Avarice. 
INSTRUCTION XVIL 


3 A 3 | e | 
Comme l’on pourra reconnoitre fion ade l? Avarice , oh 
eff expliqué quand il y a peché de defirer le bien 


d'autrui , avec les avis © refolurions neceffaires 


fur ce fujet. 
ARTictie L 


A charité du prochain nous oblige non feule- 
ment de ne lui pas faire tart en fes biens tem- 
.porcls, mais même de ne les pas délirer injukement, 
Or pour commencer par les defirs qui s’élevent 
fouvent en l’apetit touchant le bien du prochain, pour 
connoître quand ils font peche où non, mortel og 
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veniel , il fout fçavoir qu'on peut délirer le bien 
d'autrui en trois manieres. Premiérement , on le peut 
défirer par moyens injufles, comme par larcin, trom- 
petie , &c.. Et n'y ayant point de doute que le défirer 
volontairement de cette maniére, en forte qu’on fe 
/ porteroit dans l’execution fr on pouvoit , ne foit pe- 
ché mortel , quand la chofe qu’on defire eft notable. "i 

2. On peut defirer le bien d’autrui non pas qu’on re 
voulüt lui faire tort, mais on voudroit bien être acom- Reginal- 
modé comme lui par moyens licites , comme part; un: 
quelque bonne fucceflion,par quelque gain , par quel- paffim» 
que trafic favorable , &c. Et tels défirs ne font pas 
d'eux illicites , quoi qu’il y ait fouvent de l’imperfec- 
tion à lesavoir, au moins il femble que ce foit choie 
non feulement fuperflué de s’y arrêter volontairement, 
yeu qu'ils n’aportent rien, mais auffi il femble que 
ce foit s'affliger à plaifir , veu qu'il neft pas poffible 
que fe voyant privé des chofes qu’on délire on n’en 
reflente quelque forte d’affliétion : c’eft pourquoi il 
-vaudroit bien mieux borner tous fes délirs à. ce que 
la divine Providence ordonnera , & croire qu'une 
plus grande abondance feroit plus nuilible que profi- 
ble , puis qu’elle ne juge pas à propos de nous Ven- 
voyer. 3. On peut defirer le bien d'autrui abfolument 
comme chofe utile, fans penfer fi c’eft en lui voulant 
faire tort ou non, & un tel defir weft pas de foi pe- 
ché mortel, s’il ne vient à ce point, qu'on foit préc 
de tranforeer quelque Commandement de Dieu 
pour l'acquerir ; & la raifon eft, d'autant qu'on ne 
- defire pas de lavoir par des moyens illicites, la vo- 
Jonté n'étant pas derterminée à cela : neanmoins on 
doit s’étudier de retrancher tels défirs comme im- 
parfaits & fuperflus , méme dangereux , pour la 
crainte qu’il y a qu'ils ne pouflent fa volonté à em- 
brafler des moyens illicites pour les executer. 


Quant à Pavarice > il p'eft pas toñjours tant facile 
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de connoître exterieurement quand elle loge au cœur 
d’une perfonne , car fouvent elle fe couvre du man- 
t eau de la vertu de frugalité: neanmoins il eft facile 
à chacun de le reconnoître par les mouvemens inte- 


rleurs de fon cœur , & pour en fpecifisr ici quelques- 


uns : Je dis que les perfonnes qui ayant des richetles 


ont de vives crain tes de les perdre , ou qu'elles fe 
fenrent inquietées & troublées lors que Dicu les en 
prive , ou que la penfée d'en aquerir ou de conferver 
celles qu'elles ont, les divertir beaucoup dans leurs 
prieres, qu’elles tiennent pour certain que c’eft une 


‘marque comme affeurée qu’elles y ont trop d'attache 


&' d'affection, car quiconque neft aufi prêt, finon 
felon le fentiment, au moins felon la volonté, d’a- 
cepter la privation de fes biens , fi Dieu le veut, 
comme d'en avoir la jouifance , il wekt pas vrays- 
ment pauvre d’efprit , & ainfi il welt pis exemt 


d’imperfeétion en ce qui regarde les biens temporels, 


Er il ne faut pas que les perfonnes qui ont peu de 
commodités fe flatrent ici, fous pretexte qu'elles 
n'ont pas ocafion, ce femble , d’affectionner les ri- 
chelles, à raifon qu’elles n’ont que ce qui leur ef 
necelfaire pour vivre dans la mediocrité, car il y 
en a qui font plus attachées à une petite po:lflion, que 
d’autres à unc grande abondance de richelles , & ainli 
qui font plus coùpables devant Dieu dans ce peu qu'el- 
les polledent , que les autres dans la multitude de leurs 
biens , veu que ce weft pas la quantité des richelles 
qui eft peché, mais Paflection déreglée qu'on y a 
Ceux aufquels Dieu a fait cette grace que d'être pau- 
vres exterieurement , doivent s’étudier d'y joindre le 
riche trelor de la pauvreté interieure, & d’atfection- 


. ner cette noble vertu que Jesus-CHRisT a toüjours 


eu étant en terre pour compagne infeparable, & 
qu’il a pratiqué ce femble fur toutes autres. 
O que ceux-là feroienc heureux qui étant pauvres 
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par neceflité cheriroient leur pauvreté comm£ un 
don du Ciel ? Sans doute ils ne feroient pas moindre 
progréz en lamour de ce Sauveur le plus pauvre des 
mortels , que les Religieux qui ont tout abandonné 
- pour le fuivre : car la pauvreté volontaire des Reli- 
pieux , comme dit S. François de Sales , eft une pau- 
vreté honorable , carelfée, eftimée, afliftée, & fe- 
couru, mais la pauvrèté neceflaire des gens du 
monde , eft une pauvreté méprifée , rejetée , repro- 
chée, & abandonnée ; de forte que fi elle met fi 
parfaite que la precedente, au moins peut-elle être 
autant , ou plus avantageufe pour arriver à une haute’ 
perfection , fi avec un courage mâle , & une conf- 
tance inébranlable, on étoit bien fidele de pratiquer 
les actes heroïques des vertus, dont elle fournit les 
ocafions. 

Or d'autant que les ames craintives pourroient tom- 
ber dans quelques fcrupules , parce que nous venons 
de dire, il faut qu’elles aprennent que le vice d’ava- 
rice n’eft autre chofe qu'une affection defordonnée 
d'avoir des richefles , qui eft diametrale ment opofé 
au vice de prodivalité , qui confifte à donnèr fon 
bien fans prudence, le bailler perdre mal à propos. 
La vertu qui eft au miljeu de ces deux extremités vi- ` 
cieules , s’apele liberalité , laquelle fair que nous 
avons une affcétion bien reglée vers les richelles, & 
que nous les élaraiflons , & confervons quand, & 
Comme la raifon le requiert. 
Pour donner une regle generale , quand l'avarice 
eft peché mortel ou veniel , it faut prendre garde fi 
clle eft accompagnée d’injnftice , ou fi elle ef feule- Or: 
ment opofée à la vertu de liberalité. Quand elle eft PO 
acompagnée d'injuftice, c’eft à dire , quand F'affec- BD 
tion des richelfes nous porte à faire tort à nôtre pro- 
chain, foit par larcin, tromperie , mauvaife canfe s 
ou autre moyeninjufte, elle eft de foi-même peché 
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mortel , hors que la petitefe de la matiére excusåt 


de pecc. de. peché mortel. Mais quand elle eft opofée à la li- 
\ Regina béralité, elle n’eft pour l'ordinaire Fe peché veniel; 


1. 23° 
a, 16. 


ainfi une perfonne Hop tenante de fon bien { pourvû 
qu'elle ne commette aucune injuftice ; & qu’elle 
n'ait point volonté d'en commettre, & qu’il ne s’en 
enfuive point de fcandale) ne peche que veniellemenr. 

Il ne faut pas neanmoins inferer de cette doctrine > 


que les gens riches pour ne pas faire tort à perfonne 


foient exempts de donner Paumône , car c’eft une 
elpece d’injuftice de ne pas faire aumône, quand la 
neceflité le requiert. Et c'eften cela où l'avarice fe 
fait paroître , quand on a de grands biens, & qu'on 
ch fi retenu à donner l'aumône: car comment fe 
peut excufer d’avarice une perfonne qui eft abondante 
en polfeflions , laquelle eft dans les aprehenfions fi- 


tôt qu’il lui convient faire quelque dépenfe extraor- 


dinaire , fe laiffant méme avoir difete en ce qui re- 


“garde fa nourriture, & n'ayant d'autre foin que de 


groffir la maffe de fon argent , & qui pour toute cette 
épargne n'a pas foin de donner l'aumône aux pauvres. 


. La vertu de temperance & de fragilité eft à Ja verité 


loüable , principalement quand on la pratique pour 
épargner de quoi foulager davantage les pauvres de 
Jesus-CHrisr, ainfi que plufieurs Saints ont 
fait , retranchant toute faperfluité de Jeur vivre pour 


_ groffir leurs aumônes : mais d’être fi mefquin en {on 


vivre, & ne rien elargir aux pauvres , nonobftant les 
grands biens qu’on polfede, c’eft une avatice toute 
manifelte, & tels gens Mmenent une vie tout à fait dé- 
plorable , fe captivant ainfi fous le rude. & inquiet 
efclavage des richefles, au lieu de s'en fervir felon 


‘Fintention de nôtre Seigneur , comme d’un aide pour 


aller au Ciel. Ce n'eft pas que je blâme la prudence 
de faire quelque épargne pour les enfans , pour quel- 


que épargne pour les enfans , pour quelque maladie, 


La 
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on autre neceflité: mais de continuer toûjours dans ce 
foin empretlé d'amalfer richelfes far richeles, & ren 


trancher pour cete caufe de fon vivre mediocre , 


& des aumônes des pauvies, seft fe rendre efclave 
des biens caduques , & pzrilfables , & fe captiver fous 
la tirannie d’une paffion , qui eft indigne de la noblef- 
fe de Phomme. | i 
Je condamnerai en pulant une certaine avarice de 
plufieurs perfonnes devotes, qui fe negligent de telle 
{orte en leur nourriture,que pour avoir plus de teins en 
leurs devotions, ou pour m'avoir pas la peine d’apré- 
ter ce qui leur feroit convenable , confideré Leur état 
& leurs moyens, elles fe palent à manger du pain, 
du fromage , des fruits, & autres danrées peu conve- 
nables à la fanté, ce qui eft fouvent caule q'elles 
tombent dans de longues infirmités : ce qui pourroit 
bien êtfe un artifice du diable , lequel quind il ne 
nous peut pis faire tomber au peché, s'éforce de nous 
rendre inhabiles aux pratiques de devotion , en nous 
pérfuadant des façons de vivre indifcreres. Qr'elles fe 
donnent donc de garde de certe tromperie, & pour 
l'évicer , qu'elles fe nourrillent rmediocrement felon 
leur état. T 
Il y aune certaine avarice qui fe peut glifer dans 
les Monafteres , même ceux qui s’eftiment bien refor- 
mez : c’eft que les Superieurs & autres de qui depend 
l’œconoinie de la maifon , fe laiflent fouvent aller 
( fous pretexte d’être eftimées bonnes ménageres , & 
faire voir qu’elles font bien profiter le bien de la 
maifon } à une certaine taquinerie , tant en ce qui 
regarde la nourriture des Religieufes , que les autres 
neceflité. En quoi elles commettent des fautes bien 
notables, principalement quand le bien de la maifon 
eh fufifint pour les mieux nourrir & entretenir , fui 
vant la conceffion ou commandement de la regle , 
ou des conftitutions ; veu que le-bien de la maifon 
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n’eft donné à autre fin,que pour fubvenir honétement 
& religieufement aux neceffirés de celles que Dieu y 
a apcllé. C’eft donc un grond abus de retrancher de 
la nourriture des filles , {ous pretexte d’un grand mê- 
nage , & c’eft leur donner ocafon de fe laiffer aller 
à des petites particularités , & quand je dirois que la 
plus part des déreglemens qui fe font gliffés dans les 
Monafteres , feroient venus de ce manquement , je 
ne ferois pas defavoüé , car les Religieufes fe voyant 
mal afliftées, tant en ce-qui regarde la nourriture, 
qu'aux autres befoins corporels , elles fe laiffent aller 
peu à ee à les procurer par des moyens illicites, & 
ainfi fe ruine l’obfervance resuliére. 

Que les Superieures donc & les autres defquelles 
dépend Fœconomie de la maifon , fe portent avec 
route la charité poffible > à nourrir X entretenir les 
Religieufes honctement & convenablement, felon 
que la regle & les moyens de la maifon le peuvènt 
permettre , veu que c’eftun moyen tres-cficace pour 
maintenir l’obfervance reguliére en fon luftre. Que 
fi quelques particuliéres plus foibles & plus necetli- 
teufes que les autres, ont befoin de quelques petites 
douceurs, comme firops , conferves, & choles fem- 
blables, qu'elles fe rendent capables de leurs infirmi- 
tés, & qu’elles foient faciles à leur acorder ce qwel- 
les demandent. Mais fur tout qu'elles ayent un grand 
foin de les faire affifter en leurs infitmités & mala- 
dies, car la charité les oblige tres-particulierement à 
cela ; cef pourquoi fi-tôt qu’une Religieule mani- 
feftera fon incommodité à fa Superieure, elle doit 
s'éforcer de la foulager en ce qui lui fera poffible 
faire venir le Medecin fi te mal cft grand , ou qu’il 
y ait danger qu’il n’angmente , & non pas attendre à 
l'extremité , ou la laifler un long-tems dans cette in- 
commodité, fous efperance de guerifon , ce qui pour- 
roit être condamné d’avarice , à caufe qu’on ne fcau- 
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toit faire venir le Medecin , ni fuivre fes ordonnan- 
ces, qu’il ne coûte quelque chofe. 

Que les Supetieures & autres , aufquelles apartient 
ce foin fe fonviennent, qu'elles pechent griévement 
lors qu'elles ne font pas venir le Medecin, quand ıl 
yena quelqu'une qui a une incommodité allez no- 
table , ou lors qu'étant venu elles ne fuivent pas fes 
ordonnances ; & qu’elles font manifeftement con- 
tre la Charité en faifant de la forte , car quoi qwel- 
les femblent avoir quelque aparence de Charité, 
en faifant de la forte, car quoy qu'elles femblent 
avoir quelque aparence de Charité , quand elles pren- 
nent pour excufe , que les medecines deftruifent la 
‘nature, & que les faignées diminuent les forces, 
toutefois elles y font poullées plûtôt par avarice que 
par charité; car où l’infirmité eft grande & dange- 
reufe fi on n'y aporte remcede , & alors elles ne peu- 

vent avoir d’excufe valable de refufer ces chofes ,. & 


quand'le Medecin y a pañlé, ce n’eft pas à elles de 


juger fi elles lui font nuifibles ou profitables , ou Pin- 
firmité mek pas fi grande, mais toutefois elle ne 
aile pis d’inquieter la fille fi on ne la foulage pas, & 
alors il vaudroit bien mieux lui acorder ce qu'elle de- 
mande fi le Medecin le trouve à propos, quand ce 
ne feroit que pour la délivrer de fes inquietudes : nean- 
moins cela n'empêche pas que la Superieure ne puiile 
repréféntér à une Religieufe qu'elle connottroit trop 
portée à prendre des reïnedes pour la moindre in- 
commodité , que ce n’eft e la pratique de ceug 
qui ont quelque défir d’endurer , & qu'on fait plus 
de tort que de profit à la fanté en s’acoûfumant à cela. 
© Davanrage elles donnent ocafion par ce refus à 
lufieurs murmures & mécontentemens, car celle 
qui aura quelque infirmité on maladie , à laquelle on 
ourra remedier en fuivant lavis du Medecin , fi 
elle n'eft pas bien fondée en perfection, elle fe lailfera 
| f K x 
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aller à des chagrins & murmures fe voyant fi peu 
affifté en fes neceflités, & quoi qu’elle doive recevoir 
cetre épreuve de la main de Dieu avec ation de grace; 
toutefois il faut avouer que c'eft une avarice toute ma- 
nifefte, qu'en des Monafteres riches & opulents ; 
aufquels la plufpart des filles font iffuës de parents 
honorables , on fe falfe tirer l'oreille trois ou quatre 
fois pour faire venir le Medecin , ou faire obferver 
fes ordonnances. 

Pareillement elles donnent fujet aux Religieufes 
en faifanc de la forte, de le porter avec tiedeur & 
TAcheté aux obfervances reguliéres, car quel courage 


peuvent-elles avoir d'aller par exemple à Marines, . 


de jeûner , & faire femblables chofes, qui prejudi- 
cient fouvent à leur {enté , quand elles fe voyent 
mal affiftées lors qu'elles font tombées malades : au 
contraire ce feroitun moyen tres-éficace de les entre- 
tenir en ferveur , que de leur donner tons leurs be- 
foins avéc charité, & un des principaux avis que 
donnent ceux qui introduifent les reformes er 
Monafîteres c’eft d'y établir une communauté bien re- 
glée , même en ce qui regaide le vivre & le vêtir , & 
fur tout d'aflifter les infirmes & málades par toutes 
fortes de charités, car faifant de la forte on retianche 
les ocafions de plufieurs partialités & propriétés, & 
châcune eft excitée à fe porter avec ferveur dans les 
obfervances reguliéres. 


| | p | Avis pour la Confeffian. 


N doi ici s'acufer fi on a defiré le bien d'an- 
iui, & fpecifier la maniére en laquelle on la 
défité , fi avec volonté de lui faire toit fion pouvoit; 
fi fins certe mauvaife volonté ablolument. comme 
chofe urile & convenable ; ou bign fona eu feuic- 
ment des défirs d'être acommodé comme lui, fans 
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tourefois.ayoir volonté de lui faire tort, ce qui dt 
oo plis -ordinaire aux perfonnes craignant Dieu, def. 
. quels elles feront bien de s’acufer quoiqu'ils ne feient 
pas grands pechés ; à'caufe qu'ils font. imparfaits & 
-Acompagnez de quelque forte d’irrelignation à la 
volonté de Dieu. Pareillement elles s’acuforant fi 
elles ont poffidé leurs richelles avec trop d'affection 
& ayec des craintes srop grandes de les perdre, ou 
fi elles fe {ont par wop affligé quand Dieu les en a 
privé, Pareillement fi elles fe font par trop laillé 
aller 4 la chicheré, ne fe nourriffant pas felon leur 
condition , & s'épargnant prefque leur vie. Enfin on 
s'acufera fi par un defir dgreglé d'aquerir des riche{s 
es., on a embraifé des moyens-injuftes pour y par- 
venir , & les fpecifier en Confeffion. Quant aux 
perfonnes Re ligieules qui ont la charge de la dépenfe 
… & nourriture de la mailon, elles s’acuferont fi pir 
" avarice ou par un defir d’érre eftimées bien ménage 
res , elles ont retranché quelque chofe: de ce qui 
ctoir convenable pour la nourriture & autres necef- 
fités , &:fpecifisronc la quantité afin de donner à 
connoitrc. la gravité-de leur faute. ; 
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De l'avarice pour les gañts fpirituels „ des mangue- 
: ments ordinaires qui s'y cammettent , © comme il 
Je faut corporter tant dans la jaïffence diceux 

. gre - dans la Privai. An D E 


— 


NET À R TI € L E. AL. + 2 
A Yant parlé de Paffe&ion déreglée pour les ri” 

chelfes temporelles , il faut parlez de affec- 
tion déreglée envers les dans de Dieu ; laquelle eft 
.une avarice fpiriuelle fott prejudiciable à la per- 
fe stion, Cette avarice cohfifte à délirer déreglement 
les conlolations, que nous pouyonsapeller Pirital- | 


— 
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Jement fenfuelles ; telles que font les graces fenfi- 
bles ,les affeétions & douceurs interieures qu'on 
relfent en la partie inferieure de l'ame : confolations 
qui font fouvent fans aucune devotion , veu qu'elles 
font communes aux bons & aux méchans , & quot 
qu'elles proviennent fouvent de la grace de Dieu , 
& qu’elles ajoûtent de plusje ne fçai quelle gayeté à 
nos attions,& qu’elles nous fervent des confolations de 
la terre , toutefois fi nous n’y prenions bien garde, 
nous y commettrions du peché ou del’imperfeétion. 

Tantôt en nous laiffant. aller. à quelque prelom- 

ption & eftime de nous-mêmes , laquelle eft nean- 
moins tresemal fondée , puifqu'elles font-la viande 
oxdinaire des- ames: peu avancées à la perfeétion que 
Dieu: nourrir.de lait , à canfe qu'elles ne font pas en- 
core capables de viandes folides. 

: Maintenant en nous laiffant emporter à une avidi- 
té fpirituelle, taquelle nous fait favourer à long 
traits ces-plaifirs ipirituellement fenfuels , & nous re- 
poler en eux fans porter nôtre efprit à l'aucheur de 
ces dons, faifant en: quelque maniere plis d’eitime 
de ces goûts qué du Dieu des douceurs; de quoron 
peut avoir ane marque fuffifante , fi quand nous fom- 
mes privés de ces confolations , nous devenons re- 
fractaires de fes volontés & recherchons nôtre foula- 
gement parmi les creatures. - l | 

. Tantôt .en nous perfuidant fanffement , que le 
vraye devotion & le vrai amour de” Dieu confftenc 
en ces douceurs , comme fi la vraye devotion & 
charité faifoienc leur refiderice en l’apetit fenfitif, & 
non.en la.partid fupérieure; fi ces-confélations font 
communes comme. j'ai die; aux bons & aux mé- 
chans, ce ne font pas:dés effets infaillibles de la 
vraye devotion & charité ; au contraire elles font 
fouvent..des purs effets de. la complexion naturelle : 
& pour certe caule il les faattoüjours tenir fufpers , & 
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far : cout quand on fe reconnoît d’un natyrel doux, 
tendre & aimable ; car il y ena, qui a la moindre pe= 
tite ocafion rellentent des-affe@ions fenfibles, pleu- 
rent, foûpirent, ont compaflion , & fe fentent émeïes 
de quelque pafon. L'amé qui et deftituée de toute 
confolation fenfible ; & qui. s'humilie devant Dieu, 
eft bien en plus grande aileurance que celle qui en 
joüit ; & n’y a pas de doute que ce ne foit chofe 
plus agreable à Dieu, & plus meritoire pour nous, 
de fouffrir avec patience la fouftraétion d'icelles, que 
d'en avoir la jouiifance; même il eft neceïlaire pat 
fois. que Dieu nous en prive ; tant afin de nous 
faire connoître nôtre foiblelle , & nous faire tou- 
cher au doigt que nous ne pouvons rien fans fon 
affiftance, que pour nous faire avoüer avec humble 
remerciment , que ta ferveur que nous avions en fon 
fervice venoit de lui, & non pas de nous, 

Entin l'affection déreglée que l'ame a pour cés con- 
folations , lui fait commettre plufeurs imperfections 
lors qu'elle en eft privée , car elle combe d ns des im- 
patiences jufques à tant qu’elle les ait recouvert , elle 
fait tout ce qu’elle peut pour les faire revenir, elle s'ea 
xamine diligemment {1 elle n’a point commis quel- 
que peché, elle communie à cette intention , & fait 
tout ce qu’elle s’imagine d'ê&re convenable pour ren- 
trer dans la jouitlance dece qu’elle aime tant , gui- 
dée feulement par l'amour de foi-même. | 

Mais fur rout elle fe lailfe aller dans de grandes in- 
quietudes & angoifles d’efprir, dequoi le diable s'a- 


percevant if ne perd pas cetre belle ocafion, car il 


lui perfaade qu'elle perd le tems en tout ce qu'elle 

fait pendant cette defolation , même qu’elle offenfe 

les yeux de Dicu , ou qu’elle a commis quelque grand 

peché qu'elle ne connoît'pas , & pour lequel il l’a 

abandonné : & ce qui la confirme dans certe faulle 

perlualion , c’eft qu'encore qu'elle invoque l'aide de 
| | - | Kx iij 
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Nôtre Seigneur , tourcfois fouvent elle ne reffent pas 
de foulagement ; tellement que fi cette pauvre ame 
n'eft experimentéo en certe guerre , ou qu'elle ne 
demande confeil à quelque prudent D'reéteur , elle 
pourra fucomber à la tentation : & tout ce mal vient 
de ce qu'elle ne peut jouir des confolations fenfibles 
qu'elle defire fi ardemment, & de ce qu’elle aime da- 
vantage fa confolation que le bon plaifir de Dieu, 
qui véut qi'elle foit en fecherefle, Et qwelle fe garde 
bien de defifter de fes devotions parmi ces aridités , 
Car c'eft ce que le diable pretend , au contraire elle 
doit prier finon avec plus de ferveur fenfble , au 
moins avec plus de volonté; ajoûtant d’autres devo- 
tions s’il et poffible , quoi qu'il lui femble-que Dieu 
ne l'écoûte pas , & qu'elle foit rejettée de lui : la Ca- 
nanée étoit rejetée de Jesus ce fembloit, mais 
c'étoit en ce tems-là qu’il éprouvoit fa conftance, & 
qu’il avoit volonté de lui élargir de grandes graces. 


. Ah! pauvre ame defolée ne vous inquietés donc pas , 


pour la privation d’une chofe qui weft ni bonne ni 
Mmauvaife ; mais priez Dieu qu'il vous falfe la grace 
de retirer le bien qu’il vous veut caufer par cette me- 
decine ; quoi que tres-amere à vôtre goùt: il ya 
peut-être un venin d’une orgueil fecrete à chalfer , qui 
fe fur emparé de vôtre cœut & qui lui eut donné la 
mort peut-être que le diable par une rufe bien fubtile 
vous amufe dans la jouiffance de ces confolations en 
vous faifant demeurer contente & fatisfaite en icelles; 
& ainfi vous empêche de chercher la vraye & folide 
devotion , qui confite en une volonté conftante & 
refolue, prompte & active d’executer ce qu'on fçait 
être agréable à Dieu : Peut-être qu'il y a en vous 
une certaine tepidité, dans la jouitlance même de 
ces confolations au fervice de Dieu en ce que vous af- 
feétionnés feulement ce qui vous entretient dans ces 
goûts fpirituels, & non pas ce qui eft plus agréable 
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à Dieu + Cent pourquoi il e:t neceffaire qu'il vous privé 
de ces mêmes dons, afin dé vous faire reconnoître 
le mauvais ufage que vous en avez fair, & vous ren- 
dre plus fage à lavenir | 
Que fi vous défiries fçavoir comme il vous faut 
comporter en ces abandonneméns, C’eit premiére. 
ment qu'il faut les accepter avec une parfaite refia 
gnation , & vous en fervir felon le delfein de Nôtre 
: Seigneur pour apprendre à renoncer à vous-meme, & 
né point mettre vôtre affection aux confolations ; 
Mais feulement à fon bon plaifir : & étudiés:vous 
avec toute [a diligence poflible à vous dépouiller du 
défir de les avoir , &à acquérir une entiere indife- 
rence de les reflentir ou ne les pas rellentit ; c1ÿ 
tandis que vous y aurez de l’attachement , vous avans 
cerez beaucoup dans l'amour de vous-même , & 
oint-du tout dans la perfection ; ne fervez Dieu felon 
la partie animale ( ce que font proprement ceux qui 
ne le fervent que pour ces goûts fenfibles) mais en 
pérfonne raifonnable , en embraffinc gayement & 
fervemment , ce que la raifon vous enfeignera être de 
la volonté de Dieu, & rejertant courageulement ce 
qui lui cft contraire ; ne cherchez point la perfection 
ailleurs, car c’eft là où vous la trouverez, & non pas 
à faire choix de ce qui eft felon vôtre goût, 2. Don- 
nez-vous bien garde du ftratageme ordinaire du dia 
ble dans ces aridités, car il fera ce qu'il pourra pour 
vous faire perdre courage au chemin de la vertu ; & 
vous porter dans l’inquietude, mais tenez bon, & 
envifigez toûjours le bon plaifir de Dieu en cete 
fouftration , lequel vous devez aimer , chetit & res 
chercher fur toutes autres chofes, 3, Quand vos fes 
' cherelfes feront extraordinaires , en forte que vous 
vous fentirez foible à reffter, communiquez-les fi 
- element à vôtre Confeifeur ou Direéteur & non à 
-demis ca autrement vous n'en roxircriez pas ke fou 
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lagement neceflaire. 4. Gardez-vous bien de vous laif- 
. fer aller à un defir déreglé d’en être délivré, cat le 
diable vous menera la s’il peut, principalement fi 
elles durent long-tems afin de vous ôter cette refigna- 
. tion , en laquelle confifte la paix de lame, & vous 
conduire par confequent dans l'inquierude qui eft 
toûjours acompagnée de quelque irrefignation. Enfin 
quand le beau jour de la confolation paroîtra ne lui 
ouvrez pas vôtre cœur avec avidité, mais plutôt pro- 
teflez à Nôtre Seigneur que vous aimez fon bon plai- 
fir, & non pas ce qui vous eft agreable. 

Au refte que les perfonnes craintives ne fe trou- 
blent pas ici, fous pretexte que j'ai un peu exageré les 
manqueinens qui fe commettent dans l'ufige de ces 
confolations , & qu'elles ne fe perfuadent pas facile- 
ment d’y avoir commis des fautes bien notables, veu 
qu’elles ne font ordinairement qu’impefeétions ou pe- 
chés veniels ; defquels elles s'exemteront , fi elles 
font toûjours plus d'état de la bonté & douceur du 

onateur , que non pas de fes dons ; fi elles les reçoi- 
vent humblement & avec action de graces, & de 
tems en tems elles renoncent à ces douceurs , on au 
moins elles proteftent qu’elles ne les reçoivent pas 
pour la confolation qui y eft conjointe, mais pour 
{upléer à leur foibleffe & peu de courage , & enfin fi 
elles endurent patiemment la fouftraétion d’iceiles. 


Avis pour la Confeffon. | 


” Ame devote pourra s’acufer ici du mauvais ufage 
des confolations fpirituelles, Et premiérement fi 
les ayant elle a conçû une bonne opinion d'elle même, 
‘s’eftimant bien avancée dans la perfection : nean- 
moins fi elle a feulement reflenti quelques mouve- 
mens de propre eftime , & qu’elle s’eft efforcée de 
les reprimer , elle ne s’en doit pas confeffer ; & pour 
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l'ordinaire les ames encore imparfaites , lors qu’elles 
font dans la jouiflance de ces confolations , font agi- 
tées de femblables mouvemens , lefquels ne font point 
peché quand on fe met en devoir de les rejetter. Pa- 
reillement elle pourra s'acufer fi elle s’eit par trop: 
laiflé aller à ces goûts fpirituels , les favourant à longs 
traits, & n’ofant (s’il faut dire } prefque refpirer de 


crainte de les perdre, au lieu d’y renoncer de tems 


en tems. Pareillement fi en étant privés elle s’eft laif- 
fée aller à un trop grand defir de les avoir : Que fi 
elle s’eft laillée aller dans l'inquiétude lors qu'elle en a 
été privée, elle s'en pourra acufer dans l'inquietude , 
de laquelle nous avons parlé au Livre precedent 
inftruétion 6. article 7. | | 


Quelques refolutions de confcience fur les prêts , achats 
C ventes pour les perfonnes craignant Dieu. 


| ArTiIczus IL | j 
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JOur bien entendre ce que nous dirons des ventes , 
achats , & autres trafics qui fe pratiquent commu- 
nement par les gens du monde. Il faut fcavoir 


L. y 
a deux fortes de prix ; l'un eft apelé legitime , lequel 


eft taxé & determiné à une certaine fomme par le. 


Prince , Magiftrat ou autre Officier du lieu ; en forte 
qu’il n’eft pas loifible de vendre davantage, & qui l'ex- 
cederoit nôtablement pecheroit mortellement,& feroit 


| obligé à reftitution.Par exemple quand le bled eft taxé 


à un écu, il neft pas licite de le vendre plus d’un écu, 
& qui le vendroit davantage feroit obligé à reftitution. 

L'autre prix fe peut apeler prix commun ou ordi- 
naire , lequel eft mis aux chofes qui fe vendent felon 
qu'elles font eftimées raifonnablement , & d'autant 


que ce prix eft fondé fur le jugement de l’homme 


qui eft veritable ; il n’eft pas déterminé à une certaine 


Opin. 
comm. 


D D. 
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fomime comme le precedent, mais il a quelque étéri- 
duë , & nous pouvons dire qu’il contient trois degrés ; 
fçavoir le dernier ou plus bas, le mediocre ou moderé, 
& le plus haut : de forte que les marchandifes où autres 
choies,defquelles le prix n’eft pas taxé par le Prince ou 
Magiftrar, peuvent éne vendués felon l’étenduc de ces 
trois degrés , fans qu’on puilfe être acufé d’injuftice, ni 
qu'on foit obligéà refticution. Par exemple une certaine 
étoffe fe vendra côimunement deux écus l'aune, quelque 
fois deux écus dix fols , & quelque fois cent dix fols , 
felon la diverfité des Marchands , defquels quelques- 
yns la vendent plus cherement que les autres ; on peut 
vendre ou acheter cette étoffe lon l'étendue de ces 
trois degrés, fans que la confcience en foit chargée; 
mais fi on achete au deflous du plus bis prix notable- 
ment, ou qu’on vende au deffus du plus haut prix , & 
qu'on l’excede notablement ; on peche mortellement, 
& on ek obligé à reftitution : c’eft pourquoi ceux là ne 
{ont pas as de peché, qui vendent au dela du plus 
haut prix à ceux qui ne fçavent pas le prix de ce qu'ils 
achetent. De ce que j'ai dit cy-deflus s'enfuit , que les 
Marchands ne doivent pas être acufez-d’ufure, pour 
vendre plus cher le drap ou autre marchandif: ; qui 
n'eh pas taxécà un certain prix determiné, à caule 
qu'ils la donneront à credit , ou pour autre femblable 
caufc: pourveu qu’ils n’excedent point le psix plus 


haut, car ils ne font point de tort à l'acheteur en lui 


Reginal. 
hagen, 
284. 
Banac. 
de jeone 


vendant leurs marchandifes dans l’erenduë du prix qui 
ek eftimé raifonnable, 

Quand la taxe ek mile fir quelque marchandife, 
bled ou autre chofe par Le Prince , Magiftrat , ou au- 
tre Officier, encore qu'il ne foic pas permis de l'ou« 


tra&. d. trepaller , neanmoins fi la plufpart des Marchands la 


3 -Q.2.P. 


40.9: & 


4i, 


viọloient , fans que ceux qui en ont la charge s’y opo- 
falfent, on ne fcroit pas obligé de la garder , car ne 


puniffant pas les Marchands qui ne l'oblervent pas pil 
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font tacxement confentans : ainfi fi la taxe de bled 
étoit de cent fols , fila plufpart des Marchands ven- 
doient leur bled centdix fols ou deux écus , fans que 
le Magiftrat ou autre de qui cela depend y contredit , 
le pouvant faire , on pourroit le vendre au même prix. 
Pareillement on pourroit paller le prix taxé, quand la 
-marchandife excede ble en bonté celle qui | 
f vend communement, Par exemple une perfonne 
‘aura du bled fort beau , & fort net ; il n’y a point de 
- doute qu’il ne le puiffe vendre davantage (railonnable- 
ment toutefois) que le commun , qui eft celui fur le-. 
quel on met la taxe : Il faut dire de même pour l'achat, 
car un bled qui fera gâté, & plein de poudre & d’ordu- 
re , doit étre acheté au deffous de la taxe , cela étant 
raifonnable. | 
Or encore qu’on ne puifle pas vendre an deh du 
plus haut prix, ou acheter à plus vil prix que le plus 
bas , neanmoins il y a plufieurs raifons qui excufent 
de peché en vendant ou achetant au delà de ce prix. 
La premiere raifon eft la multitude des acheteurs, Bonae. 
ainfi que l'experience nous aprend que quand quelque fp. n- 
armée , où une grande multitude de pelerins , ou quel- Bonac. 
” grand train arrive en quelquelieu, que les v.vres HP a 
ont beaucoup plus chers que de coûtume : de même 
le petit nombre des acheteurs et une caule fuffifance , 
pour acheter à plus vil prix comme il fe pratique or- 
dinairement à la fin des Foires, ou quand on achete 
Je pillage des Soldats aprés une victoire. Pour certe 
même caufe , un bon ouvrier qui travaillera beanconp 
mieux que les autres, & de’qui par confeauent les 
- ouvrages feront davantage recherchez, peut vendre 
plus cherement fa marchandife que les autres. 
La 2. raifon pour laquelle on peut vendre davanta- 
ge une chofe ,eft la grande eftime qu’on en fait, & la 
grande affection qu’on y 2 , car fe priver de fe conten- 
sement ch une chofe apretiable & qui merite recom- 


z 
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compenfe, D'où s'enfuit qu'une perfonn£ qui aura 
AA Se rare picce antique , qu'il eftimera & affectione 
n, 26, nera beaucoup , fi un autre délire l'acheter , il la 
A 1: peut vendre davantage qu’elle ne vaut: il faut dire de 
fup, n, de méme d'une mailon qu'on aura eu de fes predecef= 
A & feurs , à laquelle on aura grande affe&tion. Nean- 


276, & Moins on ne fe doit pas a flater là dedans fous 
Ronac, pretexte qu'on etime & affectionne la chofe , & 


-~ autant qu’elle vaur, principalement s’ils font cela pre- 
cifement å caule que l’autre en a affaire , & qu'en fe 
privant d'elle ils n’en reçoivent pas de dommage no- 
table,car ils ne peuvent vendre une chofe notablement 
à plus haut prix, pour cela feulement qu’elle eft fort 
utile à celui qui la veur acheter. 

2 troifiéin: raifon pour laquelle on peut vendre au 
delà du plus haut prix ordinaire eft, quand celui qui 
vend fe priv: d'un gain qu'il croit probablement lui 
devoir fuccederen la gardant. Par exemple une perfon- 
ne a une quantité de bled , qu'il veut garder jufques x 
un certain tems,où il croit qu'il fera plus cher,au bien 
il le veut tranfporter enun lieu où il croit probablement 
le vendre davantage, fi on lui vient demander fon bled 
à acheter , il le peut vendre au prix qu'il croit probz- 
bliment le devoir vendre, pourveu qu’il foit en effer 
En volonté de le garder juiques à ce temms-la, où ie 
tranfporter en tel lieu , & qu'il diminué du prix ce qui 
feroit employé ou à le garder ou à le tranfporter : par 
exemple fi le {etier couroit dix fols à mener ; il doit 
diminuer dix fols fur le fetiér , du prix qu'il croit pro~ 
bablement le devoir vendre au lieu oú il le vouloit 
tanfporter ; s’il coûtoit cinq fols à le garder , il doit 
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diminuer cinq fòls fur fetier ; du prix qu'il croit pro- 
bablement le devoir vendre en ce tems là. Pour cette refus 
même caufe il peut vendre fon bled ou autre marchan- fup. E 
dife,qu’il a volonté de garder pour vendre ence tems- $3. 
là, indeterminément au prix commun qu'il vaudra : & Repina. 
la raifon de ceci eft que le marchand n’eft pas obligé pepas 
de fe-priver du grin,qu'il efpere raifonniblement, pour fup. n. 
faire plaifir à l'acheteur, J'ai ajoûté à defein, qu'il le "$° 


“peur vendre au prix qu’il croit probablement le devoir 


vendre en ce tems-là,ou en ce lieu-là ( car fi felon les 
conjetures il croit f:ulement qu’il fera plus cher, mais 
neanmoins il doute du prix ) par exemple le bled vau- 


. dra pref£ntement deux écus, & croirqu’il augmentera 
. au tems auquel il fe delibere de le vendre, mais il 


done s’il vaudra fept livres où huit livres, en ce cas il 


Je peut vendre non pas au plushant prix qu’il efpere 
‘ Je vendre, {çavoir huit livres,mais au prix qui eftentre 


le plus haut & le plus bas, fcavoir fepr livres dix fols,- 
car ainfi l'équité eft gardée de part & d'aure. 

Que s’il douce s’il fe vendra plus cher ou à meilleur 
marché, & qu’il attend le hazard pour voir s’il aug- ` 
mentera ( comme ilarrive plus ordinairement ) il ne 
le peut vendre davantage que felon le prix courant; 
dautant que cette incertitude lui ôte tout droit de le 
vendre davantage, & ne put pas dire avec raifon ny 
fondement qu'il fe prive d'aucun gain ; veu que le 
bled en ce cas peut aufli bien aller toüjours en dimi- 


` 


_huant qu’en augmentant. D'où s'enfuit qu'il ne lui 


eft pas licite dé vendre fon bled ou autre marchandife 
à quelqu'un avec condition, que fi elle vaut davantage 
au tems qu’il la veut garder , qu'il lui payera felon le 
pris qu vaudra , mais s’il vaut moins qu’il lui payera 


felon le prix qui court au rems de l'achat, car en ce 


ças d'incertitude pour vendre licitement fa marchan- 
dife , il faut qu'il s’expole aufi bien au hazard de 
perdre, conme de gagner. 
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Cette dorine fe peut aufli apliquer quand on de. 
. mande de l'argent à emprunter : car fi c’eft un Mar- 
chand qui ait dellein de employer en marchandife, 
il peut prendre le profit du prêt de fon argent qu'il 
croit probablement en retirer : & la raifon de ceci 
et , que ce Marchand , qui a fon argent tout prê 
pour étre employé en marchandife, neft pas obligé 
: de fe priver dù gain qu’il efpére pour faire plaifir à 
un autre. Neanmoins que chacun prenne garde foi- 
gneufement, de ne pas engager fe confcience pour 
un peu d'argent, fujet à reftitution.Et afinque perfonne 
ne Íe trompe en une affaire fi importante , il faut {ç1- 
Voir,que pour pouvoir licitement prendre quelque pro- 
fit de l'argent prêté trois conditions font neceffaires, 
Leffius . La premiere, que Pargent foit deftiné à la mar- 
tup- 20 Chandife ou à acheter autre chofe , & qu'en la prêtant 
Re t on perde le profir qu’on efperoit probablement , car ft 
l.27.c.8. On avoit d'autre argent de laquelle on fe pourrait fer- 
RS vir commodement pour acheter la même marchan- 
fap.q.3. dile ; on ne pourroit pas demander du profit de cet 
p.4.0.12 argent prêté, veu qu'on n'eft pas privé de ce profit 
&ka pourle prêter : attendu qu'on en a d’autres, duquel 
on peut fe fervir fans s’incommoder : il faut dire de 
même fi on en avoit d'autre pour acheter un champ, 
ane vigne , ou une maïfon , dequoy on efpere quelque 
profit ; mais fi on n’en avoit pas d'autre , alors on an- 
. Yok juke raifon d’en prendre du profit. De cette doc- 
trine il s’enfuit, que quand on a de l'argent qui n’eft 
pas deputé à la marchandile , ou a acheter autte cho 
de, qu'il neft pas licite d'en retirer du profit en le 
prêtant, comine feroit un Marchand ou autre, qui 
ayant de largent ne penfe pas à l'employer à la mar- 
chandife , ou à acheter quelque heritage ; mais le gar- 
der dans fes coffres. La feconde condition c’eft qu’on 
«x doit pas prendre tout le profit qu'on efpere , mais on 
doit deduire les frais qui conviendroit faire en lachat 
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de la chofe. La troifiéme, c’eft que celui qui prête de. ~ 
la forte , ne doit pas obliger celui à qui il prète, de ` 
donneren même tems le profit qu’il efperoit retirer 
de fon argent : La raifon eft, qu'il ne peut pas dire 
pn ainfi fon argent, qu'il reçoit le dommage de 
on prêt au tems du . , mais feulement au tems 
que fa marchandife ferå achetée & revendué, c'eft 
pourquoi il ne ‘doit recevoir le profit de fon prét 
qu'environ ce tems-là. 

. Toute cetre doftrine fe peut anffi appliquer, qunad 
du prêt de fon argentiil s'en enfuivroit quelque dom- 
mage : comme s’il étoit necellaire pour faire accom- 
moder des vignes, labourer des terres, reparer une 
maifon qui s’en va fondre, &c. car en ce cas, fi on n’en 
avoit pas d'autre, on pourroit demander en le prê- 
tant l'interèr qu'on encourreroit , pour le dommage 
qu'on croit probablement s’en devoir enfuivre. 
© L'on peut inferer de cette doctrine , que ce 
nekt pas coûjours chofe illicite de vendre plus chere- 
ment Ds qu'on vend à credit, car il fe peut faire que 
celui qui vend de la forte , fe prive d'an profit qu'il ef. 
"pere de Fargent qui lui feroit payé comtant, à raifon 
qu'il lemployeroit à d'äutres marchandifes. Joint que 
cela et comme reçû en coûtume à quelques pays, 
que certaines chofes fe vendent plus cheremenr à 
credit , qu'argent comtant. 

La quatriéme raifon qui excufe de peché de ven- Sa verbo 
dre au delà du plus haut prix , c'eft quand ily a du venditio 
danger de perdre la fomme en tout ou en partie , ou Leflup 
qu'on n'en pourra être payé qu'avec beaucoup de frais, © 21» n. 

car il n’y a point de doute, quele peril auquel s'ex- ponac. . 
pole celui qui vend de la forte , ne foit une caufe fuf- fup-q.2» 
Fante d'augmenter le prix ordinaire ; en ce cas nean- Pe à i 
moins il fera bon d’avertir celui qui achete , qu'on 
ne lui vendroit pas fi cherement s’il payoit comtanr, : 

La cinquième .raïfon elt la maniere de vendre ; 
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A caril n’y a point de doute, fuivant la pratique ufitée , 
2. & qu’on ne vende à plus haut prix ce qu'on vend en de- 
Réginal. tail, que quand on le vend en gros. Pareillement on 
l. 25, n. achete ordinairement à plus vil prix ce qu’on prie 
2207 & d'acheter : par exemple, une perfonne qui fera en ne- 
: ceflité viendra prier quelqu'un d'acheter une certaine 
chofe , il ne peche pas en F'achetant à plus vil prix 
qu’elle ne vaut, qu'il prenne garde neanmoins de ne 
pas exceder notablementen cela, veu que la neceffité 

de la perfonne qui vend de la forte, le devroic plüôt 
inciter de la payer au plus haut prix qu’elle vaut. Pa- 
reillement on achete à plus vil prix, ce qui fe vend 
à l’encan. Pareillement on achete à plus vil prix ce qui 
eft inutille à celui qui le vend, ou qui eft peu utile 

à celui qui Pachete. Th 

Au reke quand les Marchands affirment avec man- 
fonges , que la marchandife leur coûte tant , afin d’in- 

Opin, Citer les acheteurs à en donner un plus haut prix , ils 
comm. pechent venielement , mais ils ne font pas obligez 
DD. à reftiution, pouveu qu’ils ne la vendent pas an delà 
du plus haut prix , duquel nous avons parlé cy-detlus: 

en quoi fe trompent ceux qui vendent au plus haut 
prix qu'il leur et pofible , & doivent quitter cette 
ververfe intention, de laquelle aufli bien ils ne retirent 
pas grand profit, veu que les acheteurs n’ignorent 
pas ordnairemeut le prix de chofes qu'on leur vend, 
que s'ils affirmojent ce que deflusavec vray jurement 
& intention de prendre Dieu à témoin , ils peche- 

< rojent mortellement. 

Il yaplufeurs autres difficultez fur les ventes , ufu- 
res, & contrats , que je paflerai fous filence, me 
contentant d’avoir mis ici les inftruétions neccffaires, 
pour delivrer les bonnes ames de pi ordinaires dif- 
cultez qui leur peuvent arriver fur ce fujer. 
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N s'acufera ici, fi on a vendu quelque mar- 
chandife ou autre chofe fans jakte caufe au delà 
du prix taxé, ou au delà du prix ordinaire , en la 
maniere que je Pai expliqué: & fpecifier la fornme 
._ qu'on a excedé. Pareillement fi on a commis d’autres 
trompeties en vendant ou achetant , comme d’avoir 
vendu pour chofe bonne ; une qui ne valoit rien , & 
autres f ades que je pañleray fous filence , à caufe que 
les perfonnes craignant Dieu y tombent rarement. - 
Que fi elles ont commis d’autres fautes en leurs 
trafics, qui n'apartiennent pas proprementiau trafic, 
comme menfonges, juremens , impatiences, & au 
tres femblables, elles s*en accuferont en leur ordre ; 
des menfonges avec les autres menfonges, des jure- 
mens avec les autres juremens , & ainfi des autres. : 


En quoi confifie le larsin , avec les refolations fur les 
` aificultés plus ordinaires des gens craignans ` 
Dien fur ce [ujete 

ARTICLE IV. 


E larcin weft autre chofe qu'une ufurpation in- 
| Lin due chofe, contre la volonté de célui à 
j qui elle apartient : d'où s'enfuit que pour faire un lar- 
cin , H faut premiérement ufurper une chofe qui 
; apartiėnt'à`un autre : je dis ufurper , cat fi on la 
 prenoit. feulement pour un tems afin de la cacher , 
fans mauvaife intention & par recreation ; če ‘ne fe- Toler. 
roit pat darcin. 2. H faut que lufurpation foit injufte, $ eu 
c'eft à dire , qu’on mait aucun droit , ni aucune raifon de reft. 
d’ufurper une telle chofe: car fi on avoit droit ourai- 4: 2: q 
fon de la prendre , ce ne {croit pas larcin, Celui-là a a. Los 
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droit de prendre un: chole qui lui a été dérobée, 
quand ilfçut de fcisnce , que c’eft celle qu’on lui a 
pris, d'autant que Pufurpation qu'il fait de cette cho- 
fe meh pas injuk: , pais qu'elle eft fienne : je dis de 
fcience c:rraine , car s’il en doutait s ou qu'il en eût 
fcalement quelque legéte conjeture , il ne la pour- 
- poit pas prendre :ne:nmoins il doit‘pbferver les con- 
| ditions que je mettrai ‘i-d-ffous poux uler licitement 
de compeniarion. Celui-la à juite raifon de prendre 
une chole à un aure , quand il lui ôte pour fon bien 
& ut:hté: aini une peifonne qui prendra un coûteau 
 . oy une épée à celui qui en voudroit tuer quelqu'un , 
ne comameutroit pas un lircin.. C'eft encore une jufte 
raifon d£.prendre une chote à un autre, par une'jifte 
compenfation ou ` recompenfe. Par exemple , vous 
êtes. certain que quelqu'un polfede mjuftement une 
chole qui vous apartient , vous pouvez lui prendre 
quelque chofe même fecretement pour fatisfaition ds 
-~ cequ'ila à vous, pourvû que les T circonftan- 
-ces foient obiervées. Preinierement, il eft neccllaire 
que vous foyez alüré de fcience certaine que la chofe 
“vous eft düt tegitimement-, car fi vous en doutez, 
ou que la chole foit en procez , vous ne pouvez pas 
ufr de compenfition, ni de prendre aucune chofe 
fans commettre le larcin. ‘2. Il eft neceflrire que vous 
croyiez. probablement , que vous ne pourrez recou- 
vrer ce qui vous eft dù par la voye de Juftice ; foit 
pour p’avair pas de E , foit pour avoir 
-des conjectures probables que lautre , fera Forte du 
Tolet: 1. Jaze, pour êçre bn parent,ou de grande authorité , ou 
a 4. & bien pour n’ayoir: pas affez de moyens pour foütenir 
É ed Le UN POCEZ , OÙ pour la crainte d’encourir quelque ini- 
nnum Mite ou quique detriment en vôtre honneur , en 
n. 2e o VOS biens, ou en vôtre vie. 3. Il ne faut pas prendre 
Re davantage que ce qu’on cloit être dû juftement, car 
le fuperflu {groit larçin, 4, 11 faur prendre garde que 
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. cela fe falfe: fans qu'aucun autre en rceoive di dom- 
Mage, car fi egle nefe powoit-pas faire awrements 
: fans qu'un ferviteur oa, autre feroit acufé d’ivoir pris 
Ja chofe „ou fans fe mettre au peril protable d'en 
„être aculé, en ne feroit pas exemt de peché , d’autant 
qu'il reft pas permis de chercher fon profit en faifant 
tort à autrui : poux cette.caufe , fi celui qui ufe de 
Compenfation d’une. chofe qui lui eft dûé ,en prenant 
quelque:autre chofe comme deflus , s’il croit on qu'il 
ait quelque conje@ure que l’aurre la rendra un jour à 
dui on à fes heririers ; left obligé ou d'empêcher que 
Ja chof£ ne foit rendue , s’il le peut faire (ans interetler 
{on hannew ou lui faire rendre également ce'qu’elle 
vaut; parcquelque-autre voye:qu'il jugera plus à pro- 
pos: Or ces circonftances étant obfervées , onne pe. 
che p:$ eniprénant quelque chofe pour fe recompen- 
fer dace:qui eft juftement då. D'où s’enfait que quand 
on viendroit même à jetter une excommunication 
Contre céux qui ont pris une telle chofe , qu'on ne 
fecoit. pas excommunié pour cela, veu qu'elle ne fe 
Jette. que pour ceux qui ont.ufurpé une chofe injufte- 
menr. Ev n'importe qu’elle femble tranfgreder quel- 
gué Loi. Civile , qui défend d’ulurper aucune chofe 
de fa propre authorité; car celui qui prend une telle 
chofe. «već ces circonftances , étant empêché de pou- 
voir demander fon bien par li voye de Juftice, ou 
au moins de, la. demander fans un détriment notable 
_ de fon côté: -ilufe du droit naturel qui permet à châ- 
cun:de s’afifter foï-même. `.. a E — 
… 3. Pour.commettre un larcinil faut que l’ufurpation Opin: 
foit non fenlement d'une chole qui ne nous apartient DD”. 
pas, maisaufli qu'elle fe prenne contre lavolontéde ` 
celui a:qui elle apartient, cat fi on croit raifonnable- 
ment qu'il laura agréable ce met pas larcin ; ce 
féroit croire: railonnablement qu'il l'aura agréa.: 
| | LLij 
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ble ; filon <royoit qu'étant prefent il le permet- 
&oit, ou qu'il a coûnmmé de le permettre : aini- 
fi une fanme qui prendroit quelque argent à fon mari 
pour acleter certames chofes neceffaires ; qwelle croi- 
roit lui levoir permettre s’il étoit prefent, ne com- 
mettroit pas un larcin : il faut d:re de même des enfans 
envers lars peres & meres , des ferviteurs & fervantes 
envers les maîtres & maîtrelles , & des amis envers 
leurs amis. J'ai ajoûté, quand on croit raifonnable- 
ment que cela lui fera agréable , car ft on croyoit 
Sà verbo que . cela lui feroit defagréable , on ne pourroit 
Aa pas s'excuier du larcin , n'étoit qu'il n’auroit 
Bonac, p defagreable qu'on prît .la chofe en foi, mais 

né ea mene qii la > onla 
droit lui déplairoit : par exemple un mari don- 
nera une honête liberté x fa femme de fe fervir de 
© Fargent de la maifon , pourvû que ce ne foit pas en 
. Chofe inutile; fi elle prend quelque chofe pour quels 
” que honëte recréation , eu pour acheter. quelque cho 
fe qui neft pas tant necellaire , ce n’eft pas un larciri 
qui foit peché mortel. De méme il lui aura donné 
licence de prendre ce qu'elle voudra, pourvü qu'elle 
Jui dife ; felle prend quelque argent fans le lui dire 
pour acheter certaines chofes pour elle ou pour fes en 
fans , qu’elle ne defire pas que fon mari le fçache, ce 
n'eft pas larcin qui foit peché mortel : car encore que 
fon mari pait pas agréable la maniere qu'elle tient 
en la prenant;il n'a pas pourtant abfolument defagréa- 
ble qu’elle difpofe , puis qu'en effer il lui en laille la 
difpoftion, Ce que je dis pour ôter plufieurs peines 
d'efprit qui peuvent arriver aux ames craintives , lors 
qu'elles n’executent pas exaétement la volonté de 
leur mari; & encore qu'elles feroient beaucoup mieux 
d'obéir implement, & füuivre fon intention en tou- 
ws chofes juiques aux plus petites, & qu’elles pechent 


ulement que la maniere en laquelle on: la pren- . 
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venielemznt quand elles nt quelque chofe volontais 
rément, qu'elles fcwvert n'être p:s felon fı volonté ; 
neinmoins il peut arriver , ou qu'elles oublient à lağ 
parler, ou qu’elles n'ofent pat fois lui dire certaines: 
petites chofes, pour quelques circonftinces qui fem 
blent avoir quelque fondement en railon, & lefquel« 
les, fi elles n’excufent de tout peché , au moins excu= 
fenc-elles toûjours de grand peché, | 

Poar donc faire un larcin qui loit peché mortel, il 

faut prendre une chofe notable irijuftement, contre 
la volonté de celui à qui elle apartient, Je dis , une 
chofe notable , c’eft à dire , ou notable & de confe» 
quence en foy-même , ou laquelle étant prile à quel- 
qu'un il en recevroit un notable dommaige, ou roii 
privé d'un notable profit : ain dérober un outil à une 
petfonne qui n’aura pas moyen d’en acheter un autre, 
& avec lequel 4l gagne fa vie , feroit peché mortel 
quoy qu’il für de petice valeur, datant qu'un tel lar- 
cin lui aporte un dommage notable , lui empêche de 
gagner fa vie , & le contraint de mendier fon pin. 

Or- dautant que quelques-uns pourroient prendre Regina, 
trop de Liberté de cette relolution , fçivoir , qe pour De 
faire le peché mortel il faut prendre une chofe qui ap- Bonac. ` 
porte:un dommage notable, je dis , avec la plufpart lUP-n+7+ 
des Doëteurs , que dérober un écu à qui que ce foit, 
même à un Prince ou grand Seigneur , eft peché 
mortel, dautant que cette flomme ef eftimée nota- 
ble en foi , quoi qu'elle foit peu de choïe à l'égard des 
grands biens de celui qui la potlede. Quant aux pers 
fonnes qui vivent de leurs rentes & qui font fort ace 
coinmodées , comme fonc les riches Marchands & 
Bourgeois des villes, il {uffit de prendre vinst fols 
Pour fiireun peché mortel, dautant que la fomme 
et eftimée notable à leur égard, à caufo qu’. en 
fuftenteroient bien leur famille une journée. Quant 
aux Artifans & petits Marchands, qu gagnent leu 
oo Li üj 
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vie par le travail, il foffit à prendre dix fols., dat. 
tant que c'eft à peu prés le gain quils font en une 
‘journée, & qu’ils peuvent fuftenter leur famille une- 
journée de cette lomme, Enfin ce feroit un peche 
mortel de prendre trois ow quatre folsà un pauvre 
homme , dautant qu'il peut. fuftenter fa famille une 
journée de cette fomme. . ". © © ma Toa 
H faut encore prendre garde pout bien juger fi. la 
chofe dérobée eft notable, quelle eftime en fait ce- 
lui à qui elle- apatient, caril y a fouvent des chofes” 
qui femblent de petit prix , qui feront toutefois efti- 
mées tres-cherement de celui à qui elles aprutiennent,’ 
comme fcroit quelque piece rare ; ou bien travail- 
lée , &c. | + S £ 
Je ne parlerai pas ici de la quantité requife pour, 
faire le peché mortel , aux larcins des enfans de faz: 
mille; feulement je dirai qu’ils ne font pas exems 
de larcin quand ils prenent quelque’chofe à leur pere 
& mere, car quoi qu’ils ayent droit à Fheritage aprés : 
aprés leur mort , toutefois ils n’y ont aucun dròit du- : 
rant leur vie. Et j'exhorterai ici les peres & meres , 
de ne pas épargner à châtier leurs enfans quand ils les”: 
voyent abandonnés à ce vice, quand même ce feroit 
fort peu de chofe , car d’un petit Lircin on vient faci- 
lement & ordinairement à un grand. Joint que ce pe- 
‘ché eft- ordinairement accompagné d’autres "non : 
moins dangereux. Quant aux ferviteurs & férvantes 
s'ils les voyent manquer de fidelité mêmes aux peti- ` 
tes chofes , je leur confeillerois de s’en défaire, ‘tanc 
à caufe qu’un ferviteur infidele eft indigne qu'on ke re- ° | 
tienne, qu'à caufe que ceux de cette condition qui' 
font tort en de petites chofes , ne s'épargnent pas or— 
dinairement en des grandes fi l'ocafion s'en prefente. ` 
Or encore que ce ne foir que-peché veniel de dé- : | 
rober une chofe de petite confequence en la manie- | 
re que je l'ai expliqué, neanmoins on. peche mortel- 
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lement en la prenant, quand on a la volonté de pren- Opin: 
dre une fomme notable fi on pouvoit. Ainfi un en- DDS 
fant qui auroit pris feulement fept ou huit fols auroit 
peché mortellement, s’il êtoit en volonté de pren- 
dre uno fomme notable s’il eût på , &ainfi des autres. 
Pour cette même caufe on peche mortellement,quand 
Par diverfes petits larcins on a intention d’imaller 
une fomme notable ; ainfi un ferviteur ou fervante 
pechera mortellement en prenant tantôt un fol, tana 
tôt deux avec cette intention de faire une bomme no 
table, dautant que la volonté de dérober une fomme 
notable s'y rencontre, | 

Je n’avois pas delfein de dire quelque chofe du 
larcin, à caufe que les perfonnes devotes y tombent 
rarement; neanmoins d'autant qu’elles eftiment quel- 
quefois larcin ce qui ne left pas , & qu’elles peuvent y 
avoir tombe autrefois, j'ai jugé necellaire d'em dire 
ce que delfus. | 


pe 
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L faudroit ici s’acufer fi on avoit fait quelque lar- 

cin , & fpecifier fa valeur , & la qualité de celui à 
qui on l’a fait, comme aufi fi on n'a pas eu la vo- 
lonté de dérober d vantage , afin que le Confeileur 
en puille connoître la gravité : que fi le larcin eft le- 
ger , il fuffira de s’acufer d’avoir commis quelque le- 
ger larcin fans fpedfier davantage , fi ce n’étoit 
qu'on voulût fpecifier la chofe dérobée pour en re- 
cevoir plus de confufan , & s’en amander plus cfi- 
cacement, ce qui ferait fort utile principalement fi 
onrelfentoit de I inclination à commettre tel larcin, 
& qu'il y auroit danger d'y retourner derechef par 
fragilité, comme feroit quelque larcin de quelques 
petites chofes à manger & femblables. | 
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Quelques ‘refolutions ; par lefquelles les bonnes ames 

pourront connoitre quand on eff obligé de reflituer , 

_ © les canfes qui excufent de reffituer on de payer 

fitte | 

| O ARTICLE V. 

| ATX dit quelque chofe des ventes & du larcin , 

il eft necellaire que je dife un mot de la reftitu- 

tion du bien d’aucrui, & fur tour des caules qui ex- 

cufent de payer & reltituer, afin de délivrer les bon- 

nes-.ames des difficultés de confcience qu'elles peu- 

vent avoir touchant icelle. -~ | 

Il faut donc fçavoir que quand on a dérobé une 

chofe notable , ou quon a commandé ou confeillé 

de la dérober , on eft obligé fur pzine de peché mor- 

tel de la reftituer à celui auquel elle a été dérobée, 

ou à fes heritiers. Pareillement on eft obligé de refti- 

tuer une chofe qu'on n’a pas dérobée, mais nean- 

Reginal. Moins qu'on fçait apartenir à autrui, foit qu'on l'ait 

l 10" 2- empruntée , foit qu'elle ait été apportée à la maifon 

aliicom. Pour étre gardée, ou qu'on Fait achetée d’une per- 

fonne qui l’auroit dérobée, quoy qu'on n’auroit pas 

fçeu en l’achetant qu’elle étoit dérobée, ou qu'on Pau- 

roit eu par quelque autre voye; d'autant qu'on elt 

obligé de reftituer une chofe qu'on a en fon pouvoir 

quand on vient en connoiflance qu'elle apartient à 
autrui. | | | 

Or il y a plufieurs caufes qui excufent de peche, 

en ne reftituant pas une chole qui apartient au pro- 

chiuin. Premiérement quand en la rendant il s’en en- 

 faivroit un plus grand dommage. Surquoi il faut 

fcavoir qu'il y a certames chofes defquelles l'ufage 

eft ordinairement pernicieux , comme font les livres 

impudiques , les livres de magie, les livres hereti- 
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ques, & chofes femblables, & on ue doit pas ren- sà ver- 
dre telles chofes , principaleinent quand il n’y pas Po telt. 
d'aparence que celui à qni elles apartiennent les de- Reginal. 
mandes pour en bien ufer, Ily en a d’autres , def- fup. n. 
quelles on peut bien ufer, comme une épée & au- Fe. 
tres armes, & chofes femblables ; lefquelles on doit Bunac. 
reftituer, fi ce neft qu’on ait une probabilité que ce 4° ee 
foit pour faire mal : c’eft pourquoi une perfonne qui ult. pet: 
devroit de l'argent à un écolier qu'il voit étre adon- ™ # 
né aux débauches , il peut differer le payement jal- 
ques à ce qu'il y ait de l'apparence qu'il en ulcera 
mieux , fi ce n’étoit qu'il vint à lui demander avec - 
importuuité , & qu'il tronveroit aufli bien moyen de 
faire mal quand l'argent ne lui feroit pas donné , car 
en ce cas il la doit reftituer; & ibm fon devoir 
de lui payer ce qu'il lui doit , elle ne peut pas être 
cftimée la caufe du mal qui s’en peut enfuivre : mais 
s’il ny a point d'apparence qu'il en ufe mat, elle le 
doit reftituer, H yen a d’autres delqwls on ufe bien 
ordinairement comme font les bons livres, &c. lef- 
quelles on eft obligé de reftituer. 

2. On eft exculé de reftituer une chofe qui apar- 
tient à quelqu'un , quand on fçait qu'il ef content 
qu’on la retienne , ou au moins qu’il ne la pas defi- 
greable , çar pu.fqu'il y confem ce neft pas lui 
faire tort que de la retenir. 1 | 

3. Qaand on a une chofe qui n'eft pas à foi, fi on 
ne peut pas fçavoir à qui elle apartient , & qu'il n’y 
a pas d'apparence qu’on le puilfe fcavoir , on la dott 
donner aux pauvres , ou bien fi on ek foi-mème en 
neceflité confiderc fon état, on fe la peut attribuer 


* comme à un pauvre. Il faut dire de même quand on 


a trouvé une chofe qu’on ne peut pas fçavoir à qui 
elle apartient, 

4. On eft exculé de reftimer ce qu’on a pris, ou 
de payer ce qu’on doit , quand on ne peut pas y fatis- 
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faire par pauvreté, & on eft excuié de peché tant 
qu’on demeure dans cette impuillance. Que fi on de- 
venoit riche foit par quelque bonne fucceflion , foit 
par fon induftrie ou par quelque autre voye , on fe- 
roit obligé de payer ou reflituer. Il y a une autre im- 
puiffance qui excufe auffi de payer fi-tôt ce qu’on doit, 
& c'eft quind le debiteur ne peut fatisfaire fins étre 
reduit à l'extreme pauvreté lui & fa famille, car en 
ce cas le créancier feroit.obligé de l’affifter d: fes 
propres biens , comme nous avons dit parlant de Pau- 
moône. C’eft pourquoi le debiteur les ay int , s’en peut 
fervir. En quoy l'on peut voir le manque de charité, 
ou plütôt la dureté de cœur de certaines perfonnes, 
lefquelles pour être payées ne feront point difficulté : 
de reduire unhomme , même une famille à la beface, 
fans les aider d'aucune chofe par aprés : elle étoit 
fort promte à leur prêter du bled, & antres chofes 
neccflaires pour la nourriture , pendant que l’heritage 
sleur apartenoit , mais depuis qu’elles Pont acheté elles 
ne le connoillent plus. Neanmoins fi quelqu'un étoit 
redevable à pluñeurs, & qu’il feroit auffi bien con- 
traint de vendre fon heritage pour payer fes detes, 
. l'un des creanciers la peut acheter, puis Paider cha- 
ritablement , & lai donner moyen de gagner fa vie. 
REA Celui-là eft auffi excufé de payer fi-tôt , quind il ne 
c.17.n, peut payer ce qu'il doit fans déchoir notablement de 
Réginal on état qu'il s'eft uftement aquis, car en ce cas il 
l.1o.c. peut differer le payement quelque tems , avec volonté 
19. q. 5-de payer quand il pourra: par exemple, fi un Gen- 
| tilhomme étoit contraint de quitter fon train ordinaire, 
un Bourgeois de ville de prendreun état mecanique, 
& ainfi des autres; auquel cas neanmoins on doit re- 
trancher, ce qui eft de fuperfu , foit au vivre, foit 
aux habits; & tâcher d’épargner la dete par un bon 
ménage, rétrancher méme quelque chofe des maria- 
ges qu'on avoit coûtume de donner aux Enfans, & 
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faire en forte par femblables moyens que le æréan- 
cier foit fatisfait : & la raifon pour laquelle on peur 
differer de payer telles detes , ceft que le créancier ne 
femble pas pouvoir raifonnnablement faire décheoir 
unc perlonne notablement de fon état , principale- 
ment quand elle fait ce qu’elle peut pour y fatisfaire,- 
& qu’elle n’eft pas tombée dans l'impuiflance de payer 
par débauches & prodigalités , mais par quelque in-. 
fortune, à moins que lui même ne für en danger de 
décheoir de fon érar s’il n’étoir pas piyé , car en ce 
cas le debiteur feroit obligé de payer, n’étant pas rai- 
fonnable qu’il s’entretienne dans fon état par les cho- 
fes qui apartiennent à un autre, quand cét autre eft : 
en dinger de tomber dans la même neceflité. 

-f.e Le debiteur neft pas obligé de payer fiôtà fon 
créancier, quand il ne le peut pas faire fans un no- 
table détriment de fon côté, & que le créancier en 
recevra peu ou point de dommage. Or ce detriment 
peut être ou fpirituel ou temporel : c'eft un détriment 
{pirituel notable qui permet de differer le payement, 
quand ‘on craint probablement que cela feroit caufe 
de faire tomber dans quelque grand peché : comme 
fion craignoit probablement que cela feroit caufe de 
quelque defefpoir , ou que des filles à marier fe pro- 
ftimeroient ; ou qu'on fe mettroit en manifefte danger 
de dérober : & la raifon ek dautant qu'en tels cas le 
créancier ne peut raifonnablement demander qu’on lé 
fatisfaife, mais il eft obligé d'empêcher le peché évi- 
dent de fon prochain : que fi on avoit feulement une 
legere crainte de ces choles , on feroit obligé de pa- 4, 
yer. C’eft un dommage notable temporel, quand il hou 
faut que le debiteur pour payer fon créancier. vende Fi & 
fa maifon , fes terres, vignes, ou autres heritages à Reginal. 
trop vil prix; ou qu'il vende fes meubles outils ; fup. q. 2. 
defquels il ne fe peut paffer : parcillemént quand il 
y a peril de perdre l'argent enle portant on en Fen- 
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voyant, car en tel cas le cteancier ne peut pas raiforts 
nablement prefler un pauvre debiteur. On peut aufi 


differer quelque piyement quand on n’a pis dequoi 


payer prefentement , fur l'efperance qu'on a de ga- 
gner quelque chofe pour piyer. Il fut neinmoins 
prendre garde que quand je dis que le debiteur peut 


differer le payement quand il s'en enfuivroit un no« 
table dommage en les biens,qu: cela fe doit entendre 


en fes propres biens, comme j'ay aporté l’exem- 
ple, s’il lui falloit vendr: fa mufon ,. ou autre he- 


A 


ritage à trop bas prix : car s'il recevoit feulemenc. 


du dommage , en ce qu’il ne pourroit payer la fom- 
me qu’il doit fans fe prives de beaucoup de com- 


modité où d’un grand gain, à caufe qu'elle et no: 


table , & qu'il trañqueroit & profiteroit beaucoup 
par le moyen d'icelle; en tel cas il ne perdroit rien 
proprement du fien en payant ladite fomms, mais 


feulement il ne proficeroit pas du bien qui ne lui ap-: 


partient pas, & partant il n’auroit pas de caufe lé- 
gitime pour differer le payement. Que fi le créancier 
recevoit un dommage notable en ditferant de le pa- 
yer, le debiteur feroit obligé de le payer quand mê- 
me il encourroit un dommage notable, car il n’eft 
pas raifonaable que le créancier reçoive du dommage 
en f{e6 biens , en faifant plaifir à un antre. 

On peut differer la reftitution , quand elle ne fe 
peue faire fans qu'on encoure un notable domma- 
ge en fon honneur ou én fa vie , c’eft pourquoi une 


Navar. perfonne qui a dérobé à qu:iqu'un met pas 


up. n. 


obligé de s'aller declarer , mais feutemenc elle eft 


Reginal. obligée de travailler, & faire en forte que ta chofe 
fup.43° dérobée lui foit reftiruée au plütôc qui lui fera pot- 


fible , mais fecretement & par perfonne tierce. Car 
c’eft une regle generale, qu'on weft pas obligé de 
prodiguer un bien d’un ordre plus relevé, pour 

| a. 
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reftitaer un autre bien qui ef au deflous ; or il 
eft contant que l’honneur eft un bièn plus ex- 
cellent que les biens temporels , à moins que 
le bien qu’il faudroit. reftiruer ne fût de tel prix 
& de fi grande confequence , que felon le juge- 
„ment de gens prudens , il feroit preferé à Phon- 
neur de celui qui le tiendroit injuftement , comme 
s’il étoit de petite condition, &.que le bien qu'il 
poffèderoir feroit à la ruine de quelque bon Mar- 
chand. | | 
Au refte quand par quelque neceflité, ou par 
impuilfance , ou le quelque autre empêchement 
on ne peut pas fi-tôt payer ce qui e dû à caufe 
qu'il n'e pas permis de retenir le bien d’autrui 
contre fa volonté , & qu'il y a obligation de payer 
le terme- étant échu, À on doute de la volonté du 
créancier , ce fera bien fait de le prier d'attendre 
encore quelque tems , afin que le: tout fe falfe amia- 
lement, & avec fa volonté. | | 
74 On eft exculé de payer la chofe dûé , ou refti- Wayar; : 


+ 


tuer Ja chofe dérobée , quand ‘celui à qui elle apar- fup. n. 


tient; l'a quittée par prieres ou- par la faveur de quel. R?einal 
que ami , foit qu'il l'ait quittée exprefiement par pa- fup. n. 
roles , foit tacitement par des indices &. conjedures Bonze 
prob:bles , qui feroient juger qu’il Pauroit quittée. ‘de reft. 
Neanmoins quand le debiteur obtient la remiffjon a q. 
de {a derte par fraude comme il. árrive quand man- 2. n. i 
quant de bonne volonté pour payer , le pouvant fai- & fea 
re, neanmoins commodemeut , il jure & protefte ` 
qu'il ne fçauroit payer, fi on ne lui en quitte une 

bonne partie ou la moitie „&- par ce moyen contraint 

lo créancier qu'il connoît n'être pas homme pour 

le pourluivre. par Juftice , de lui quitter ce qu'il 
defire, il def pas exemc pour cela de peché ny 

de reftiturion , principalement s'il juge que le 


- Regin. 
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creancier ne lui eût pas quité certe : partie fans 
cetre fraude. | DOES D Le À 
Regina. Au refte quand les: Marchands: ou. autres. ont fait 
a. 20. quelque tort en vendant ou achetant quel que chofe : 
palim. S'ils peuvent remarquer ceux à qui ils ont fait tort, 
ils doivent leur reftituer ou à leuts heritiers ; mais 
s'ils ne fe fouviennent pas de ceux à qui. ils ont fait 
tort , ou bien s'ils font tellement éloignés qu'ils ne 
peuvent pàr aucun moyen leur reftituer, ils, peuvent 
ou donner aux pduvres la valeur de ce qu'ils bnp fait, 
tort; ou l’employerà faire prier Dieu pour les âmes 
de ceux à qui ils ont dérobé. ‘Et au cas qu'ils puiflent 
fup n. connoître ceux à quiils ont fait tort ;; ils pourront. 
ie leur reffituer petit z petit fans intereller leur. renom. 
fim. mée, foit en leur vendant à plus vil prix que la chofe. 
ne vaut: foit en achetant à plus haut: prix ; ou -par 
quelque autre voye qu’ils’ jugeront à propos. 
On doit remarquer en pallant, que, celui qui eft 
redevable à un autre par larcin ou. autre moyen: 
“injufte, peche en differant la reftitution la pou- 
-vant faire, mais s'il neft redevable que par con-. 
trat, obligation , loïge, ou autre moyen pere: 
mis, il n’y eft pas obligé fi étroitement ; mais ik . 
duffit qu'il s'efforce le terme étant expiré de payer s’il 
‘peut commodement : c’eft pourquoy. plulieurs caufes. 
Regin. le peuvent excufer de peché en ne payant pas fi- 
fup.n. tôt que le terme eft échú, qui ne l'excuferoient pas 
ne sił eoit redevable par larcin, ou autre moyen 
fm. défendu. Fa ONER 
© ; CR j - , 
Avis pour la Confeffion. > s: o, = 
CE Doi Re à 
N doit s’acufer ici, fi on avoit éréen volonté 
RJ de ne point reitituer une chofe dérôbéé, ounce . 
point payer une chofe dûe , & fpecificx la. valent de. 
la chofe. Pareillement fi on avoit differe la teititu- 
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tion on le payement quon auroit på faire , & fpe- 
cifier le tems qu'on a ainh differé de reftituer on de 
payer. Que fion a eu quelque jufte caufé de differer 
la reftitution ou dle payement , où qu'on feroit ren- 
du impuiflant de reftituer ou de payer , il ne s'en 


faut pas confetler , ni s’inquieter, ni encore moins 


fe perfuader qu'on ne fcauroit avoir remifion de fon 
peché fi on.ne reftitué en effet , car Dieu ne nous 
oblige jamais à l’impoffible. | 


Des obligations des Gens mariés entre eux , & 
envers leurs enfans & ferviteurs ; & reciproque- 
ment des enfans & ferviteurs envers eux.. 


INSTRUCTION XVIII. 


Des obligations des Gens mariez entre eux , avec les 
avis neceffaires pour vivre content dars 
le Mariage. 
ARTICIER- L 


` 


une chofe de petite importance , & que nean- 
moins l'intention avec laquelle on y procede ek fou- 
vent fortimparfaite , même vicieufe & damnable ; je 
commencerai en cette Inftruétion pat l'intention que 
doivent avoir ceux qui prenent l'état de Mariage ; 


mais auparavant que la leur declarer,je les prieray inf 


tamment, de rejetter bien los deux motifs fort im- 


_ parfaits, qui ont coûtume de fe gliffer dans l’efprit: 


de ceux qui choifñllent cet état. Le premier eft un 
motif d’'avarice , lequel s'il ne fe trouve fi fou- 
vent en ceux. qui fe marient , pour n'avoir pas 
atteint un âge communement où ce vice do- 


A Caufe que s'engager dans le mariage neft pas. 
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mine fi fort , au moins ne fe trouve-t-il pas afez fou- 
ventaux Peres &aux meres qui ont bien plus de foin 
de fçavoir fi la bourfe da parti , avec lequel ilsallient 
leur enfant, ef bien garnie, qu de connoître fi fon 
am: eft bien ornée de bonnes habitudes de vertus; & 
comme les enfans ne fe revêtent que trop fouvent de 
Vefprit & de l'intention de leurs parens, il neft pas 
` étonnant fi fe mariant par un motif fi vil, Pamour ne 
dure pas dans leur mariage, qu’autant que dure l’ef-- 
perance d’avoir les biens qu’ils fe promettent , c’eft 
pourquoi , s’il arrive quelque revers de fortune qui les 
fruftre de leur efperance, on y void bien-tôt des re- 
froidillemens d’amitié, des petits mépris, & fouvent 
des diflentions : dequoi il ne fe faur pas étonner , car 
leur amour étant établi fur un foible fondement il 

celle d’abord. N 
Le fecond motif que doivent rejetter ceux qui fe 
marient, c’eft le plaifir fenfuel, motif dautant plus 
imparfait, que ces plaifirs font vils & abjets ; & nean- 
moins c’eft fouvent la principale intention des jeunes 
gens qui fe marient , intention brutale qui ne devroit 
| Jamais fe rencontrer dans une ame Chrétienne, non 
feulement pour fa baffefle , mais aufli pour les dom- 
images qu'elle aparte avec foi , car ceux qui fe marient. 
principalement pour fatisfaire à cette inclination bru- 
tale, ont autant d'amitié entre eux , que l'objet de 
leur paion leur femble agreable; cet pourquoi , fi 
la maladie, l’âge, on quelque autre accident En ôte 
le luftre, ou bien s'ils s’en dégoütent eux-mêmes par: 
quelque imagination on fantaifie, on void aufli-1ôt 
l'amour fe changer en haine , & les carefles en mé 
pris.& dédain. 1l eft bien vrai que l'inclination qu’on 
a à ces plaifirs , fournit quelques défirs den jouir 
dans un legitime mariage , & qu’on peut embraffer’ 
cet état en partie pour éviter les pechés awon pourroit 
commettre autrement, puifque le mariage cft en partie 
inftitué 
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inftitué pour cette fin : mais de s’y porter principale- 
ment pour affouvir cette paflion animale, celt n’agir 
pas en homme raifonnable , mais en bête, 

Ces deux motifs vicieux étant rejettez, je diray ici 
que ceux-là font heureux quife mariant ont pour prin- 
cipal but la gloire de pieu,& le defir de fe fauver dans 
la fainteté du mariage , en acompliffant fidelement les 
Commandemens de pieu , & faifant abftration des 
biens & des valuptez , fe lient mutuellement d’une 
amaur honnête pour vivre enfemble, & s’entr'aidér 
aux neceffités de cette vie,car ceux-là pofent un fonde- 
ment bien fable; fur lequel il leur elt facile aprés de 
bâtir un bon édifice. Et je voudrois que ceux qui fe ma. 
rient puiflent bien penetrer l’importance de ceci, & : 
rejetter bien loin toutes ces intentions vicieufes , qui 
donnent aflez ordinairement un fi mauvais commen- 
cement auxmariages , qu'il ne s'enfuit que defordre, 
diffention , jaloufie , & autres maux qui ne font que 
trop éommuns. Ileft bien vray que quand par une foi- 
bleife ou legereré de jeunefle , on s’y eft porté princi- 
palement pour ces intentions, qu'on les peut quitter 
& prendre celle que deflus ; proteftant devant la divi- 
ne Majefté de vivre à l'avenir dans le mariage pour fai- 
re fa fainte volonté, rechercher fa gloire en cet état, 
& y faire {on falut. 

Or afin que pieu trouve de la difpofition en ceux 
qui ont volonté de fe marier, pout pofer ce bon fon- 


: dement en leur cœur , qu’ils lui recommandent fou- 


vent cette affaire en leurs devotions ; & fur tout 
quand il fera queftion de faire quelque alliance , que 
les peres & meres prenent toûjours confeil de nô- 
tre Seigneur auparavant, &e qu'ils faflent dire quel- 
ques Meffes à cette intention , afin qu'il fe rende 
le conduéteur d'une affaire fi importante pour le 


-falut de leurs enfans; & faifans de la forte, je croy 


qu’il n’arrivera que benedictions dans un tel mariage. 
| M m 
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choix de leur côté, autant qu'ils pourront d’un parti 
égal en âge & en biens, car quand il a une notable 
difpoñition en ces deux circonitances, il en arrive affez 
fouvent- quelque mauvais fuccez. | 

Venons à la devotion des mariés. La devotion étant 
comme le miel qui adoucit les aigreurs du mariage ; 
les perfonnes mariées fe trompent lourdement , qui 
moe que leur état eft incompatible avec les pra- 


tiques de devotion, qu’au contraire elles la doivent 


‘dautant plus cherir & mettre en pratique , qu'ellesen 
ont belon , tant pour fupporter l'un de Pautre , & 
entæten:r en amour mutuel , fans lequel le mariage 


eft un joug fort pefant , que pour donner l'inftruétion 
& exemple de bonne vie à leurs enfans & domeftie 


ques. C'eft la devotion & la crainte de Dieu qui plan- 


tes dans les cœurs des gens mariés lamour inviolable - 
qu'ils fe doivent lun à l’autre , & qui fait germer 
toutes fortes de benedictions dans les familles, au. 


contraire fi lá devotion ne s’y trouve point a il ny ` 


aura que chagrins, impatiences, défiances , jaloufies 


& femolables miferes. Cet pourquoi les mariages 


font veritablement heureux , quand l’homme & la 


femme fe finctifient Pun Pautre par exemple de 


pieté, & s'animent mutuellement à la pratique de 
devotion & des vertus Chrériennes, car c'eft en cela 
que confifte principalement la-benediétion du mariage. 
Mais ce bien tant defirable n’eft pas toüjours ems 
braffé des mariés , & le défi que-l'un en aura eft 
fouvent contrepointé pat l’opolition de Pautre, & une 


` des principales difficultés & peine d’efprit des femmes 


qui afpirent aprés La devotion , c’eft qu'elles y trou- 
vent de grands obftacles de la part de leur mari, 
. qui ne feconde pas leur defir , mais plûtôt s’y opo- 

{e ; eftiment tout cela bigocerie. Et tout ce que je trou- 
ve de pire en ceci, c'o qu'il y a bien peu de ces 
Écmnts, qui fçachent prudemment s'accommoder à 


« 
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Ía volonté de leur mari, & prendre fujet delà de fe 
faire riches des vertus & des merites, mais plütôt | 
elles en reçoivent de grandes inquietudes , triftelles 
& angoilfes : mêmes de ce defir mal reglé de pratiquer 
la'devotion eft fouvent l’occafon de plufeurs difputes, 
& de bannir la paix de la maifon : femmes impru- 
dentes , qui ne fçivent pas en quoi confifte la devotion 


que Dieu demande d'elles , c’eft à fçavoir , à rendre 


une Hoi obeïtfance à leur miri en toutes chofes, 


. qui ne font point maivaifes , lors mêmes qu’elles au- 


roient un grand defir d’aller à PEglife pour entendre 
la Melfe le Sermon , les Vépres , ou faire autres pieux 
exercices ; dautant qu'elles font plus obligées de lui 
obesir, que d'exercer les devotions qui né font point 


obligatoires’ fur peine de psché, Que la femme ne 


quitte donc jimtis fon ménage pour aller communier, 
ou faire autres devots exercices , fans que fon mari y 
confente , ou au moins fi elle ne delire pas qu'il le 


{gache pour de bonnes raifons , qu'elle prenne le 
` tems fi à propos , que fa principale obligation ne 


foit mife en arriere, & que fon miri n’ait aucun fu- 
jet de fe plaindre ; & qu'elle tienne pour une verité 
tres-certaine , qu'elle ne fçauroit faire aucune chole 
qui foit plus agréable, à Dieu, qu: de s’aquiter de 
ces obligations fid:lement & ponctuellement , & 
qu'en cela confifte la vriye devotion, & non pas à 


multiplier tant de pricres ; & autres pieux exercices 


incompatibles à fon état, | 
Or afin que les gens mariés puillent connoître lé- 
tat de leur confcience , & découvrir les manquemens 
aufquels ils peuvent tomber, je inettrai ici les prin- 
cipales obligations. La premiere obligation qu'ils ont, 
c'eft qu'ils fe doivent Pun à Pautre crois choles : fca- 
voir ; l'amour , le refpet, & Pafiftince mutuelle. 
Quant à Pamour des mariés , il ne doit pas feule- 
ment étre humain & naturelainli que celui des parens, - 
| | Mm ij i 
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alliés & amis, mais comme dit S. Paul il doit être ferme 
blable à celui qui fe trouve entre Jesus-Curist & {on 
Eplife, c’eft à dire, qu’il doit être fi étroit, que commg , 
ils ne font qu'une chair par le Sacrement, aufli ne 
doivent-ils avoit qu'une même volonté , un cœur , & 
un efprit. Le mari doit avoir un cordial & conftant 
amour envers fa femme;afinqu'il puiffe plus facilement 
fuporter fes infirmités & imbecillités,rant du corps que 


 d'efpritsavec une amoureuie compaflion,ë& la dait che- 


tir comme celle qui lui et donnée de pieu pour {a 
chere compagne & partie.La femme doit témoigner à 
{on Mmari un amour tendre „cordial , & refpeđueux > 
‘éomme étant fon chef & fon fuperienr , & tous deux 
fonc étroitement obligés de fẹ garder une entiere fi- 
delité 3 laquelle eft le lien de cet amour, 

Quant au éefp:& mutuel, qui eft lé vrai entretient de 
cet amour, & là confervation de La paix ; les maris y 
font obligés;quoi qu'inégalement + car la femme doit 
un grand refpet à fon mari , à caule qu'il eft fon chef, 
refpe& qui l’oblige de lui rendre obeiifince aux cho-: 


fes qui regardent Le gouveruemenr de la maïfon , & la 


po des bonnes mœurs; c’eft pourquoi parlant de 
‘amour, j'ai dit, qu’elle lui doit témoigner un amour 
refpeétueux.fe montrant promte à executer fes volon- 
tés,& s’y acommodant,quoique contraires à fon fenti- 
ment, pourvû qu’elles ne foient centre la Loi de pieu ; 
mais le mari n’eft pas obligé de porter un fi grand refr 
pect à fa femme, mais feulement quelque forte de ref- 
pe amiable,lui témoignant en fes actions & paroles, 
qu'il la tient pour fa compagne ; & quoi que pieu lui 
ait donnéde l'ambhorité fur elle,toutefois il ne l’a doit 
exercer qu'avec une grande dilection & retenuč, ac- 
compagnant toûjours fes comm indemens de dov- 
ecur. Que fi elle lui donne quelque avis falutaire, il le 
doit recevoir de bonne part , car encore qu'elle n'ait 
pas pouvoir de fe reprendre , elle a neanmoins droit 


de l'avertir doucement & charitablement des défauts, 
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Ft fut toùt qu'il fe donne dé gardé de la méprifet;caë | 
outte que cela eft naturel à châcun de ne vouloir point 
être méprifé,les femmes en ont dautant plus d’averfion, 
qu'elles fonr plus foibles d’efprit : & s'il eft vrai quë 
, l’arnout propre ne s'étend pas dedans nous, qu’autant 
qué linfirmité de nôtré elprit lui donné lieu , il n’eft 
pas furprerfant fi élles én ont fi grande part; & pour 
certe caufe , leurs imperfections, tant d’efprir que dé 
corps ; font plårôt un jufte fujer de nr > qué 
de mépris & d'averfions a … 
Enfin lés matiés font obligés à une mutuelle afi} Qpin: 
tancé;afin que le joug du muriagé foit rendu plus leger. D D. 
Le mari doit s’éforcer d'entretenir & nourrir {a famille 
par fon travail & induftrie ; à quoi la femme doit con 
tribuer en ce qui lui féra pofhble, & tous deux saf- 
filter reciprodtement avec une grande charité & com- 
paffiôn dans leurs maladies & infirmités. Certe aif 
tance qu'ils fe doivent l’un à l’autre les rénd inhabiles N Hen 
de faire aicun yœu d'une chofe á quoy que fainté & c 12. ne 
bonne;,qui foit au prejudice de. l’autre partie ; fans fa dt æ: 
permiffion ; ainfi Jé mafi ne peut faire vœu d'aller Reginal, 
en Jerufalem, où en quelqué autre pais éloigné, fans le = Ca 
confentement de fa femme : ni la femme pareillement ° 
de faire quelque pelerinage fans lé congé de fon mari; 
lequel peut irriter les vœux de fa femme ; quand ils 
font prejadiciables en ce qui regarde le mariage , la Navar: 
femme pareillemént céux dé fon mari, Voila les prin- ana 
cipalés obligations qu'ont les maties l'un envérs l’au: Gp. 
tre , felon lefquelles ils connoîtront les manquemens 
qu'ils péuvent commettre. J'en mettrai ici quelques- 
uns ; qui fe commettent plus ordihairement par lés 
perfonnes qui pratiquent la devotion. 
Le mari contrévient donc à fon obligation ; quand 
if ne fouffré pas avec patience les infirmités dë la 
fémmie, tant du corps que de l'efprit ; quand il lui 
parletrop rudement, fous pretexte LE lui eft infce 
| | ii 


| 


VWavaïr. 
1. 10. Ne 
45e. 
Reginäl, 
in Ench 
C. I tele 
10, 


50 . Le Diretlenr Pacifique 


rieure; quand il la reprend trop aigrement pour la 
moindre faute; quand il lui commande trop imperieu-. 
fement ; quand fous pretexte de l'amitié qu'il lui porte 
il ne la reprend pas de fes fautes , ce qui feroit peché 
mortel fi la faute étoit notable., & qu'il crût que.fa re- 
prehenfion pourroit fervir pour fon amandement , aŭ- 
trement ce ne feroit que peché veniel, & même l’ob- 
miflion de la reprehenfion peut être fans peche , aini 
que nous avons dit parlant de la cotre&tion fraternelle. 
Il pecheroit neanmoins pas griévement, s'il la fra- 
poit notablement,car encore qu’il ait le pouvoir de la 
corriger, quand il y a jufte caufe de le faire, & qu'il 
efpere par ce moyen quelque amandement,neanmoins 
il n’a pasle pouvoir de l’outrager, car ceh faire plü- 
tôt l'office de bourreau de latraiter dela forte, que‘ 
de mari; & méme il ne doit jamais venir aux coups, 
que quand il a tenté toutes les autres voyes auparavant. 
Quand il commet quelqu'un des’ autres détauts pre- 
cedents , il ne peche que veniellement, fi ce n’eft que - 
quelque circonftance mortelle y intervienne , comme 
quelque injure ou mépris notable, ou chofe femblable. 

Pareillement la femme contrevient à fon obligation, 
quand elle n’obéït pas promptement à fon mari;quand 
elle ne reçoit pas de bonne part fes reprehenfons , & 
ne les endure patiemment; quand le voyant en mau- 
vaife humeur , elle ne s’éforce pas de l’appaifer par 


douces paroles, mais plûtôt lui donne fujet de fe fâcher 


par fes réponfes , ou fair quelque aétion, pour laquelle 
elle fçait bien qu'il fe metordinarrement en colere ; 
comme feroit de quiter fon ménage pour aller à PE- 
glife, & y demurer long-temps au préjudice de fa prin- 
cipale obligation ; ce qui pourroit être peché mortel, 
fi elle negligeoit notablement les ocupations du mêx 
nage , ou qu'elle jngeât que fon mari prendroit fujer 
de s'irriter notablement, ou que cela feroit caufe de 
rompre notablement la paix, Que fi elle commettoit 
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quelqu'un des défauts precedens fans grand mépris > 
elle ne pecheroït que venielle:nent.. 

. Ce feroit être fans compaflion de né dire rien pout 
le foulagement des femmes mal mariées: , qui font 
cres-à plaindre: car qui a-t+il de plus miferable qu'une 
femme qui aura un mari frequentant les cabarets, 
diffipant tout le bien de fa maifon , faifant un Dieu 
de fon ventre ; & fe moquant de la frequentation des 
Sacrements ; & des pratiques des vertus Chrétiennés ? 
Qui a-t-il de plus déplorible , qu'au lieu de lui parler 


amiablement , il lui dit des injures , au lieu de l'aimer 


& cherir comme fa chere compagne , il la méprile & 
la traite comme une {ervante , & au lieu de fe fier à 
elle, & lui laifer le maniement de largent neceffaire 

out la dépenfe de la maifon , il eft toûjours fur da 
défiance ; & lui tranche fes mourceaux de fi prés ; 


qu'à peine y peut-elle fatisfare à demi ? Miferable 


condition , quand une femme rencontre un tel mari, 
Mais qu’elle prenne garde fi elle n'eft pas caufe en 
partie de tout ce mauvais ménage, car il arrive affez 
ordinairement qu'une femme par fon imprudence & 
opiniâtreté entretiendra un mari dans fes fâcheufes 
humeurs , où même le fera devenir tel. Qu'elle aprens 
ne donc que c’eft renverfer l’ordre ordonné de Dieu, 
quand une femme veut reduire fon mari à paller par 
toutes fes volonrés , puifqu'il lui et donné pour chef 
& fuperieur , & qu’elle ne peut efpererggune paix, 
tant interieure qu'exterieure, {1 elle nive CÉE Ora 
dre. Qu'elle aprenne encore cette verité confirmée 
par l'experience.; que quand une femme ek bien pru- 
dente & vertueufe , il lui eft affez aifé de faire changer 
les mauvaifes humeurs d’un mui, & d'obtenir de lui 


_ce qu’elle défire; mais il faut que ce foit en ménageang 


bien les ocafons , lui cedant & {e taifant aux rencon- 
tres, fans témoigner aucun mécontentement, quoy 


- qu’il falle chofe contraire à la railon ; ne le méprifan 
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jamais, lui rendant toutes fortes d’honnenr & de ref- 
. pect , & fur tout fo rendant complaitante en tout ce 
quelle pourra s’imaginer lui être agreable, car il n’y a 
tien de fi puiffant pour gagner l’affe@ion d’un mari > 
que la complaifance d’une femme. Qu'elle fuive donc 
cette regle,qui eft celle de la Loi de pieu & de la pru- 
dence : & fi aprés tout cela il nerlailfe pas de conti- 
nuer dans fes débauches & fâcheufe humeur, qu’elle 
recommande cette affaire à la divine Providence , & 
demande à Dicu la conftance de fouffris toutes ces con- 
tradictions fans replique ; fon mal en fera moindre , 
s'il n’eft pas aigri par les impatiences & inquietudes , 
defquelles elle pourra s’exemter,fi elle confidere qu'el- 
le peut faire de cette tribulation une échelle pour mon- 
ter au Ciel, & s'élever dans une haute perfection. 
Que fi elle ef mariée contre fa volonté, foit qu’elle 
ait eu defir d'entrer en Religion, que fes pere & mere 


n'auront pas voulu feconder,foit qu'ils lui ayent donné 


un mari qu'elle ne pouvoit aimer, il ne fat pas qu'elle 
fe laife aller dans des regrets qui ne fervent plus à au- 
tre chofe pour lors,que pour l'inquieter & augmenter 
fon malheur, % puis que cek neceffité qu’elle demeure 
en l'état où elle fe trouve , elle doit prier pieu qu’il 
mette la main à cette affaire, & qu’il lui donne la grace 
de vivreen cette vocation dans l’acompliflement de 
fes volontez. Ce n’eft pas le fait d’un bon efprit de de- 
firer avec chagrin une chofe à laquelle il ne peut parve- 
nir,ni s’aft r du mal qu'il ne peut eviter; mais plütôt 
la péudence le doit porter à recevoir avec patience la 
privation du bien defiré , & colerer conftimment 

le mal qu'il ne peut fuir, joincque le milen {era 
beaucoup plus tolerable s’il eft adouci par la vertu de 
patience, Et puis à quoi bon vous arrêter en un regret 
d’être engagé dans le mariage, puifque c’eft la volonté 
de pieu que vous y demeuriez,quand même jil vous au- 


roitinfpiré auparavant la volonté d’entrer en Religion: 
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car quand cela feroit vrai, fa volonté étoit bièn , avant 
que vous y fufliés engagé de fe lervir de vous pour la 
Religion ; mais puis que vos pere & mere nont pas 
fecondé vôtre delr , & qu'il vous ont obligé de pren- 
dre l’état de mariage,quoi qu'ils ayent manqué de n'a- 
voir pas demandé vôtre confentement avec une pleine 
liberté, fa volonté eft maintenant que vous ie ferviez 
en cet état tout le tems que vous y ferez,& ne deman- 
de pas prefentement que vous foyez Religieufe.Que fi 
vôtre chagrin & mécontentement provient de ce que 
vous ne pouvez aimer celui qui vous eft donné de-pieu, 
le dédain & le mépris que vous faites de fa perfonne- 
fe changera bien-tôten amour & refpeét.fi vous confi- 
_ derez que vieu vous oblige étroitement de l'aimer, & 
pe manquera jamais d'imprimer en vôire cœur l'a- 
mour qu'il requiert de vous; {1 vous lui demandez avec 
' humilité,confiance & perfeverance,& principalement 
.  fide vôtre côté vous vous y difpofez en vous efforçant 
| de quitter vos fantaifies qui font peur-être le feul fonde- 
ment du mépris & de l’averfion que vous avez de lui. 
Je ne dirai rien ici d’une des priricipales obligations 
des gens mariés,qui confifte au bon ulage du mariage; 
mais n’en pouvant parler plus difcretement ni plus uti- 
lement que S. Frangois de Sales en fa Philothée chap. 
| 34. & 35. de la 3. partie, je lesrenvoyerai à ce qu’il en 
,  dicpour ne point déplaire, en traitant de cette obliga- 
cion , aux p:rfonnes devotes & Religieufes , pour qui 
j'ai principalement entrepris ce travail. | 
l 
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Eux qui font engagés dansle Mariage fe pourront 
Ci acufer , s'ils ont embrailé cet état avec une in- 
cention imparfaite ou vicieufe : neanmoins que lame 
devote ne s’inquiete pas pour reconnoître ce manque- 
ment en elle, veu que tous les Marlages qui ont eu un 
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mauvais commencement ne font pas malheureux pouť 
cela, & ils peuvent avoir un heureux fuccez. par le 
changement de cette mauvaife intention, Que le. 
mari fe confefle s’il n’a pas aimé fa femme comme 
ileft obligé; s’il n’a pas fuporté avec patience fes in- 
firmités, tant d’efprit que de corps; s'il lui a com- 
mandé quelque chofe trop imperieufement; s’il La 
méprifé ; s'illui a refufé les choles necellaires où cona 


venables pour l'entretenement de la maifon. Que s'il 


a commis d’autres fautes envers elle , comme de lui 
avoir parlé rudement , de lui avoir dit quelque injure , 
de ne lavoir pas repris de quelque chofe qui le me= 
ritoit pour ne lui pas déplaire, & autres femblables , 
defquels nous avons déja patlé, il s'en accufera en fon 
ordre : Par exemple de paroles aigres & tudes qu'il 
lui aura dit , s’en accufer aux -paroles de colere, en 
_difant d’avoir parlé à fa femm: avec colere & aigreur s 
& ainfi des autres. Quant à la femme qu’elle s’acufe 
fielle n’a pas aimé fon mari; fielle ne luia pas obéi, 
& qu'elle fpecifie fi cette dafobe'ifance a été en chofe 
legére ou en chofe de confequence ; fi elle ne l’a pas 
refpecté ; fielle l’a méprifé s & fi le mépris a été leger 
ou notable; pareillement fi elle a preferé fes devorions 
à fa principale obligation , fçavoir le foin de fon mê- 
nage, Que fi elle a commis quelque autre faute con- 
tre lui , foit en conteftant de paroles, foit en lui 
donnant ocafion de fe mettre en colere , ou en quel- 
que autre maniere, elle s’en acufera en fon ordre, 
comme je viens de dire du mari. 


Du devoir des Peres ex Meres envers leurs enfans ; oit 
` ils font principalement enfeignes de les laifer 
libres au choix dune maniere de vie. 
ARTICLE Il 


| | A feconde obligation des gens mariés, c’eft quand 
pieu leur a donné la benediction d’avoir des 
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enfans , ils doivent avoir un grand foin de leur impri- 

mer la crainte de pieu, Et pour y donner un bon com- 

mencement; fi-tôt que les meres font enceintes , elles 

i feront fagement fi elles confacrent leurs enfans à pieu, 

en le fupliant d'en être le pere & gardien , & d'en dif- 
poler felon fon bon plaifir; ce qui fera non feulement. 

une difpofition pour attirer deflus l’enfant la benedic- 

tion de picu, ainfi que plufieurs exemples font foi , 

lo mais auffi un moyen affez éficace pour n’y point met- 

te par trop leur affection ;.en quoi elles manquent 

| _ fouvent notablement , faifant une petite idole de leur 

enfant, ce qui eft un tres-grand empêchement pour 

le bien élever en la crainte de pieu. 

Je donnerai icien paffantun avis necelfaire en fa- 
veur de ces pauvres petits innocens , qui faute d’être 
obfervé font quelquefois privés pour jamais de la biene 

!. heureufe vilion de pieu : C’eft que quand une femme 

eft dans les peines de l’enfantement , on ait foin de 

ï  difpofer de l'eau toutè prête pour baptifer l'enfant au 

© Cas q'il lui arrive quelque danger de mort ; ce fera 
bien fait d’avoir de l’eau benîte fi on peut, finon de 
l'eau de puys ou autre eau naturelle : car il pourroit ar- 
river quelquefois que cela n’étant pas difpolé , comme 
Penfant a fort peu de vie, il mourroit en attendant 
qu'on chercheroit ce qui feroit neceffaire pour cet ef- 
fer. Si donc il arrive qu’il foit en manifefte danger de 
mort , aprés qu il eft {orti du ventre de fa mere , il faut 
prendre de cette eau,& dreffant fon intention pour. 

t = faire ce que Jesus-CuR sr ainftitué touchant le Bap- 
teme,la répandre fur la tête de Penfant en difant ces pa- 
roles fans diminuer ni ajoûter : le te batife au nom dis 
Pere € du Fils, € du faint Efprit. Et il neft point ne- 
ceflaire d'aller chercher un Parrain quand la neceffi:é 
prefle : que fi le danger fe trouve dans le tems même * 

de l'enfantement , ce que les Chirurgiens & Sages- 
femmes peuvent connoître , on doit baptifer l'enfant 


— m --— M [Á Ml 


Oppin. 
comm. 
* D D. 


358 Le Diretteur Padfiqne, 


fur La pattié qui fera fortie , foit bras , foit jambé, ën 


jettant l’eau fur cette partie en difant lés paroles cy- 
deffus. Que les Chirurgiens & Sagés-femmes aÿenë 
plus de foin du falut de l'enfant qué de la fanté de là 
mere;puis que le bien de Pame doit toujours étre prefe- 
té à celui du corps į & afin qu'ils puitlént exercér cet 
œuvre excellente de charité,qu'ils aprénnét la maniere 
de l’executer de quelque perfonne do&s;car ils y font 
obligez fur peine de peché mortel. Cet avis necelfairé 
étant donné rèvenons au devoir des peres & merës.' 
L'enfant donc étant venu au monde, les peres & 
meres & autres qui tiennent leur place , font obligés 
far toute chofe de l’élever en la crainte de pieu : c'eft 
pourquoi dés qu'il. commencera à avoir une perité 
connoilfance du bien & du mil, ils lui doivent im 
primer dans l'efprit une gran de horreur du vice, & fur 
tout du peché mortel, & ce pat toutes les inventions 
qu’ils pourront trouver,car ils ne lui peuvent pas pro4 
curer un plus grand bien que celui-la. Ils lui pourront 
dire fouvent ce qu'on raporte de cette fage & fainité 
Princelle Mere de S. Loüis grand Saint & grand Roi; 
qui difoit qu’elle aimoit mieux lé voir mort que de 
lui voir commettre le peché mortel; le dire en eft trop 
connûü,inais neanmoins peu pratiqué.fls font donc.6bli- 
gés étroitement de. linftruire ou faire inftruire en la 
crainte de picu ; en force que s'ils venoient à negliger 
notablement ce foin , ils pecheroient mortellement ; 
& cela dautane plus griévement , qu'ils feroient peur- 
être caufe par leur negligence que l'enfant deviendroir 
debordé en fes mœurs & fe damneroit à la fin. Ils font 
obligés de lui faire aprendre ce que châque Chrétien 
eft obligé de fcavoir,& premieremgnt touchant la Foi; 
ce que châcun ek obligé de croiré , fçavoir les douze 
articles du fymbole des Apôtres, & ce qui regarde l'u- 
fage des Sacremens,aufquels il eft obligé étant en âge; 
comme font la Penitence & l'Euchariftie, 2. Ce que 
châcun eft obligé d’obferver , comme {ont les Cons 
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mandemens de pieu & de l'Eglife. 3. Les Prieres ufi- 
tées dans l’Eglile , comme le Pater nofter , & P Ave 
Maria, &c. Er ne fe doivent pas contenter de lui faire 
, aprendre ces chofes qui font d'obligation de peché, 
j mais auffi de lui donner ou faire donner les inftrnc- 
| tions neceflaires pour bien {ervir nieu en fon état , & 
,  s’avancer dans la perfection Chrétienne , car c’eft en 
cela fpecialement que fe fait paroitre l'amour des pe- 
res & meres envers leurs enfans. 
Et puis que je fuis fur la diligéce qu'ils doivent apor- 
rer pour procurer le bien fpirituel de leurs enfans, j'a- 
joûterai ici qu’ils font tres-étroitement obligés, quand 
ils font en âge comptant de faire choix de quelque 
maniere de vie,de leur donner la liberté de faire élec- 
tion de celle qui lui ferzinfpirée de pieu,& qu'ils affec- 
tionneront raifonnablement : car encore qu'ils ayent 
pouvoir fur leurs enfans en ce qui regirde le gouver- 
nement de la maifon,& la pratique des bonnes mœurs 
pour leur commander ou défendre ce qu'ils jugeront à 
propos en ces chafes;neanmoins ils n’ont pas pouvoir _: 
de l¢ur cémander de prendre telle on telle maniére de p, pp 
vie , mais les doivent laitfer libres en l’éleétion d’une 2.2.9. ` 
chofe fiimportante : en quoi fe commet un mangue- Ut: art. 
ment affés ordinaire,car aujourd’hui plulieurs difpofent Reginal. 
téllemét de leurs enfans,en ce qui re garde uñ tel choix, Aa D, 
qu'ils ne leur dennndent pas feulement leur volonté. Toler. 
Veulent-ils,par exemple, qu'une fille foit marice,ils fe- l 5-c.1. 
sont quelquefois le contrat de mariage fans lui en par- ™ hé 
pæ ler, & fans lui faire voir celui avec lequel elle doit paf- 
fer toute fa vie ; en quoi ils commettent deux fautes 
bien notables. 
La premiere c’eft qu’ils la mettent dans l’état de ma- 
riage fans fçavoir fa volôté,liquelle eft peut-être d'en- 
trer en Religion pour s'adonner entiérement au fervi- 
ce de pieu; volonté qu’elle n’ole pas par une crainte 
relpećtuenfe leur découvrir ; & ainñ-faute de lui avoir 
donné la liberté de declarer fon défir , voila une fille 
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privée du bien imcomparable de la vocation à l'état 
Religieux & en un danger évident de vivre en l’état 
de mariage dans un regret continuel,qui s’augmentera 
de jour en jour dans le rencontre desmécontentemens, 
delquels le mariage eft ordinairement acompagné. 

. La feconde, c’eft qu’ils l'obligent fouventen faifant 


de la forte à prendre une perfonne qu’elle n'aime pas, 


& qu’elie n’aimera peût-être jamais, dequoi ne fe peut 
ce que mal-heur dans le mariage , lequel faure 
d'amour devient un petit enfer : & neanmoins -ce 
manquement fe commet aujourd'hui par des perfon- 
nes qu'on eftime craignant pieu,& cela par des confi- 
derations purement humaines ; car poutveu qu'ils 
puillent allier leurs enfans à une maïfon riche & hon- 
norable , l'affaire fera bien-tôt conclué, foir que le fils 
ne puilfe aimer celle qu’on lui veut donner, foit que la 
fille ne puiffe coûter untel mari, fufht qu'ily ajt du 
bien pour les‘faire refoudre de mettre. leurs enfans en 
“évident danger de commencer leur Enfer en cette vie, 
pour le continuer éternellement en l’autre. 

Je n'ignore pas qu'il eft fouvent expedient de ne 
point condécendre à la volonté ou legéreté des enfans; 
qui affeétionneront par fois des perfonnes, aufquelles 
il n’y a ni bonne vie , ni honneur, ni égalité, mais 
auffi perfonne de fain jugement n’approuvera , qu'on 
falfe une chofe fi importante , fans tirer librement, & 
fans aucune contrainte leur confentement : Et il wim- 
De pas que les Peres & Mere étant portés pour le 


ien de leurs enfans,femblent être bons juges en cette 


affaire , & qu'ils s’étudient de leur trouver un parti 
convenable & avantageux;car le mariage étant un état 


déplorable quand il n’y a point d’amour ni de paix, on 


doit fur tout prendre garde, que ceux qu’on veut joine 
dre par le mariage ayant de l’inclination l’un pour lau- 
tre , fans laquelle il n’y a point d'amour ni concorde; 
mais plûtoc ane fuite de mal-heurs, comme adulteres, 
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perfides maledié&tions contre leurs pere & mere , & 
ceux qui fe font mêlés de leur mariage , & autres 
~ maux que je n'ofe fpecifier , mais ce manque d'amour 
& d’inclination eft quelquefois caufe que le mariage 
: eftnul , principalement quand la crainte eft du côté 
de la fille , laquelle n’ofe fouvent declarer par une 
crainte refpeuenfe, qu’elle ne peut aimer celui 
| qu'on lui veut donner ; ce qui pourroit être caufe que 
| le mariage feroit nul , veu qu'il doit être contracté 
avec un libre confe tement des deux parties. 

il faut dire de même,quand ils defirent que quelqu’ - 
une entte en Religion, car ils la feront fi fubtilemenc 
condefcendre à leur volonté, qu'étant interrogée de 
quelle. vocation elle veut être, elle répondra toùjours 

qu'elle veur être Religienfe. Si une pure intention les 
portoit à cela encore feroient-ils excufables , car on 
ne peur pas blâmer certe pratique,de mertre les filles en 
Religion en Page de treize ou quatorze ans ou plûtôt, 
i quand on y reconnoît quelque commencement de vo- 
cation, en leur laillant neanmoins toûjours une pleine 
liberté, pourveu qu'on y foit porté par une pure inten- 
tion d'offrir cet enfant à Dieu : mais le mal eft que les 
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' peres & meres y font fouvent portés ou par avarice , à 
| cau'e qu’elle coûreroit trop à marier, ou par ambition 
afin d'avintager quelque autre qui maintiendra la mai- 
, fon en fa fplendeur , ou parce qu’elle a quelque défaut 


tant de corps que d'efprit,car s’il y en a une qui ait un 
s œil gâté, une épaule plus élevée que l'autre , le vifage 
- laid & defigreable , l'efprit hebeté , ou femblables 
feétuofités , c’eft celle-là qu'onoffre à Dieu , à caule 
qu'elle n’eft pas propre pour le monde. Toutes ces 
„intentions comme imparfaites & coûpables doivent 
être entierement rejettées, & on doit proceder en une 
affaire fi importante felon l’infpiration du S. Efprit, & - 
l'avis des gens capables n’ayant égard "à autre chofe 
qu'à la gloire de pieu, & le falut de Penfant. 
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Mais ceux-là font fur tout blâmables qui mettent 
:  Jeursenfans,{oitfils , {ott filles , en des Monafteres où 
la Regle n'eft pas obfervée , en quoi ils fe montrent 
plus cruels que les bêtes farouches , puifqu’aprés les 
avoir engendrés corporellement ils les tuent fpirituel- 
lement ; car les mettant en un lieu , où ils s'obligent 
par vœux folemnels de garder des chofes defquelles 
on ne fait point d’êtat,& qui ne font point obfervées , 
L ils les expofent non feulement en un prochain danger 
| de fe perdre, mais aufi ils les mettent comme dans 
l'impoffibilité de faire leur falut. Je confeillerois à 
ceux qui feront ainfi contrains par leurs pere& mere, 
foit à fe marier contre leur volonté, foit à entrer en 
Religion , de leur declarer librement leur défir , mais 
s’il eft befoin avec une fainte hardiefle de leur refufer 
d'obéir ; car outre que les pere & mere n’ont pas pou- 
voir de leur commander ces chofes , ainfi que j'ai déja 
cu dit , ils ont droit de leur refufer d'obéir en des coms 
D, mandemens injuftes & iniques , tels font ceux-là qui 
font pechés mortels, foit qu’ils leur commandent 
ablolument , foit qu'ils leur declarenc leur volonté 
.en telle forte que les enfans n'ofent pas y refiftter , 
Toletel. parune crainte refpeëtueufe qu'ils leurs portent. 
eu E "Ernon feulement ils pechent mortellement , en les 
Navare faifant entrer de la forte en une Religion où la regle 
z Fe * neft pas obfervée, mais aufli quand ils les font entrer 
n. 17. contre leur volonté ; hormis les cas portés par le 
T: droit, en une Religion où toutes choles font bien 
fef. 25. gardées & telles gens font excommuniés par le Con- 
c i8. cile de Trente; c'eft pourquoi les pere & mere doim 
vent bien prendre garde quand ils mertent quelque 
enfant en Religion, s’il y eft porté librement & de 
bonne volonté. Et même quand ils mettent quelque 
fille en bas âge dans un Monaftere , tant pour la faire 
infiruire , que pour la difpoter à être Religieufe,sit 
plaît à pieu de l’apeller ; ils doivent bien prendre gar=' 
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de quand elle fera en âge de prendre l'habit de Reli- 
gton;de la laiffer pleinement libre en l'élection d’une 


chole fi importante, ne lui témoignant aucunement 


qu'ils defirent qu’elle y demeure , de crainte que la 
liberté ne lui foit ôtée de declarer fa volonté, mis lui 
declarant franchement qu'ils (ont prêts de lui acorder 
tout ce qu'elle défirera. 

Et afin de proceder avec plus d’aflurance en une 
affaire fi importante , il feroit necellaire que les pa~ 
rens la fiflent venir au parloir quelque tems avant 

k reception ; & parlant à elle 
toute feule fans être acompagnée d'aucune Religicufo 
afin qu’elle ait une pleine oane de declarer fa volon- 
té , lui commander de la leur dire librement , & avec 
une-entiere franch'fe {on défir & fa volonté, fi elle 
fe fent apellée de Dieu pour paller le refe de fes jours 
en cette Maifon , ou fi elle aime mieux retourner au 
monde:Que fi elle declare être en volonté d'y demeu- 
rer ; ils la doivent lailfer continuer fon bon delfein ; fi 
elle dit avoir à la verité une ferme volonté d’être Re- 
ligieufe, mais qu’elle n'a aucune inclination de de- 
meurer en cette Maifon,ils la doiventretirer & la met- 
tre en la Religion où Mrifon qu'elle défirera ; que fi 
elle donne de fuffifans témoignages qu’elle ne defire 
pas d’être Relisieufe, ils ne la peuvent contraindre d'y 
demeurer fans commettre un grand peché, & fans en- 


courir l’excommunication comme deffué , mais font 


obligés tres-étroitement de la retirer. Le procedé de 

uelques-uns ett loüable;lefquels doutant de la volon- 
té de leurs enfans, les retirent quelque tems en leur 
maifon pour connoître s'ils font apellés de Dieu. Je 
dis, quand ils doutent , car je ne l’aprouverois pas 
tofjours s'ils étoient aflurés de leur bonne volonté, 
veuqu’ils les mattroient en danger en leur faifant voir 
les vanités du monde de leur faire perdre cette lainte 
volonté, particulierement les G qui font plus 
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foibles à fe lailfer emporter aux delicatelles du mone 
de. Je fçay bien que quelques-uns blâment ces en 
trées en Religon en une tendre jeunelfe alleguant 
pour raifon qu’une perfonne en cet âge ne peut pas 
bien connoître l'importance d'une telle affaire , & 
qu'il vaut bien. mieux avoir un peu goûté du imon- 
de auparavant que d’y entrer. Mais certe doctrine eft 
contraire à la parole de pieu , qu: nous aflüre qu'il 
eft bon à Phomme de porter le joug agréable de nô- 
tre Seigneur dés fon adolefcence. Joint que l'épreuve 
des vanités di monde ne fe peut faire fans un grand 

peril, & ne hilfe jamais dans l’ame fa premiere in- 
nocence ; au contraire lignorance de ces chofes dé- 
livre lame de mille fouvenirs fuperflus & mauvais, 
qui ne la troubleroient pas peu en la voye de pieu ; 
de forte que ceux qui voudroient foütenir qu’il faut 
voir le monde avant qu’entrer en Religion, cef 
tout de même comme celui qui croiréit qu’il fè faut 
jetter de la poudre dedans les yeux pour voir plus 
clair aprés. À quoi il faut ajoûter qu'ils ne s'enga- 
gent pas dans cette obligation qu’ils n’ayent feize 
ans acomplis, qui et un âge capable de raifon, & 
que les Loix civiles ne jugent que trop fuffifant pour 
embraffer létat de Mariage , puifqwelles le permet+ 
tent au deffous de cet âge. Quand donc on recon- 
noit quelque commencement de vocation aux en- 
fans, il n’y a paint de difficulté que ce ne. foit chofe 
fainte de les offrir à pieu. | 

Les autres fontune faute toute opolée , car s'ils. 
ont un enfant qu'ils veulent avancer dedans le mon- 
de, s’il veut fe mettre à l'abri de tant de dingers 
qui s'y rencontrent, & fe ranger dans un (loire 
pour y fervir pieu, ils l’acufent d’ingratitude à caul 
qu'il ne veut pas fecondeï leur delir, comme fi lew 
volonté devoit être preferée à celle de pieu :tciles 
gens font bien éloignés de la ferveur d’un Abraham, | 
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qui à la fimple voix de Dieu étendit le glaive pour le Toler: 
faire mourir. Aufft doivent-ils aprendre qu'ils pe- Nayar., 
chent mortellement, & encourent l'excommunica- Gp. 
tion, quand ils empéchent leurs enfans d'entrer en 

| Religion lors qu'ils en ont la volonté, fi ce mek que 

| cer empéchement foit fait pour une caufe jufte, com- 

me eft celle qui enferme en loi plus de bien, que Pen- 

trée en Religion felon le jugement de perfonnes 
doctes & pieufes ; ainfi quelques Rois & Princes ont 

été empêchés d'y entrer , pour le bien d'un Royau- 

me ou Province ; mais certe caufe arrive rarement: 

celt pourquoi il ne faut pas ici alleguer ces caufes 
que l’action des pere & mere a coûtum: de produire; 
comme de dire que leur maifon feroit maintenuë par 

| cet enfant, que la race fera abolie; que cela les fera 

mourir de criftefle, & femblables, car toutes ces caufes 
ne font pas valables, Mais la caufe (eroit jufte pour le ur. 

_ détourner,s’ils jugeoient fans affection que la Religion c 12,n. 
.recevroit plus de détriment que de foulagement de Ne = 
fon entrés ; comme s'ils le reconnoilfoient fort chan- time ” 
geant , de fort fâcheufe humeur , & qu’il pourroit 
troubler la paix d’un Convent. Pareillement ce feroit 
une jufte caufe de le détourner, s'il vouloit être en 
une Religion où les chofes regulieres ne feroient pas 

obfervées. D'où l’on peut connoître que ceux qui em- 
pêchent leurs enfans d’entrer dans une Religion où 
les ob'ervances regulieres font bien gardées,font ordi- 

. nairement coûpables devant picu. Auli ne void-on pas 

me que ceux ou celles qui ont été empêchés par leurs pa- 

1  rens d'y entrer vivent contens- dans le monde, car étant 
mariés , il arrive fouvent ou qu’ils ne vivent pas long- 
tems,ou qu'ils n’ont point d’enfans,ou qu'ils ne jouif. 
fent pas d’une grande paix, c’eft pourquoi que les pere 
& mere laiffent l’entiere difpofition de leursenfans à. 
la divine Providence fans en excepter aucun. Et mè- 
me/qu'ils ne tombent pss dans ce manquement . 

"à a Nnij: 
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.… affez commun de donner l'aîné au monde plütôt que 


les autres, car il y en a qui au lieu de s’acommoder à 
la volonté de Dieu en ce point , acommodent Dieu , 
s’il faut ainfi parler, à leur volonté , deftinant les uns 
our le monde, & les autres pour Dien; mais toüjours 
fes plus defeétueux & au corps & en l’elprit à celui 
-à qui l'on devroit tout offrir , & d'où vient qu’il ne 
fe faut pas étonner files uns & les autres fe compor- 
tent fouvent fi mal en leur vocation, | 
Toutefois quand ils connoîftront leursKenfans 
être apellés de Dieu, cela n'empêche pas qu'ils ne 
puilfent éprouver s'ils n’y font point portés par quel- 
que legereté d'efprit, & pour cela differet quelque 
tems de leur accorder ce qu’ils demandent; & mé. 
me ils leur peuvent dire quelques paroles qui fem. 
blent les en divertir quelque peu pour connoître 
Jeur canftance : Qu'ils prennent garde neanmoins de 
ne fe fervir de paroles qui emportent quelque com- 
mandement , ou qui témoignent par trop le rellen» 
timent & l'affection qu'ils en recevroient, ou qui 
foient fi puifantes en raifons, qu’elles ferojent ca- 
pables d’ébranler les meilleures volontés , car fai- 
ae de la forte, ce ferojt plûtôt les détourner de la 
vocation , que d'éprouver leur bonne volonté, veu 
principalement que les paroles des pere & mere ont 
un grand pouvoir fur les enfans. | 
Enfin ceux-là pechent mortellement, qui contrai- 
gnent leurs enfans de fe marier à une perfonne qu'ils ne 


peuvent pas aimer, foit qu’ils leur commandent abfolu= 


ment,{oit qu’en ayant des conjettures probables ils ne 
leur demandent pas leur volonté , ou ne leur donnent 
da liberté de la declarer.Voila comme les pere & mere 
doivent laiffer la liberté à leurs enfans , au choix d’une 
maniere de vie, Continuons leurs obligations. 

Ils font donc non feulement obligés de procurer 
leur bien (pinituel, en les faifant élever en la crainte dé 
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pieu,& leur ôtant les ocafions qui Les peuvent porter Opit: 
au peché, comme auffi en les corrigeant , dequoi nous DD. 
avons parlé en l'Inftruction 5. de ce Livrearticle 2, 
mais. auffi de leur faire aprendre les chofes necellaires 
| pour pouvoir vivre dans lé monde felon leur condi- 
| tion; de les marier felon leurs moyens quand ils fe- 
| ront en âge competant , & qu'ils en auront la volonté 
' - én quoi manquent fouvent certains avaricieux, qui dife 
ferent toùjouts de mwier leursenfans de crainte de 
diminuer la maffe de leur argent,ou bien ne leur veulét 
pas donner taifonnabl:ment felon: leur pouvoir & cő- 
“dition,& fur tout ne leur donner une trop grande libere 
té en cer âge dangereux pour les grands maux qui s'en 
enfuivent. Pour lefquels éviter les vrais peres,& en pie» 
1 té & en affection,ne permettent pas à leurs fils de fre- 
quenter aucune compagnie qui leur puille être occa- 
fion de peché,mnĘis les portent à frequenter ceux avec 
lefquels ils peuvent profiter, ou au moins né pas de- 
venir méchans;car come il eft bien difficile qu'ils s'ab» 
tiennent de frequenter quelques-uns en cét âge qui de 
mande du d'vertiffement fur tous autrés , il veut bien 
mieux qu'ils les portent à fréquenter ceux, lefquels ils 
fçavent n'être pas vicieux , que de leur en laifier le 
choix : Et même il me femble qu'ils feront bien de 
‘eur donner par fois une piece d'argent ; pour pailer le 
-tems en quelque honnête recreation felon leur condi- 
| tion,dautant qu’il y a ordinairement du danger ,en ne 
| leuc donnant rien du tout pour fe récréer ; qu'ils ne fé 
r portent dans des larcins , dans des recréations défen- 
dus , & - peut-être avec une diminution bien notable 
de leur argent , ainfi que l'experience journaliére ne le 
fait que trop çonnoître , ce qui peut-être n'acriveroit ~ 
pas s'ils leur donnoient raifonnablement quelque cho- 
fe pour fe recréer honnétement : qu'ils y procedent 
: meanmoins avec une grande prudence, de crainte de 
* lenr dénner fajet de fe porter dans E débaaches , en 
| n iij - 


& 
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penfant leur permettre des recréations permifése 
Quant aux meres bien prudentes eiles ne quittent pas 
de vüc leurs filles autant qu'il leur eft poflible, de 
crainte qu'elles ne tombent dans des dangers où la 
fragilité de leur fexe les conduit trop fouvent : que fi 
elles leur donnent liberté d'aller en quelque compa- 
gnie ou recréation honnelte, c’eft roüjours avec aflù- 
rance qu'il ne leur peut rien arriver de mauvais , con- 
fiderée la qualité des perfonnes qui s'y pourront trou- 
ver. La prudence les oblige encore à les faire cou- 
cher, autant qu’il fe peut commodement’, en quelque 
chambre prochaine de la leur , principalement quand 
elles peuvent craindre probablement quelque d nger. 
Au refte que les pere & mere fuivent le confeil du 


Sage , c’eft à fçavoir, de ne j inais fe dépoüiller de tous 


leurs biens pour en acémoder leurs enf.ns; car il War- 
rive que trop fouvent que: les enfans n’ont d'amour 
pôur eux , qu'autant que dure l’efperance d’avoir leurs 


_ poffeffions:auffi eft-ce une folie de fe mettre en danger 


à: 


de demander un jour comme par aumône ce qu'on 
polfede fans dépendance , & il vaut bien mieux que les 
enfans dépendent en cela des pere & mere, vā que 
c'eftun moyen de les entretenir en leur devoir & ret 
pect. 


Avis pour la Confeffion. 


CE qui ont des enfans s’acuferont ici s'ils n'ont 
spas eu foin de leur faire aprendre les chofes ne- 
ceffaires à leur falur. Pareillem-nt s'ils ne leur oge pas 
enfeigné par leur exemple & bonne vie la p'eté & de- 
votion.Pareiilement s'ils ont empêché quelqu'un d’en- 
trer en Religion, ou fi le mariant ou le mettant en 
Religion ils ne lui ont pas donné librement fon con- 
fentement : à plus forte raifon s'ils en avoient mis 
quelqu'un en un Monaftere où la regle ne feroit pas 
obfervée, Pareillement s'ils n'ont pas eu foin de les 


g +: 
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conduire à l’'Eplife avec eux les Fètes & pimancehes; 
afin de leur faire prendre de bonnes habirudes de fer- 
vir pieu. Pareillement s’ils leur ont donné trop de li- 
berté de frequenter toutes fortes de compagnies, 
fans confiderer s’il y avoit du danger pour eux. Quant 
aux reprehenfions & corrections , j'en ai parlé ci-de- 
vant en l’Inftruction 9: art. 2 


Du devoir des Peres de famille envers les Serviteurs, 
C reciproquement. des Serviteurs envers-eux. 


ARTICLE III 
À troifiéme obligation qu'ont les mariés, &au- 
tres qui ont des fervireurs & doimeftiques ; c'eft a ; 
qu'ils font obligés de les portet dans leur devoir, c.r4.n. 
principalement en ce qui touche le fervice de Dieu; Regina]; 
avoir foin de les envoyer à la Mele les Fêtes & l. 20. ne 
les pimanches ; les faire commumer pour le moins 56: 
aux princ'piles Fêres de l’année, & leur faire en- 
tendre qu'ils ne veulent point abfolument voir of- 
fenfer pieu dans leur nailon , de crainte d'attirer fur. 
eux fa malediétion; mais qu'ils veulent des ferviteurs 
qui foient fur toutes choles pieux & devots; ce qui 
feraun moyen tresséficace pour les entretenir en la 
crainte de pieu, Que s'ils les voyent débauches , ow 
bien adonnés aux juremens ; blafphemes; òu autres , ` 
vices dangereux ; aprés les avoir répris quelquefois 
charitablement , s'ils ne samendent, qu'ils les met- 
tenc dehors , & où il y a des ferviteurs avec des fer- 
vantes, ne leur permettre trop de familiarité enfem- 
ble, & retrancher les ocafions quand il y aura quel- 
que aparence de mal. Ils doivent les gouverner 
plûtôt par la douceur , que par la rigueur : les paroles 
_ douces & amiables ayant plus de force fur les per- 
fonnes railonnables, que les criémens & les mena 


- 
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ces. Je palferay fous filence de l'obligation qu'ils ont de 
leur bien payer leurs gages , car qui retiendroit leur 
. falaire imeriteroit le nom de perfide, outre qu’il feroit 
opin obligé à reftitution, Er je leur donnerai ici avis de ne 
En pas fe montrer i retenus à leur offrit une bonne re- 
compenfe , car fouvent pour épargner un écuou deux 
par ans, oneft bien mal fervi , tant en ce qui regar- 
j de la diligence , qu’en ce qui regarde la fidelité, dee 
uoi les avaricieux experimentent fouvent les effets 
f: les exhorterai aufi de fe monrrer bien charitables 
envers eux quand ils tombent malades , & ne les pas 
envoyer incontinent à l'Hôtel -Dieu , principalement 
ceux qui font acommodés , car il femble que c’eftune 
efpece d’impieré, de leur refufcr cette afliftance , au 
fnoins quelques jours , en attendant le cours de la ma- 
- ladie; auff eft-ce la pratique des perfonnes craignant 
Dieu , defquels la plufpart les font même aflifter cha- 
ritablement en toutes leurs maladies: Je {çai bien qu'ils 
n’y font pas obligés fur peine de peché , quand ce 
weft pas la coûtume du lieu , ou qu'ils ont declaré en. 
les prenant , qu'ils ne s'y obligeoient pas ; neanmóins 
/ ilfemble que c’eft un manquement de ne leur donner 
| aucune afliftance en telle occalion. 
Bonae. - | i : ; A 
de pia: Je leur donnerai encore avis , quand ils reconnoi- 
cept. de tront les ferviteurs ignorans des chofes necelfaires à 
6: P: 8. falut , comme font les articles du Symbole, & ce qui 
com. regarde l’ufage des Sacremens de Penitence & de- 
l'Euchariftie , comme auffi les Commandemens de 
pieu & de l’Eglife de fe mettre en devoir de lës leur 
enfeigner, ou faire enfeigner par quelqu'un de ‘la 
maifon , car la qualité de Pere de famille les oblige à 
avoir un foin dubien fpirituel de leurs ferviteurs. Pa- 
rcillement il ne leur eft pas permis de leur comman- 
der chofe mauvaife : comme feroit de travailler les 
jours de Fêtes & de pimanche, ôté la neceflité ; de 
fraper & maltraiter quelqu'un qu'ils auront pour en- 


‘x 
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nemi,ou faire quelque dommage en fes biens,& chofes 
femblables. Au rete encore qu'ils fe puillent fervir 
d'eux èn ce qu’ils jugeront à propos, ils doivent nean- 
moins prendre garde de ne fe pas montrer impitoya- 
bles envers eux, en les furchargeant de trop grand tra- 
vail , confideré leurs forces. Pareillement encore qu'ils 
ayent droit de. les reprendre & corriger, neanmoins 
il ne leur eft pas permis pour cela de les fraper fans 
raifon, ni les injurier , ni encore moins les outrager, 
fous pretexte de quelque faute, mais nous.avons parlé 
cy-devant de ces pechés. - 


Quant aux ferviteurs , ils doivent quatre chofes à 


leurs Maîtres ou Maîtrelles , l'amour , la reverence , 
l’obéillance,& la fidelité : l'amour , en procurant leur 


bien , & empêchant le tort qu’on leur pourroit faire ;. 
~ la reverence en leur rendant l'honneur convenable : 


l'obéilfance , en faifant leur volonté , & la fidelité en 
s’employant diligemment au travail, & en ne leur 
faifant tort en leurs biens. Ils font contre lamour , 
quand ils detraétent de leur bonne renommée , b'en 


pice quand ils les ont en haine, qu’ils leur defirene 


du mal, & leur procurent quelque vengeance : ` Ils 
font contre la reverence , quand ils ne font » 
état d'eux, qu'ils s’en moquent & les méprifent ; 


ils font contre l’obéiffance,;quand ils murmurent in- 


tedeurement & exterieurement contre eux, trouvant à 

redire à ce qui leur et commandé , quand ils contef- 
. . fee 

tent de paroles, & qu’ils refufenc de leur obéir ; 


). 
t 
' 
F “enfin ils font congre la fidelité , quand ils ne s'em- 


ployent pas au travail felon leurs forces, Le ne- 
gligenc ce qui eft de leur profit , qu'ils laiflenc per- 
dre beaucoup de chofes , qu’ils n’empechent pas le 
tort qu'on leur fait & qu'ils leur dérobent. 

nn RE” 
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Avis pout la Confeffiori: 


CE: qui ont des ferviteurs ou fervanres s'acufes 
ront ici , s’ils n'ont pas eu foin de les envoyer à 
la Melle les Fêtes & les pimanches , ni de les‘inciter 
aux pratiques dé devotion compatibles à leur état ; 
commie de fe conifeller & éommunier les bonnes Fè- 
tes, de prier piéu foir & matin, &c. Pareillemene 
s'ils ont permis trop de familiarité aux ferviteyrs avec 
les fervantes, negligeant d'y prendre garde. Lil ont 
retenu leur falaire , & fpecifieront ce qu'ils léut aus | 
ront retenu, S'ils les ont furchargés de travail faris 
pitié & compaflion, Quant aux reprehenfions; cors 
rections ; injures, & autres manquemens qu’ils ausont 
commis contre eux ; défquels nous avons déja parlé ; 
ils s'en acuferont én leur ordre, Quant aux Servitéurs, 
ils s’acuferont des manquemens qu’ils auront commis 
conrte leur obligation, qui eft ci-deflus affez claire- 
ment couchée en peu de mots, c’eft pourquoi. je ne 
les repeterai pas ici; feulement je leur donnerai avis 
de fpecifier fi le manquement a été chole. notable ou 
- legere , ou declarer naïivement comme la chofe 


seft palféc. 


s 0 \ l 
Du devoir des enfans envers leurs pere € mere , aveë 
les avis © refolutions neceNaires [ur ce fujet. 
ArntTiczrie IV. 
“Honneur que le Commandement de pieu enə 
joint aux cnfans de rendre aux pere & mere 
confifte en quatre chofes principalement } fçavoir ; 
l'amour , la reverence , l'obéitfance & l’afliftance, 
Quant à l'amour ,il n'y a point de doute qu'il ne 
lcur foit dû, car fi le commandement de Charité 


} 
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cette circonftance de pere ou de mere, à caufe qu'el- 
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ous commande en general d’aimer nôtre prochain, 
comme nous-mêmes , quelle obligation aurons-nous 
d'aimer ceux qui nous font fi prochains, que nous 
avons recû l'étre d'eux. Nous fommes donc obli- 
gés cres-étroitement de les aimer. Or lamour que : 


nous leur devons nous oblige per de ne Navar. 


les pas avoir en haine, & celui qui auroit eu fon Fe 
pere ou fa mere en haine, lui fouhaitant en fon Reginal. 
cœur quelque mal notable, où lui auroit procuré 20: n.8- 
injuftement , feroit obligé de fpecifier en Confeffion de præ- 
ce de per: rel- SE Sise 
le rend cette haine beaucoup plus grand peché : il ali pal- 


faut neanmoins bien remarquer pour ne pas tomber fim, 
dans le fcrupule , que la haine doit être volontaire , & 
non pas dans le fimple fentiment ; car il peut arriver 
fouvent,que les perfonnes craignant vieu reflentiront 
des mouvemens de haine & d’averfion contre leur 
pere & mere, lefquels ne font point peché, mais font 
fimples mouvemens de FPapetit provenans ou de ce 
qu'elles reconnoiflent en eux plufeurs défauts, ou de 
ce qu’ils ne leur témoignent pas d'amitié, on qu'ils 
leur en témoignent moins qu'aux autres enfans ; il 
ne faut donc pas beaucoup fe mettre en peine de ces 
mouvemens ; quand même ils inciteroïent à leur dée 
firer la mort on autre mal, tant que lavolonté, en 
laquelle refide le vrai amour, s’y opole & fe porte 


en effer à leur rendre les vrais devoirs d’enfant. | 


Parcillement cet amour nous oblige à ne leur pas 
caufer quelque ennui , de forte que fi un énfant pro- 
curoit volontairement quelque fâcherie bien notable 
à fes pere & mere , il pecheroit mortellement, & 


feroit obligé de fpecifier cette circonftance en Con- 


feflion z je dis volontairement , car s’il faifoit quel- 


que chofe fins delfein de les fâcher, comme quelque 
petite friponerie , ou are chofe femblable, de la- 
quelle ils prendroient neanmoins fujet de (ç porter 
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dans quelque grande triftefe & afflition , il ne pe- 

cheroit pas mortellement , dautant que certe trifteile 

n’auroit pas de fondement fuffifant , & ce feroir cho- 

fe bien rigide de condamner de peché mortel celuy 

qui donneroit ces legeres ocafions de fàchrie. 
Nava,  Semblablement cet amour nous oblige de leur té- 
& Bo- mojgner les fignes exterieurs de l'amitié qui eft au de- 

“MP dans, quand la neceflité & laraifon le reqniett : ot 
ces fignes exterieurs confftent en la reverence , en 
l’obéilfance, & en l'afliftance, qui font les crois 
autres choles que je me fuis propofé de traiter, 

à ` Je dis donc en fecond lieu , qùe les enfans font 
obligés de porter reverence , tant interieure quex- 
rieure , à leur pere & mere, L’interieure confifte à les 
reconnoître comme perfonnes qui leur font données 
de pieu pour fuperieurs,& ayant fon authorité fur eux; 
& comme tels leur porter une crainte & amour filiale 3 
d’où vient que ceux-là pechent griêvement qui les 

ont à dédain , en forte qu’ils ne les veulent pas recon- 
noître pour leur. pere & mere, où au moins ont 

ode la honte, & les font pour cetre caule éloi» 

gner d'eux , ñeanmoins celuy-là feroit exemt, au 

moins de peché mortel , qui diffimuleroit devant 

Je monde , de reconnoître fes pere & mére , à 

Tolet 1. caufe que les reconnoïiffant , il en recevroit beau- 
5° fE l coup: de détriment en fon honneur, pourvà qu'il 
Regin, donne charge de les affifter en leurs befoins. L'ex- 
ds n. tetieure confifte à les repecter par paroles & gef- 
Bonac. tes exterieùrs y en les faluint aux rencontres , & 
Aüp.p.2 Jeur rendant les autres témoignages ordinaires de 
refpèct , d'où vient que ceux-là pechent griéve- 

ment , qui leur difenc des injures avec pleine de- 
liberation ;.qui imédifent notablement de leur re- 
nommée , qui Les provoquent deliberement par paroles 

ou par fignes à quelque grande colere où indigna- 

tion: qui les frapenc, quoi que legerement, ou qui 


ee” #? | 


| 
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levent la main librement pour les fraper , & fonc 
obligés de fpecifier cette circonftance en Confef- 
fion, neammoins on feroit au moins excufé de 
peché mortel, fi par furprile on leur difoit quel- 
que injure : pareillement -il n’y auroit que peché 
veniel de leur parler un peu trop’ rudement , de fai. 
re quique legere médifance d'eux; de leur témoig- 
ner. quelque léger dédain par quelque figne exte- 
rieur , comme ne faifant pas tant d'état de leurs pa- 
roles; de fe montrer un peu trop opiniâtre à fon 
propre jugement contre le leur; de leur faire quel- 
que petit reproche de quelque chofe legere qui fe 
era paflée , & fembl:bles imperfections qui font 
acompagnées de quelque petit mépris , lefquelles fe 
commettent allez ordinairement par les enfans , 


même ceux qui font avincez en âge , & qui de- 


meuient avec leurs pere & mere. l 
Au refte ce n’eft pas contre la reverence qui leur 

et dûé, quand charitablement & humblement on 

les avertit de quelque défaut qu'on aura reconnu en 


‘eux, principalement quand on juge probablement 


qu'ils le recevront de bonne part; car encore qu'il 
convient ‘plütôt aux peres & meres de reprendre 
leurs enfans , que d’être repris d'eux, toutefois la 
charité oblige les enfans de leur dônner prudem- 
ment les avis qu'ils jigeront neceffaires pour le falut 
de leur ame; principalement quand ils les voyenc 
en danger de fe perdre , & qu'ils ont .efperance 
que leur avis profitera ; car S'ils croyoient qu’ils 
fe porteront dans quelque colere ils s'en doivent 
abftenir : que sils y procedent avec quelque impatien- 
ce ou un peu trop rudement, ne leur parlant pis avec 
tout le refpeét qui leur eft dû, il n’y a que peché veniel, 

3. Les enfans font obligés de rendre l'obéiffince 
à leurs pere & mere aux chofes qui regardent le 
falut, les bonnes mœurs , & le gouvernement de 
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_ la maifon : Par exemple , un pere commander: à fon 
fils de quitter une compagnie dangereufe & fufpecte, 
il ekt obligé d’obéir , il lui commandera de faire 
quelque mellage ou quelque affaire pour le profit de 
la maifon, il y eft obligé, & en autres chofes fem- 
blables. Le pouvoir des pere & mere ne s’étend pas 
plus loin , c’eft pourquoi fi les enfans ne leur obéif- 
ient pas en d'autres chofes avec quelque jufte caule, 
ils ne pechent point: comme feroit s'ils comman- 
doient à un enfant de fe marier , de prendre une 
certaine perfonne en mariage , ou lui défendoient - 
d'entrer en Religion , car en toutes ces chofes 
ils n'ont point de pouvoir abfolu , & n'y peuvent 
Nayar, COontraindre leurs enfans par commandement. Nean- 
fup.n, moins encore qu'ils n'ayent pas un pouvoir abfolu 
Kéginal, fur eux en ces chofes toutefois les enfans pour l’a- 
fip. c.2. mour & le refpect qui leur eft dû , ne doivent pas 
3e faire choix fùr tout de l'état de mariage, fans leur 
fùp.p.4. EN avoir communiqué auparavant & tiré leur con- 
fentement; tant à caule'qwils leur peuvent beau- 
coup fervir en cette affaire fi importante par leurs 
bons avis & confcils , qu'à caufe que les enfans 
font fouvenc aveuglés par quelque affeétion dére- 
glce, qui leur a d'en porter un bon juge- 
ment. Et même ils pecheroient mortellement s'ils 
fe marioient contre la volonté de leur pere & 
mere , quand ils recevroient un notable domma- | 
ge, foit en leur famille , foit en leurs biens, fait 
en leur honneur : comme feroit fi un enfant =, 
 époufoit un parti fort inferieur à lui fans honneur 
& fans biens , en forte que toute la famille en 
reccvroit du deshonneur, Quant à l'entrée en Re- 
ligion fi un enfant voit que fes pere & mere foient 
notablement afflgés pour la grande affetion qu'ils 
lui portent , il fera bien s'il differe quelque tems 
d'y entrer ; car on peut differer un bien auquel 
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on neft pas obligé fur peine de peché , quand if 
y a jufte raifon de le differer ; or en ce cas la com- 
affion qu’on a des parens, fondée fur l'amour qui 
ns eft dû eft une jufte raifon 3 ce qui fe dat entene 
dre, pourvû qu'il ne fẹ mette pas en danger de 
| perdre l'ocafñon d'y entrer aprés , ou qu'il ne foit 
as dans les ocafons de fe perdre , ou que les per- 
ie de fes pere &. mere ne foient fi grandes, 
qu'elles foient capables de lébranler , car en tous 
ces cas , il doit mettre leur volonté fous le pied , 
procurer fon filut, qui lui doit être plus cher que 
la confolation & foulagement de fes parens ; joing 
qu'il eft plus obligé d'obéir à Dieu qu’à eux, quand 
même il feroit unique dans la maifon. 
| La defobéilfance des enfans envers leurs pere Reginal. 
| ý & mere aux chofes que nous avons dit qu'ils fup- 
font obligés d'obéir et peché mortel, quand elle TE 
eft en une chole notable qui feroit peché mortel; paflim. 
Comme frun pere défendoit tres-expreflement à fon . 
fils de ne plus frequenter quelque perfonne dan- 
gereufe; fi une mere défendoic à fa fille de ne plus 
aller en une certaine maifon fufpeéte , & chofes 
femblables , mais quand la defobéïffance et quel- 
que petite chofe ( comme il arrive plus ordinai- 
rement ) elle wet que peché venicl. Au refte 
quand les enfans font mariés ils ne font plus fu- 
jets. aux pere & mere en ce qui regarde le gou- 
| vernement de la maifon; ainf la fille mariée n'’eft 
+ plus fous leur commandement , mais fous celui de ” 
fon mari ( comme dit l’Apôtre) auquel elle eft Rom. 7- 
obligég d’obeiïr , même contre leur propre volonté, 
S'il lui commande quelque chofe qui ne foit pas . 
mauvaifs. 
4. Les enfans font obligés d'affifter leurs Pe- 
re & Mere quand ils peuvent, tant en leurs ne- 
cefités corporelles que fpirituelles & cette affi- 
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ftance eftun témoignage aflüré de lamour des enfans, 
. & on reconnoît par là leur bonté & pieté, d'où s'en- 
fuit que ceux-là pechent griévement qui n'ont, aucun 
foin de faire adininiftrer les Sacremens à leurs pere 
` & mere, quand ils font à l’extremité de maladie ; 
qui les empêchent par une certaine avarice de faire 
quelques awmnônes ; qui n’executent pas les legs 
pieux qui font pour ‘le foulagement de leurs ames , 
dequoi ils font tres-étroitement obligés à reftitution : 
qui mont pas foin de faire prier pieu pour eux 
aprés leur decez , en quoi ils doivent fe compor- 
ter felon leurs moyens. Pareillement ceux-là pe- 
Navar, chent griêvement qui‘ ne- les affiftent pas le pou- 
LA a want faire, quand ils ne peuvent plus travailler , 
Reginal, & qu'ils font reduits à une grande necefité ; com- 
an? me aaffi ceux qui no les afliftent pas en leur mae | 
ladie , ou qui n’ont. pas foin de les vifiter étant enr 
prifon , ou qu'ils leur refufent femblables. affiftan- 
ces, & lobligation d'affifter fes pere & mere eft 
fi étroite, qu'an enfant ne peut entrer en Reli- 
gion quand ils font en grande neceffité ,-c'eft à 
dire , quand le pere & la mere pourroit à la ve- 
rité vivre fans l’afliflance de fon enfant, mais ce 
feroit avec un notable détriment de fon état & con- 
dition ; comme fi fans fon afliftance il étoit con- 
trajnt de fe mettre en fervico, de mandier ou fai- 
re chofè femblable ce qui a :lieu , non feulement 
quand la neceffité eft prefente , mais aufi quand 
on la cramt probablément, a. 
J'exhorterai ici les enfans qui ont-leur pere & 
"mere reduits en pauvreté & necefité, de fo porter 
avec affection à les foulager & fecourir felon leur 
pouvoir , car s'il y a chofe qui puille attirer la be- 
. nedi&tion de Dieu fur eux, même durant cette vie, 
< Cek laffiflince qu'ils rendront à ceux qui les ont 
mis au monde , fuivant la promeife de pieu même: 
cef 
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c'eft pourquoi tandis qu'ils auront-dequoi les foula- 
ger , ils ne doivent pas leur épirgner : & quoi qu'il 
leur femble peut-être que les biens qu’ils poffedent 
viennent de leur induftrie & travail, pour n'avoir 
point été avancés par eux, toutefois ils ne läiffenc 
pas de droit naturel d'être obligés étroitement de 
les en aider: que leur charité s’étende donc fur eux 
largement felon leurs moyens &’condition , en telle. 
forte qu'ils ayent dequoi traifonnsblement fe” fuften. 
ter , il n’y aura pas-d’excez s'ils les traitoient comme 
eux ; que s’ils les traitoient comme les autres pauvies, 
ils p pas exemts d'ingratitudes;qu'ils ne rou- 
giflent pas de leur pauvreté, & qu'ils ne les éloi- 
gnent pas par honte de les tenir auprés d’eux ; car 
tant s’en faut que leur prefence & l’état qu'ils en fe- 
ront doive rabatre quelque chofe de leur etime dans 
le monde, que plütôt cela tournera à leur grande 
louange & les fera honorer de châcun; au contraire 
le mépris & léloignement, les feroit condamner 
d’impitié. Mais fur tout ils doivent avoir compaflion ` 
de leur infirmité, tant d’efprit que'de corps lors 
qu'ils viennent en un âze caduque , & les fupor- 
ter avec charité , quoi qu’ils femblent infuportables 
pour leurs criemens & mauvaife humeur quoi qu’ils 
{oient {oupçonneux , injurieux , & qu'ils aysnt d’au- 
tres défauts de la vieilleife, car ce font des infir- 
mités communes à cer âge , qni font plutot di- 
gnes de compaflion que d'indignation. 


Ce que j'ai dit des enfans envers leurs pere & me- 


re , fe doit entendre proportionnement des freres , 
fœurs, oncles, tantes, & autres parens. 


Avis pour la Confeffion. Na 
I Es enfans s'accuferont ici, s'ils ont mépri- 
fe Feuts pere © mere intericurement ne fai» 
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a pas d’êtar de ce qu’ils difoienc ou commans 
doient , & fpecifieront fi le mépris a été notable ou 
leger ; le mépris notable et quand on méprile leur 
authorité , ne les voulant prefque pas recannoître 
pour pere & mere , & le mépris leger procede ordi. 
nairement de quelque défaut qu'on aura reconnu en 
eux. Parcillement s'ils leur ont dénié. les rémoigna- 
ges ordinaires de reverence qui leur font düs , & fpe- 
cifieront fi ce refus provenoit {eulement d'oubli , ou 
bien sil provenoit du mépris qu'ils faifoient d'eux, 
 Pa&illement s'ils leur ont defobei en quelque. chofe 
qui regrrdoit les bonnes mœurs ou le gouvernement 
de la maifon, & fpecifieront fi la délobeiflance a 
été notable ou legere, Pareillement s'ils. ne les 
ont pas aflifté, foit {pirituellement foit corporelle. 
ment en leurs neceflités , le pouvant faire, &fpe. | 
cifieront la neceflité. Parcillement s'ils ont été im- 
patiens à fuporter leurs infirmités tant d'efprit que 
e corps. Que fi quelque enfant avoit eu en haine fes 
pere & merc, qu'il leur aurait défiré volontaire- 
ment quelque grand mal , qu'il auroit médit nota- 
blément d'eux, qu’il les auroit provoqué à grande 
colere ou fâcherie , qu'il leuy auroit dit quelque 
injure , ou qu'il auroit commis quelque autre peché 
defquels nous avons parlé cy-devant ; qu’il s’en ac- 
cufe en fon ordre : des médifances, par exemple, 
qu’il s'en accufe en la médifance, & ainfi des au- 
tres , & qu'il fpecifie toûjours la circonftance de 
pere & mere. Que l cés fautes ont été legeresæ. 
encore qu'il n’y ait, pas d'obligation de fpecifier 
cette circonflance , neanmoins ce fera bien fait de 
le faire. Que fi on a de la peine à connoître fi la 
chofe eft notable ou legere , on lexpliquera nai- 
vement çomine elle seft pallée. Quantaux mouve- 
mens de haine , d’averfion , de mépris, & Îles maus 
vais défirs qui s’élevent en.la partie inferieure contre 
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eux : lame devote ne s’en doit pas inquieter ni 
confeller , pourvů qu’elle ait fait {on poffible de les 

_reprimer , que fi elle les a rejetré lâchement, fans 
. toutefois y avoir confenti, elle pourra s’acufer de 
y cette negligence. | 


Deux fortes de fcandales , & comme l'on pourra 
connoître fi on eft tombé au peché de fcandale , 
_& quand il eft mortel ou veniel. 


= InsrrucTion XIX. 
Di uTANT que nous fommes obligés. par 
a 


la vertu de charité d'édifier nôtre prochain 

, par bonnes œuvres, & ne lui pis donner fujer 

de fe fcandalifer par des mauvaifes actions, je cou- 

cheräi jci les inftru@ions neceflaires pour fe dé- 

livrer des difficultés qui peuvent arriver fur ce 
fujet. | | 

Il faut donc fçavoir que le fcandale à proprement 
parler, n’eft autre chole qu'une action , parole, ou 

: obmiffion , qui donne: ocafion au prochain de tom- 
|` ber au peché, foit que’ la chofe foit mauvaife d'el- 
le-même , foit qu'elle ait aparence de mul. 

Or cette ocafion peut être confiderée , ou. de la 
part de celui qui fait la chofe mauvaife , qui eft 
communément, appellée ocafion donnée ; ou bien 
elle peut étre’ confiderée de la part du prachain , 
qui prend fujet de cette ocafion donnée de fe pore 

; ter au mal, laquelle eft apéllée ocafion prife ou re- 
, çûé. Et fuivañt ces deux Ge d’ocafons , on a coû- 
tume de diftinguer deux fortes de fcandales ; l’un 
s'appelle fcandalé actif ou donné , lequel n'eft au- 
tre chofe que l'action , parole, ou obmiffon , qui 
donne ocafion au prochain de tomber an peche. 
Ainfi une perfonne commettroit le peché de fcan- 
Oo ij, 
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dale donné , lequel. feroit ùne chofe avec.inten- 
tion d'inciter. quelqu'un au peché , ou s'il, n'a 
cette formelle intention , la chofe et neanmoins de 
cette nature (qu’elle induit au peché, comme feroit 
les paroles deshonnêtes qu'un homme diroit à une 
femme. | / 
| L'autre s'apelle fcandale paffif ou reçù, qui arris 
ve quand le prochain prend ocafion de quelque 
action de fon prochain de fe porter au mul. 
` Qr ce feandale paff ou reçû eft de deux fortes ; 
ou bien il eft pris d'une aétion mauvaife d'elle-même, 
ou qui a apparence de mal , & pour cela il ef apellé 
de quelqnes-uns fcandale donné, à caufe qu'il pro- 
cede du mauvais exemple de quelqu'un ; ou bien 
ileft pris non pas d'une ation mauvaife, mais ou 
de la manvaile difpolition , ou de la malice de celui 
qui le prend , & cet ce qui s'apele proprement 
fcandale pris, ou reçû. Ainfi les envies & jaloufies. 
entre les marchands font ordinairement fcandales. 
“pris, dautant qu’elles procedent de la malice des 
perfonnes ; celt pourquoi ce {candale pris ef feule- 
ment peché en ceux qui le prennent, & non pas 
en ceux qui donnent occafion de le -perdre : & nef 
‘autre chofe en foi que le peché, auquel tombe ce~ 
lui qui seft fcandalifé fans ocafions & fans raifon 
de l’action de fon prochain ; peché qui eft de di- 
verfes efpeces , mortel on veniel , felon le mal au- 
quel on fe porte fans ocafion donnée. Ainfi une per- 
{onne qui aura une autre en averfion , fi lui voyant, 
‘par exemple , faire quelque aétion indifferente , elle 
prend acafion de fe porter à des jugemens teme- 
raires , à des murmures, à des jaloufies, ou autres 
pechés, ce fant autant de fcandales pris, lefquels il 
fuir de confeller purement & fimplement , fans qu'il 
foit neceflaire de {pecifier d'autre circonftance : du 
jugement temeraire s’en confefler fimplement comme. 
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de jugement temerajre , & ainfi dés autrés pechés 
Ce fcandalé pris étant feulement peché en ceux -> 
qui le prénnent ; & non pas en céux qui dona 
nént ocañon de le prendre, les bonnes ames ne 
fe doivent pas inquieter ; quand le prochain pren 
dra occafon des aétions qu’elles auront faites ins 
hoéemment & fans detféin de l’offenfer ; de fe 
porter à quélque éoleré où autfe péché, (‘ainfi 
que j'ai déja enfcigné en l'Infituétion xy: de ce 
: Quant au {candale actif où donné ; étint ur Naivar 
péché qui eft particuliérement oppofé à la charité, in Ench, 
ll ne fuffit pas dé fpecifier fimplement en Confef. Fo. | 
fon l’aétion mauvaife ; quia donné ocafion au pros Sanchez 
chain dé tomber, mais aaffi il faut {pecifier la cir- PT: 
conitancé & l’efpécé du fcandale donné ; aini que n.8- & 
nous avons énfcigné en l'Inftruétion cy-deilus ; & SPA ~ 
fpecifier aufli à combien de perlonnés on a donné 
cétte ocafion. Et la railon eft manifefte ; dautant 
gué. celui qui par fon mauÿvais exemple a été cau- 
é de faire tromber fon prochain au peche ;. elt coû- 
be & du peché qu'il a commis ; & de célui que 
prochain a pris ocafion de commettre; c’eft pour: 
quoi cé ne feroit pas fufhfammient fe confeller du 
peché commis, fion ne fpecifioit encoré; que ce 
même peché a été commis en la pfefence des pèr- 
fonnes qui ont pris occafion de corimetre tel oti 
tel peché: RE RS a 
5 Ge qui a lieu ; tticriié quand où -n’aurêit pas ëu Navar: 
intention ; en faifant Fation tmiauvaife d'induire le % San, 
prochain au peché , car il fiffit que Paction foit mau-  ” 
vaife d'elle- même ;.& du’ellé foit fuffifaite de Navars 
donner ocafion d'offenfer Dieu ; pour tomber ah P oi 
péché de fcandale:, & être obligé à ce que def- Reginat 
fus. Et méme. il peut arriver qu'on ne croira pàs !: 14: 
faire ume, aclion titauvaife., laquelle ‘neannoins ” 
| Oo iij 
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ne laiffera pas d’êrre peché , à caufe du fcandale qu’on 
connoîtra en enfuivre: Par exemple , une perfonne 
aura une trop grande familiarité avec une autre, 
de laquelle elie fçsit que le:prochain prend ocafion 
de faire plufisurs murmures ; fi cette perfonne vou- 
loit continuer cette frequentation fafpeéte pour ne fe 


pas -foucier de ce qu'on engeut dire , quoi qu’elle 


ne connofîtroit pas de: mal, de- fon côté, elle ne 
hifleroit pas de tomber dans Je. peché de fcandale , 
& feroit obligée de s'en confeiler pourvû qu’elle 
püt éviter cette trop grande familiarité. IL faut 
dire de même de celui, qui tiendroit chez {oi quel- 

: que: femme , de laquelle on auroit du {oupçon ; 
quoique de fon côté il:n'y.eût aucun mal. 


Navar, Que fi on avoit eu une intention formelle d'in- 
ns. citer quelqu'un au peché, oure Fefpece du peché 


Sanchez auquel on a incité, il faut fpccifier en confeflion 


_teimeraires , murmures, , «médilances , &c. que le 


cette mauvaile intention qu'on a eu en faifant lac- 
tion fcandaleufe. Re T as | 

. Or afin de mieux connoîtee quand lon. fera tombé 
au peché de fcandale , comme :auffi la gravité du 
même peché ; il faut prendre garde, & à la qualité 
de la perfonne qui fait l'action {candaleule , & à la 
condition de ceux devant. qui elle eft faire, car le 
peché peut être beaucoup diminué ou augmenté, 
par la condition dés perlonnes.qui fcandalifent- on 
qui font, fcandalifées : & fi on jugeoit de la gravité 
du fcandale fuivant les pechés, comme jigemens 


prochain prend ocafon.de commettre ; on: feroit 
{ouvent lourdement trompé, veu que ces pechés peu- 
les pris, que fcandales donriés. : `.. FE. 

Il faut donc prendre garde , premierement à la 
 qualité.de la perfonne qui fcandalife., n’y ayant point 


vent provenir de fa malice, & être plürôt fcanda- 


` de doute qu'une même action commis par diver- 
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les perfonnes ; peut être un plis pon pèché cn 
lune qu’en l'autre ; en ce qui touche le f:andalet 
Par éxemple ,un ménléngs.ou une parole peu honète. 
en la bouche de quelque homme de neant ; participe. 
ra fort peu an peché du feandale, à caufe qu on. 
l'a en petite eftime ; laquelle néanmoins proferéé 
par un Religieux .feroit fcandaleufe ; à. cafe qué 
ceux qui feroient prefens pourroient p'endre unë 


- grande libeřté dé commettre tels pechés ; voyant 


que les peifonnes qui font particulierement profefs 
lion de pratiquer la vertu , ne font point difi* 
culté ‘dé les commettre: 


des ` perfonnes qui font eu. une fi petite em? s que e, h; 


sé. 


creation ; la: parole ne feroit, en £le-même. que-per 
ché véniel;ainft que nous dirons cy*apres, Near 
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moins , à caufe que les afliftans peuvent prendre de 
là fjet de éroire , qu'il n'ya pas grand mal à s'en- 
tretenir de tels difcours , puis qu'un Religieux bien 
reformé n’en fait point difficulté; ce peché venie I 
pourroit bien être rendu mortel , à caufe que tels 
difcours font fonvent pechés mortels , pour le dan- 
ger qu'il y a de s’y deleéter. so 
: Secondement, pour bien connoîtré la gravité du 
peché de fcandale , il faut prendre garde à la qua- 
lité dés petfonnes devant léfqüelles l'action fcanda- 
leufe à été faite , veu que le fcandale prend prin- 
cipalement fa malice de locafon , que k prochain 
prend de tomber au peché par une action mauvaife 
qu'il aura vå faire : il faut donc prendre garde fi 
l'action mauvaife a êté faite devant des perfonnes fa- 
ciles à fe fcandalifer , comme font les jeunes gens, 
& les ignorans , car ence cas le peché de fcindalé 
féroit plus grand. Pour cette caufe les pere & mere, | 
les Superieurs, les Maîtres & Maîtrefles , & fembla- 
“bles. Qüi ónt la conduite des autres, ne peuvent faire 
… prefqu'aucune aétion mauvaife en la prefence de 
ceux qui font defous leur charge , qu'il ne tombent 
"at peché de fcandale ; à caufe qu'ils font commu- 
""ñément “imités aux ‘rechiés qu'ils cominettent. H 


fäùr dire de même , quañid' lon fait une ation mau- 
vaife en la prefence des'peïfonnes ignorantes, com- | 
mé villageois & autreSfemblables , lefquélles ne pau- 
vant pas ‘difcerner: clairement le bien d'avec le 
maly fe laient ficilment” aller à imiter ceux a 
éeux qu'ils croyérit étre capibles : Ainfi les Curés 
font tres-coûpables devait Dieu , quand ils fonc des 
ations défenduës ; ou qui’ ünt apparence de mal, 
en 14 prefence de lents’ faroiffiens. "7 "1" 
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“Of corme ‘le péché de fan 


‘Of cortime le péct andalé eft. fendu plus 
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bonté, doctrine, & vertu de. ceux ,' devant qui l’a- Sanchez 
étion imauvaife auroit été faite. Même il fe peut Dre 
faire qu'une action mauvaile d'elle-même , & qui Navar. 
et peché mortel , fi elle eft faite en la prefence fp. 6- 
de perfonnes fi pieufes & devotes , qu'elles ne pren- el 
dront pas de là ocafion de tomber en aucun peché, 
mais excuferont facilement faction, ne participera 
pas la malice du fcandale. Ainfiune perfonne qui dé- 
roberoit en la prefence de gens fort craignant Dieu, 
ne feroit. pas coûpable du peché de fcandale, vü qu'il 
n’y a point d’aparence qu’ils prennent ocafion de 
tomber au peché de larcin ou autre peché. Il faut 
dire même, quand on commet une action mau- 
vaife.en la prefence de ceux qui fonc en volonté 
de la commettre , comme fi cette perfonne déroboit 
en la prefencé de ceux qui font en volonté de faire 
le même ; çar puifqu'ils ont cette perverfe volonté 
auparavant que le larçin fe commette , on ne-peut 
pas dire qu’ils ayent pris ocafion de fe. porter au pe~ 
ché par cette mauvaile ation. 2 rs 
Neanmoins fi on faifoit une action mauvaife pu- te 
bliquement devant un grand nombre de perfon- Noa 
nes , on feroit obligé de s’accufer de la circonf- fup.e.6. 
tance du. fcandale , À caufe. du.peril où f'on’fe ™ ‘?- 
met d'inciter. les autres au peché. Ce qui fe doit 
entendre; fi l’action étoit peché mortel ; ou:fuff- 
ante d'inciter le prochain au peché mortel; .car 
fi l'action fcandaleule n'étoit pas fufhfante de don- 
anet occahon au prochain ‘de tomber au peché: 
mortel , il :w’ÿ auroit pas d'obligation de fpecitier 
en Confeflion toutes les circonftances , & efpe- 
peces que nous avons dit .en cette Inftruétion 
être neceflaires d’être expliquées , quoi que ce. 
{groit une chofg utile de le faire ; afin de s’en 
mieux amender; © Or encore que. le fcandale , 
qui procede d'une action qui ch. d'elle - même 
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peché-morrel , foit ordinairement peché mortel , fi- 
non au cas que j'ay declaré cy-devant ; neanmoins 


Reginal. il peut être rendu veniél par mégarde ; comme fi on 


fup. n. 
24e 


A Cauf qie Je: peché de’ fcaridile: peut’ tomber 


failoit quelque mauvaife aétion ; par quelque mous 
vement violent de colere ou de quelque autre paffion, 
qui empécheroit que l'aétion ne fùt peché mortel, 
le fcandale qui s'en enluivroit ne pourroit être pes 
che mortel: Pareillement le fcandale peur être ren- 


du veniel, quoi qu'il procede dime aétion qui foie . 


pe mortel d'elle-méme, quand on prevoit pro- 
ablement que l’action ne fera pas taule de faire 
tombet le prochain au peché mortel; ainft que nous 
avons déja dit d'une action mauvaife , qui fe com- 


' mettroit en la prefence de perlorines fi pieufes ; qwel- 


les ne'fe porterojént pas. dans le-fcandalë. ~ 

.. Au refte le fcandale qui s'enfuit d’une’ action , 
qui neft pas peché mortel d'elle-même ; mais qui 
n'a que l’iparence de mal , ‘ou qui neft que péché 
veniel , n’eft erdinairemiént que veniel, finon aux 


cas que j'ai declaré ci-devant. ` Hi 


{ 


Avis pour la:Confeffion. 
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LA fr la plufparr de nos ations il- fuffira' 
quand on ër aura fait quelqu'une avec fcandale ; 
de fpécifier la citconftance du féandale en s’acufant 
de cette même action. st par' exemple -wi Pere de 
famille aura juré; injurié ; ou detraëté en la preferice: 
de fes enfans» qui peuvent prendre de là occafion 
de faire un jour’ le même y il fuffir de dire ; j'ai 
juré, injurié, où médic’.en la prefence de mes ens 
fans ; &.cela ek necetfaire fi le fcandale eft notable. 


Mais s’il eft de ‘petite confequénce‘, encore, qu’il 


n'y air pas dbligation de Le fpecificren Confeffion ; 


) 
+ 4 es à 
é 
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ce fera ‘toutefois chofe utile de le faire, afin de s'en 
mieux amender : ainfi un pere de famille qui fera’ 
tombé en quelque petite colere , injure , ou impa- 
tience en la prefence de fes domeftiques , po 
{pecifier la circonftance de fcandale en s’acufant de 
{es pechés. Il faut dire de même d’une perfonne’ 
Religieufe, quand elle aura fait quelque murmure 
ou autre action de mauvaife édification. D 


NAN AN: LA RONNAN VA A 
LIVRE TROISIEME 
Contenart les avis & refolutions de conftience fur les 


difficultés qui peuvent naitre des pechés contre 
| nous-mêines. 


* De l'amour que nous nous devons porter , & comme 
| lamour propre eft la fource de routes 
= nos imperfections. 


--> = m 


INSTRUCTION L 


Way U 1s Que nous fommes tenus d'aimer 
# nôtre prochain comme nous-mêméss 
KE & que par confequent lamour que nous 
RE, nous portons doit. être la regle de-ce- 
| lui que nous lui devons porter ; il n’y a point de‘dou- 
°? te que l’amour de nous-mêmes ne nous Bir comman-. 
| dé, Et quand les Saints Peres & : les bons Livres: 
condamnent lamour de. foy-même ; cela fe doit’ 
entendre. de celui qui flatte la fenfualicé , la laif- 
fant courir .impunement felon fes defirs fans aucu- 
ne 1retenuë, 1. pas de celui qui eft bien re- 
| glé > & ‘qui eft fujet à l'amour de pieu comme 
à {on Maître & Directeur , auquel il doit -ceder - 
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en toutes chofes, ne faifant jamais rien au péejüdis 
ce de ce divin amour, Ce que nous devons haïr en 
nous eft nôtre propre concupifcence , & les mouves 
mens de nos paflions lors qu’ils nous portent dans 
le defordre , & c’eft cé que S. Paul haïlloit en lui ; 
& pour les reprimer il châtioit fa chair afin de la 
rendre obeïlfante à l’efprit, | | 
= Nous fommes donc obligés dé nous portet de 
l'amour, & de procurer nôtre bien tant fpirituel 
que temporel, voit cet amour de nous-mêmes étant 
bien reglé eft neceffaire pour devenir vertueux i mais 
-quand il eft déreglé s c’eft la fource de tous maux ; la 
ruine de tous biens & la porte de perdition : Il fera 
bien reglé, fi nous aimons felon Dien tout cé qui 
nous peur porter dans Paquifition de la felicité éter- 
nelle. Or dautant que nos défirs fe portent plus or= 
dinairement vers ce qui nous empêche cette aquis 
fition, lamour reglé de nous-mêmes eft apéllé du 
nom de haine de nous-mêmes s & l’amiout déteglée 
tft ordinairement apclé amour de nous-mêiniés , où 
amour propre qui nous fajt rechercher nôtre pros 
pre interèt, & contentement en nos peniées ; paro= 
des & œuvres ; & fe glife f fubrilement dans nos 
intentions, que quoiqu'il nous femble que nous ne. 
techerchions autre chofe que Dieu en nos aétions, 
toutefois nous nous attachons principalement à nô- 
tre propre fatisfaétioqn, noioa 

. Cet amour eft tellement enraciné en nous-mêmes y 
& nous attaque fi importunement : qu'il, peut-être 
combattu, mais non pas abatu , qu'il peut-être dom- 
te, mais npn pas furmanté pendant que nous ferons. 
en cette vie, C'en lui qui nous fait délirer les goûts 
fpirituels, les devotions fenfibles ; & les lumieres fur- 
naturelles, miis c’eft pour le:contentement qu'il y. 
a ences chofes : il nous fait affeétionner mne.vertu , & 
nons: poulie à l'aquerir avec diligence, mais ceh. 
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pour la fatisfaétion qu'il y a à relfentir en foi cere 
xertu : il nous porte dans les {ouffrances , dans 
les mépris & confufons ; mais c’eft afin de nous 
flatter dans une faulfe perluafion d'être beaucoup 
avancés. à la perfection , ayant ces chofes : enfin 
il n'y a grace de Dieu, qu'il ne puifle convertir à 
fon goût , & s'en fervir même pour nous détour- 
ner de pieu. C’eft pourquoi nous devons roûjours 
marcher devant fa Majefté avec une fainte crainte, 
& rejetter bién loin: toute prefomption , puifque 


nous avons une fi mauvaile planté enracinée fi 


avant en nôtre ame; qui produit de fi mauvais 
fruits , & nous refoudre à la mortification de nos 
propres delirs & affections. Cet amour n’a autre 
objet que foi-méme , fes propres commodités & con- 
tentemens, foit fpirituels , foit corporels , & non 
la gloire & volonté de pieu. C’eft un amour qui 
réfléchit toñjours fur foi-même , même dans les 
devotions , & qui ne cherche que fon propre inte- 
rêt; & comme la vraye confolation ne E trouve 
qu’en pieu feul, & en l'acomplilfement de fes vo- 
lontés , įl n'eft pas furprenant fi cet amour eft un 
vray bourreau de Fame , qui la gehennc & tour- 
mente à toute heure par milles troubles & angoilles , 

ar mille traverfes & aiétions , & par mille foucis 
& inquietudes, & avec raiion : car lame qui fe re- 
cherche ainfi en toutes choles , & non la gloire de 
Dieu, qui fait érat de fes interêts, & non pas de 
ceux de pieu , & qui voudroit, s'il faut ainfi dire , ac- 
commoder pieu à fes volontés, & non pas fe con- 
former à la fienne, ne merite-t-elle pas par un jate 
jigement d’être travaillée par foi-même 2 onin 
S'en frouve-t-il qui pratiquent la devotion , & qui ne 
daient pas d’être dans cette torture ; non pour autre 
caufe que pour ce qu'ils ne veulent pis avec une parfaite 
&bformité s'unir au bon plaifir de pieu, leur arrive-t-il- 


\ 


: & par une con 
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quelque tentation, quelque fecherelfe ou affliction ? 
anffi-tôt lamour propre leur en fait délirer la délix 
vrance, aimant mieux fe gouverner felon leur fan- 
taife, que par la Providence de pieu, ainfi pallent 
la plus grande partie de leur vie en des amertumes, 
pour fe laifler maîtrifer par ce cruel tiran de Pamour 


-propre : au contraire ils {eroient toûjours joüiffans 


d’une paix interieure , s'ils fe laifoient gouverner 
comme bons enfans par. l'amoureufe conduite de 
Dieu, en foùmettant tous. leurs interêts. & tous leurs 
défirs au fien. f 

Or encore que châcun ait de lamour propre , 
toutefois les femmes & les filles auront patience , fi 
je leur dis ici qu’il et bien plus grand-en elles 
qu'aux hommes. : la raifon eft claire , dautant que 
(comme jay déja dit ailleurs ) Pamour propre ne 
s'étend en nous, qu'autant que linfirmité de nôtre 


efprit lui fait place : or il eft conftant qu'elles ont 


lefprit beaucoup plus foible que les hommes , &. 


que les mouvemens des paflions ont an plus grand. 


empire fur lui, & qu’ainf elles font bien plus vio- 
lentes en leurs pafions & affections que les hommes; 
ee. neceffaire , qu’elles ont plus 
d'amour propre; ce qui leur doit faire quitter lor- 
gucil, & la prefomption qui eft ordinaire à leur fexe, 
les maintenir en humilité, & leur faire croire que 
leur perfection eft toûjours beaucoup imparfaite : & 
en effet il arrive affez rarement, que les femmes & 
les filles ayent une folide perfe&ion, & la plüpart 
font remplies d'amour propre, prefque en tout ce 
qu'elles font; recherchant toûjours leur contente- 
ment, foit fpirituel ,. foit corporel, | 


. Avis pour la Confeffion. 
"Amour propre étant comme la fource de tous 
Lx pechés & imperfeétions que mous commet 
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tons , il wekt pas neceffaire de s'en acufér en gene- 
ral, puifqu'on s'en acufera fufflamment en s’acu- 
fant en particulier des fautes qu’elle nous aura fait 
commettre, On pourra neanmoins dire au commen- 
cement des peches contre foi-même : je m'acule 
des pechés que j'ai commis contre-moi-même > & 
premierement, &c. 


pognon ar 


Des Pafions ‘de l'Ame. 


InNsrTrucTIOoN IL 


Des paflions de l Ame en general, & quand leurs 
mouvemens font bons ow mauvais. ` | 
ART ICLE I. 


Fay 


Our bien entendre ce que nous dirons des paf- 


. fions , il faut fçavoir qu’dn peut diftinguer en la- 


me trois fortes d'images , {çavoir l’image de la coulpe, 
limage de la naure , & l'image de la grace ; l’image 


ds la Coulpe peur étre confiderée ou de la part du pe- 


ché origins] que nous avons herité de nôtre premijer 
Perc, lequel peché nous privant de la Juftice origi- 


nelle qu'il avoit recûé pour foi & les fens en fa créa- 
tion , nous prive incontinent de l'ordre qui fe devoir 
trouver entre les pafhions & la railon., & entre la 
raifon & pieu ; quoique par le Sacrement de Baptême 
cette coulpe nous foit vrayement & entierement remi- 
fe , toutefois les paflions , & en un mot tout l’homme 
interieur ne laifle pas de demeurer bleifé en fes puif- 
finces ; ni plus ni moins qu'une pliye reçûë au corps 
Jaiffe quelque marque aprés même qu'elle eft guerie : 
ou cetreimage de la coulpe peut être confiderée de la 
part des pechés actuels que nous avons commis, la- 
quelle nous avons nous-mêmes imprimé en nôtre 
ame, image qui la rend femblable au diabie ; que fi 


A 
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elle vient à lui être remife par la Contrition où par 


le Sacrement de penitence , elle ne laifle pas de pro- 
duire une mauvaife habitude, qui lui lailfe quelque 
inclination de retourner une autre fois au peché. La fe- 
conde image que l'on peut remarquer en l'ame eff li- 
mage de la nature qui n’eft autre que l’imige de pieu, 
qu'elle à reçûë en fa création, & qu’elle porte naturel- 
lement imprimée en elle; image qui l'incite & la rend 
capable de connoître & aimer pieu. La 3. image eft 
l'image de la grace qui nous rend femblables à pieu 
par participation , agreables à fes yeux , & doüés de 
vertus Chrétiennes : image fans laquelle la feconde 


nous feroit inutile , & ne nous ferviroit que pour nous. 


rendre plus condamnables devant pieu ; image toute 
celefte , à l’aquifition de laquelle faint Paul nous incite 
fi fouvent, par le dépoüillement de la prémiere. 

2. Il faut fçavoir que le premier homme ne fut pas 
créé en la pure nature de l'homme, je veux dire 
qu'ilne fut pas crée feulement avec les puiffances de 
l'ame, & le refte qui apartient à fa nature , mais 
comme les œuvres de pieu font parfaites , il fut em- 
beli d’une grace qui faifoit que le corps étoit obei- 
fant à ame , l’apetità la raifon,& la raifon à pieu,& 
cela avec un ordre & acord fi admirable , que la raifon 
fe foûmettroit entiérement au bon plaifir de n'eu,l'ape- 


tit uon feulement ne s’éleveroit pas contre la raifon , 


& n’avoit aucun mouvement que par fon commande- 


meut,& la chair fe rendoit , fans aucune rebellion , en- 


tierément obéï' tante à Pame comme à fa maîtreile : & 


ce bel ordre dura tant qu’il demeura dans l’obéiffance | 
de {on pieu, Mais ce chef-d’œuvre du Tout-puiflant ne ` 


reconnoiffant pas bien fon bon-heur, s’oublia tant que 
de lui defobcir,& au même-tems perdit cette grace & 
juftice qu’il avoit reçù en fa création pour foi & pour 
{es defcendans , & l'ayant perdu s’enfuivit un defordre 


& un déreglement depterable en toutes fes puiflances. : 


CE 
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Or encore que le peché ait aporté un grand defor- . 
dre en l’homme, towefois il l’a principalement bleffé 
aux quatre puiflances de l'ame , qui ou comme les 
quatre principes des actions humaines , où il y peut 
avoir du bien ou du mal. Premiérement la volonté 
qui eff comm: ‘la reine des puillances a été grande- 
ment bleflée, en ce qu’elle eit devenuë pleine de ma- 
lice & perverfe en fes défirs, au lieu qu'auparavant elle 
ne fe portoir que vers le bien. L’entendement qui étoit 
éclairé de lumiéres furnaturelles par le moyen de cet- 
te juftice, et devenu ignorant & plein d'erreurs. Mais 
fur tout l'apeut concupifcible a été bleffé : car aupa- 
ravant il n'embrafloit que le vray bien fenfble qui 
lui étoit montré par la raifon , qu’il avoit un entier 
‘commindemét fur lui,mais depuis le peché de la con- 
cupifcence s'y eft logé, & eft devenu tellement dé- 
reglé, qu’il fe porte plus ordinairement vers les ob- 
jets illicites, & y fait condécendre l’entendement & 
la volonté. Quant à l'apetit irafcible qui doir fervir 
de fecours au concupifciblė , pour lui faire embraf- 
fer le bien & fuir le mal , il a recèu un autre playe, 
c’eft qu’il eft devenu infirme. De forte que E Pon 
veut guerir ces blelleures , pen ce defordre ,\& 
acquerr quelque vertu , il eft neceïlaire de livrer 
la guerre à cét ap:tit, & le faire obeir à la rzifon 
eutrement il n’y aura que du déreglement en nous ;” 
car quel ordre y peut-il avoir en la maifon quand 
les ferviceurs font l'office de maître , & quand le 
aneître fait l'office de ferviteur : auff ne faut-il pas 
efperer aucun avancement au chemin de la perfec- 
tion , fi lon ne fe met pas en peine de reprimar les 
_mouvemens déreglés de l'apetit fnfitif ; & la feule 
. railon pourquoy nous voyons aujourd’hui fi peu de 
gens vriyement parfaits , cet qu'ils ne mortifienc 
p:s les mouvemens de [eurs paffions zil py ena que 
trop qui macerent leurs corps par jeùnes & aufterités, 
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mais le nombre eft bien petit de ceux qui aportent 
la diligence requife pour arracher de Leur cœur tous 
te affection déreglée : il y a une infinité de perfonnes 
devotes qui communient deux ou trois fois la f- 


maine, & qui feront les matinées enticres dans l'E" 


glife , mais font-elles dans la maifon , eiles font 
pleines d'impatience & de colere, & ne peuvent en 
durer une feule parole de leurs domeftiques ; gens 
qui veulent paroitre au dehors pleins de devotion , 
quoi qu’au dedans il n’y ait aucune perfection, 

Or cet apetit fenfitif , autrement apellé faculté ape- 
titive content deux puillances , fçavoir la concupif- 
cible & l'iralcible, qui camprennent toutes les pafa 
fions de Pame qui font onze en nombre, Ces paf- 
fios sémeuvent par laprehention des objets fenfi- 
bles, & font relfentir leurs mouvemens principale- 
ment au cœur comme au lieude leur refidence , les 
unes fe portent vers les objets fenfibles pour les em- 
brafler comm: chofes proportionnées à l’apetit ; & 
les autres s’y opofent pour les fuir, comme chofes 
contraires au mème apétit. 

Leurs mouvemens font toûjours fuivis d'an. fenni- 
ble changement qui fe fait relfentir au cœur , & cela 
dautant plusqu'ils font violens ; mais ils fe font foua 
vent connoître exterieurement felon la nature de la 
paffion qui domine, çar aux mouvemens de Pamour 
on reffent la douceur & de la complaifance; en ceux 
de la joye le cœur fe dilate , s’épanoüit , & fe fond 
d'aile , & le v:fage devient gai ; en ceux de la trifteite 
il fe ferre , & fe glace de douleur, & le vifage devient 
morne ; en ceux de lacolere il s’enflâme , & devient 
tout boüillant , & la rongeur monte au vifage ; & 
en ceux de la crainte on pâlit & an tremble. 

Or dautant que bien fouvent les objets qui font 
convenables à cette apetit font contraires à la rai- 


fon & à la loi de Dieu, & que ceux qui lui font dif- 
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eonvenables font felon la raifon & la Loi de 
Dieu, il arrive que les paflions fe portent affes or- 
dinairement vers les chofes contraires à la perfec- 
tion, & ainf il eft necelfaire d’avoir une particuliére 
attention de reprimer leurs mouvemens lors qu'elles 
fe porteront vers le mal. Je ne parlerai pasici, ni 
du nombre , ny de la nature de châque paffion , puif- 
que de fi dignes Auteurs en ont parlé, mais je dirai 
culement ce qui m'a femblé neceilaire pour l'inf- 
truétion des bonnes ames. l | 

Les paflions de l'ame peuvent être confiderées en 
deux manieres; ou comme mouvemens de l'apetit 
“fenfitif qui de foi n’eft doüé d’aucuneraifon, & qui 
nous et commun avec les bêtes; & en cette forte 
elles ne font ni loüables , ni blamäbles , vü que la 
feule raifon donne le poids à ce qui procede de nous , 
& leurs mouvemens qui previennent ainfi la raifon , 
& devancent toute deliberation ne font aucunement 
peché (aiafi que nous avons déja dit en l’Inftruc- 
tion V I. du fecond Livre de la premiere partie: ) ou : 
bien elles peuvent étreconfiderées entant que la raifon 
les peut foûmertre à fon empire & leur.commander;& 
 confiderées de la forte , elles peuvent être bonnes où 
mauvaifes , meritoires ou demeritoires , felon la qua- 
lité de la volonté qui les gouverne , & des objets qui 
les excitent ; les craintes ; par exemple, les trifteffes , 
& les joyes feront bonnes, fi la volonté les conduit 
à craindre , s'attrifter , & fe réjouir pour des cho- 
{és qui concernent la gloire de nieu & fon fervice ; 
mais elles feront mauvaifes & coûpables devant pieu, 
fi la volonté les conduit à craindre , s’attrifter & fo 
réjoüir pour des chofes qui font contre la loi de pieu 
ou contre la raifon ; car la volonté apercevant que 
leurs mouvemens font déreglés, & qui fe portent 
vers le mal , elle eft obligée de faire fon politie pour 
les reprimer , &- n’y pas prêter fon confentement : 
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ue fi aprés avoir aporté la diligence requife, les paf- 
fons ne lailfent pas de faire reflentir leurs mouve- 
mens, il n’y a aucun peché, ainfi que nous avons am- 
plement declaré en la même Inftruétion. Or afin que 
nous en donnions plus clairement Îles intrusions ne- 
ceffaires , nous Se en particulier des principa- 
les paflions, fçavoir , de Pamour , de la joye ; de la 
trifefle , de la crainte: Quant à lire ou colere nous 
en avons parlé au livre precedent , à caufe que fes 
effets regardent principalement le prochain, c’eft en 
l’Inftruétion 3. os | 
-= Avis pour la Confeffion. 


I *’Ame devote ne doit pas s'acufer en general , de 


n’avoir pas reprimé les mouvemens de fes paf- 
fions , pour ne point tant multiplier fes acufations : 
veu qu'elles fe terminent toutes à celles defquelles 
nous traitrerons icy en particulier , & qu’il lui (uffira 
de s'en acufer en particulier fi elle y avoit minqué. 


De la paffion d'amour , & des divers amours Cr défirs 


vicienx ou fuperflus , qu'il faut retrancher, 
ARTICLE IL : 


À bonté & la beauté vrayc on apparente des cho- 
L {es eft l’objet de la paffion d'amour , de forte que 
nous pouvons être incités à aimer une chofe, ou parce 
qu'elle eft en effet bonne ou belle , ou parce que ndus 
nous l’imaginons telle : fi elle eft en effet bonne ou 
belle, elle fera aimable en elle même, & fera un objet 
digne de nôtre amour : que fi elle n’a que l'apparence 
de la bonté ou beauté , elle ne fera pas digne d'ére 
_ aimée de nous. | 
Pour mieux entendre ceci, il faut {çavoir que nous 
pouvons étre incités à aimer une chole , ou par ce que 
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{2 bonté ou beauté eft honte en foy , ou parce qu'elle 
nous eft wile,ou enfin par ce qu'elle nous eft delecta- 
ble : les deux derniers ne font pas de vrais amours , 
mais des fimalacres d'amour , il n'y a que le premier 
qui a l’honéreté & la vertu pour objet qui foit verita- 
ble; auffi les deux derniets font de peu de durce,& ne 
durent pas davantage que les choles aimées peuvent 
être utiles ou delectables : mais l'amour honête eft fo- 
lide , d'autant qu'il a un ftable fondement , fçivoir le 
vrai bien & la vertu. 

Cette pafion eft la premiere de toutes, & donne la 
loy à toutes les autres, de forte qu’on la peut nommer 
la clef & l’origine de nos penfées , paroles , actions, 
mouvemens,& de tout ce que nous failons en cette vie, 

Seht pourquoy il eft important de la bien regler, puif- 
que de fon bon ufage dépend nôtre perfcétion & falur. 

Il faut donc que nous retranchions de nous tout, - 
amour vicieux & imparfait. Et premiérement l'amour 
mondain , par ls nous portons à complaire à 
tous , & ne fâcher perfonne;même quand il iroit de la 
gloire de Dieu; amour damnable qui n’eft jamais fans 
peché mortel ou veniel , felon la malice des objets où 
il fe porte, & felon le bien qu'il obmet à faire par 
quelque refpe“t mondain, | | 

`Je ne veux pas conclure par là que l'amour par le- 
| ge nous-aimonis les choles d’icy bas {oit illicite, mais 

il eft bon quand il eft bien reglé, & qu'il fe porte vers 

kes chofes licites ; mais quand il eft déreglé il y a roù- 
fours au moins de l’imperfection. Et afin de donner 

icy quelque regle aux bonnes aines,qui les puje met- 
‘tre en repos touchant l'amour qu'elles portent aux 
créatures en general,elles doivent fçavoir qu'il eft pe- 
ché mortel en deux cas principalement, Premiére- R eginal: 
ment quand A1 chofe qu'on aime ne. peut pas être 218. & 
aimée licitement , mais eft defenduë fur peine de alii coma - 
peché mortel, . Par exemple : qui affeétionneroit 
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deshonnétement la femme de fon prochain : 2. 
Quand la chofe qu'on aime peut être licitement ai- 
mée , mais neanmoins on prend des moyens illicites 
& défendus fur peine de peché mortel; pour l'aque- 
Yir ou pour la conferver. Par exemple , fi quelqu'un 
aimoit tellement fa fanté , qu'il feroït.prêt de ree 
courir au devin pour en étre gueri; de plürôt faire un 
faux ferment pour conferver l'honneur , la vie , ou 
les biens de fon ami , de donner à ufure pour aquerir 
des richeffes,&c.En d’autres cas il n’eft que peché ve- 
niel,s’il n’y intervient quelque circonftance mortelle, 
comme fi on aimoit une chofe , en forte qu’on y met- 
troit fa derniere fin, & autres femblables circonftan- 
ces qui arfivent rarement aux perfonnes devotes 
= -Secondement , nous devons retrancher lamour 
fenfuel ou charnel, qui eft un amour brutal & in- 
fame , indigne de la nobleile de l’homme, qui a 
pour objet le feul plaifir charnel, amour qni devient 
‘infolent, fi on ne l’écrafe en fes premieres attaques , 
& qui mine & ruine ceux qui fe rangent {ous la tiran- 
‘nie. Cet amour eft le plus grand ennemi que nous 
ayons, le plus importun , le plus fubtil, & le plus 
difficile à furmonter. Nous parlerons cy-aprés des 
pechés qui fe peuvent commettre par ceux qui lui 
donnent entrée dans leur cœur. 
En troifiême lieu, il faut retrancher , ou pour 
mieux dire, perfectionner l'amour naturel, amour 
. qui ef né avec nous, & qui fait que nous aimons 
“nos parens & alliés; cer amour étant de foi fang 
grace , eft auffi de nul merite , s’il n’eft annobli p:r 
une pure intention , & reglé par la raifon, & par 
la Loi de Dieu ; & damant. qu’il eft licite, on s’en 
| donne moins de garde , mais il ne läifle pas de cau- 
fer des effets cres-pernicienx en nous, quand il neft 
` pas bien reglé. Quune femme par exemple , aime 
k déreglement de fon mari ,ellé ne fera pas diffi- 
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culté de tran{ureffer quelque commandement de 
Dieu pour lui complaire : qu'un pere aime pailionne- 
ment fos enfans, il né fe foucier 1 pas de les avancer en 
` honneur & richefles au peril même de fon falur. Il 
faut donc regler cer amour au niveau de la volonté de 
Dieu, laquelle doit être preferée à toute autre chofe. 
En quatriéme lieu , il faut régler les amitiés aqui- 
fes envers les perfoiinés : nous avons dit quand & 
comment elles font licites , en l’Inftruétion cinquiéme 
du Livre precedent : & én l’Inftruction cinquiéme , 
aïticle quatriéme de ce Livre, nous declarerons com- 
. ime il faut connoître fi elles font naturelles ou char- 
nelles. C’eft le plus parfait de n'attacher fon affeétion 
Aux perfonnes quelles qu'elles {oient ; car il eft bien 
difficile qui ne s'y glife quelque imperfection, 
joint qu'elle nous empeche d'aimer, Dieu fi par- 
faitement.. | | 
En cinquiéme lieu, il faut qué les amés devotes 
retranchernt d'elles tous défirs fuperflus , quoi que 
bons en aparénce ; quand elles n’ont point d’efpéran- 
ce d’y pouvoir parvenir ; ou qu’elles ne peuvent les 
- executer fans lailfer leut princi pale obligation. A 
quoi bon le defir d'étre Religieufe à une fem ne ma- 
tiée, ou à une fille infirme de corps & d’efprit ? Que 
fert de délirer d'aller à l’Eglife ; & de dire les prieres 
vocales que nous avions acoûtumé dc'dire en fanté ; 
quand Dieu nous tient attachés au lit? A quoi bon de 
quitter le monde à une fille qui fera obligée par la 
-e Loi de Dieu & de la nature, à nourrir feperes & : 
meres , qui ne pourroient pas vivre fans fon affiftanc:à 
A quoi bon nous inquietter pour nie point avoir le 
tems de nous adonner à lOraifon mentale & autres 
devotions ; fi la vocation à laquelle Dieu nous a apel- 
lés, ne permet pas que nous faflions ces choes? A 
quoi bon à une file qui n’a pas le moyen d'entrer en 
- Religion ; de s'emprefler le cœur fur-le defir d'y 
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être , puis qu'elle n’y voit pas d’aparence. Si j'étois 
dans un Monäftere, difenc quelques-unes, je ferois des 
merveilles, mais pendant que je ferai dans le monde, 
je ne feray jamais rien qui vaille : fi je n’étois pas dans 
le grand tracas des affaires & dans les divertiflemens, 
difent d’autres , je pratiquerois bien la devotion, mais 
tandis que je feray en cet état, je n’auray'pas le coue 
rage de le faire. Abus de tenir tous ces difcours , qui 
font bien fouvent fondés en Par , & non pas fur la 
verité : car figelles gens ne peuvent pas faire rien qui 
vaille demeurant dans le monde, je ne penfe pas qu ils 
en feroient beaucoup davantage dans la Religion, où 
il ne faut pas moins de courage. Tous ces defirs font 
pour l'ordinaire autant d'artifices du diable , qui les 
perfuade à l'ame , tant afin qu’ils tiennent la place de 
bons defirs & affections qui la porteroient à la prati- 
que des vertus. qu'afin de luy fair: naître l’inquietude, 
en luy faifant voir de quel bonheur elle jouiroit fi elle 
pouvoit' parvenir à l’heureux état de la Religion ; & 
. afin de mieux venir à bout de fon dellein, il lui fait 
voir tout ce qui eft agréable & confolatif en cet état, 
& lui cache tout ce qui eft amer & difficile : au con- 
traire, il lui donne un grand dégoût de fa vocation, & 
fait que tout ce qui en dépend lui et à charge , & en 
effet on void telles gens dans de grandes inquietu- 
des , fans devotion ; & ne prendre plaifir à aucune 
chofe. o 


Que celles qui font dans cette tromperie tant ordi- 


naire, y prennent garde,& qu'elles tiennent pour cho- ° 


fe tres-veritable qu’elles ne font pas pouflées d’un bon 
efprit: car l’efprit de Dieu ne nous incite pas ordinai- 
rement à des chofes éloignées de nôtre pouvoir, mais 
bien à nous aquiter fidelement, devorement, & ponc- 
tuellement des chofes de nôtre état : c’eft en cela que 
confifte le bon plaifir deDieu & la perfeion,qui n’eft 
point fi fort attachée à un état, qu’elle nc fe puill 
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trouver en tous les autres, & plufieurs lui trouvent en 
effer: & je leur donne parole , qne fi elles veulent s’a- 
pliquer de bon cœur , & avec une pure intention à ce 
que Dicu les a appelées , qu'elles parviendront dans 
une perfection bien relevée. Mais c’eft un mal , que 
l’efprit des filles fe porte toûjours à défirer des choles 
nouvelles , de forte qu’il y en a un alfez petit nombre 
qui { contente de leur vocation & de leurs exercices 
de devotion ; & fur tout celles qui font dans le mop- 
de , defquelles la plufpart fe portent dans le defir de 


pratiquer tout le bien qu'elles voyent faire aux au-- 


tres , fans confiderer s’il eft proportionné à leur état 
&. condition : fcavent-elles , par. exemple, qu'une 
fait oraifon mentale , elles la veulent faire ; fi des auf- 
terités & macerations ; elles les veulent pratiquer , & 
s'empreflent fi fort dans ces défirs , qu'elles n'ont 
prefque autre penfée ; & s'imaginent ne rien faire 
qui vaille , fi elles ne pratiquent toutes ces choles , & 
ainfi pendant que le diable les amnfe & abufe dans 
ces defirs , elles pratiquent leurs exercices ordinaires 
fans {oin , affection , ni devotion. 
Qu'elles aprennent donc que la perfection ne 
confifte pas à pratiquer beaucoup , mais à prati- 
quer fidelement le peu qu'on fait , &-on ne doit 
jamais s’empreller dans le defir de ces chofes , mais 
bien les conferver paifiblement , & les execater , file 
prudent Directeur le trouve bon , même quoy que co 
foit chofe tres-fainte & meritoire d’endurer pour 
nôtre Seigneur , neanmoïns je n’aprouverois pas 
toûjours de défier de grandes Croix , & je croy que 
cet le plus feur de s’étudier d'entretenir en fon 
cœur le defir & la volonté d'endurer, & dans les oca- 
fions pratiquer la patience : car fouvent le diable 
nous poulle à defirer dé grandes fouffrances , pour 
nous porter par ce moyen dans quelque prefomp- 


tion de nous-mêmes, en nous perfuadant que nous 
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fommes aflez courageux & parfaits pour les endurer, 
, & nous emtpécher par méme moyen de petites ocaa 
fions qui fe prefentent , par lelquelles nous pout- 
rions beaucoup avancer, | 


Avis pour la Conféffion, | 
L ne faut pas ici s’acufer, ni de lamour fenfuel où 
Line qu'on aura envers quelque créature , ni dé 
l'amour partial , prejudiciable à la charité, ni de 
l'amour vers les biens temporels ; ni de l'affection 
déreglée vers les goûts fpirituels, vů que nous trais 
tons de ces amours vicieux en autre lieu. Mais lame 


devote fe pourra ici acufer ,-fi elle a laiffé trop aller 


- fon affeétion > quelque autre chofe ; comme feroit 
d’avoir affeétioriré par trop la confervation de fa 
fanté , ou de fa beauté ; d’avoir été trop attachée à fes 
petits ajuftemens , comme vêtemens , & autres chofes 
necellaires ou commodes. Pareilleinent fi elle a ai= 
mé déreglement ceux qu'elle étoit obligée d'aimer , 
comme mari, enfans, &c. Pareillement fi elle seft 
laiflée aller à quelque défir dereglé de chofe bonne ; 
mais incompatible à fon état , commie d’être Reli- 
gicufe , de faire de longues prieres , &c, rieanmoins 
fi ces defirs s’étoient fculement préfentés à fon efe 
prit , comme en pallant, fans s’y arrêter volontais 
rement , elle ne s'en doit pas mettre en peine. 


De la pafon de joye : quelles joyes font permifes 3 
= & quelles font déffendues, l 
ARTICLE IIL. | 
E ne parlerai pas ici des plaifirs de la chair dé- 
fendus laiffant à en parler ci-aprés, mais feule 
ment je donnerai aux bonnes ames quelques inftrues 
tions neceffaires fur cette goa | 
-Encore que ce foit chofe bonne &- parfaite de fe 
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priver méme des plaifirs permis , toutefois perfonne 
ne peut vivre ence monde , fans quelque forte de 
plaifir fenfible & corporel, vå même que F Auteur 
de la nature a joint cette forte de plailir & douceur 
aux actions de cette vie , afin que nous en fuportaf- 
fions avec plus'de courage les travaux & incommo 
dités. Pour cette caufe , il n’y a point de doute , 
qu'il n’y ait des voluptés & plaifirs fenfibles, qui 
peuvent étre eflimés mauvais, & qui nous font per- 
mis ; tel qu’eft le plaifir qu’il y a au boire & au man- 
ger, qui et comme annexé à cette action, & qui 
etant reglé , ne peut être eftimé défendu , il faut dire 
de même de plufieurs autres aétions , qui étant necef- 
faires pour l'entretien de cette vie , tanten ce qui re- 
garde la confervation de l'individu ; que de l’efpece; 
quoi que les méchans par leur vie débordée en per- 
vertiflent lufage ; ne fe tenant pas dans les bornes 
de la raifon, ni de ła Loi de pieu. 

. Or pour donner une regle generale pour fçavoir 
difcerner quand les joyes & delectations font per- 
mifes on défenduës. C’eft que toutes les fois que 
Tobjes de nôtre joye , & l'intention eft bonne , nô- 
tre joye elt bonne & permile : par exemple , c’eft une 
bonne joye de fe réjoüir des chofes qui concernent 
la gloire de pieu , ox le falut du prochain, à caufe 
que l'objet en ekt bon ; c’eft encore nne bonne joye , 
& une loüable deleétation , quand pour donner quel- 
que relâche afin de mieux avancer aprés au chemin 
de la perfection , on` entend quelque mufique , ou 
qu'on s'entretient de difcours honnêtes, quoi qu’in- 
differens ou recreatifs,d’autant que l'intention eft bon- 
nc: mais quand l’objet eft défendu , ou que l'intension 
eft vicieule, la joye & le plaifir le font auffi:par exéple, 


quand on fe réjoüit de chofes vaines & inutiles , pour 


le feul contentement des fens : & generalement 
toute. volontaire dolcétation fenfible , quoi qu'elle ne 
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foit pas exprelfement défenduë par la loy de Dicu, eft 
peche veniel „tors qu’on s’y lailfe aller avec quelque 
déreglement , pour le contentement des fens exte- 
tieurs , ou de l'apetit fenfitif. Que fi les ations de. 


lectables font défendués par la loy de Dieu, ou 


contraires à la raifon , elles feront pechés mortels ou 
veniels , felon la malice des objets ; où de Fin- 
tention. | | 
Les perfonnes qui font profeflion de devotion 
€ doivent priver de toutes les joyes fuperfluës , & 
principalement de celles qui font fondées fur la vani- 
tč: par exemple , elles entendront que quelqu'un de 
eurs parens et marié avantageuf:ment , ou qu'il eft 
élevé à quelque honorable dignité , il ne fiut pas 
S'entretenir dans cette joye, ni aller publier cette 
nouvelle, ou en témoigner l'allegreife qu'on en reçoit 
car telle joye a un fondement bien foible. Je {cay 
ien qu'il faut être arrivé à un haut degré de per- 
fcétion, pour n'être pas émeu de joye en femblables 
tencontres : neangnoins pour nous exemtet de toute 
imperfection , nous devons reprimer cette paffion, & 
la referer à quelque bonne fin , comme en l'exemple 
aporté, nous réjouit plütôc s’il eft allié avec quélque 
petlonne craignant Dieu , que pour ce awil eft bien 
marié felon le monde. | 
Ily a des joyes qui ont encore de plus foibles fon- 


demens, & qui font dignes de rifée , comme quand 


on fe réjouit d’être proprement vêtu , d'avoir receu 


rée, & feimblables niaileries, qui font dè foibles motifs 
de joye. Rejouifons-nous de ce que nous avons Dieu 
pour Pere , de ce que nous fommes heritiers du Ciel, 
de cé que nous avons la Vierge por Mere & Avocate, 
& pour femblables chofes qui font de vrais motifs de 
joye : Au reke , tant s’en faut que les recréations hone 
nêtes foient défenduës ; qu’au contraire , les Superieu- 


e 
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_ quelque beau prefent , d’avoir une chambre bien pa- 
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res des Maifons doivent deftiner châque jour, quelque 
heure aprés les repas pour la recréation de leurs filles, 
afin. que relâchans un peu Pattention de lefprit , elles 
s’addonnent plus facilement, & de meilleure affeétion 
à la devotion, 7 oo 

Les perfonnes qui font plus particuliérement pro- 
feflion d’une vie devote , doivent bien prendre gard 
de ne pass’entretenir dans une joye d’avoir une belle 
reputation , à caufe de leurs bons & devots entietiens, 
de leur douceur & affabilité naturelle, & autres pre- 
ropatives dont la nature & la grace les ont douées: 
car il y a bien du danger , fi elles prennent goût 
à cette vaine complaifance , que la prefomption ne 
fe gliffe dans le cœur , & qu'elles ne foient bien 
châtiées en l’autre monde. Ce vice eft plus com- 
mun aux perfonnes devotes qui font en grande efti- 
me: car les continuelles loü:nges qu’on leur don- 
ne, & les aplaudiffemens qu'on fait de leur fainre- 
té , fonc bien capables de leur faire naître une fe- 
crette prelomption, & une proprieté de jugement qui 
weft jamais fans orgueil : il vaudroit bien mieux 
pour leur avancement que leur fainteté für cachée, 
& qu'elles s’efforçaflént de s'humilier d'autant plus 
devant Dieu, qu'elles font plus loüées des hommes : 
car plufeurs fe font perdus pour n'avoir pas renon- 
cé à ces complaifances , lefquelles s’habituant en l’a 
me produifent une fuperbe fort fubrile & dangereu- 
fe, qui les met dansun grand danger de fe perdre ,. 
ainfi que plufienrs exemples nous font foy. Mais 
cela fe doit plütôt raporter à l'orgueil, de laquelle 
nous parlerons ci-aprés. 
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y ‘Ame devote ne s’acufera pas ici -des plaifirs dé- 
Lex de la fenfualité , puifque j’en parlerai ail- 
leurs; mais pourra bien s’aculer fi elle seft réjouie 
déreglement de quelque chofe vaine, Pareillement 
fi elle s’eft portée dans les recreations avec excez , 
foit en y demeurant plus qu’elle n’avoit de beloin, 
ou davantage que le reglement de la raifon ne per- 
mettoit , comme il peut arriver aux maifons de Re- 
ligion , foit en La maniere de fe recréer, excedant 
les bornes de la modeftie : Neanmoins qu’elles ne fe 
rendent pas fcrupuleufes en ce point , fur tout quand 
elle s'y et portée avec une bonne intention , & 

welle mait rien dit de mauvais , car encore que ce 
bi mieux fait, autant que la fragilité humaine le 
peut permettre , de parler de chofes bonnes au tems 
de recréation , toutefois ce n'et pas mal fait de par- 
. ler de chofes indiferentes, même de raconter quel- 
que chofe plaifante , & qui donnera à rire aux autres, 
pourvû que ce ne foit pas aux dépens de quelque par- 
ticulier qui en foit offenfé. 


De la pafhon de triftefe , ou font aportées les principales 
5 caufes , des triftefes qui nous arriveñt 
& de leurs remedes. 
ARTICLE LV. 


Li paffion de triteffe s’éleve en Papetit par le 
déplaifir qu'il reçoit des a contraires à fes 
inclinations, qui lui font reprelentées.par les fens 
exterieurs , & par la fantaifie. Cette paflion entre 
toutes les autres ek celle dont l'homme eft plys agité 
en cette vie , tant à caufe de fa condition , qui a pour 


compagne infeparable la mifere & l'attliétion , luy. 
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en fournit inċeffamment des ocafions , qu'à canfe que 
les autres paflions fe terminent à celle-cy , quand le 
bien defiré ne fe peut obtenir , ou lé mal qu’on 
aprehende ne fe peur éviter. Or encore quefa tri 
trelle ait autant de caufes comme il y a d'objets 
contraires à l'apetit , toutefois on peut affigner trois 
ou quatre caufes generales, defquelles procedent les 
triftelles en Pame, | | 

Premierement , elles proviennent de nos cupidi- 
tés & defirs, lefquels nous caufent de grands ennuis, 

quand nous ne pouvons pas avoir la joüiflance des 
choles defirées , ou que la polfeffion nous en ef 
ôtée ou retardée. Ainli une perfonne qui defirera 
paffionnement d'acquerir des richelles , s’attriftera 
quand elle fera privée de fes pretentions, Ainfi une 
perfonne devote qui aura trop d'affection aux'confo- 
lations fenfibles, & qui les defirera déreglement, 
s’attriftera lors qu'elle {era en fecherefle, 

Si donc l'ame devote veut éviter toutes toute trif= 
telle, laquelle et un des grands emmpêchemens de la 
devotion , & la fource de mille tentations, il faut 
qu’elle retranche de foi tout défir fuperflu , & que fon 
affection demeure inviolablement attachée au bon 

laifir de pieu ; qu’elle ait autre défir que de fuivre 
fes volontés, & marcher par la voye qu'il lui plaira 
de la conduire , adorant fa fainte Providence en toutes ` 
chofes, laquelle avec une bonté & fageile infinie nous 
mene par les moyens qu’elle juge plus expedients 
* pour nôtre falut, Heureuie l'ame qui a terminé tou- 
tes fes affections en l’amour unique de fon pieu , elle 

_ jouit d’une paix incroyable , & commence fa bea- 
titude en cette vie, & qui wauroit point d’autre af- 
feétion que de plaire à pieu , & d'acomplir fes 
volontés , il feroit exemt de toute afiliction : au 
contraire l'affetion qu’on porte aux chofes d'ici 
bas, fi la jouilfance en eft retardée, produit toñjours 
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l'afflition , laquelle fera d'autant plus fenfble que 
l'affection avoit êté grande. 

Quand on s’attrifte volontairement de quelque fuc- 
cez contraire à {es pretenfions, non pas pour l'offen- 
fe de picu , ni pour le prejudice qui peut reüflir à nô- 
tre ame ou à notre prochain, mais pour la feule per- 
- ge du bien & contentement temporel , c’eft une trif- 
telle mal fondée,qui n’eft pas exemte d’imperfeétion, 
car quelle perfection a l'ame, qui eft fille adoptive de 
Dieu & heritiere du Ciel, de s'affliger ; par'exemple, 

our la perte d’un-peu de biens periffables, puis qu’el- 
doit un jour polleder les trefors Po ie Quelle 
_taïfon peut-elle avoir de fe troubler pour les calami- 
tés de cet exil malheureux, puis qu’elle eft deftince 
pour les felicitez du Ciel ? la trifteffe doit eftre fondée 
fur un mal veritable , & non pas fur un mal, qui n’a 
que l'ombre du mal; il n’y a que le peché qui foit 
vrayement mal , puifque lui feul nous-éloigne du fou- 
verain bien, quieft pieu ; toutes les calamites de cette 
vie n'ont de pA du mal ,& fontun bien inefti- 
mable à lame , lors qu'elle les reçoit avec patience. 
Et même il ne faut pas fe chagriner tellement pour 
le peché , que pour cela on en perde la paix interieu- 
re ; car quoy que la raifon demande que nous nous at- 
triftions pour nos offenfes : toutefois cette triftelfe doit 
être fans aigreur & chagrin, en quoy manquent gran- 
dement ceux qui fe courroucent contre eux-mêmes , 
lors qu’ils ont commis quelque imperfection 5 car 
par ce moyen ils donnent lieu à une autre imperfec-e 
tion , d'autant que l’efprit ainfi agité de trifteile & de 
. chagrin tombe bien-tôt en d’autres fautes. 

Secondement, les triftelles proviennent d'un amour 
déreglé que nous avons de la confervation de nôtre 
vie, de nôtre fanté, & de nôtre honneur , qui nous 
fait aprehender la deftruétion, ou diminntion de ces 
chofes. C’eft icy la fource des wiktelfes dans les mala- 

dies 
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une action convenable à létat où il fe trouve , or fe ` 
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dies & infirmités , dans les affronts, perfecutions Ee- 
prehenfions, & autres fosnblables ocafions, aufquelles 
la fanté, ou l'honneur fembleit être intereflés. L’ame 
devote s'exerntera de ces triftelles, fi elle a une fainte 
haine de {oy-même en laquelle confifte le vray amour 
de foy-mêm:, qui lui facilitera le chemin , pour prati- 
quer la refignation parfaite en la volonté de pieu, de 


laquelle nous avons parlé au premier livre. 


Troifiémement , les trifteffes prennent leur fource 
du dedans de nous-mêmes, par une humeur melanco- 
lique qui domine en nous , laquelle produit plufieurs 
chagrins , quoy que fouvent fans en fçivoir la caufe. 


Certe triftelfe naturelle n’eft pas un petit empêche: 


ment au chemin de perfection , quoy qu’elle {oit or- 
dinairement fans coulpe ; c’eft pourquoy il ne ħa faut 
pas lailler croupir , mais s’en divertir promtement : 
tantôt par la confideration des delices du Ciel , pour 
lefquelles nous fommes créés : tantôt par la contem- 
plation des perfeétions divines, & fur tout des myfte- 
res incffables de nôtre redemption , prenant ceux qui 
font plus capables de produire quelque joye en l'ame, 
comme font ceux de la Nativité, Refurreétion , & Af- 
cenfion de nôtre Seigneur , & celuy de la Pentecôte, 
ou bien ceux de l’Annonciation, Vifitation , & AC 
fomtion de nôtre Dune ; la confideration defquets 
produira des rayons de joye dans nos ames,& les rem- 
plira d’une fi agréable fplendeur que toute trifteile 


s'évanouira On peut auil chalfer cette trifteile par 


quelque honètre divertiflement & recréation. b’autre- 
fois on fe peut foulager dans cette humeur melancoli- 
que , & particulierement les femmes , par le moyen 
des larmes , lefquelles il ne faut pas empêcher quand 
elles fe prefentent , tant à cafe que par [e moyen des 
larmes lhumeur qui nous opreile bre dehors , qu'a 
caule que c’eft un contentement à l’homme de faire 
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trouvät en afliétion & melancolie & les pleurs s’y acora 
 dans,cela eft cauie qu'il prend quelque ba de confo- 
lation en icelles. Ila Pures crifteiles qui prennent 
auffi leur fource d’une humeur malancolique , mais 
qui font beaucoup plus fâicheufes que les preceden- 
tes ; & c'eft lorsque cette hum:ur maligne attaqué 
l'imagination , & la trouble de telle forte que la vo- 
lonté n’en peut empêcher les effets qu'avec une tres- 
grande difficulté; à caufe que cette humeur étant plus 
terreftre que les autres, obfcurcit davantage la raifon, 
Ce mal étant tout à fait deplorable doit étre empêché 
@vec rout di foin & diligence poflible. 

Et premiérement, ceux qui n’y font pas encore pat- 
venus , Mais toutefois qui font naturellement melan- 
coliques, doivent prendre garde de n’y pas tomber en 
s’entfetenant par trop dans leur humeur : mais s'en 
doivent divertir par les moyens que nous avons mis 


< Cy-deffus : veu que s’y entretenant par trop, il y auroit 


danger , ou que ce mal ne vint à s’augmenter, ou que 
le diable , qui fe fert fur tout de cette humeur , ne les 
portât dans ces rêveries poux les détourner du bien 
qu'ils pourroient faire. 

Quant aux perfonnes qui font déja attaquées de ce 


mal, encore qu’elles foient tres-dignes de compaffion: 


toutefois il ne les faut pas traiter avec pitié , car ce fe- 
rojt les entretenir dans leur mal, Il faut donc les tenir 
en crainte, & les rendre tellement fujettes, même par 
punitions , s’il eft befoin, qu’elles viennent à connoitre 

welles ne doivent pas faire tout. ce qui leur vient en 
Éintaifie : car ce mal les porte à faire leur volonté en 
toutes choles , & prendre plaifir fulement à ce qui eft 
felon leur goût ; ce pourquoy fi on leur donne la 
liberté de faire felon leur fantaiñe , & le mal s'aug- 
mentera de jour en jour, & enfin deviendront infen- 


fees. Celles donc qui {e fentent attaquées de ce mal, _ 


fe doivent faire routes les violences poiibles pour s'al- 
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fujettir à ceux qui les gouvernent , à caufe que tout 
leur bien dépend de cette foûmiffion & obsiffance ; 
dequoy l'experience a fait foy en des perfonnes redui- 
tes en tel état, qu’il ne leur falloit prefque plus rien 
pour leùr faire perdre le jugement ; neanmoins en fe 
oûmettant humblement à la volonté de leur Con- 
duëteur , elles furmontoient leur mal , quoyque ce ne 
fut pas fans fe faire beaucoup de violence : que fi elles 
fe rendent opiniâtres à fuivre leur fantailie , pour le 
grand danger qu’il y a qu'elles ne fe perdent, il les - 
faut contraindre par menaces, & fi les menaces ne fonc 
pas (lufifantes , il faut venir aux châtimens , car fi on 
eur donne une fois la liberté de faire ce qu’elles vou- 
dront , elles n’apporteront pas un petit defordre dans 
une maifon, far cout fi elles vivent en communauté. 
E£ que ceux qui les gouvernent.ne. fe laiffent pas 
aller à une pitié indifcrette, & ne fe perfuadent pas 
que les traiter de la forte , c'eft les:porter dans le trou- 
ble ,au contraire c'eft le feul moyen de les guerir, 
Qu'ils s’opolent donc à leur fantaifie, & s'ils ont 
compaflion d’elles interieurement , qu’ils ne leur faf- 
fent pas paroître : car encore qu'ils Leur doivent té- 
moigner fouvent une grande affe&ion , toutefois ils 
leur doivent donner à entendre , que la plus grande 


charité qu’ils peuvent exercer en leur endroit, c’elt de 
es contrecarrer en leur fantaifis ; & que c'eft en cela 


principalement qu'ils Leur doivent témoigner Pamour 


qu'ils leur portent. Neanmoins la prudence les doit 
enfeigner de ne leur pas commander ce qu'ils juge- 


ront qu’elles s’y opoferont avec violence,mais y apor- 
ter de Pinduitrie , & y proceder par amour quand ils 
le jageront expedient. Ils doivent les employer autant 
qu'ils pourront aux actions exterieures, & leur en don- 
ner meme plus qu’elles n’en pourront faire , & choi- 
fr cellés qui les en détourne:ont davantage , & qui 


de manderont une plus grande «plication d'efprit, afin 


Qquale 
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u'elles n'ayent pas le tems de s'entretenir dans leur 
Ptines & il n'importe pas qu'elles s’aquittent mal 
. de ce qui leur eft donné à faire:car il vaut bien mieux 
fuporter ces manquemens , que de les laiffer croupir 
dans un fi grand mal. Au refte il eft befein de purger 
-de tems en tems cette mauvaife humeur , mais j'en 
laiffe la refolution à quelque bon & charitable Mede- 
cin qu'on pourra confulter. | 
Enfin les tritefes proviennent , ou plûtôr s'entre- 
tiennent en lame par fa propre faute $ car étant aba- 
tuë par les afli@ions, au lieu de s’en relever , elle ne 
fait que gemir, même elle s’opiniâtre quelquefois tel- 
lement, qu’au milieu de fes amertumess elie ne fait que 
| Re da fe vouloir rendre capable d’aucune forte 
de confolation, ce qui n’eft pas exemt de coulpe. Ce- 


ci peut arriver aux perfonnes qui , lors qu'elles y pen- 


fent le moins , reçoivent quelque grande perte ou af- 
fiction : ainfi une femme s’affligera outre mefure 
pour la mort inopinée de fon mari , le mari pour la 
mort de fa femme , les peres & meres pour la mort 
d'un enfant unique, &c. | 

Pour remedier à ce mal il faut prevenir les afic- 
tions qu'ôn apprehende divantage:car ces coups étant 
prevůs nous blelfent beaucoup moins ; ainfi la femme 
doit prevenir la mort de fon mari, & le mari celle 
de fa femme, par de bonnes refolutions de l’accepter 
de la main de Dieu quand elle arrivera ; ainfi les Pe- 
res & Meres doivent fouvent offrir leurs enfans à pieg 
afin qu’il en falfe felon fon bon plaifir ; en un mot 
chacundoit prevenir le ml qu’il redoute davantage , 
faifanc de bonnes refolutionsde 1: recevoir de la Pro- 
vidence de Dieu avec une fainte refignuion. Davan- 
#age on peut reprimer cette trifteil:, en confiderant 
que la douleur s'enflamme par la doûleur , que les af- 
. fliétions font Les livrées de la condition de l’homme, 


& que celui quinous les envoye eft un Pere & non pas’ 
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un tyran:Pareillemét on pourra adoucir cette amertu- 
me par l'entretien des hommes fçavans , & craignans | 
pieu , & fur tout par la confideration du bien infini 
qui nous eft propolé aprés cette vie, lequel nous doit 
aire oublier routes les pertes qui nous peuvent arri- 
ver en ce monde, puifque la jouiifance des chofes qui 
nous font les plus cheres , ne peuvent pas entrer en 
comparaifon avec ia joui lance incomprehenfible de la 
vion de pieu. | 

Avis pour la Confeffon. 


"Ame d:vote Íe pourra icy confeller fi elle s'et 

laillé aller volontairement à quelque trifteife & 
chagrin pour fon interêt , ne fe détournant pas de 
Fobjet qui en étoit la caufe. Pareillement fi elle s’eft 
trop entretenue volontairement dans fon humeur me- 
lancolique : que fi elle a fait fon poflible pour s'em 
divertir, elle ne s'en doit pas confetfer , quoy que la 
triftelfe l'ait empêché de Le porter avec gayeté au fer- 
vice de pieu. Quant à l'inquietude qui eft une trifkefle 
empreilée, j'en ay parlé cy-devant. | 


De la pafon de crainte , où font condamnées les vaines 
craintes comme pleines d'imperfeitions. 


ARTICLE V. 


°F À peur ou la crainte n’eftautre chofe, qu'une dous 


A leur ou detreffe de l'ame troublée de l'imagina- 
tion d’un mal prochain plein d'horreur, qu’il n’y a pas 
elperance d'éviter. Les caufes de la crainte font fou- 
vent vaines & imaginaires, d'au tant que noys nous for- 
geons fouvenc des maux dont l’apprehenfion gehenns 
nos efprits ; en forte que la crainte nous fait plus ds 


mal que la chofe même. | 
| Ra 3 
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Celle qui croit être en la grace de Dicu, doit faire 
une ferme refolution de ne s’affrayer jamais d'aucune 
chofe pour épouvantable qu’elle Dit , finon de ce qui 
ła peut feparer de fon pieu , fçavoir du peché, & en- 
core le faut-il abhorrer davantage que le craindre. La 
parfaite charité chalfe toute crainte, dit faint Jean , 
c'eft pourquoy Pame qui a le bon-heur de la poffeder 
_ doit être pleine d’une amonreufe confiance envers fon 
Dieu , & ne s'étonner d'aucune chofe quoy que terri- 
ble & épouvantable, puifque ni les demons, ni les bê- 
tes farouches , ni les autres objets effroyables , ne luy 
peuvent. ôter ce riche trefor. Si le picu tout-puiffant 
eft fon Protecteur , & s’il donne une particuliere com- 
miffion à fes Anges de la garder, ce luy eft un man-! 
quement de-Foy de redouter quelque chofe fous la 
proteétian d’une main fi puillante. 

C'éft à faire à des petits enfans d’avoir crainte des 
tonnerres,& cho'es f ablebles Cek à faire à des 
gens fans Foy d’aprehender d’aller la nuit fans lumié- 
re où compagnie , ou de coucher feul en une cham- 
bre,ou d'aller en un licu où quelqu’un fera mort depuis 
peu. C'eft donner trop de lieu à cette paflion , & luy 
prêter des armes pour fe fortifier davantage , que d’a- 
dherer à ces foiblefies ; il vaudroit bien mieux la fiir- 
monter par une fainte violence , que de luy donner 
- des aîles en luy acordant ce qu’elle demande : car les 
paffions font fouvent telles que nous les rendons par 
nôtre lâcheté , & particuliérement celle-cy , laquelle 
devient pu:flante lors qu'on luy donne trop de lieu, &c. 
produit des effets préjudiciables. 

Qu'on foit. trop facile, par exemple, à acorder aux 
craintes mal fondées de filles en quelque Moniftere, 
ou qu’elles prennent une habitude de s’y lailfer aller 
à la moindre ocafon , il s’en enfuivra bien-tôt d: 
grands defordres en ce qui regarde la regularité: car f 
quelqu'une vient à mourir elles s’habitueront de coue 
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cher deux enfemble en une cellule durant quelques 
jours, pour la crainte qu'elles ont des efprits, & à peine 

= oféront-elles aller feules en plein jour en une chambre 
où une fille fera marte depuis peu , & s'il arrive quel- 
que tonnerre de nuit , elles trembleront de peur juf- 
| ques à tant qu'elles foient toutes affemblées en l'E- 
glile, & à la moindre ocafion elles s'effrayeront com- 
me des enfans fans raifon ; & tout cela ne procede 
d'autre chofe , que d'une maiuvaife habitude qu'elles 
ont contractée , foit pour avoir vů les autres Pire le 
` mêm: , foit pour avoir trop adheré à leurs craintes 
naturelles. | 

Et pour preuve de mon dire, j: leur demanderois 
volontiers, ficelles font d’une autre complexion que 
celles qui {ont dans les autres Monafteres bien refor- 
més, aù ces craintes enfantines ne fe voyent point, ou 
‘bien rarement , & où on fe donne bien de garde de 
permettre ces chofes camm contraires à l’obfcrvance 
reguhiere. C'eft fans doute un abus de permettre ces 

. chofes, & c'e doñner des forces à cette paffion , & 
entretenir les perfonnes dans, leur imperfection. 

Ie n'ignore pas que ce ne foit chofe ne. sont de 
fe contraindre aux mouvemens de cette paflion en des 
chofes , qui d’elles-méimes font c1p:bles de donner de 
la frayeur , comme feroit de veiller toute feule un 
corps mort, d'aller feule la nuit fans chandelle en ws 
cave bien profonde , coucher ew une chambre où i 
reviendroit quelque efprit, ou faire des chofes fembla= 

, bles : Mais de s'épouvanter pour des chofes ordi- 
maires, & rompre l’obfervance reguliere qui comman- ` 
de que châcune couche feule en fa cellule , & autres 
obfervances pour des raifons d’enfans, c’eft aller à 

| Fautre extremiré , & donner trop de lieu à cene 

| palion. | | 

| Neanmoins fi la crainte naturelle de, quelques pari- 

| culieres croit fi grande, qu’elles ne fe ra furmon- 
q4 
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ter en cela, ni {e refoudre de coucher feules en lear 
cellule : la Superieure Les pourra faire coucher en une 
chambre où il y aura plufieurs lits, & non pas permet- 
tre la tranfurefion de l’obfervance reguliére ; fi ce né- 
toit que la foibleffe d’efprit fur telle , qu’elles ne pour- 
roientencore furmonter cette crainte, elles n’avoient 
quelqu’une auprés d'elles. | 

Outre les manquemens cy-deflus, il y a du déregle- 
ment & de l’imperfeétion en cette paflion , quand 
nous aprehendons trop les pertes de bien temporels , 
les maladies, & autres chofes contraires à nôtre fenti- 
ment ; ou que nous craignons de déplaire aux hom- 


mes , non pas pour le peché ou dommage fpirituel , 


exemple, fi quelqu'un déroboit ou faifoit un faux 


non pas pour la charité du prochain, ni pour quelque 
autre fin vertueufe , mais pour nôtre feul intereft , & 
pour cela feulement que ces chofes font contraires à 
nôtre apetit : car nous devons avoir une fin plus no- 
ble aux mouvemens volontaires de nos pafions.Nean- 


moins la crainte neft jumais peché mortel , fi ce neft 


qu’elle nous porte à commettre un peché mortel : par 
Cr- 
ment incité à cela par menace, &c. 


Avis pour la Confeffion. 


La devote fe pourra confelfer icy fi elle s’eft 
trop lailfé aller à la crainte & foibleffe pour quel- 


| que legére ocafion , ne s'efforçant i de furmonter 
les mouvemens de cettepaflion: que 


1 elle a crop apres 
hendé la perte de biens ou autre averfité , cela apara 
tient plûtôt ou à l’avarice , où à la conformité qu'elle 
doit avofr à la volonté de Dicu , de quoy nous avons 
parlé cy-delfns, 
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De l'Orgueil ou Saperbe. 


” ~  Ixsrrucrron IL 


. De la fuperbe en general , & quand elle eff pech 
: LE _ mortel on veniel, 
ARTICLE L 


: l fuperbe n’eftautre chofe qu'un défir volontaire 

3 4 d'une perverfe excellence , & pour être peché 

1 mortel il eft necefaire ; ou que par icelle l’on vienne 

P au mépris de Dicu , comme feroit celui qui s’eftime- 

: roit être independant de Dieu, ou avoir quelque chofe 

F independemment de lui ; ou qu’on faïle un tort no- 

table injitement au prochain par injure , médifance , 
ou autre moyen , pour fe faire eftimer, ou fe fauver de 
quelque deshonneur , comme feroit celui qui étant 

f acufé de quelque crime en acuferoit fauffement un au- 

s tre; ou enfin qu’on foit prêt de pecher mortellement 

plûtôt que de perdre quelque chofe de fon eftime. 

Toutes ces fuperbes arrivent fort rarement aux 
ames devotes ; mais elles peuvent tomber dans d’au- 
tres fuperbes qui ne font que pechés veniels , mais ~ 
néanmoins qui luy font fort pernicieufes , & ‘qui la 

| privent de grandes graces de Dieu, lelquelles deman- 

> dent un cœur humble pour difpoficion, Comme fe- 

e toit fi on fe plaifoit trop aux dons, tant naturels que 
furnaturels, qu’on auroit receu de Dieu , fans les luy 
referer ; en forte neanmoins qu’on n’y mettroit pas Tolet. 
fa derniere fin, & qu’on fe connoîtroit dependant de RE 

luy : comme feroit aufi , fi on défiroit d’être eftimé nu: 107. 

ou d'exceller au deffus des autres, fans toutesfois avoir 

la volonté de caufer un prejudice notable au prochain: 

<omme fcroit aili , fi on déliroit quelque loüange 
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qu’on n’auroit pas merité, fans toutefois avoir volonté 


de tranfgrefler quelque commandement de Dieu pour 
l'obtenir : & generalement toutes les fois que les dé- 
firs d'exceller, tels qu'ils foient , qui s'élevent en l’a- 
petit fenfitif, méhe en chofe de confequence, ne font 


pas pleinement volontaires, ils ne font que poches ve- . 


niels : &pareillement quand ils font volontaires, mais 
ils font de petite. nee > comme de défirer 
quelque loüinge,quelque chime, & chofe femblable, 
Or le defir déreglé de fa propre eftime , en quoy 
confifte l'orgueil , eft une méchante racine de laquelle 


“derivent plufeurs branches ; je diray icy quelques 


chofes de cefles qui font plus communes , {cyoir de 
la Prefomption , de l'ambition, de ‘ka vaine gloire, & 


de Phy pocri fie, | 
Avis pour la Confeffion. 


/ 


J L n’eft pas necefaire que l’ame devote fe confelfe 
icy en general de l’orgucil , veu que les manque- 


mens qui regardent ce vice tombent ordinairement 


fur quelqu'une des quatre branches defquelles je vay 
traitter , ou fur quelque autre vice dont jay parlé 
cy-dellus. - | 


ou venel. 


ARTICLE Il. 


| LL: Préfomption n’eft autre chofe qu'un défir dé- 


reglé de paroître au delà de fon pouvoir , (oit en 
ce qui regarde les dons naturels ou furnaturels, foit 
en ce qui touche les difpofitions & induftries parti- 
culiéres, Elle et peché mortel, lors que nous embraf- 
ons des choles au delà de nôtre pouvoir on capacité, 


j 


De la Prefomption , é quand elle eff: peshé mortel 
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qui peuvent aporter un notable détriment fpirituel ou 
corporel au prochain ou à nous-mêmes ; comme fe- 
roit un Prêtre ou Religieux ignorant qui fe mettroit, 
ou à confelfer , ou à refoudre des cas de confcience , 


s’aflurant trop fur fon jugement naturel : comme fe- Tolet. 
P Pg 


roit auffi un Medecin fans fcience , qui entreprendroit 


fup.c. 24e 


eginal. 


la guerilon de quelque grande maladie, & un Avocat fupn. 


ignorant la défenfe de quelque caufe de confequence. 
Comme auffi quand s’apuyant trop fur fes forces , on 
s’expofe a peril d'offenfer nieu mortellement: com- 
me feroit celui qui ayant reconnu que la trop grande 
fimiliarité avec quelque femme l’a fait ordinairement 
tomber dans quelque mauvaife volonté , ne laifféroit 
pas de la frequenter prefumant de fes forces, ‘Il faut 
dire de même de celui qui entreprendroit quelque 
chofe au deffus de fes forces corporelles, avec peril de 
a vie ou autre danger notable. Oté ces dangers & dé- 
_trimens notables, parlant ordinairement, il n’y a que 


210. & 
ali' paf 


peché veniel en la prefomprion:ainfi prefamer un peu 


trop de fon jugement, de fes forces , de fa capacité, 
& lur cette prefomption entreprédre ce qui fe prefen- 
te à faire avec quelque temerité , n’eft que peché ve- 
niel, Neanmoins l'ame devote doit bien prendre gar- 
de de ne laiter prendre racine en fon cœur cette maue 
vaife plante , qui étoufferoit bien-tôt l'humble recon- 
noiflance de {on neant , à liquelle-elle eft directe- 
ment opolées : joint qu’elle produiroit en elle d’autres 
mauvais rejettons ,& entre autres une opiniâtreté de 
gement, un mépris des autres, une arrogance en 
ces paroles , & lemblables , qui la rendroient comm: 
incompatible ; fur tout fi elle étoit en une Commu- 
nauté, où il eft necellaire non feulement de ne pre- 
fumer de foy, mais méme de s’humilier au delà de ce 
qu'on ch, s'il eft poflible, afin d'entretenir ia paix tann 
interieure qu'exterieure. 
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Avis pour la Confeffion. l 
ANN s'acufera ici fon s'eft porté par prefomption 
à faire ou dire quelque chofe outre fes forces & 
fa capacité, avec prejudice du prochain ou de foy-mè- 
me, & fpecifier le prejudice s’il ek notable. Pareille- 
‘ment lame devote s’acufera, fi elle a prefumé de fon 
jugement, ou de fa capacité , ou de fon pouvoir , defi- - 


rant de paroîcre & être eftimée en ces choles par une 


~ vanité, Que fi elle n’a eu que des fimples délirs fans 
que la volonté les ait accepté , elle ne s’en doit pas 

confefler comme étant purement naturels;neanmoins 

fi elle avoit negligé à les rejeuer , elle pourra s'accu- 

{er de cette négligence, 

| 


De l'ambition, & quand elle eft peché mortel ou veniel. 


ARTICLE Ill. 


* Ambition neft autre chofe qu'un défir defordon- 
Lx d’être élevé en honneur & dignité.EHe eft pe- 
ché mortel, quand -pour y arriver on fe fert de quel- 
que moyen qui ek de foy peché mortel ; comme fi 
une perfonne Religieufe pour arriver à quelque office 
médifoit notablement d'une autre qui y feroit , afin 
de la faire ôter & y être mife en fa place ; ou fi pour 
être élevée Superieure elle fabornoit les voix par fla- 
teries , médifances, & autres moyens injuftés : comme 
feroit auli, fi on obtenoïitun Benefice par fimonie ou 
par fraude, Pareillement elle et peché mortel , quand 

on eft en volonté de plütôt pecher mortellement , que 
Tolet. de défifter de la pou: fuite de quelque dignité ou hon- 
mere p neur. Pareillement quand on délire l'honneur ou di- 
Lo nu. guité avec mauvaife fin qui feroit peché mortel, come 
211. mMc qui délireit d'être Juge ou Sypericut afin de fe 
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vanger de quelqu'un. Oté les cas cy-deffus, l'ambition 
n'eft ordinairement que peché veniel : ainfi une per- 

- fanne Religieufe qui délircra avec quelque déregle- 
ment un office; ou qui le procurera avec trop d’affec- 
, tion, mais par des moyens permis ne pechera que vea 
nielemenr, 1] faut dire de méme de celle qui defireroit 
quelque office afin d’être eitiimée & honorée des 
autres. 
Or encore que les perfonnes devotes & Religieufes 
ne tombent ordinairement que dans des ambitions 
qui font pechés veniels : neanmoins elles doivent bien 
prendre garde de ne s’y pas laiffer aller fous ce pre- 
texte , car quand une fois on a donné lieu à ce vice, on 
eft en danger de tomber au peché mortel, ou au moins 
d’être beaucoup retardé an chemin de perfection: & 
-Pour preuve de mon dire , qu'une Religieufe , par 
exemple défire déreglement quelque office ou dignité, 
 fielle y et mife ,elle fera tout ce qu'elle jugera con- 
venable pour s’y entretenir , elle s’efforcera de confo- 
ler toutes les Religieufes en leur acordant tout ce 
qu'elles defireront, & cela fouvent contre la volonté 
de la Superieure ? &'faifant ainf peu d’état de donner 
des petites chofes fins permiffion elle neft pas bien 
 éloïgnée de tomber dans quelque peché mortel con- 
. tre la pauvreté , & tout cela n’a autre fource qu’un de- 


fir déreglé d'un chetif honneur. 
Avis pour la Confeffion. 


| O5 s’acufera icy fi l’on s’eft entretenu, ou fi on 
Va pracuré quelque office, honneur ou dignité par 
| des moyens défendus , & fpecifier les moyens qu'on a 
_ tenu pour s’y entretenir ou y arriver, sils font pechés 
. mortels; que s'ils ne font que veniels, encore qu'il ne 
foit pas abfolument necellaire de les fpecifier , ce fera 
ncanmoins bien fait de le faire: ainfiune Religieule 
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qui aura procuré quelque office , en difint quelque 
petite chofe au defavantage d'une autre, fera bien de 
s'acufer de s'être fervie de cette legere medifance. 
Pareillement on s’acufera fi on a defc déreglement 
“quelque office ou honneur, s’entretenant volontaire- 
ment dans ce défir : que fi ce défir n’a efté que palla- 
ger, & dans l'apetit fenfitif , fans que la volonté y ait 
donné lieu, il neft pas neceffaire de s’en confeffer : 
que fi l’on avoit efté negligent de s’en défaire ,on fe 
pourra acufer de cette negligence, Pareillement on 
s’acufera fi l'on a défiré quélque office , honneür , ou 
dignité avec trop d'affeétion, quoyque par des moyens 
permis. | | 
- ee 
De la vaine gloire, quand elle eff peché mortel on ve- 
niel , G s'il eff permis de défendre fon honneur. ` 


P 


ARTICLE IV. 


L A vaine gloire neft autre chofe qu'un appetit 


defordonné de gloire, & comme l'ambition a 


pour objet les dignités & les honneurs, ainfi la vaine 


Oppin. 
comm: 
D D. 


gloire a pour objet la bonne renommée acompagnée 
de loüange: tellement que la vaine gloire eft propre- 
ment un défir déreglé que fa bonne renommée foit 
connuë & louée des autres. Elle et peché mortel 
quand l’on a de la complaifance, ou qu'on recherche 
de la loïange d’un peché mortel, en tant qu'il cf 
mortel : comme fi on avoit de la complaifance vo- 
lontaire, ou qu’on délireroit ou procureroit de la 
loüange d’avoir commis un homicide , ou d’avoir fait 
un larcin. 


Il faut neanmoïins remarquer , qu'il n’y a pas toù- 


jours peché mortel , en la complailance d’une action 
qui eft péché mortel, & en la louange qu'on s’en don- 
ne ; car deux chofes fe peuvent confiderer dans cette 


De .. 


Livre ÍI 1., Hifiru£tio III. 623 
a£tion, fçavoir la malice & le peché mortel d’un côté, 
& le courage, l'induftrie,& l’artifice avec lefquels elle 
a êté faite de l’autre : ik y a peché mortel, quand on 
cha de la éomplaifance , ou qu'on fe loie de l’aétion 
èn tant qu'elle éft peché mortel , comme feroit celuy 
qui ayant tué quelqu'un méchamment , fe plairoit ou 
fe loüsroit de certe ation , fe réjouitfant de luy avoir 
caifé ce mal: mais fi on fe plaifoit ou fe louoit de 
Faction, en tant qu'elle a efté faite courageufement, 
ou en une maniëre fubrile & indaftrieule , deteftant 
le peché mottél qui s’y eft rencontré , il n’y aurit 
pis peché mortel, Par exemple un Religieux aura fait 
ün latcin de tonfeqüence lots qu'il étoit aa monde ; 
avec une grandé fubtilicé & aruficé , fe trouvant en 
tecréation racontera fon larcin pour faire rire la com- 
pagnie , il ne pechera pas mortellement pour cela, 
s’il a f:ulement de la complaifance de la {ubrilité 
ävec laquelle il a fait ce larcin, & non pas du larcin 
entant. qu'il ef péché mortel. : 
- Pareillerent là vaine gloire ch peché mortel, quand e 
Fon procute:la lotange des hommes avec un notable (ip 
détritnent du prochain : comme feroit fi on S'artris &E Re- 
buoit quelque art ou fcience qu'on n'auroit pas, com- gin tip. 
me fi un Médecin ou Avocat ignorant fe vantoit d’ê- & alii 
tre fott expert, afin de gagner de l'argent: comme alfa. 
feroit aufli fi on fe vantoit en méprifant ou médifant 
des aûtres notablement. Enfin elle feroit peché mor- 
tel, fi on étéit-en volonté de plütôt commettre un 
"peché motte l'pôûür fe maintenir dans la vaine ekime 
des honneurs, Ofté les cas cy-deflus , la vaine gloire 
"nekt ordinairement que peché veniel : comme feroit 
fi on avoit quélque petite complaifance volontaire 
‘d'woir bien fait quelque action , d’avoir pratiqué- 
quelque vertu ; d’avoir fait quelque bonne œavre : fi 
on fe vantoit d’avoir fait quelque aétion qui feroit pe- 
ché veniel , comme d'avoir donné le paquet à quel- 
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wun : G on fe vantoit de fon extraction , de fa no» 
bleffe , de fa bonne grace: fi on fe vantoit d’avoir fait - 
quelque action vertueufe, &c. | 
© Ce vice de vaine gloire eft affez commun à ceux 
qui ont quelque bonne volonté , & qui croyent étre 
arrivez à quelque perfection : cek pourquoy ils dois 
vent être particulierement fur leur garde , & fe re- 
mettre cette verité devant les yeux, que tandis que 
ce vice les chatoüillera qu’ils font fort imparfaits , & 
s'ils étoient vrayement éclairés de Dieu, ils connoi. 
troient n'avoir pas feulement le premier degré de 
perfection, fçavoir la cônoiffance de leur neant : fi-tôt 
donc que quelque complaifance fe reprefentera en 
leur efprit de quelque don naturel ou furnaturel, qü’ils 
le referent à picu qui en eft la vraye fource , ainf elle 
fera un fujet de les porter dans l’humilité, & non pas 
dans la propre eftime. 

Il yaun certain fcrupule , où plûtôt une erreur 
_d’efprit qui arrive aux perfonnes peu inftruites , lef- 
quelles s’imaginent que c’eft une orgueil de reconnoï- 
~ tre en elles-mêmes quelque don naturel ou furnatu” 
rel ; ce qui eft un grand abus , car bien loin que cette 
reconnoiffance des dons de pieu en nous , foit un or- 
gueil , qu’au contraire il n’y a rien qui nous humilie 
tant devant la Majefté fouveraine de pieu , puis-qu'en 
les reconnoiffant en nous & les lui referant , c'eft le 
confeffer Auteur de cesbiens. La plus humble de tou- 
tes les créatures la Vierge (ainte ,a reconnu que pieu 
avoit fait des merveilles en elle , mais fon humilité. 
luy a fait tout referer à celai qui en étoit l’ Auteur. 
Quand donc nous connoiflons en nous quelque don 
naturel, ou que quelque grace & vertu furnaturelle , 
nous pou ns la reconnoître en nous , mais confefer 
par action dè graces que tout vient de pieu. 

‘autres font {crupule d’embrafler les actions qui 
leur caufent quèlque penfée de vaine gloire, & ainfi 
| laient 

LT 
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qui y interviendra. 
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laient fouvent en arriére des bonnes œuvres. qui fe- 
roient pour la gloirc de pieu, pour Putilité du pro- 
chain , & pour le falut de leur ame , ce qui eft une 
erreur : Il ne faut donc pas laifler d'entreprendre Jes 
bonnes œuvres nonobftant ces p:nfées , qui font fins 
aucune. coulpe , quand elles nous déplaifent , & que 
nous referons à pieu tout le bien qui fe peut, trouver 
en nos actions. Et quand bien nous nous laïllérions 
allez ordinairement aller par fragilité, à quelque pe- 
tite complaifance en faifant de bonnes œuvres, enco- 
re ne faudroit-il pas les laiffer , ni les eftimer mau- 
vaifes pour cela ; car les œuvres étans bonnes d'elles- 
mêmes , & étant faites en grace , ne perdent pas tout 
leur merite. & valeur, pour une petite imperfection 

D'autres font fcrupule de dire aucune chofe qui 
tourne à leur loüange, quoy que la charité le requiert. ! 
Surquoy il faut fçivoir qu’encore qu'il y ait ordinai- 


rement de l’imperfection à fe louer toutefois , on fe 
-peut par fois donner quelque loüange par un motif de 


vértuscomme quand l’on dit quelque chofe à fa loüan- 
ge qui tend à la gloire de pieu , ou à l'utilité du pro- 
Chain : Par exemple une perfonne Religieufe voulant 
Encourager une autfé à s'adonner à la mortification, 
lui dira qu'elle a reconnu par experience qu’il n’y a 
pas de plus grand contentement que de prendre ce 


Chemin affeuré, & que fi on.y trouve quelques épines 


au commencement, qu'on en cueille les fruits abon- 


._damment en fuite. Ce n’eft pas auff contre la vertu 


d'humilité dé répondie humblement & fimplement 
la verité , quand lon eft interrogé par ceux principa- 


_ lement aufquels l’on doit quelque refpeét : comme 


quand l'on eft interrogé de fon extraction, de fes pra- 
tiques de vertus, de quelque bonne œuvre, &c. Mais 


.ôté les motifs de charité & de refpet, Pame devote qui 


a fait profeflion de fuivre l'humble jesus-CuRIST: 
| R & 
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doit s’abftenir detoute loüange , en ayant non feule- 
ment une balle eftime d'elle-même en l’entendement, 
mais auffi une volonté efficace de mêre pas eftimé 
humble , car la vraye humble ne fait pas femblant de 
“être, & ne dit ni fait rien qui la puille faire connoi- 
tre telle, mais vile & abjecte : car ceux qui fuivent la 
devotion ont pour l'ordinaire une connoiffance de 
leur baffelfe & indignité , mais de vouloir être mépri- 
fé , ils n'ont tien tant en horreur, & ne peuvent fe 
rcfoudre d’avaler cette pilule aux -occafions , mais 
plûtôt s'ils reconnoifloient qu'on a conçu quelque 
mauvaife opinion d’eux , ils font tout ce qui leur eft 
offible pour faire croire le contraire , & cela le plus 
btilement qu’ils peuvent, afin qu'on ne découvre pas 


jeur vanité. Telles gens ont l'humilité en l’entende=. 


ment, & non pas en la volonté , & ainfi ne lont pas 
du toùt , car lon vray fiege et en la volonté , quoy 
qu'elle ptefapofe celle qui eft en l'entendement , fça- 
voir la connoiffance de foy-même , laquelle ne leur 
fervira que pour fes rendre plus coupables devant 
pieu , fi nonobftant cette connoiffance ; ils défirenc 


en leur volonté d’être eftimés & loués. Au refte cevi- 


ce doit être evitè avec diligence , non feulement à 
caufe qu’il ôte la gloire à pieu, mais auffi à caufe qu'il 
nous dépoüille du merite de nos aétions , & cela bien 
fonvent aprés avoir beaucoup peiné & travaillé;nean- 
moins il ne fe faut pas perfuader , que tous les mouve- 
mens & penfées de complaifance , & de vaine gloire 
foient pechés, & qu'ils nous privent du merite : mais 
comme cy-deffus eulement quand ils font acceprés en 
Ja volonté , ou qu’elle neglige de les rejetter ; car fi 
‘elle fait fon Soffble pour s’en défaire, ils font un fu- 
jet de meriter & non pas d'offenfer picu. 
Enfüite du vice de vaine gloire , il fera expedient 
que je dife icy pour la confolation des bonnes ames , 


‘quand il ch permis de défendre fon honneur ; & k 


CS 
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juftifier de quelque défaut. Surquoy il faut fçavoir 
que ce neft pas uns chofe contraire à lhumilité d'a- 
voir foin de fa bonne renommée : car Phumilité dé- 
fend bien le défir de vouloir exceller & d’être pre- 
feré aux autres , mais non pas la confervation d’uné 
eime commune de bonne vie , ou d’honnêteté de 
mœurs : c’eft pourquoy. l’on peut défirer où procurer 
cette reputation , principalement quand on s*y fent 
porté pour quelque bon motif, qui regardé la gloire 
de pieu,ou la charité du prochain , ou fon avancement 
particulier, Par exemple , une perfonne devoté elt en 
grande eftime dans le monde, ce qui eft caufe qu'on a 
plus de tréancé en fes bons avis & confeils , & qu'elle 
fait beaucoup de fruit envers le prochain , fi on luy 
impofe des calomnies, elle s’en peur juftifisr pour cet- 
te confidgration. Une autre qui commzncera à prati- 
quer la de fpirituelle , & qui fera encore foible dans 
l'exercice des vertus , s’il arrive qu'on l’oféafe en 
fon honneur, & qu'elle juge que la bonne reputation 
hy.eft neceifaire pour conferver la perfeétion encom- 
. mencée , & fe maintenir en {1 bonne volonté, à caufe 
qu’elle ne fe reconnoît pas affez forte pour fuporter 
< de grandes épreuves , ell: peut fe défendre contre 
ceux qui luy ont fait ce tort. En un mot quand nous 
jugeons être neceflaire de défendre nôtre honneur, 
pour quelque caule qui fera felon Dieu , & én chofe 
qui le mérite, nous le pouvons faire fans difficulté. 
~ Mais à quoy il faut principalement prendre garde, 
c'eft de ne fe pas porter trop ardemment à maintenir 
fa reputation , car cé feroit un vray moyen de la ter- 
nir:mais il faut toûjours faire plus d'état dé la vertu que 
de li renommée ; pour cette caufe fi quelque ocafion 
fe prefente , où il faille pratiquer P Œuvre de 
vertu, qui femble un peu dimimer l'eflime qu'on 3 
de nous, au moins felon le jugement des gens impai_ 
faits, il ne la faup pas negliger. Par exemple une Re- 
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ligieuf: fera reprife de quelque petit defaut qu’elle 
n'aura pas commis , elle doit endurer cette reprimen- 
de fans fe juftifier , afin de pratiquer la vertu de pa- 
tience ou d’humilité,quoi qu'elle en foit un peu moins 
eftimée des ahtres. Anfi ne faut-il pas qu'elle fe per- 
füade , qu’il luy foit permis de s’excufer à la moindre 
reprimende qu'on lui fera, même de quelque man- 
quement auquel elle ne fera pas tombée ; mais il eft 
necellaire qu'elle s’acoutume à endurer avec une fain- 
te refignation , même avec joye & contentement , 
toutes ces petites épreuves dé patience. Que s’il ne 
luy eft pas permis felon la perfection, de s'excufer 
aux chofes qui luy font fi fauflement impofées , jen- 


-tens aux chofes ordinaires de Religion , qui ne {ont 


pas fuffifantes de la deshonnorer notablement, à plus 
forte raifon ne luy {era-til pas permis de s’excufer , 
quand elle fera reprife ou acufée de quelque defaut 
qu'elle aura commis. - 

Celle qui a mis fon si entre les mains dé 
Dieu, & qui reçoit amoureufement tous les. deshon- 
neurs & mépris qu'il permet lui arriver , experimen- 
tera tôtou tard que fon honneur eft beaucoup mieux 
gardé entre {es mains, que non pas par toutes lesin- 
duftries qu’elle y peut aporter : car il fctura bien 
l'honnorer ui fera rems : cek pourquoy je luy 
confeillerois de recevoir toutes ces petites reprimen- 
des, avec une ferme refolution de ne jamais s'excu- 
fer,& ce fera même un moyen fort propre d’être hon- 
noré, puifqu’il n’y a rien qui nous honnore tant que 
la vertu, Il ne faut pas pourtant qu'elle s’abftienne de 


= s'excufer avec cette fin d’être eftimée vertueufe:car ce 


{eroit chercher la vanité dans l'exercice d’une vertu 
aparente , mais il faut qu’elle s'en abitienne avec un 
vray rellentiment de fa baffefle, Le reconnoiffant digne 
de tout mépris. 


| 
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Avis pour la Confeffion. | 


Où doit icy fe confeller , fi on s’eft avancé d’avoir 


commis un peché mortel, fe complaifant dans la 
milice du peché; & il faut fpecifier le peché.Pareille- 
mét fi on avoit procuré quelque loïïange par quelque 
moyen défendu , ou avec détriment notable du pro- : 
chain , & fpecifier le moyen qu’on auroit tenu , & le 
détriment qu’on auroit aporté. Quant a l'ame devote 
elle pourra s’accufer, fi elle s’eft laiffée aller volontai- 


rement à quelque complaifance interieure , foit pour 


quelque action bien faite, ou pour avoir receu quelque. 
loïange, ou pour femblable chofe. Que fi la complai- 
fance n'a efté que dans le fentiment, & que la volon- 
té s'y foit hole a qu’elle ne s’en confetle pas , puis 


. qu'il n'y a pas de peché , mais fi elle l’avoit rejetté ne- 


gligemment , elle pourroit s’acufer de certe negligen- 
ce. Pareillement elle pourra s'accufer, fi elle s’eft don- 
né quelque loïange par vanité, 8c parun defir d’être 
eftimé , & elle fera bien de fpecifier la chofe pour la- 
quelle elle seft loüé, afin qu'elle s’en amende plus 
efficacement : que fi la charité, la neceflité ou gp de 
commandement la pouffé à dir: quelque chofe à fon 
avantage , qu'elle ne s’en confetie pas puifque c'elt 
une bonne chofe. Parcillement elle pourra s’accufer, fi 
elle s’eft excufée de quelque petite faute qu'on lui aura 


impofé, ou de laquelle on l’aura reprife : que fi elle 


s’eft exculée par un bon motif , elle ne s’en doit pas 


= Confeller. 


Es 


De l'hypocrifie, é quand elle eff peché mortel ou veniel. 
ARTICLE V., 


J pomike n’eft autre ehofe qu’une vermou fainte= 
té apparente : c’eft pourquoy nôtre Scigneur repre” 
LS r jij 
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noit les Scribes & Pharifiens d’hypocrifie , à caufe 
qu'ils vouloient êtré eftimés grands obfervateurs de 
la Lby, quoy qu'ils ne le fullent pas. L'hypocrifie eft 
toûjours an moins peché veniel , d'autant qu'elle eft 
toüjours acomp:gnée de diffimulation , en ce qu’on 
veut paroïître avec quelque vertu qu'on n’a pas. Et 
méme elle et peché mortel, quand de cette diffimu- 
lation il s'en enfuit quelque notable détriment au pro- 
Chain ; comme font certains Heretiques cachés qui 
font les devots en aparence, afin de feduire les autres, 
Fe comme font aufi certaines perfonnes qui font les de- - 
215.& VOIES en apparence , afin de mieux couvrir leur vice. , 
alii paf- Quand il ne s’en enfuit pas un dommige notable au 
is “prochain ; ou qu'on n'y eft pas porté par une fin ou 
motif quai foit peché mortel, il n’y a que peché veniel : 
comme feroit de diffimuler quelque action d’hurnili- 
té, afin de paroître humble, &c. Neanmoins les ames 
_devotes doivent avoir ce vice en grand horreur,quand 
même il n'arriveroit pas au peché mortel , comme 
étant opofé directement à la verité, & que nôtre Sei- 
gneur a ce femble condamné {ur tous autres, comme 
lon peut voir par les invectives fi frequentes qu'il 
fait en l'Evangile contre celui-là. 
il ya certains efprits fcrupuleux , qui fe perfuadent 
de tomber dans l’hypocrifie , & en effet s’en accufent 
. comme s'ils y éroient tombés, quand ils font quelque 
bonne action avec cette penfée, qu'on les en eftimera 
plus devots & plus vertueux ; par exemple s'ils prient 
Dieu avec quelque témoignage exterieur de devotion, 
s'ils pratiquent quelque aéte d’humilité,& chofes fem- 
Marh.s, Plibles; en quoy toutefois il n'y a rien de vicieux, 
vů que nôtre Seigneur nous exhorre de -nous porter 
dans ies bonnes œuvres, en forte que le prochain en 
foit édifié : or il n’en peut pas être edifié qu'il ne les 
Mathé: yoye, Que s’il nous idend en un autre endroit de les 
fajre devant les hommes, c'eft qu'il nons défend de les 
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faire vvec cette fin d’être vå, comme il eft expliqué au 
mêine lieu. Et même plufeurs bonnes raifons fe peu- 
vent prefenter ; pour lefquelles on peur plûtôt Eire 
une bonne action devarit le monde, qu'en fecret : Par 
exemple un Pere de famille , un Superieur , & autres 
qui font fpecialement de de donner exemple de 
bopne vie, doivent plûtôt faire les actions , aufquelles ` 
ils doivent être imités , à la vûe des autres que fecret- 
tement. Et je croy que c'eft le plus parfait de s'em- 
ployer aux bonnes actions fimplement pour plaire à 
Dieu , fans s’amufer à confiderer fi l’on nous void ou 
non ; & méme ne faire pas d’étar de toutes les pen- 
fées , qui nous voudroient perfuader qu’il y a de rhy- 
\  pocrifie en nôtre fait, vå qu’elles font ordinairement 
| autant d'artifices du diable poar nous détourner de nô- 
tre attention; il {uffit que nous y foyons portés par une 
intention de plaire à Dieu ; laquelle ne peut pas être 
rcnduë “dau par toutes ces penfées involontaires. 


Avis pour la Confeffion. 


FAN s'acufera icy fion,a feint quelque vertu ou 
Oie avecune mauvaife fin, & il fant fpecifiec 
certe mauyaife fin en Confeflion. Quant à lame de- 

vote , elle s’acufera fi elle a fait quelque action de 
vertu en vûé des autres,afin d’être dans la créance d'a~ 
voir cette vertu , & fera bien de fpecificr fon action 

afin qu'elle s’en amande mieux. Que fi elle a efté agi- . 

e tée de diverfes penfées contre la volonté, qui luy fu- 
geroient qu'elle étoit portée à fes bonnes actions par 
hypocrifte , qu’elle ne s'en confelle pas tomme n'y 
ayant pas de peché. | 
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ES 


© Des. Penfées inutiles. 


INSTRUCTION IV. 


| LE penfées qui ne profitent pas temporellement, 


Opin. 
comm, 


D D. 


corporellement , ou {pirituellement à nous ou à 
nôtre prochain ; font apcllées inutiles ; & faut que 


“Fame qui fait profeflion de devotion s’en donne de 
garde, & qu'elle s’étudie autant que fa foibleffe le per- 


mettra de s'entretenir interieureiment avec Dieu par 
oraifons jaculatoires , le confiderant toñjours prefent ; 


ce qu’elle doit neanmoins pratiquer avec une grande 
douceur, de crainte qu’elle ne fe caule quelque mal de 


tête. Que fi elle s’arrétoit volontairement à telles 
penfées , ou qu'elle fùt negligente à les rejetter ; elle 
pecheroit veniellement. | 


Avis pour la Confeffion. 
° Ame devote pourra icy s’accufer, fi elle s’eft entre- 
tenuë volontairement en des penfées frivoles & 
inutiles. Pareillement fi elle les a rejetrées negligem- 


ment. Pareillement fi elle a negligé de s'entretenir fe- 


lori fon ap en la prefence de pieu : que frces pen- 
fées lai fant venuës contre fa volonté . ou ‘qu’elle ait 


- été par fragilité de longs intervalles fins confiderer 
* Dieu prefent, pour ne le pouvoir pas faire fans s'in- 


commoder , qu'elle ne s’en confefle pas. 
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Tna 


Des pechés contre la Hate 


INsTRucTION V. 


De l'obligation que toute perfonne a de garder la 
chafteté , © quelques avis necelfaires fur ce fujet. 


Â RTICLE L 


+ I À chafteté eft une vertu fi noble, fi excellente, 


& fi neceflaire,qu'on peut dire avec verité que c'e 
prefque toute la fainteté de l'ame; c’eft elle qui rend 
les hommes femblables aux Anges , qui ont à la verité 
une chafteré plus heureufe, mais les hommes l'ont plus 
forte , & plus eftimable ; c’eft elle qui nous donne 
accez auprés de Dieu, qui nous rend fes bien-aimés, & 
qui nous fait participans de fes fecrets ; en un mot,c’eft 
la chafteté entre toutes les vertus morales, qui donne 
l'excellence à la Loy de grace. | 

Si nous confiderons la chafteté felon toute fon éten- 
du , nous pouvons dire que c’eft une totale & univer- 
felle pureté de tout Phomme interieur & exterieur, 
cef à dire, de fon corps & de fon ame , de fes pen- 
fées, paroles & œuvres. Que fi nous parlons fenlement 
de la chafteté du corps , nous dirons que c’eft une 
vertu , qui preferve la chair de toure immondicité con- 
traire à la Loy de pieu , & qui l'exempte de tout vice 


° de luxure, qui concerne les fens, Plufisurs confervent 


la chafteré du corps , qui ne confervent pas celle de 
l'efprit , laquelle neanmoins eft la principale, la plus 
meritoire, & la plus noble, & qui nous rend propres 
chaftes &purs devant pieu ; auf plufeurs ont perdu 
la chafteré de corps contre leur volonté avec merite, 
fans perdre la chafteté de lame qu'ils ont confervée 
inviolablement. | 
Rr y 


6 34 . Le Direttenr Pacifique s 

Cette vertu regarde trois fortes de perfonnes , fga- 
voir les Vierges, les Veuves, & les Marïées , quoyque 
diverfement : pour cette caufe on met trois fortes de 
chaflerés , la virginale , la viduelle, & la conjugale. 
Celles qui font choix de la chafeté virginale, & celles 
qui {e déliberent de demeurer dans la viduelle aprés 
être demeurées veuves , doivent s'abftenir de tout plai- 
fir de la chair, vů qu’hors le mariage , il n’eft pas per- 


mis à perfonne de tirer de fon corps auam plaifir 


charnel, Quant -aux perfonnes mariées , elles font 
| Obligćes de garder la chafeté conjugale, qui doit ban- 
pir de leurs cœurs tout ce qui eft contraire à l'honêteté 
& fainteté du mariage. Je ne parleray pas icy des 
pechez & excez qu'elles peuvent commettre contre 
certe vertu : car il ne feroit pas bien feant de foüiller 
les oreilles chaftes, par les inftruétions qu’on pourroit 
donner , fi elles y ont de ta difficulté, elles pourront fe 
faire inftruire par leur Confelfeur ou Direéteur. 
Je me contenteray donc de donner les inftruékions 
neceflaires , principalement aux perfonnes qui ne font 


point apelées au mariage , fur les pechez qu'elles peu- 


vent commettre contre cette vertu, laifanten arriére 
les paillardifes, adulteres, inceftes, facrileges, & autres 


abominations qui fe commettent tres-rarement par | 


les perfonnes devotes, mais auparavant je leur donne- 
ray deux avis. 

! Le premier, qu'entre tous les pechés il n’y en a 
point de plus à craindre à tontes fortes de perfonnes 
que celui-cy : tant à caufe que fa fource , qui eft la * 
concupifcence , eft tellement enracinée en nous, que 
nous pouvons dire avec verité, que nous mangcons, 
dormons,& converfons roüjours ayec nôtre plus g 
ennemi ; de forte que l'ame devote mekt pas exemte 
de fes attaques , fi ce n'eft par une faveur tres-fpeciale 

de nôtre Scigneur : qu'à cafe qu’il contient en foy 
une deleétation qui furpañle celle des autres fens , &c 
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qui pár R ER ek plus puifante pour attirer la 


volonté aprés {oy. Davantage ce peché eft celui où la 
grace de Dieu {e perd plus facilement , tant pour la 

rieufe & comme continuelle guerre que la chair 
nous livre , qu’à caufe que ce n’eft pas chofe bien fa- 
cile d’affigner la petiteffe de la matiere en ce peché, 


. ainfi qu’il fe fait communement aux autres : de forte 
- que les ignorans, même ceux qui ont le jugement na- 


turellement bon pourroient eftimer une chofe en cet- 
te matiere n'être que peché veniel , qui feroit nean- 
moins mortel, | 

Le fecond avis s’adrefle à ceux qui font foibles d'ef- 
prit ou fcrupuleux,,qui s’inquietent à la moindre pen- 
fée qui leur arrive contre la pureté; & fur tout aux fil- 
les & femmes veuves , lefquelles j'exhorteray de ne 
pas faire vœu de chafteté Üns en avoir bien conferé 
avec un prudent Directeur , auquel elles doivent dire 
toutes les peines d'efprit qui leur arrivent en la garde 
de cette vertu, d'autant que pour avoir fait vœu , elles 
ne feront pas pour cela exemtes des attaques du dia- 
ble & de leur fenfualité , & peut-être qu’elles en fe- 
ront plus importunément travaillées : car le diable 
employe particulierement fes finelles, pour faire tom- 
ber les perfonnes confacrées à Dieu par le vœu, à cau- 
fe qu’il lui penfe faire un grand déplaifir en lui ravif. 
fant celles qu'il a receuës & acceprées pour Epoufes, 
Pour mon particulier je ne confeillerois pas facile- 
ment à tels efprits de faire un tel vœu, car s'ils étoient 
inquietés auparavant le vœu des penfées,& tentations 
qui leur arrivoient contre cette vertu, que feront-ils {fe 
voyant obligés à pieu par vœu de la garder; car en- 
core que tout ce qui leur peut arriver contre leur vo- 
lonté , foit plütot une ocafion de meriter que de pe- 
cher ; ere confideration de la foibleife de leur 
efprit, ce fera fans doute autant d'ocafons d’inquie- 


tudes, lefquelles feront beaucoup plus grandes & plus 


vd 
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_dangereufes, quand ils fe reprefenteront qu’ils ont faie 
vœu d’une vertu , qu'ils s’imagineront facilement n'ê- 
tre pas en eux parmi tant de falerés quoy qu'involon- 
taires. Et generalement que perfonne ne fafle vœu de 
chafteté fins confcil de fon Confeffeur. 


Avis pour la Confeffion fur les pechés , en general 


contre la Chaftete. 


E diable a coûtume de livrer deux. fortes de trom- 
peries toutes diverfes en l'examen des pechés cone 
tre la pureté ; L'une eft de fe perfuader qu'ilne faut 
prefque pas penfer à tels pechés pour s’en acufer, mais 
paller legerement, & n’en dire que bien peu de chofes, 
de peur d’offenfer les oreilles du Confellsur , & fe re- 
metre telles faletés en la memoire. Par ce firatage- 
me, il pretend de faire remettre en oubli quelque pe- 
ché , ou bien quelque circonftance necellaire d’être ex- 
pliquée , afin de rendre la Confeflion invalide. Certe 
forte de tromperie arrive plus communement aux per- 
{onnes qui ont la confcience un peu large : c’eft pour- 
quoy fi elles viennent à tomber en quelqu'un des pe - 
chés Cy-aprés nommés, qu'elles s'en acufent non pas à 
demi , mais en la maniere qu’il leur fera expliqué, n’y 
ayant point dé peché auquel il faille prendre garde 
Íi prés aux circonftinces qu'à celui-cy : j'entends 
quand on y a commis quelque peché mortel, foit par 
conlentement , où par quelque autre maniere : car fi 
on étoit affeuré de n’y avoir pas commis de peché 
mortel (ainfi qu’il arrive ordinairement à des p:rfon- 
nes devotes ) alors il feroit bon‘de palfer legerement 
en l'examen de telles chofes, & s'en acufcr le plus 
briévemment que l’on pourroit. o 
L'autre tromperie du diable regarde les perfonnes 
fcrupuleufes , ueils il perfuade quelles ne fe font 
jamais bien confelfées de telles çchofes,leur donne mil- 


t 
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le inquietudes en Pefprit, & leur fait multiplier des 
Conteffions generales , defquelles elles ne font jamais 
fatisfaites ; Et quant aux Confeflions particulieres , il 
leur fait employer un long-tems à s’exaiminer, & leur 
perfuade qu’il faut expliquer en Confeflion jufques à 


la moindre petite circonftance. Par tous ces ftrarage- 


mes , il ne pretend autre chofe que de remplir leur 
Imaginatiorrde telles faletés , affoiblir leur elprit s & 
les rendre incapables d’avoir prefque autre penfée ; 
même il les mene par fois dans un tel troub'e, qu’el- 


les fe trouvent à la veille de perdre l'efprir, & tout cela 


pour des chofes qu’elles abhorrent & dercftenr, & par 
confequent où il n’y a aucun fujet de craindre , n’y 
ayant aucun peché, ni matiere d’ab'olution à toutes 
telles penfées , quand elles leur déplaifenr, 

Je donnerois confeil à telles Das de ne jamais 
fe confelfer de ces chofes, fi elles ne font bien afleurées 
Ëy avoir confenti, confentement qu’elles pourrôt con- 
noitre par ce que nousavons dit en l’Inftruction 1V.du 
fecond Livre de la premiere Partie , & par ce que 
nous dirons aux articles fuivans. Que fi elles font tra- 
Vaillées des pechés qu’elles ont autrefois commis, fi 
elles s’en font acufées par quelque Confeflion genera- 
le avec la preparation requfe (preparation qui eft pour 
lordi mire plucot exceflive aux ames fcrupuleufes, que 

moins fuffifante) qu’elles tiennent pour tout certain 
qu’elles obeïlfent à la tentation quand elles fe confef- 
fent derechef de telles impudicitez : que fi elles n’en 
ont pas fait une Confeflion generale,qu’ellesen fatlent 
une. pour n’y plus retourner , & qu'elles ne remettent 
plus tels pchés-en leur memoire, finon par fois & en 
gros , pour.s’en fervir comme d’un aiguillon pour sa- 
vancer au chemin de la mortification. 

Les perfonnes aufquelles nôtre Seigneur a donné ce 
Privilege de ne point ref[entir en elles peu ou point d'in- 
dination au vice de l impurete, G qui [favent par une 
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connoiffance affeurée que leur confciérice n’y eff pas en- 
gage, ne doivent pas donner lien 4 la éuriofité de lire ce: 


que j'en mettray en tous les articles de cette inffruttion, 


ny pareillement les autres livres qui en traitent , d'au- 


tant que la connoiffance de ces chofes leur pourroit don- 
nier aprés de la peine , € ternir en quelque forte la can- 
deur de leur pureté; Que fi elles doutent ÿ commettre 
quelque faute ,ou qu'elles y ayent de la difficulté , elles 
les pourront lire avec affeurance pour en tirer l'éclair- 
cifement necef[aire, m'étant étudié de détruire lesfautes 
d'difficultés plus ordinaires le plus briévement &: honné- 
tement qu'il m'a effé polfible : ce que je nay ph omettre 
avec rafon , vů que la plus facheufe, la plus dmgereu- 


fe, & la plus ordinaire guerre que le diable livre aux - 


bonnes âmes, c’eff contre cette vertu toute angelique. 


Des penfces deshonnéres , & quand elles font peche où 
. non mortel ou veniel, où font aportées les çonditions 
neceffaires pour faire que la penfée lafcive 
foit peché mortel. | 


| ARTICLE Il 

Uoy que les penfées deshonêtes nous attaquent 

avec importunité, & durant un long-tems, elles 
ne font pas peché tant qu’elles nous déphaifent en la 
volonté, & que nous nous mettons en devoir de nous 
en diftraire : mais quand nous nous apercevons que 
cette fortë de penfées ocupent nôtre efprit, & que nous 
nous comportons lâchement à les rejetter fans toute- 
fois y confentir, alors nous pechons veniellement: & 
je croy que c'eft icy le mal qui arrive. plus ordinaire- 
ment aux bonnes ames , à l'égard des penfées desho- 
nètes lors que fa tentation eft un pen violente : car ens 
core que la pauvre ame aimieroit mieux mourir que 


\ 
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d'y conféntir , & commettre le peché mortel , toute- 
fois attirée par Ja naturelle anole de imagination ; 
qui n'eft que trop grande en cette matiere , & par la 
deleétation que l’apetit concupifcible luy prefente , la 
volonté ne refifte pas toûjours avec toute la diligence 

… poflble , mais y fait quelquefois certaines petites re- 

. flexions, qui témoignent quelque infidelité, & aini . ° 

elle revient du combat un peu barboüillée ; que fi elle 
y eût rebfté fermement ,elle n’en eût efté aucunement 
 foüillée , maïs plütor elle en fût revenüé plus pure & Opin. 
plus riche de merite ; neanmoins cette negligencé DD 
n'eh que venielle. Que fi nous venons à nous arrêter ` 
volontairement à une mativeile penfée pour nous y OP: 
deleer, nous commettons le peché mortel , & per- DD.” 
dons la chafteté de Pefprit, quoy que nous n'ayons pas 
la volonté de commettre lacte qui ck reprelenté pat 
la penfée > Ce qui s'appelle proprement deleétation 
lafcive. | 
* Or pour éclaircir davantage cette difficulté qui eft 
fort ordinaire. Il faut fçavoir preinierement que la 
penfée ou déleétation lalcive n'eft pas ainfi appellée à 
caule qu’elle demeure long-tems en l'imagination on 
en l'entendement, mais à caufe que la volonté l’acepte 
& y demeure aprés que l’entendement a reconnu la < 
malice, ce qui ne requiert pas toûjours tant de tems, 

-_ Secondement, Il faut fcavoir que la volonté fe peut 
porter diverfement vers les penfées & mouvemens in- 
terjeurs : fcavoir , ou en voulant la&e qui elt repre- 

*.fenté par Lire , ou auquel le mouvement de la 
paffion la portè ; ce qui eft ne une volonté effica- 
ce : ou bien en voulant feulement la deleétation qui 

, provient de la’ penfée, fans vouloir accomplir l’aéte 
qui eft reprefenté par icelle , ce qui ch apellé une vo- 
- Jonté efficace. Par exemple, une perlonne ayant une 
penfée & delectation de fe venger de fon ennemi, fi 
{a volonté fe porte à vouloir embrafler la vengeante 


r 
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s € ld 
qui eft reprefentée par la penfée , elle a une volonté 
efficace vers la vengeance : mais fi elle n’a point vo- 


. lonté d’executer en effet fa vengeance, & feulement 


qu’elle prenne plaifir à penfer fimplement à fe venger 
de fon ennemi, elle veut feulement la deleétation qui 
provient de certe penfée , & a une volonté inefhcace 
vers la vengeance. - 

Certe diftinction prefupofée : Je dis que la penfée 
lafcive pour être peché mortel requiert deux condi- 
tions. Premierement , il faut que t peníée & la de- 
leétation foit d’une chofe qui foit peché mortel , c’eft 
pourquoy toutes les deleétations qui proviennent d’u- 
ne penfée d'une chofe qu n’eft que peche veniel, com- 
me de quelque vaine recreation , de quelques difcounrs 
joyeux, &c. il n’y a jamais peché mortel. 2. Il ef ne- 
celaire d'accepter volontairement la penfée & delec- 
tation, d’où vient que fi Pon y fait quelque refiftance, 
quoyque lâchement, il n’y a pas au moins peché mor- 
teL Surquoy il faut fçavoir que la penfée ou deleétation 
peut-être acceptée volontairement en deux maniéres 
principalement: 1. quand l’entendement s'aperçoit, 
que l’imagination & l'apetit fenfitif s’ocupent vers une 
penfée & deleétation défendué , & qu’aprés certe con- 
noilfance la volonté ne laïfle pas d'accepter actuelle- 
ment & exprellément cette penfée & delectation,com- 


me en difant je l’accepre; il n'y a point de doute, que 


cela ne foit peché mortel , quand la penfée oŭ deleéta- 
tion eft d’une chofe qui eff peché mortel , comme eft 
une penlée ou deleétation deshonête. 2. La penfée ou 
delcétation lafcive peut être acceptée de la volonté en 


.une’autre manicre : c'eft quand l’entendement s’aper- 


cevant comme dellus que cétte penfée & deleétation 
eft defenduë , la volonté ne l’accepte pas par un aéte 
exprés comme deflus , majs elle ne la rejette pas, mais 
elle permet qu’elle demeure de la forte dans l’imagi- 
nation & dans l'apetit. 


\ 
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< Or afin que la penffe & la deleétation acceptée de la 
forte foit peché mortel , il faut que trois conditions y 
concourent. Premierement, il ne fufhc pas que l'entens 
dément ‘ait quelque legere & imparfaite connoiffance : 
que cette penfce & delectarion elt defenduë , mais il - 

aut qu'il en ait une parfaite connoiffance : car il fe 
peut faire que telle penfée demeutera long-tems dans 
F'imagination, fans que l'entendement l'aperçoive, ou 
s’il l'aperçoit , ce n'et que confufément & à demi ; il 
faut donc qu’il connoifle clairement fa malice de la 
penfée & delcétation. 1. L’entendement ayant recon- 
nü parfaitement la malice de la penfée où deleékation, 


il eftencore necellaire pour faire le peché mortel , que 


la volonté puiffe rejetter cette penfée,& reprimer cèt- 
te deléétarion ; car fi elle ne peur (comme il arrive 
allez fouvent ) il fuffit pour s'exemter de peché mortel, 
qu'elle fe mette en devoir de ce faire , quoy que peut- 
être trop lâchement, & aprés y avoir fait de la refiftan- 
ce , fi la penfée & deleétation continué , il femble 
qu'elle fouffre plûütot ces chofes qu’elle ne les accepte; | 
principalement quand l'imagination eft fi forte,qu'elle 
attire même l'entendement aprés foy , en forte qu'il 
eft necelfaire que la volonté fouffre telles chofes, fans 
s’en pouvoir délivrer fi-tôt. 3. Il faut que la volonté 
{oit obligée de rejetter la penfée & deleétation : car il 
fe peut prefenter plufieurs cas, aufquels elle ne fera pas 
obligée de rejetter les penfées, defquelles s’en enfuie 
infailliblement quelque delectation : Par exemple yun 
Confeileur n’eft pas obligé de quitter la leéture des li- 
yres qui traitent.de ces matiéres , quand il les lit pour 
anè bonne fin , quoy qu’il.en reçoive de la deleétation: 
il faut. dire de même d’une perfonne devote qui lira 


quelque livre qui en traitera , foit pour faire quelque 


Confeffion, foit pour s’éclaircir des difficultés qu'elle 

y a.2 & generalement en toute autre femblable ocation 

quiaura une fin honéte ou utile, pourvû 2 fe jage 
S 
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. affez fort , aflifté de la grace de Dieu , pour ne point 
confentir à la delectation qui en revient, il n’y a point 
= du tout de peche. ou B 
Navaria L faut donc pour fairg qu'une penfée ou deleétation 
Ench: € [ifcive foit peché moftel : 1. qu'elle foit d'une 
t1n.T2e S | 
Sanch. chole defenduë , &.defenduë fur peine de peché mor- 
op: wor tel 2. Il faut que l'entendement s'aperçoive claire- 
3.& feq, ment de la malice dé. la penfée ou deleëtation: 3. Il 
Lelius faut qu'elle foit volónyairement acceptée. Et 4. qu’on 
n. tiy,” foit obligé de la rejetter , comme il arrive quand l'on 
Reginal, {e void en danger d'y confentir fi on ne la rejette pas: 
48. & Car pour être obligé fur peine de.peché mortel de la 
feq: & L. rejetter, il faut que l'entendement reconnoiffe qu'il y a 
Bose du danger d’y tomber ; confiderés la foibletfe , les 
de matr, mauvaifés habitudes , & autres circonftances de la per- 
gp. fonne: c’eft pourquoy ceux qui n'ont pas coûtume d'y 
fe,  tomber,& qi ont une volonté acoûtumée de plûtot 
mourir que d'offenfer mortellement , ne doivent pas 
croire facilement qu’ils ont confenti à quelque penfée 
deshonëte, quoy qu'ils ne l’ayent pas fi-1ôc rejettée,ou 
qu'elle ait demeuré un alfez long-tems dans l’imapi- 
nation aprés s’en être aperçû : mais ils doivent croire 
qu'elle y ef plûrot demeurée par: la violence de la 
paffion ou de la tentation, que par manque de bonne 
volonté : mais ceux qui font acoutumés à y confentir 
doivent avoir grande crainte d'y avoir en effet confen- 
ti. Voila pour les penfées & delcétations lafcives. 
Que fi lon. ne fe contentoit.pas de prendre plaifie 
a une penfée contre la pureté , en s’y arrétant de proi 
pos deliberé , mais. outre cela qu'on auroit la volonté 
d'acomplir lace reprefenté. par la penfée, & qu'on 
n’en feroit retenu que par d'impuiffance , la hônte du 
monde, ou autre confideration humaine , on comimet- 
troit un peché mortel plus griéf que le precedent, qui 
feroit de diverfe efpece, felon la qualité la perfonne 
avec laquelle on auroit eu volonté de cemmeure le 
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pechés fornication, fi c'eft une perfonne nom mariée ; 


sue, . 
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I On s'acnfera- icy fi on a donné confenrement à 


n'eft pas-necelfaire d'expNquer ce qui a ge reprefenté 
par la penfée où imagination, mai il fuf de, dire 
qu'on a confenti à une ponfée deshohte fans expli- 
ue davantage, Que fi.on donte y avoig donné con- 

entement , ( j'entends un. vray dome , &Won pas un 
fcrupule ou une crainte mal fondée, ) l'où s'acufera 
de ce doute; mais fi gn a feulemens une crainte, c’eft 
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à dire , fi l’on a quelque creance de wy aÿôir pas con. 


fenti , néanmoins on n’en eft pas afleuré;il fe faut acu- 


fer de cette crainte qu’on a d’y avoir confenti. Que fi 
outre lé confentement on'a eu aufi volénté d'acom- 
‘plir le ar fi on eût på, il faut s’acufér d’avoir don- 
né confentément à une penfce deshonëte , & d’avoir 
eu affi volonté de commettre-le péché, & fpecifier la 
qualite de Ta pérfonne avec liquelle on a vu volonté 
de le commettre, fi mariée, fi non mariée, fi parente, 
fi Ecclefiaftique ou dediée à Dieu. Quant # Pime de- 
vote „elle pourra s'accufer fi elle à rejetté quelque 
penfée avec lâcheté , en difant feulement ; je m’acufe 
d’avoir êté negligente de fejetter tant de fois des pen- 
fées contre la pureté. Que fi telles penfées luy font 
arrivées contre fa volonté, même quand elles-aurdient 
“excité en-elles des mouvemens fenfaels, je crey qu'el- 
le ne s’en doit pas du tout confeffer, pourvû qu'elle ait 
fait fon poffible de s'en deffaire : car quoy que quel- 
* ques-uns tiennent que ce foit le meilleur en-Ce chs de 
‘s'en confeffer, en diline qu'on a tu ‘des penfées'deshio- 
~ nêtes, aufquelles l’on craint avoir commis'quelque ne- 
gligence : neanmoins ce n'éft pas mon opinion qu'on 
le falfe, vå qu’on ne s’en fçaurðit exrmintr ni’confef- 
fer, fans en renoüveller: les efpeces dans l'imagination, 
ce qui peut aporter dans la coûtume un notable dom- 
mage aux ames craîntives, aihfi.que ‘j'ay reconnu par 
experience en plufieurs ;-qui font tombées dañs de 
‘grahdes agications tôuchäht Ces penfées , par un tiôg 
grand foin “qu'elles avoient eu desen examiner & 
‘confeller à # sit ent vray qhon peut obimettre volon- 
tairement quelque peché veniel , foit poar éviter un 
trop grand difcôurs , fort pour mieux s’amender de 
quelques-uns qu'on'auta pris à tâche, defquels l’on fe 
confeflera, je ne vois aucun peril d'obmettre en Cone 
fefion des chofes qu'on eft afleuré de n’y avoir pas 
commis de fame d’un plein-confentement , mais {eue 
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sex a qu'on a quelque crainte d'y avoir commis 
quelque faute venielle. Ev's’ils alleguenr pour raifon 
qu’on doit faire état des plus, petites chofes en ce pe- 
ché plûcot qu'aux autrès ; je leur répondray, que cela 
fe doit entendre quand elles font volontaires, pour le 
danger qw'il y a, à caufe de l’inchlination naturelle, que 
la volonté ne palle-plus outre ; mis quand il y a feu- 
dement de la crainte du peché veniel , je croy qu’on 
doit-obmztrre de s’en conteller, plûtor qu’en toute au- 
tre matiére, puis que le fouvenir en eft toüjours dange- 
reux: ce qui fe peut apliquer fur toutes les autres cho= 


fes contre la pureté, quand il y a feulemenc- de la 


crainte du peçhé veniel, + 
‘ ` - A e i Le l 8 Le , n i 

Des fentimens contré la chaffeté , quand ils font peché 
ou non , mortel ou veniel , & quelques avis 


Jur ce fujet. 


una ARTICLE IIL 


Es fentimens ou deleétarions de la concupifcence | 
ou appetit ch wnel, ne font pas d'eux pechés,érans 


purement naturels. Or pour difcerner clairement DD.pafe 


civent. par ûn mouvement fubit , fans que la raifon ait 
prevů leur malice ( comme il peut arriver lors que 
quelque fale reprefencation fe forme fubitement en 
Fimaginagion , par laquelle Papetit et naturellement 


émů avant que Pentendement ait connu fa malice , & Opin, 
l'obligation qu'il y a d'y relifter en la volonté ) qu'il comm. 


n’y a pas de peché. Pareiliement, quand ils font pré- 
vus ils ne font pas peché, lors qu’ils proviennent d’une 
caufe qui et honête ou utile : Par exemple ,une per- 
fonne vous racontera une action contre la pureté qui 
s'eft pallés, afin de vous demander confeil comme elle 
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s’y.dóit comporter ; fi quelque fentiment “deshonnéte 
S'excite en vous en l'écoútant-, fans què vôtre volonté 
ý ptenhe pliifir , if n'y a pas de peché : il faut dire de 
même quand un Confefleuréntend les Confeffions où 
Pon ‘s'acufe de pechés contre la chafteré. Que s'ils 
provierinerit d'une caufe qui ne foit ni honnête ni utile, 
ils font pêché mortel ou veniel , felon la malice de la 
caufe, Ils’ ne font que‘peché veniel quand ils provien- 
nent d'uné-étufe qui n'eft que venielle , comme s'ils 
proviennent de quelque regard curieux , de quelque 
difcours de recréation , de quelque difcours tendant un 
peur à la déShonnêteté, & qu'on dira par recréation , & 
pour autre femblable caufe, qui-n’eft que peché veniel, 
ourvû qu'on ne falfe pas cela paur les exciter,ni pour 
s’y deleéter , & qu'on ne foit pas en danger d'y donner 


n.4.&7.confentement, D'où s'enfuit qu'une perfonne qui re- 


Opin, 
COMM.. 
dd. 


gardera quelque objet par curiofité , qui excitera en 
elle os. deshonnètes, ne pechera pas mor- 
tellement, pourvû qu'elle ne le falfe pas avec intention 
de les exciter , où de s’y delecter;ou qu'elle ne foit pas 
en danger d'y conlentir : autrement il fe faudroit pri- 
ver de toutes les petites deleétations qui inciteroient 
par accident à ces chofes ; ce qui feroit une fource de 
mille fcrupules & inquietudes aux perfonnes craignant 
pieu, qui paï leur condition font obligées de converfer 
parmi le monde, & principalement à celles qui reffen- 
tent ces chofes à la moindre ocafion. Mais s'ils pro- 
viennent d’une caule qui eft peché mortel , ou qui 
nous met en danger de tomber dans le peché mortel, 
il y auroit péché mortel :'par exemple, une perfon- 
ne aura reconnu par experience , que regardant une 


certaine creature l’apetit fenfuel s'excite de telle for- 
te , qu’elle vient à y confenrir : fe mettans dans l'oca- 


fion volontaire de tels fenrimens, clle peche mortelle- 
ment : C'eft QE juger du peché mortel en 
ces occafions , il faut principalement avoir égard à la 
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fragilité de la perfonne , & à Pinclination naturelle 
qu'elle a vers ces plaifirs : car ce qui fera une ocafion 
mortelle en une perfonne,ne fera o que veniélle 
en un autre, Que s'il y a peché mortel de fe mettre 
volontairement dansune ocafon , laquelle n’eft mor- 
telle qu'à caufe de la fragilité de la perfonne qui a 
coûtume d'y confentir , à plus forte railon y aura-t’il 
peché mortel quand. l’ocafon fera de foy peché mor- 
tel: comme feroit un entretierde chofes deshonèëtes , 
une Îcéture tout à fait deshonète , & choles fembla- 
bles, Ne : . T 

Or pour. donner encore un éclaircilfement plus 
grand fur cette matiere,il faut fçavoir qu'on peut vou- 
loir tels fentimens en deux manieres , fçavoir directe- 
ment, ou indirectement. Si on les veut direétement 
& expreflément , en telle forte que la volonté les dé- 
fire , ou qu'elle s'efforce de les exciter par penfée ou 
anreiment , il n’y a point de doute qu'il n’y ait peché onip, 
mortel en les voulant de la forte : mais fi on les veut eomm, 
feulement indirectement , c'eft à dire, G on s'aplique DD. 
volontairement à une chofe qui excite ces mouvemens 
fans y avoir intention , en telle forte que la volonté 
fc porte feulement à vouloir la chofe en foy, fans Opia: 
vouloir les fentimens qui s’enenfuivent , fi la chofe à ppe? 
laquelle on s'aplique eft honête ou utile , il n'y a point 
de peché , comme nous ‘avons déja aporté l'exemple 
cy-deïlus d’un Confetleur, ou autre , qui liroit ou en- 
tendroit des chofes contre la pureté pour quelque Sanches 
tclaircifément de confcience. Que fi la chofe à h- Pea. 
quelle on s'aplique ef inutile , comme de faire quel- nu. 1. & 
que lecture curicufe , ou quelque hiftoire plaifante, en T aa 
laquelle il s'y rencontrera par accident certaine chofe 
qui excitera quelque fentiment deshonête, fans qu'on 17:Reg 
ait intention de s’y exciter , ni qu'on fe voye en dan- ind. lib. 
ger d'y confentir , il y auroit peché veniel. Je dis quel- Prohe 
que lecture curieule , car fi elle étoit entierement desa 

Sf ijj 


e 


648 Le Diretkeur Pacifique, 
honéte, & que d’elie-mème elle .exciteroit tels fenti- 
mens, il n’y a point de doute qu'elle {croit damnable, 
comme defenduë par le Concile de Trente. ` `’ 
Que ce que jay mis icy pour ôter mille doutes ou 
fcrupules qui peuvent arriver touchant les fentimens 
deshonères, ne foit pas caufe qu’on prenne une liber- 
té de fe mettre dans les ocafions de les avoir , fous 
prerexte qu’eiles ne feront que venielles:car cela pour- 
rojt bien être caufe de faire tomber bien-tôt dans le 
peché-mortel , à caufe que l’inclination naturelle ne 
fe porte que trop vers ces plaifirs , quand on neft pas 
fur fes gardes pour en reprimer lés mouvemési Qr'on 
foit donc diligent à éviter tout ce qui peur exciter ces 
deshonèterés, quoy qu’indireétement : que s’il arrive 
qu'on les reente par infirmité , ou par faute de n'être 
pas affez fur {es gardes , qu'on fe mette hors d’inquie- 
txd : par les refolutions que j'ay mis icy.Et que les per- 

o Jonn:s craintives ne s’affligent pas, pour reffentir en 

elles ces émotions fenfuelles à la moindre penfée ou 
autr: ocafion qui fe prefente,quand elles arrivent con- 
tre | ur volonté , & qu'elles font ce qu'elles peuvent 
pour les repriimer , vè qu'elles font en ce cas autant 
d'ocafions de s’avancer d'avantage en merite & per- 

fection; & qu’elles ne fe perfuadent pas facilement 
d’y avoir donné confenteinent , mais tant que la vo- 
lonté à fair quelque refñiftance, quoy que foible en apa- 
rence , elles doivent croire alfcurement qu’elles n’ont 
pas êté volontaires pour irraifonnables qu'elles ayent 
êté : elles pourront avoir recours à la 6. Inftruétion” 
du 2. Livre de la premiere Partie, fur les doutes & dif- 
ficultez qu’elles peuvent avoir fur ce fujet. 

Pour ôter pluficurs fcrupules & peines d’efprit tou- 
chant certaines complaifances fenfibles , lefquelies ar- 
rivent par une infirmité humaine plürôt que par un 
motif deshonèête ( comme font certaines complaifan- 
ces, qui proviennent de l’inclination naturelle qu’on 
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reffent vers quelque perfonne , fur tout les filles & 
femmes, lefquelles font d’un naturel plus doux & plüs 
affectif) encore que ces fenfimens & fatisfaétions in- 
terieures foient fouvent remplis de plufieurs imperfec- 
tions, qu'ils reflentent crop la fenfualiré, & qu'il y a 
même danger de paller de ces fentimens qui ne Ge 
pas proprement impurs, à ceux qui font deshonètes , 
ou même qu’ils font ocafons de quelque fentiment 
deshonète , qui par la fubrilité de l'imagination arrive 
contre le deffein de la volonté : toutefois ils ne font 
pas d'eux-mêmes matiere de peché mortel , pourvi 
qu’en tout cela on ne vouaroit rien admettre de des- . 
honête , & qu'on ne feroit pas en danger de fe laiffer 
aller dans quelque defir volontaire de quelque plaifir 
charnel. Mais d’antant que ce n’eft pas une petite 
icience de {çavoir difcerner les fentimens de la nature, 
d'avec ceux de la concupifcence , & qu'il y a ordinai- 
rement quelque danger en ces complaifances naturel- 
les; je confcillerois aux perfonnes qui les relfentent 
en ôter les occalions fur tour celles qu'elles peuvent 
éviter facilement, de crainte qu’il ne s’y glitfe de l'im- 
pureté. Nous éclaircirons cette matiere plus au long 
en l'article fuivanten ce qui regarde les amitiés. 


Avis pour la Confefhon, 
"aail 


N s’aculera icy fi Pon s’eft porté volontaire- 
ment dans quelque ocafion qui n’eft pas peché 
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mortel d’elle-inême s mais neanmoins qu'on avoit re- 


connu par experience être fufhfante , confiderée fa 
fragilité, d'exciter tels fentimens, & d’y faire confen- 
tir la volonté : que fi cette ocafion apartient à quel- 
qu'un des pechés contre la chifteté defquels je traite- 
ray enluite, on s'en accufera en fon ordre & non pas 
en ce lieur par exemple, fi c’éroit un regard,on s'a- 
Eulera de s'être taillé aller à regarder quelque perfon- 
| v 
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ne avec peril de tomber dans le confentement, & 
ainfi des autres, Il faut dire de même quand l’on s’eft- 
porté à quelqué ocafon, qui étoit d'elle-même peché 
mortel , à delfein d’exciter tels fentimens, comme re- 
gards , paroles, & attouchemens deshonèëtes, & s’en 
accufer eu fon ordre. Pareillement on s'accufera fi 
rellentant des mouvemens de la concupifcence on les 
a acceptés en la volonté , étant bien aile de les avoir- 
Pareillement fi on a un vray doute ou une crainte d'y. 
avoir confenti ou non, l’on s’accufera de ce doute , ou 
de cette crainte. | | | 
Quant à lame devote , elle pourra s’accufer fi ref- 
fentant quelque mouvement come la pureté elle a 
negligé de le reprimer, Parcillement fi elle ne s'eft 
pas diftrait fidelement des ocafions , quoy que legéres, 
qui pouvoient exciter en elle ces fentimens : que fi ce 
ont ocafions qui appartiennent à ce vice , comme re- 
gards curieux, paroles tendantes un peu à la deshoné- 
teté dites par récréation , ou quelque leger attouche- 
ment fans mauvais dellein, defquels je craireray cy- 
aprés, qu’elle s’en accufe en leur ordre pour ne point 
tant multiplier les acufations : per exemple, s'ils font 
_ provenus d’un regard curieux, qu’elle s’accufe d'avoir 
fait un regard curieux qui luy a excité quelque fenti- 
ment charnel, fans toutefois y avoir confenti;& ainfi 
des autres. x fi ellea eflé travaillée de ces fenti- 
mens contre fa volonté, faifant {on poñlible de les re- 
primer , je luy confeille de ne s’en point confelfer du 
tout , ainfi que jay dit des penfées ; pour n’en point 
réveiller les efpeces, n’étoit qu’ils euffent eké fort vio- 
lens & tels qu’ils euffent Re la partie fuperieure 
& empêché de bien reconnoître la refiftance de la vo- 
lonté ; car en ce cas elle doit s’accufer d’avoir eu des 
fentimens fenfuels fort violens, qui luy ont empêché 
de connoitre la refiftance de la’ volonté , & pour ce 
qu'elle fe confeife du mal qu’elle y peut avoir commise 
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Enfin elle s’accufera , fi elle seft. mife dans l’ocafon 
fans neceflité de reffentir quelque complaifance natu- 
relle envers quelque perfonne , quoy que fans volonté 
de commettre rien de deshonête. | 


_ Des marqués par lefquelles l’on pourra difcerner fi l af- 


feëlion qu'on porte à quelque perfonne eff fprituelle, 
= naturelle , ou charnelle ; avec les avis 
aecefaires fur ce fujet. 


ARTICLE IV. 


A Yant parlé de l'affeétion parale au Livre pre- 


cedent , j'ay differé de parler en ce lieu de l’affe- 
étion fenfuelle ou charnelle vers les perfonnes , qui 
eft encore plus dangereufe, Or pour mieux reconnoi- 
tre fioneft polfedé de cét amour impur , il faut fça- 
voir qu’il y a grande difference entre amour fpiri- 
tuel, amour naturel, &amour fenfuel. L'amour fpiri- 


`N e 4 4: ‘l 
tuel eft celui-là par lequel nous nous portons à aimer 


une perfonne , pour les graces & dons furnaturels que 
nous reconnoiflons en elle ; il nous porte aufi à vou- 
loit & procurer les chofes de fon Cl, à prier Dieu 
pour elle, &faire antres chofes qui concernent fon 
avancement fpirituel ; amour qui de foy eft bon &. 
honête, mêine meritoire. L'amour naturel eft celuy- 
là par lequel nous nous portons à aimer ceux aufquels 
nous ayons naturellement de Pinclination , tel qu'eft 


: Pamour que nous portons à nos perg, mere, parens,& 


alliés ; amour qui ch permis à la verité quand il eft 
bien reglé , mais ne l’étant pas, il et d'autant plus 
contraire à la perfettion , qu’il eft plus enraciné de- 
dans-nous : à cet amour fe peuvent raporter les ami- 
tiés aquifes, & Pamour fenfible qu’on reflent pour les 
perfonnes qu'on aime, L'amour fenfuel où charnel el 
celui-là par lequel nous nous portons à aimer les per- 
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fonnes à caufe de leur beauté , de leurs difcours, de 
lcur belle taille ,de leur agreable maintien , & pour 
autres femblables motifs qui nous donnent de la de- 
le%ation : cét amour s'alume 14 les occafons , & 
devient quelque fois fi puiffanc à faute de le mortifier, 
qu’il n’y a prelque plus moyen de l'arracher, | 
Or afin qu’on fe puiffe mieux donner de garde d’un 
amour fi pernicieux , qui fe reveft quelquefois en apa- 
rence de l'habit d'amour fpirituel, ou d'amour natu- 
rel; Je metray icy quelques marques par lefquelles 
nous reconnoîtrons fi l'amour que nous portons à 
une perfonne eft fpirituel, naturel, ou charnel. Ce qui 
ma E mble necelfaire, d'autant que le diable en tron- 
pe un grand nombre fous pretexte d’un amour fpi- 
rituel ou naturel, au commencement ; car la fami- 


liarité venant à s'angmenter, on tombe facilement en 


des difcours indifferens, à reconter des nouvelles du 
monde, puis en des difcours de recreation, & de là en 


des difcours peu chaftes, & ainfi l'amour fpirituel ou. 
naturel eft changé en amour charnel. Qne Pame de- . 


vote & religieufe prenne donc garde aux marques 
que je mettray icy, afin de n’ètre pas trompes. 
La premiere marque de l'amour charnel en une 


perfonne , cet quand elle fe plaît de parler avec la 


perfonne aimée de chofes inutiles , & fur tout de lent 
mutuel amour, fe parlant infatiablement de h fide- 
lité qu’elles ont l’une pour l’autre, les heures entieres 


ne leur femblant pas allez longues pour s'entretenir 


de tels difcours. Au contraire celle qui a un amour 
fpirituel fe plaît à parler de chofes fainces, elle prend 
plaifir aux conferences qui édifient & qui Lont pour 
fon avancement ; fi elle témoigne par paroles de l'a- 
imitié à la perfonne aimée , c’eft toûjours avec une 
grande retenu, & une amitié honête , qui ne retlent 
que la gloire de Dieu, & fon avancement fpirituel. 

La 2. marque de l'amour charnel, font les getes 
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affetés ; comme œillades, paroles pour complaire à la 
 petfonne aimée , lettres d’amourertes , touchgmens de 
. mains ;‘baifers , & autres témoignages d'amitiés que 
j'aime mieux taire que fpecifier , qui font ordinaire- 

ment fugerés par cet amour impur & fenluel. Et ge- 
“neraleinent, quand l’on fe porte à des careffes, paroles, 
gefles', & autres fignés d'amitié, lefquels on ne vou- 
droit pas faire devant les gens craignant Dieu, on doit 
tenir cette amitié pour fufpeéte , quoy qu’un penfe 
+ avoir de bonnes raifons pour les faire. Au contraire l'a- 
mowr fpirituel garde l'honéteté, la modeftie,& la mor- 
-tification, tant aux geftes qu'aux paroles , ne faifant ni 
nCdifincrien qui reffente tant foit peu impureté, 
La 3. marque de Pamour charnel , c’eft Finquietude 
. que l'ame retlent quand la perfonne aimée eft abfen- 
„te , quand. durant fes prieres & oraifons elle fe fent 
troublée , & que cela lui revient toûjours à la penfée, 
- defirant d’avoir l'entretien de cette perfonne,de la voir, 
-de luy parler , pour le contentement qu'elle en reçoit ;. 
-pareillement l’émotion fenfuelle qu’elle reflent lots 


-~ qu'elle lui elt prelentée , & l'ennui qu'elle a lors qu'il 


-la faut quitrer. Au contraire la perfonne qui aime 
une autre d’un amour fpirituel , elle ne fe trouble pas 
pour l'abfence de la perfonne aimée , elle ne reçoit 
pas d’inquietudes de cet amour durant fes prieres & 
oraifons ; que fi par fois elle delire fa prefence , où 

- qu’elle a quelque crifteie de fon abfence , c’eft à caufe 

qu'elle en reçoit un grand foulagement en fon ame,&c 

Di ek comme necellaire pour fon 

- avancement fpirituel, & endure patieniment cette pri- 

- ation. | ee 
La 4, marque de lamour charnel en une perfonne, 
eftla jaloufe qu’elle à, lors qu’elle s'aperçoit que la 
perfonne aimée en aime quelque autre, & qu'elle lui 
témeigne quelque affection par paroles , prefens ; par 

. geftes , ou autrement ; ce qui lui fait craindre qae 


-- 
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cette autre perfonne ne foit aimée davantage qù’elle, 
& à fon prejudice ; jaloufie qui la porte à avoir en 
averfion cette autre perfonne,à la méprifer, dédaigner, 
&:en parler mal aux ocafions. Au contraire celle qui 
aime une perfonne d’un amour fpirituel, elle fe ré- 
joüit lors que d’autres font aimées avec elle ; la vraye 
charité étant de foy communicative,& par confequent 
exemte de toute envie & jaloufie. 

La $. marque, ceftque celle qui eft préocupée d’un 
amour fenfuel , diffimule les vices & imperfeétions de 
la perfonne aimée , les excufe, même les aprouve, laf- 
fection déreglée lui faifant trouver bon ce qui eft apa- 
ramment mauvais. Mais le vray amour fpirituel,ento- 

re qu’il excufe\les imperfections, quand il y a quelque 
aa de les excufer, neanmoins il n’apronve jamais 
ce qui eft aparamment mauvais , & detefte & abhorre 
le peché de la perfonne aimée. D 

. Enfin les perfonnes qui s'aiment d’un amour char- 
„nel , quand elles viennent à rompre l'amitié contrace 
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tée, elles tombent ordinairement dans une haine irre- 


conciliable : haine qui produit bien-tôt.fes fruits , fça- 
voir des reproches , des murmures., médifances , inju- 


“res, trahifons, & femblables effets d’une grande inimi- 


tié : Mais celles qui s'aiment d’un amour fpirituel, ou- 
blient facilement tout ce qui pourroit cauler quelque 
refroiditfement de charité. 3 | 
Si Pame devote reconnoît en elle quelqu'une des 
marques cy-dellus , qu’elle tienne pour tont afleuré, 
que fon amour n’eft pas fpirituel, & qu’infailliblement 
il y a de l’imperfeétion en elle. Ce n’eft pas que je 
veuille condamner d'amour fenfuel ou charnel une 
perfonne, qui auroit une ou plufieurs de ces marques, 
à caufe que Pamour naturel a quelquefois une gran- 
de reffemblance avec l’amour charnel, principalement 
aux perfonnes affeétionnées : c'eft pourquoy je n'ay 
pas voulu faire comparaifon en parlant de ces mar- 
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ques de Pamour charnel, avec lamour naturel, d’autant 
ae eft fouvent difficile de faire un jugement afleuré 

t une perlonne eft poulfée d’un amour {enfuel ou d’un 
amour naturel à aimer une autre, fpecialement quand 
cét amour naturel n’eft pas fi étroitement fondé fur 
la nature , comme l'amour des Peres & Meres envers 
leurs enfans , & reciproquement des enfans envers 
leurs Peres & Meres, mais fculement fur quelque ami- 
tié aquife, Mais d'autant que cér amour naturel fondé 
fur une amitié acquife , quand il eft dans la tendretfe 
& fenfibilité , n’eft pas exemt de ‘danger „elle s’en 
doit donner de garde , aufi bien que de l'amour fen- 
fuel : en quoy plufieurs fe trompent fort, qui penfent 
n’y avoir pas grand peril à s'entr’aimer de la forte. 
J'en diray icy ce qui. m'en femble pour un plus grand 

“éclairciflement de cette matiere. | De; 

. Encore que nous accordions cette difference entre 
lamour charne! & cét amour naturel, que nous pou- 
vons apeller amour ou affeétion fenfble, que lamour 
chärnel a pour fin le plaifir charnel & deshonète, & 
Famour fenfible a pour fin une fenfibiliré & tendrelfe 
de cœur., qui n'eft pas proprement un plaifir charnel 
ou. {enfue] , quoy qu'il s’y glifle ordinairement je ne 
{çay quoy d'impur ; toutefois quand il eft déreglé , il 
produit prêque les mêmes defordres en lame que l’a- 
mour charnel. Mertons icy je vous prie pour exemple 
une:fille aimant déreglément une perfonne, quoy que 


de: même fexe d’un amour fenfible : car elles font 


portées naturellement à cét amour à caufe de la ten- 
drelfe de leur cœur ; cét amour lui fera faire prefque 
tout ce que nous avons dit de lamour fenfuel , hormis 
peut être les témoignages d'affection qui auront quel- 
que: melleance en foy. Si la perfonne qu’elle aime 
ainfi paflionnément eft abfente, elle y penfera conti- 
nuellement, elle aura toûjours devant les yeux fes per- 
feétions naturelles, elle repaffera dans fon efprit les 


out 
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mutuels entretiens qu’elles ont cués enfemble , y em- 
ployant les heutes entieres , & quelque fois les jour- 
nées, & aura un defir chagrin de jouir de fa prefence, 
Si elle eft prefente, elle aura les yeux colés fur elle , & 
fon cœur fera épris d'une joye toute particuliere , & 
même elle fera quelquefois tellement emportée dans 
un plaifir fenfible, que fon cœur fe pâmera d'aife, qui 
eft par fois fi extrême que la perfonne en ek. prefque 


e à mourir, tant elle eneft debilitée par la vio- 


dente attention de toutes les puilfances de fon ame 
vers l’objet aimé , d'où procedent fouvent des lan- 
gueurs & des maladies. C’eft en la jouiflance de cere 
prefence , fur tout fi elle a êté long-tems differée & 
paflionnément défirée,& l'amour s'enflamme & prend 
des nouvelles forces, c’eft là où elle devient quelque- 
fois fi violente, qu'elle mer en danger la perfonne qui 
en eft polfedée de paffer les bornes de la raifon , & de 
fouler aux pieds Les loix divines & humaines pour jouir 
de l’objet aimé. | | 
~ Ceux qui ne fçavent pas les effets de cét amour fen- 
fible & déreglé s'étonneront peut-être, comme il peut 
aporter tant de defordres en l'ame; mais les Direc- 
teurs qui ont quelque experience , & les perfonnes qui 
fe donnent en proye à cette paffion, ne me démenti- 
ront pas , même ils avoüeront avec moy qu'elle paie 
encore plus avant. L’Ecriture fainte nous décrivant en 
la perfonne du plus fage des mortels , les prodigieux 
effets de l'amour deshonète, nous affeure qu’il s’oublia 
jufques-là , que de bâtir & confacrer des Temples aux 
Idoles qu’adoroient les femmes qu’il aimoit, &.de 
fléchir le genoüil devant ces mêmes Idoles, Et je trou- 
ve que F'amoar fenfible , quand il eft déreglé , produit 
les mêmes effets en la re qui s’y laifle aller : car 
‘que fait-elle de fon amie & de fon corps, finon un tem- 
ple à la perlonne aimée ? ne lui confacre-elle pas toue 
tes les puiflances de fon ame ? fon entendement n’eft-il 


pas 
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pas continuellement ocupé à En à elle? f volonté 


n’elt-elle pas toute dédiée à fon affection ? fon apetit 
fenfitif y prend tous fes plaifirs, & toutes fes paflions 
font employées pour parvenir à la jouilfance de l’ob. 
jet aimé, & pour repouffer les empêchemens qui l'en 
peuvent détourner : lis organes de fon corps femblent 
ĉire faites pour cette perfonne, fes yeux font toüjours 
arrêtez fur elle tant qu’elle en peut avoir la prelence, 
fes oreilles n’ont point plus grand plaiÿr que d'enten- 
dre des reciproques complimens & témoignages d'af-. 
fection , fa langue eft toute employée pour louer & 
publier fes perfeétions ; enfin elle luy eft tellement 
confacrée,que fi elle avoit mille vies elle les employe- 
roit volontiers à {on fervice, fi bien qu'elle peut dire: 


avec verité,qu’elle laime de toute fon arne, de tout fon - 


cœur, & de toutes fes forces ; aufi eft-elle dediée à fon 

amour & ame & corps,& ainfi elle ne fe peut plus dire 

le Temple de Dien, elle eft le temple de certe creatu- 

re.qu'elle aime ainfi déreglement. | 

- Mais comme l'amour deshonête ne porta pas feu- 

lement ce Roy à bâtir des Temples aux Idoles , mais: 
il lui fit encore fléchir le genoüil à ces mêmes Idoles; 

aufli ‘une perfonne qui fe laiffe tirannifer par cette 

paflion , devient comme idolatte de celle qu’elle aime: 
de la forte; car qu'eft-ce autre chofe idolatrer cette 
creature , que d’adorer fes perfeétions naturelles, & fe 
laiffer aller comme dans une extale en les contem- 
plant : ce qui provient de ce que certe paflion étant dé- 
teglée, elle l'aveugle de telle forte qu’elle luy fait efi- 
mer la perfonne aimée au delà de tout ce qu'elle peut 
penfer, & conformément à l’eftime qu’elle luy en fait 
avoir , elle la porte à l'aimer fi paflionnément, qu'elle 
voudroit que fon cœur fut transformé au fien, & que 
ce ne fut qu'un des deux. Er comme ce Roy fe porta 
dans ces idolatries , non.pas qu’il crût.(ainfi que dit 
Rint Augutin ) que ces Idoles futfent de vrais pieux ; 

. Tr 
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mais pour complaire à celles qu'il aimoit , & pour ne 
pis crifter fes amours : aufli la perfonne qui aime dére- 
lément une autre, quoy que feulement d’un amour 
P nlible „ne la voudroit pas defobliger pour aucune 
chofe , quand çe feroit même aux dépens de fa propre 
confcience , & en des chofes qui féroient contre fon 
fentiment ; d’où vient que fi la perfonne aimée a des 
mauvaifes habitudes & inclinations , elle fe revétira 
bien-tôt de fes façons de faire ,s’accordant facilement 
à toutes fes volontés ; & fi elle eft d’un autre fexe , & 
portée à la fenfu.lité, elle fera en prochain danger de 
tomber dans lamour deshonête, d'autant qu'elle ne 
fçauroit fe refoudre de luy déplaire , quand il iroit de 
la perte dz fon ame, cét amour {uy faifant palfer par 
deflus , comme il fit au premier homme ; car ce fut 
l'amour qu'il portoit à Eve qui luy fit commettre lo 
peché de defobeilance, non pas un amour fenfuel, du- 
quel il éoit bien éloignéen l'état de la juftice origi- 
nelle, où fa chair obeilloit parfaitement à l’efprit,mais 


comme remarque fort bien faint Auguftin,il fut amor- 


cé à fuivre. la volonté de fa femme , par un certain 
amour complaifant qu'il luy portoit ; pour ne l’a pas 
trifier ni macontenter, H eft donc vray que cet amour, 
quand il elt deteglé, fait que la perfonne qui y eft en- 
gagce s'accorde facilement à tout ce qui peut entrete- 
nir fes amours , pour déraifonn:ble qu’il puifle étre, & 
qu'elle ne fçauroit rien refafer à la perfonne aimée. 
Mais comme fon amour eft un amour de complais 
fance qui regarde encor fa propre utilité, auf la prend 
velle tellement pour l'objet de fon plaifir , que toutes 
les puitlances de- fon ame font toutes attentives à s’y 
complaire ; elle eft route emportée dans cette creatu- 
re „elle en'a toûjours lidéc, & la tient toûjours pla- 
cée au milieu de fon cœur; & je ne doute point dans 
ce grand déreglement'qu'élle ne l'aime au deflus de 
Vicu, & que lon interieur ne foit autant. bouleverlés 
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comme fi fon amdur étoit fenfuel ou charnel. D'où 
vient qu'elle eft fujetre aux mêmes jaloufies, averfions, 
& haines contre les perlonnes qui luy peuvent tant 
foit peu empêcher la jouilance de l’obj:t aimé , ou 
qui pretendent au même amour , que s’il étoit char- 
nel ; car la fottife de ceite paflion, quand elle eft dé- 
reglée ; va jufques-la , qu'elle ne veut point de com- 
pos elle veut poffeder elle feule ce qu’elle aime, 

it qu’élle aime charnellément, fot qu’elle aime fen- 
fiblement. 

- Je fçay bien que cét amour ne va pas toùjours dans 
ce grand excez, & peut-étre plus moderé & exemt de 
coulpe mortelle ; je fc1y afli que les déreglemens 
font divers, felon ‘le naturel des perfonnes, & felon 
qu'elles trouvent des obj:ts proportionnez à leur in- 
clination ; je ay enfin qué tous ces effets enfemble 
arrivent affez rareinent à uné même perfonne,aux unes 
| plus, aux autres moins , felon le déreslement qui fe 
rendontre en leur affection. Mais comme je parle icy 
principalement en faveur des filles , qui font plus por- 
nées à cet amour , à caufc de leur naturel-plus tendre, 
auffi fuis-je contraint de leur dire , que la foibleïle de 
teur fexe elt fi grande en ce point, qu'elles ne doivent 
pzs s’allurer de pouvoir maintenir leur affection fen- 
fible dans la regle de la raifon , & qu'elles ne feront 
pas hots: de danger de tomber dans quelque grand dé- 
reglément en s’y abandonnant, D'où vient que le diae 
ble conñoiffint combien ik fait de gain fur les per- 
fonnes devotes,quand il peut'exciter en elles cet amour 
vers quelque creature ; ne perd pas l’ocañon pour en 
alkimer les flames ; & cef le fratageme le plus effi- ` 
cace duquel il fe ferr, pour les empêcher qu'elles 1a- 
vancent pas en la perfection , fçachant bien que Dieu 
ne peut pas pre lear cœur pendant qu'elles le | 
cônfacrent à la créature par ce vain amour;c’eft pour 
- quoy celles qui vivent en communauté , fe doivent 
Tij 
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donner davantage de garde de cet amour fi dangereux 
ẹ caufe qu'étans plufieurs enfemble , & étant privées 
de plufeurs petits divertiflemens qui fe rencontrent 
dans le monde , il eft facile au diable de les engager 
dans cétamour fous pretexte de-quelque foulagement, 
ou de quelque autre bon pretexte en aparence. Voicy 
les artifices plus ordinaires defquels il fe feret pour les 
porter. | 
- Connoilfant une perfonne naturellement affe&tion- 
née , il l’excire à en aimer une plus particulierement 
que les autres, foit par le moyen de quelque fympa- 
tie avec {on humeur qu’elle aura plus que les autres., 
foit par quelque talent naturel de corps ou d'efprir, 
qui fera felon fon inclination , & capable de gagner 
{on affection ; & quand il a jetté ce fondement, il 
rend Les ocafions pour exciter en fon cœur Le feu de 
Es {enfble vers cette perfonne : fi elle vient à la 
rencontrer , il la porte à la regarder, & y remarquer 
fa beauté, fa bonne grace, & fon beau maintien ; dans 


un autre rencontre , il luy fait admirer fon bel efprit 


& fes réponf:s faites à propos : une autre fois il luy 


fait avouér fon induftrie & {a dexterité en fes actions : 


exterieutes ; & ainfi petit à petit il luy fait concevoir 
une grande inclination vers cette perfonne , & la fait 
enfin reloudre de rechercher fa converfation & fon 
amitié. Et pour mieux venir à bout de fon deffein, fur 
tout s’iljuge qu'elle puide être retenuë de quelque re- 
mord de confcience, il luy perfuade que la frequenta- 
tion de cette perfonne ne lay peut être que profitable; 
& peut être que cela fera vray , au moins en apparence 
au commencement : même afin. qu'elle s’y engage 
avec plus d’affeurance;il fait fouvent qu'elle ne reifen- 
te pas pour elle beaucoup d'affection fenfible en ce 
commencement , & fous ce pretexte il la rend plus 
hardie de converfer familierement avec elle, & luy té- 
moigner {on affection par paroles ,  geftes ; baifers , & 
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“autres moyens qui ne luy femblent pas mauvais pout 


lors , par ce qu'elle n’en a pas de fentiment ni de tene 


- dreffe : mais c'eft afin de luy faire continuer cette fa- 
miliarité , & ces témoignages d'affe&ion , non feule~ 


ment fans crainte, mais même avec une certaine alfeua 
Tance qu’il ny a point de mal, C'eft ainfi qu’il luy 
fait la guerre en renard , & qu'il fait le chat qui dore 
pour la mieux furprendre dans quelque ocafion, en la- 
quelle il reveillera fi puiffamment fon inclination , en 
luy reprefentant comme en gros, tout ce qui eft plus 
éimable en cette creature , qu'elle fe portera avec are 
deut à lui témoigner fon Ad, 8 Dieu veuille qu'el- 
le forte de ce rencontre , fans le lailer aller à quelque 
fenfualité volontaire;car il eft bien difficile , veu la foi. 
blelfe de fon fexe , que fon inclination allechée par la 


_ prefence d’un objet qui luy eft fi agréable , ne la porte 


dans quelque témoignage peu religieux ; & il y a grand 
danger que fon affection ne fe revête de‘quelque ima 
pureté, ou au moins fi elle demeure dans la fimple tena 
drelle de cœur,qu’elle ne devienne dans un grand dé- 


_ réglement , & qu’elle ne produife en elle les effets que 


nous venons de dire, 

Que fi Dieu par fon infinie mifericorde luy envoye 
quelque celefte lumiére , qui falle connoître le grand 
engagement de fon cœur envers certe creature,elle s’en 
pourra retirer, fi elle veut cooperer à fa grace ; mais 
ce ne fera pas fans fe faire de eres-grandes violences, 8c 


‘telles que je doute fort fi elle aura le courage de les 
“armonter, tant cette inclination eft puiffante ; cat peu 


de perfonnes fe rendent fideles en ce combat ; an con- 
traire la plufpart  laiffent fi puifamment gagner par 
la tendreile de cœur qu’elles reffentent dans cét amout 
{enfible,;qu'elles fe rendent incapables de bien técevoir 
les lumiéres & les touchemens de Dieu, qui ne font 
que paller y trouvant fi a de difpofition. Er le diable 
qui ne perd point l’ocafon de continuer a delfin 
pe iij 
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prend fujet de cette ae difficulté , de perfuader à 
certe perfonne, qu’il luy eft impoflible , à caufe de 
fon naturel,de fe palfer d'aimer , que cette amitié n'el 
que naturelle, & ainfi qu'il n’y a pas grand mal, qu'é- 
tant fenfible naturellement , elle ne peut pas s'empé- 
cher d'aimer fenfiblementique c’eft mourir en.vivant, 
que de vivre fans aimer , & femblables peïfuafions, par 
lefquelles il la confirme en cetté affection ; en la- 
quelle elle demeurera engagée toute fa vie > fi Dieu 


par une mifericorde tres fpeciale ne la rompt par quel- 


ue difgrace , car c’eft le moyen plus ordinaire,duquel 
a bonté fe fert, pour retirer les perfonnes de cét amour 
fi dangereux. E t 

-Amour , que j'eftime en verité le plus grand empê- 
chementde la perfection , uand il eft déreglé. Et j'o- 
feray dire icy qu'une e qui ayant beaucoup 
d’inclination aux plaifirs fenfuels , y confent par fois 
par une grande fragilité , & qu'elle s’en releve aufli- 
tôt, n’a pas un fi grand empêchement à l'égard de la 
perfection , que celle qui fera poiledée par sette. afte- 
étion fenfible , G elle et dériglée, ; d'autant que cel- 
le qui tombe ainfi par fragilite en quelque peché 
mortel , encore qu'elle perde la grace de Dieu neen- 
moins aprés s'être relevée elle la recouvre, & eft ca- 
pable d'avancer à la perfection , à quoy même fon 
peché luy peut fervir d'éperon : mais celle qui ef 
engigée dans cet amour fenfible , outre qu'elle ck en 
grand danger de tomber dans de tres-prands déregle- 
mens, & fures notables ; c’eftqu’elle demeure volon- 
tairement dans des pechez veniels acoënumés » qui 
font infeparables de cette affection déreglée, Joint 
que tandis que la perfonne voudra aimer la créatnre 
de la forte , elle ne peut pas dire, j'aime Dieu de tout 
mon cœur;& fi elle penfe en effet de produire un af 
interieur d'amour de Dieu , fa confcience la demen“ 
gra y & ainfi elle eft incapable, tandis que cét amour 
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poffedera fon cœur, d'avancer dans la factée amitié, 
C'eft pourquoy il me femble que les Dire&eurs ne 
doivent pas beaucoup fe fatiguer pour celles qui y font 
engagées , & qui ne s'en veulent pas rerirer , veu qué 
leur peine féroit fans fruit: aufi ne faut-il pas attens 
dre de perfection de telles perfonnes, mais plûtot elles 
acquerront de jour en jour de mauvaifes habigudes, &c 
deviendront toutes naturelles , toutes intereilées ; & 
toutes en elles-mêmes ; ou au plus, au cas que.celles 
qui s'aiment de la forte foient d’un bon naturel, elles 
demeureront en même état fans ren avancer , car il 
ne faut point cfperer de progrez en la vertu, où le 


.cœur eft ainfi polledé par la créature 3 c’eft un obftas 


cle qui empêche entierement que Dieu n’y entre ,& 
Dieu ny entrant pas , il n’y a rien de bon ;ous’il y en 
a , il nek que naturel. ¿Que fi la grace n'en eft pas 
chaffée par le peché mortel , cef une grace qui eft 
tomé amortie, & tellement étouffée , qu’elle n’a point 
de force pour la perfection. Et fi finte Therefc cons 
felfe d'elle-même, qu’elle fut retardée un long-tems 
de fon avancement, pour une legere affection En fiblé 
qu'elle portoit à une perfonne à qui elle avoit de gran- 


des, obligations , je laiffe à penfer fi celles qui s’aban- 


donnent à cette affection s pour d’autres raifons quë 


pow leur propre fatisfaétion, & qui penfent avec cela 


€ n'avoir point d'empêchement pour la perfections 
he font pas bien aveuglées en elles-mêmes. 
Enfin, quoy que cet amour ne puille pas être aba 
lument condamné d'impureté , tant qu’il demeute 
dans la fimple fenfbilité , toutefois il y conduit ordi- 
náirement , quand on s’y lailfe aller déreglement , fut. 
toutes les perfonnes qui ont naturelleinérde l'inclinas 
tion aux plaifirs fenfuels. Joint qu’elle eft toûjours 
Contre la perfection de la chafteté ; quand même elle 
emeureroir dans la fimple fenfibilité,và que ce plailir 
enfible à quelque refflemblance avec le: plaifir fenfuels 
Tt iij 
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& la chafteté rejette tout ce qui aproche de ce plaifir; 
& en effer, le cœur qui eft potfedé de cét amour , ne 
peut pas dire en verité, je {uis pur devant Dieu; c'eft 
pourquoy , celles qui fe font confacrées à Dieu par le 
. vœu de chafteté, montrent affez qu'elles font fort peu 
d’eftime de,la garde de cette vertu toute Angelique , 
quand elles fe donnent en proye à cette paflion , & 


doivent craindre d’étre rejettées à l'heure de la mort, 


des nôces facrées de Tesus leur Epoux, avec les folles 
Vierges de l'Evangile. A quoy j'ajoüreray , que les 
plus fcavans & experimentés ont fouvent bien de la 
peine à diftinguer ce plaifir fenfible d’avec le plaifir 
fenfuel , fur tout quand l'affection eft bien fenfible, & 


n'en pouvant rien déterminer ; laiflant cela au juge- 
ment de Dieu , ils fe contentent d'en reprefenter le 


danger : d’où l’on peut voir en quel peril fe mettent 
celles qui s’y abandonnent toutafair, 
Si l'ame devote rcconnoit par ce que nous avons 
dit , avoir de l'amour fenfible déreglé envers quelque 
perfonne ; il faut que par une fainte deteftarion elie 
fe tourne promtement vers le pur & facré amour de 
Jesus , fe fouvenant qu’elle luy a donné fon cœur & 
fon amour , & qu’elle ne le peut retirer d’un objet fr 
aimable, pour le donner à la créature, qu’elle ne com- 
mette une infidelité. indigne non fculement d’une ame 

devote, mais d’une perfonne raifonnable. Et il ne faut 

pas quelle fe comporte lafchement en une affaire fi 
importante pour fon avancement,mais eÎle doit redou- 
bler fa ferveur, & embrailer une devotion extraordi- 
naire , fe jerrer humblement aux pieds du Crucifix, & 
luy reprefenter fa mifere, fuir toutes les ocafions pofii- 
bles, & ne fe fier pas à fes forces, {ous pretexte qu’il 
n’y a encore rien de mauvais; mais fur tout éviter la 
converfation de certe perfonne , vers laquelle elle fe 
fent portée déreglément, car tandis qu’elle aura l'ob- 


jet prelent, elle ne guerira jamais de cette blctlure qui 
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a navré fon cœur ; que fi elle ne peut éviter fa con- 


verfation fans fcandale , elle doit au moins éviter les 


entretiens trop familiers , les œillades , les geftes affe- 
tés, & generalement tout ce qui peut donner de l’a- 
morce pour entretenir cette affection déreglée, & évi- 
tant ces ocalons , Dieu ne manquera pas de luy don- 
ner les graces neceilaires pour fe retirer d’un fi dange- 
reux precipice où elle s’éroit jertée , elle doit encore 
rompre la grande amitié qu’elle a avec cette perfonne; 
car ces amitiés extraordinaires fe peuvent rompre fans 
fcandale. | 
Et qu'elle ne m'objete pas ici que fon amitié fe por- 
te vers quelque perfonne de même fexe, & qu’ainfi il 
n'y a point de danger ; car encore que l'amitié qu’une 
fille portera à un homme foit plus perilleufe que celle 
qu’elle porterait à une fille , neanmoins celle-cy n'eft 
_ pasexemre de peril , même elle eft peut-être plus dan- 
” gercufe aux ames qui ont la crainte de Dieu, que non 
pas celle-là ; d’autaht que le diable fçait bien qu'elles 
ont en horreur l’amitié vers les hommes , & qu’elles 
fe donneront moins de garde de l'amour vers les per- 
fonnes de même {exe,aufquelles neanmoins fe peuvent 
trouver les mêmes motifs d'amour fenfible & fenfuel 
qu'aux hommes, c’eft pourquoy elles s’en doivent done 
ner non moins de garde , que de l'amitié vers les 
hommes. | 
| Ce n'eft pas que je veuille blâmer icy toute amitié, 
i laquelle n'e pas mauvaife de foy, quand elle eft bien 
_ *roglée; mais je veux dire que l'amour fenfible eft dan- 
| ps principalementaux filles & femmes;qui ne la 
çavent pas ordinairement bien regler, & qu’ainfi elles 
. s’éloignent d'elles autant qu’elles pousront;& fur tout 
les perfonnes Religieufes, qui doivent avoir un amour 
plus relevé, & entierement fpirituel , & aimer toutes 
| leurs Sœurs également en Dieu & pour pieu ; ce que 
| faifant , cles mettront leurs ames à l'abri de tous 
| | Tt v 
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les dangers qui peuvent arriver d’un tel amour. 


Avis pour la Confeffion. 
PAIN s'acufera icy fi on s’eft laiffé aller volontaire 
ment à quelque amour charnel vers quelque per- 
fonne , en forte qu'on fe loit porté dans quelque mau< 
vaile volonté d'exercer le peché fi on eût pů , & qu'on 
fpscifie la qualité de la perfonne , & combien cét 


de À . ! 
amour a duré, en difant. Je macule d’avoir porté un 


amour charnel à une perfonne mariée,ou non mariée, 
Ou parente , ou alliée , ou dediée à pieu, avec volonté 
de commettre le peché fi j'eulle på, ce qui m'a duré 
tant de tems : que fi l’on s’eft porté par cét amour à 
quelqu'un des autres pechés mentionnés aux autres ar- 
ticles de cette Inftruction, on s’en acufera en fon lieu, 


Que fi l'ame devote reconnoit d’être tombée dans | 


quelque affection, finon toutafait charnelle ; au moins 
acompagnée de quelque impureté , qu'elle falfe une 
ferme relolution d'en fuir les ocafñons; & qu’elle s’eri 


_confeife en cette maniére. Je m’acule d’avoir eu quel- 
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que affection envers quelque créature, où il seft gliffé 


quelque impureté, &qui ma porté à luy témoigner 
telle & telle chofe, & fpecifiera icy les témoignages 
d'amitié, où les autres chofes que cet amour luy aura 
fait faire. p 4 | 


Des paroles deshonëtes , © quand elles font peché ° 


mortel ou vemel. 
ARTICLE V: 


Uand l'on dit des peroles deshonétes avec inten- 
tion de s’y delecter,ou s'exciter à quelque plaifir 
de la chair, c'eft peché mortel , mais quandon les dix 
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fans cette mauvaife intention, par quelque recréation, 
ge weft que peché veniel, 

. Celle qui fait proteflion de devotion, doit étre fort 
difcrette à ne lâcher jamais aucune parole , qui apro- 
che feulement de la deshonétetc; car outre qu’elle n’en 
peut profeier qu’elle ne témoigne l’impureté de fon 
cœur , fuivant ces paroles de nôtre Seigneur , que la 
bouche parle de labondance du cœur ; il y a danger 


d'y prendre quelque contentement impur , à cœufe de 
Ja grande inclination qu’on a à tels plaifits ; & il arri- 


vefouvent qu'elles fcandalifent les efprits foibles, & 
caufent aux affiftins de vives tentations. Et fur tout 
Pame devote doit prendre garde, quand elle fe trouve 
en compagnie , de ne pas permettre qu’on luy tienne 
des difcours peu honëtes; mais fitôt qu'elle s’apercevra 
que quelque perfonne la veut entretenir de ces cajol- 
łeries , elle luy doit témoigner que cela ne lui eft pas 
agreable. Auffi ne peut-elle prêter Poreille à tels dif- 
cours , qu'elle ne foit irreprehenfble devant Dieu ; 
& en telle rencontre elle doit avoir une fainte har- 
dieile de reprendre cette perfonne , mème de fe facher 
contre elle , s’ileft neceffaire : Que fi elle penloit être 
aflez forte pour les écouter volontiers fans y donner 
fon confentement , elle pourroit bien être prife dans 
les filets de la chair, car ce qui fe reçoit par l'oreille 
defcend facilement dans le cœur . Au refte fi elle pre- 
noit plaifir volontairement à telles impuretez, elle 
feroit affi çoupable du même crime que celuy qui 
les diroit. 


© 


Luc. 6. 


Il faut neanmoins fçavoir , que le- coutentement Repin.g 
qu'on reçoit entendant quelques paroles deshonétes Leflius 


en palfant , n'eft pas toûjours peché mortel ; car ce 
contentement peut provenir de deux caufes : ou bien 
de la penfée ou imagination fale, caufée par telles pa- 
roles ; & pour lors, fi l’on s’arrétoit volontairement 
en ce contentement provenant de telle penfée, on pe- 


fup» 
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cheroit mortellement, à caufe qu’il auroit un objet 
defendu & mortel; fçavoir un plaifir charnel : ou bien 
il peut provenir de ce que les paroles ont été dites 
‘avecune certaine maniére ridicule , ou avec une plai- 
fante rencontre , en forte que l'objet d’un tel conten- 
tement n’eft autre que la maniere ou la rencontre qui 
a efté obfervée en difant telle chofe ; & alors ce con- 
tentement ou plaifir n’eft que peche veniel, quoy qu'il 
foit volontairement accepté : mais à caufe du peril 


qu'il y a que quelque plaifir charnel ne s’y gliffe, c’eft 


toûjours le plus afleuré de s’en divertir, fi-tôt que Pon 
fait reflexion fur foy-même ; même il faut que lame 
devote abhorre tels difcours comme contraires à la 
pureté , & qu'elle ait toûjours cette verité devant les 
yeux. Que ceux qui ont au cœur l’honêéteté & chaf- 
“eté , ont toûüjous leurs paroles nettes, civiles, & pu- 
diques. Au reite quand l’on dit des paroles deshonéres 
par neceflité, comme feroit pour fe confeiler , pour 
declarer quelque peché, pour en demander confeil, où 
pour autre bonne caufe , il n’y a aucun peche. 

Aux paroles deshonètes fe raportent les lettres d’ae 
mourettes , que lame devote doit fuir. comme pete , 
auffi n’en peut-elle ni écrire ni recevoir fans un tres- 
grand peché ; j’entens recevoir le fçachant , & n’igno- 
rant pas qu’elles traitent de telles chofes. 11 faut que de 
même des livres qui traittent de chofes deshonètes. 


Avis pour la Confeffion. 


N s'accuféraicg fi l'on c'eft entretenu avec quel- 

qu'un de paroles deshonètes , avec une intention 
de s’y delecter lafcivement. Et pareillement fi on a 
pris plaifir d'entendre telles paroles avec la même in- 
tentjon, quoy qu'on n’en ait pas dit, Pareillement fi 
on avoit écrit ou reçu, le fachant bien „des livres d’a- 
mourcttes induifans à lubricité, ou là des livres qui 


r re am a ar 
a E 2 RE mm mme 2 


Livre III. Inffrullion V. 669 
traittoient de chofes deshonètes. Pareillement fi on à 
dit des paroles deshonêtes par recréation fans mauvai- 
fe intention: Et fuffira en s’accufant de ces paroles 
de dire : je m’acufe d’avoir dit ou entendu des paroles, 
ou là des livres deshonètes , avec une perverfe inten- 
tion de m'y deleéter ( ou par recreation } fans fpeci- 
fier davantage les paroles , fi ce n'et qu’on le juge 
nécellaire;afin que le Confefleur en puille mieux con- 
noitre la griéveté : il fera bon aufi de fpecifier la cir- 
conftince dn fcardale , fi on les avoit dit en prefence 
de perfonnes qui en pouvoient être mal édifiées.Pareil- 
lement l’ame devote fe pourra confeller, fi elle a dit 
quelque parole qui aprochoit de la deshonêteté, Pa- 
reillement fi elle a pris quelque contentement moins 
chafte en les entendant dire pat d’autres , & fuffira de 
dire : je m’acufe d’avoir proferé des paroles moins ho- ` 
nétes par recréation , ou pris quelque plaifir d'en en- 
tendre dire, fans toutefois avoir ea mauvaife intention. 
Que fi entendant dire telles paroles , elle a reffeni 
quelque plaifir ou mouvement deshonéte dans le fen- 
timent , & qu'elle fe foit efforcé de le reprimer felon 
fon pouvoir, qu’elle ne s’en confelle pas, puifqu'iln’y 
a pas de peché, 


are © 


Des regards lafcifs, & quand ils font peché mortel, ou 


-veniel , avec quelque avis fur ce fujet.: 


| ARTICLE VI | 
LE regards des-honêtes , foit fur foy-même , foit Opin. 


° , a tomm, 
fur autrui, foit fur des tableaux lafcifs , font peché DD. - 


mortel, quand ils font faits avec une intention de s'ex- 

citer à quelque. plaifir charnel & défendu. Pareille- 
ment quand tels regards font acompignez d’une vo- ` 
lonté de commettre le peché , qui feroit de diverte 
cfpece, felon la qualité de la perfonne qu'on autoit ` 
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regardé , comme nous avons dit cy-deffus. Que s'ils 
font faits feulement par curiofité pour voir lu beauté 
de quelque créaturé,ils ne font que peché veniel,quand 
même on la regwderoit un allez jong-tems: & qu'on 
le féroit précifment pour recevoir le contentement 
qui provient de ce que cette beruté eft agréable à la 
veué ; ce qui fe doit entendre des pirties qu'on ne peut 
pas eftimer proprement deshonètes , quoy que les re- 
gardant on loit fouvent provoqué à la deshonéreté par 
infirmité de la nature, comme font le vilage, & quel- 
ne que partie du fcin aux filles & femmes; ce qui {e doit 
H b” toùjours entendre , quand on ne fe reconnoit pas être 
Regrnal en peril d'y donner confentement. Que fi les regards 
Banac etoient tres-deshonétes ,& tels que la raifon abhorre, 
de matr. & fais fans neceflité, ils pourroient bien être condam- 


urpe nés de peché mortel , fi ce neft qu'ils fufkent fort le- 


gers, & de fi peu de durée, qu'il n’y auroit pas grand 
peril d'en recevoir des fentimens charnels , ni d'y 
donner confentement , à caufe que le danger y ef 
comme annexé, fur tout quand ils fe font fur une per- 
{onne d’un autre fexe. Pareillement il y a peché mor- 
tel aux regards faits par curiofité ; quand on fe met ern 
däger de confentir à quelque mauvais defir:Par exern= 
ple, quelqu'un aura experimenté que regardant une 
certaine creature il fe laifle aller ordinairement au 
confentement , il eft obligé fur peine de eché mortet 
de s’abftenir de la regarder. Pareillement on cftobli- 
gé fur peine de peché mortel de s’abftenir de tels re- 
gards curieux , quand l’on s’y fent excité à quelque 
‘mauvais defit , ou à quelques lentimens impurs aveg 
| grand danger d'y confentir : car on eft roûjours oblia 
* , gé d'éviter le peril manifefte du peché mortel. Au refte 
d’autânt qu'on pourroit avois quelque fcrupule tou=: 
chant les regards qu’on fait quelquefois, foit imper- 
cepuiblement , foit par quelque inclination naturelle 
lur quelques animaux acouplés , fi on ne les fait que 


feq. 
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par curiofité, ils ne font que peché veniel, principale- 
ment fi l'on ne fe fent pas beaucoup émû à la delec- 
tation: néanmoins tels regards font allez ordinaire- 
ment accompagnez de danger , à caufe qu’ils excitent 
en nous commuünement des fales reprelentations & 
des fentimens de lubricité, 7. | 

Voila les refolutions de confcience , par lefquelles 
l'on fc delivrera des inquietudes & doutes qu’on pour- 
roit avoir d'être tombé au peché mortel , quand par 
quelque fragilité on fe feroir laiffé aller à quelques 
regards curieux : mais la perfection demande qu’on 
ne s’y laille pâs aller , fous pretexte qu’ils ne font que 
peche veniel : c'eft pourquoy l'ame devote qui doit 
avoir un grand foin de conf:rvet le precieux trefor 
de la chafteté , fe doit abftenir de tout regard qui peut 
revciller en elle les fentimens de lubricité ; car le re- | 
gard fait que l'imagination aprehende l’objet, non feu- 
lement agreable à la veué , mais auffi delectable au 
toucher, de liquelle imagination l'apetit eft naturelle- 
ment excité à s’y complaire & delecter comme à une 
chofe qui luy eft convenable, & ainfi Les fentimens de 
la concupifcence s’en enfuivent , d’où vient qu’il ya 
toûjours quelque danger en tels regards : & quiconque 
S'y laifferoit aller à route ocafion, feroit en grand pe- 
Tilde tomber bien-tot dans le peché mortel, car ce~, 
Jui qui méprife les petites chofes en la garde de cette 

_ Vertu , tombe bien-tor dans des grandes. Er fur tout 
que ceux qui ont beaucoup d’inclination vers ces plai- 
‘firs , foient particulierement far leur garde : car fi 
une fois ils fe donnent la liberté de regarder, quoyque 
_ feulement par curiofité, les objets qui peuvent exciter 
en eux les mouvemens de la fenfualité, je craindrois. 
fort que leur inclination ne devint fi puiflunte, que la 
volonté n'en feroit pas enfuite la miftrefle. Et qu'ils 
,} fe gouvernent en cela felon la connoitfance qu'ils ont 
de leur infirmité: car ily en a qui feront auÿt bien 
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excitês en regardant quelque perlonne de même fexe, 
comme en regardant celles de divers fexe. Neanmoins 
on fe fent plûtor excité par celle de divers fexe : c'eft 
pourquoy on doit fur tout s’abftenir de regards fur les 
perfonnes d'autre fexe, fhecialement fur celles à qui on 
aura plus d’inclinarion, fe fouvenant que la mort entre 
fouvent par les yeux ; même on ne doit jumais {e re- 
garder , foit en s’habillent , foit en fe couchant fans 
tres-grande neceflité ; ni pareillement quelque nudité 
dès autres quand elles font malades, ou en quelque au- 
tre ocafon. Que fi on y eft contraint par neceflité,on 
doit faire telle œuvre de charité avec une grande rete- 
gp£, renonçant au plaifir qui en pourroit provenir. 


Avis pour la Confeffion. : 

ANN sacuferaicy, fi ona eu quelque regard laf- 
cif, foit far quelque creature‘, foit fur quelque 
tableau , foit fur foy- même avec une perverfe inten- 
tion de s'exciter quelque deleétation charnelle : & 
fuffira en ce cas de dire; je m’acufe d’avoir fait un 
regard lafcif fur moy-même , fur un tableau , ou fur 
quelque creature,en intention de m'y deleëter. Que fi 
òn avoit eu en outre la volonté de commettre le pe- 
ché , il faudroit dire : je m’accufe d'avoir regardé une 
perfonne mariée, non mariée, parente,ou alliée,ou de- 
diée à Dieu , avec nue perverfe volonté de commettre 
le peché fi j'euffe pû. Pareillement fi l'on s’éroit mis 
en danger manifefte de tomber dans quelque confentei 
ment ou mauvaife volonté regardant quelque objet,on 
s'en acufera, Qunt à lame devote, elle pourra s’acu- 
fer, fi elle s’eft crop laiflée aller à regarder par curiofi- 
té quelque objet , qui luy pouvoir donner les atteintes 
de lubricité. Que à elle sekt maintenu dans la mode- 
ftie en fes regards, foit aux rencontres, {oit en fe trou- 
vant en compagnie , & que neanmoins elle ait eu con- 
| trg 
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tre {a volonté pluficurs penfées contre la pureté , auf- 
ae: il luy femble que les regards qu’elle a fait dans 
a bjenfeance ont donné occafion, qu'elle ne s’en con- 
felle pas pour n'en point reveiller les efpeces,puis qu'it 
n’y a point de peché de regarder, quand la.bienfeance 
| A reqniert , lors qu’il n’y a point de peril d'y con- 
entir, 


Uomaan 


Des attouchemens deshonètes , & quand ils font peché 
mortel , © quelques avis fur ce fujet. 


ARTICLE VII. 

PE Out attouchement qui fe fait, foit fur foy-même, 
Toi fur d’autres , avec une intention de s’exciter à Reginal 
quelque deleétation charnelle hors le mariage , cht pe- els i 
ché mortel, même un baifer quand il eft fait ayec Leflius 
cette mauvaife intention. Quand on fait quelque fale Fos 
| attouchement fur foy avec cette intention, pour s’ex- 0:59. 
| citer à quelque impureté , & qu'outre cela on penfe SP 
à quelque perfonne avec volonté de commettre le D De 
| peché , fi on n’étoit pas retenu par quelque confide- 
. ration humaine, il eft neceflaire en Confeflion d’ex- 
primer la qualité de lı perfonne , fi mariée , fi non 
| mariée , parente , Ecclefiaftique , Religieufe ; car 
À comme j'ay dit ailleurs , ces circonftances changent 
| Fefpece du peché , lequel au cas aporté eft déja com- 
|. mis en volonté : mais cela apartient plûtotà l’arti- 
|. cle fuivant. | 
| Neanmoins les baïfers ordinaires , embraffemens, 

| baifers de mains,& chofes femblables qui fe font pour ~ 
! témoigner l'amitié felon la pratique ufitée des païs, j 
: font des chofes permifes, quoy que par accident on en D De 
; reçoive quelque deleétation ; car par ces témoignages 


| on ne prétend comimanementautre chofe que de mon- 
“i | | | Vu 
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trer l'amitié qui eft at cœur : toutefois fi quelqu'un 


lès faifoit avec une perverfe intention de s'exciter à 
quelque deleétation defenduë il pecheroit mortelle- 
ment. Or quand je dis qu’ils font permis en fignes d’a- 
mitié, cela ne fe doit: pas entendre, que ceux qui ont 
do amitié Entr'eux en ufent indifferemimentc fe- 

on leur volonté, mais feulement quand la bienfemce 
& la coûtume du pais le requiert; comme quand l'on 
eft arrivé des chams , quand Pon part pour y aller, 
quand lon fe rencontre aprés ne s’être pas vû un long- 
tems: car d'en uler fi librement cela reffent la fenfuxe 
lité, & n’eft pas exemt de danger. 

Je ne veux pas icy refoudre, s’il ya peché mortel ou 
veniel aux baifers , touchers de mains, & autres attou- 
chemens de quelque partie honête, quand ils ne fe font 
pour d'autre fin & contentement que pour celui qui 
revient precilement du toucher , ou qu’ils fe font par 


curiofité , car il n'y a point de doute , que s'ils fe fais 


foient avec une intention de s'exciter à des fentimens 
impurs, qui feroicnt peché mortel : feulement je diray 
que c’eft chofe dangereufe de les faire hors de neceffi- 
té & bienfeance , en la maniére que je viens de dire. 
A quoy j'ajoûteray , qu'entre toutes les chofes morales 
celle-cy eft pent-être une des plus difficiles à refoudre, 
pour la peine qu'on a à difcerner la delectation natu- 
relle , qui revient précifement du toucher en tant que 
Celt une chofe convenable & proportionnée au fens 
du toucher, d'avec la delectation charnelle qui eft ex- 
citée par le même toucher ; car il y aune telle liaifon 
au regard du fens de l’attouchement, entre la delecta- 
tion naturelle & la dele&arion charnelle , qu'elles vont 
prêque ordinairement de compagnie , à caufe que ce 
fens entre tous les autres, eft lé plus puiffant pour ré- 
veiller en nous l’inclination vers les plaifirs de la chair 
& exciter les mouvemens de la concupifcence ; & ôté 


quelques perfonnes qui ont peu d'inclination à ces 
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chofes ; il y à ordinairement grand danger de paller 
de la deleétation naturelle à la delectation charnelle, 
Pour certe caule ceux qui font defireux de la pureté ; 
doivent s’abftenir de tels attouchemens quoy qu'ils ne 
femblent pas tant deshonétes,;même envers les perfon- 
‘nes de méme fexe, à qui le diable perfuade qu'il n’y a 
pas grand mal, & touxefois il y a fouvent autant de. 


danger de tomber dans une impureté , que fi elles. 


étoient de divers fexe. Pareillement de s’abftenir. de 
tout autre attouchement qui leur peur donner quelque. 
teflentiment deshonête , comme de baifer & toucher 
les petits enfans,de manier quelque animal dele&able, 
au toucher , &c. principalement s'ils reffentaient une 
grande inclination vers ces chofes, ou qu’elles excite- 
roient en eux les fentimens deshonêtes : car la force de 
l'inclination, & la foibleffe de tomber, oblige chacun 
plus étroitement de retrancher les ocafons qui exci- 
tent ces fentimens : Et cette foibleffe et quelquefois fi. 
grande , qu'on pourroit même être obligé de s'abfte- 


nir de certaines chofes permifes ou indifferentes , à 


caule qu’elles excitent puifflamment ces fentimens, 
D'où vient que ceux qui defirent de fe conferver en 
toute pureté,s’abftiennent de toutes ces petites carelles, 
aufquelles eft ordinairement annexée quelque fenfuali- 


` té, Que châcun foit fur fes gardes felon le befoïn qu'il 


croira en avoir : car on ne fçauroit être -trop prudent 


pour fuir tout ce qui peut ternir le luftre de la belle 


vertu de chafteté , qui ef prefque toute la fainteté de 
Tame. Et qu’on ne fe laille jamais toucher par manié- 
re de badinage : car il y a toûjours danger que la à 
chaficté en reçoive quelque detriment; la rudefle & le 
dédain eft louable en ces ocafions, & n'aidera pas peu 
à conferver certe vertu. | 

Il faut neanmoins fçavoir que tout attouchement, 
pour deshonête qu'il foit , ek permis quand la necefli- 
té le requiert, & n’y a aucun peche, quand même on 

| | Vu i 
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reffentiroit quelque delectation charnelle, pourvû que 
/ 3 ° f 

la volonté n'y confente pas , ou qu'elle ne foit en ma- 

nifefte danger d'y confentir ; ce qui fe doit entendre 


tant dés attouchemens qu’il eft neceffaire de faire fur 


-foy , que fur les autres, pour panfer quelque playe ; où 


out fatisfaire à quelque autre neceflité. Qu'on foit 
Fort difcret , quand on fera contraint de faire quelque 
attouchement , d'autant qu'entre tous les fens le tou- 
cher eft le plus dangereux pour emporter aprés (oy le 
confentement; auffi lailfe-v'il toûjours je ne fçay qu'el- 
le impureté, en quoy fe verifie ce qu'on a coùtume de 
dire , qu’il nous revient femblable profit de ces attou- 
chemens , qu'il revient à l’eau claire qui touche 
boue. 

Au refte je donneray avis aux Peres de famille, & 
autres qui ont la charge & conduite des enfans (quan 
ils ont atteint l’âge de quatorze ou quinze ans } de les 
faire coucher feparément , autant que la commodité le 
leur pourra permettre ; tant pour l'honéteté, que pour 
éviter pluficurs dangers que je pañleray fous filence : à 
plus forte raifon ne doivent-ils pas jaifler coucher les 
garçons avec les filles , quand même elles n’auroient 
qu'orize ou douze ans. se 


Avis pour la Confeffion. 
OÌ s’accufera icy G on a fait quelque atrouches 


ment deshonète fur foy , ou fur autrui > avec ine 
tention de s’y deleéter charnellement ; & il fuffira dé 
dire; Jay fait quelque attouchement fur moy , ou fur 
autrui , avec une perverfe intention de m'y deleéter 
lafcivement, 1l faut dire de même. fi on s’étoit lailfé 
toucher deshonêtement : car il fuffit de dire; d’avoir 
permis telles chofes fans fpecifier davantage. Que !1 
par l’attouchement on avoit procuré le dernier effet 
du plaifir voluptueux , il s’en faudra scufer en l'article 
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fuivant, Pareillement l’on s'accufera, fi on s’eft porté 
fans neceflité & bienfeance en des atrouchemens , fi- 

* + non deshonêtes , au moins dangereux, envers quelque 

| perfonne ; comme baifers, rouchemens de mains, du 

L „fein, &c. quoyqu’il femble qu'on n'y ait pas êté porté 

par une intention de s’y delecter charnellement. Que 

- fi l'ame devote à été contrainte dans la bienfeance de 

donner ou permettre quelques baifers , ou faire autre 
-chofe qui fembloit moins honéte, par une coûtume du . 

-païs, qu'elle ne s’en confelle pas, quoy qwelle y ait 
rellenti quelque forte de deleétation contre fa volonté. 

. Ni pareillement , fi par neceflité ou charité elle a faic 
rue attouchement {ur {oy , ou fur autrui , où elle ` 

auroit reffenti du plaific contre fon gré. Mais elle 

pourra s’accufer , fi elle a fait quelque attouchement 

`. peu honéte fur foy , ou fur autrui, où fur quelque ani- 

| mal fins neceflité , duquel s’en fcroit enfuivi quelque 

leger plaifir , fans avoir eu mauvais deffein. 


$ 


T aaen ante np- = 


Des illufions pendant la nuit & femblables impuretés , 
guand elles font peché , © fi a caufe d'elles on doit 
- ` S'abftenir de s'aprocher de la Communion ; avee 
-les refolutiohs neceffaires [ur les difficultez 
qu'on pent avoir fur ce fajete >> > ` 


AntTiczis VIIL 


.. *. Ar illufionou impureté pendant la puit, j'entens 
P une delectation oa plaifir charnel ayec impureté, 
, qui arrive quelquefois durant le fommeil : cette illu- 
fion eft accompagnée par fois de quelque fonge des- 
honête , par fois aufli elle arrive fans fonge. Or tel 
i plaifir , ou telle illufion peut être fans peché, quelque 
i fois elle eft peché veniel , & d'autrefois mortel. 
Quand la caufe de l'illufion eft naturelle , comme 


te _ 
678 Le Direitear Pacifique š 
‘quand elle vient d’une trop grande debilité, ou d'une 
fuperfluité de nature, ou que le diable l’excite par 
Opin. ‘quelque fale reprefentation , ou qu'elle procede de 
DD. quelque autre caufe qui foit involontaire , elle eft fans 
' peché, quand même on fe feroit éveillé lors que la de- 
le&tation duroit encore ; car telle deleétation weft pas 
: peché , pourvů qu’à fon réveil l’on faffe ce que l'on 
peut pour empêcher, ou pour s’en diftraire. 
Opin. : Elle eft peché veniel , quand on y a donné quelque 
DD,  Ocafion vénielle, comme qui auroit regardé curieufe- 
ment quelque tableau, ou quelque perfonne durant la 
_: journée, & que la nuit fuivante il furvint quelque im- 
~ pyreté en dormant ; de même {l faut dire quand on 
` glroit êté negligent de rejetter quelque fale imagina- 
* tion,ce qui auroit canfé quelque fonge lafcif acompa- 
Opin. ` gné d’un plaifir impur ; telle illuion dis-je eft peché 
om veniel en fa fource , elle feroit encore peché veniel i 5 
“on n’étoi'pas negligent à sèn diftraire:, ou à l’empe- 
cher lors qu’on eft éveillé; comme auffi quand on y 
rend quelque plaifir lors qu’on n'eft qu'à demi éveil- 
t scar le èonfentement pour être peché mortel , re- 
quiert un parfait ufage de la raifon, | 
Opin. ‘Enfin elle feroit peché mortel,fi on y donnoit quel- 


_— emma — 


comm. que ocañôn qui fut-peché mortel ; comme feroit fi on 
D D. á i 5 n P 

Pavoit defiée pour. le plaifir qu'il y a, ou bien fi on 

avoit confenti à quelque fale imagination, ou pris plaj- 

fir de regardet des objets lafcifs qui fe feroient aprés 
Opin. reprelentés durant le fommeil, Semblablement elle | 


Hp" feroit peché mortel , fi lorfqu’on eft éveillé parfaite- + 
‘ menton y confntoit, foit qué le plaifir dure encore, 
f foit qu'il foit palle ÿ car s'il étoit palié, il fuffiroit pour ` 
. faire un peché mortel, d’être bien-aife en fa volonté 
` d'avoir reffenti un tel plaifir. R G 
Opin.” ` Il faut encore fçavoir couchant les fonges deshoné- *. 
Dp”, tes, darant lefquels il femble qu’on foit Lans Paëte de : 
© da chair, fi l'on viénc à y confentir étant éveillé; 11 faut | 


ee $ + 
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exprimer en Gonfeflion, fi ce confentement a été/non 
feulement donné au plaifir qui eft provenu du fonge, 
mais auffi à l'acte qui a été reprefenté par le fonge,en 
forte qu’on s’y fùt porté , fans quelque confideration ; 
& même fi quelque perfonne particuliere a êté repre- 


/ 


fentée en ce fonge , il faur en Confeffion exprimer 


Ja qualité de la perfonne.: car tel confentemgnt peut 


être de diverfe efpece, ainfi que j'ay dit ailteurs. Que 
di l'on s’excitoit hors le fommeil volontairement, pat 
attouchement ou par autre maniére à une telle impu< 
reté en laquelle confifte le dernier effet du plaifir vo- 
luptueux ,,on perdroit indignement & malicieufement 
& imalheureufement la chafteté de corps & d’efprit, & 
on comanettroit un abominable peché mortel , & il 
n'eft jamais permis de la procurer valontairement; ni 
faire chofe aucune quoy qu’honète & utile à cette in- 
tention de la procurer ; car avoir. cette intention , c’cfk 
la vouloir directement , ce qui n’eft jamais permis. 
Que fi elle arrivoir contre nôtre intention , même 
hors le fommeil , elle ne nous pourroit pas être impu- 
tée à poché, pourvü qu'elle provint d’une caule qui fut 


_honéte, necellaire, où utile, & qu'on ne fe mettroit pas 


en danget d’y confentir : la raifon eft, que celui à qui 
elle arrive par l’une de ces caufes , eft plûtôt patient ` 
qu'agilfant, & lui arrive contre fa volonté par k mi- 
fere de. la mature affoiblie par le peché originel, autrc- 
ment il faudroit s'abftenir de plufieurs bonnes actions 
neccffaires & utiles, & le chemin feroit ouvert à plu- 
fieurs fcrupules : c’eft pourquoy on n’eft pas obligé de 
quitrer ce qui excite cette impureté ; au contraire on le 
peut continuer , pourvû qu'on fe fente affez fort, mr 
de la grace de Dieu , pour y refifter ; ainfi un Confet 
feur.n’eft pas obligé de quitter la leéture des livres qui 
traittenx des péchés de lubricité , quoy qu'elle feroit 
caule de le faire tomber dans impure : ainfi une per- 


Jonne qui a experisaenté ne pouvoir dormir auarenecut 


| © Vu Wj 
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Lef.1.4. qu'en une certaine maniere, qui l’excite plütot à Pim- 
Fi * pureté , n’eft pas obligée de fe mettre en une autre dif- 
Reginal- pofition ; & ainfi des autres caufes qui feroient honé- 
Laanet tes, neceffaires, ou utiles, Mais fi elle provenoit d’une 
de matr. Caufe qui ne feroit pas nccelfaire ni utile, & de laquel- 
q: + P: le elle s’enfuivroit immediatement, elle feroit peché 
propof,: mortel ; car quelle raifon pourroit-on avoir pour s'ex- 
culer de peché , en faifant uhe chofe qui ne feroit ni 
necellaire, ni utile, de laquelle s’enfuivroir immediates 
- ment ùne impureté,que nous fommes obligés d'éviter, 
-quand nous le pouvons faire commodément., Par exé- 
ple , quelle raifon peut avoir celui qui ayant reconnû 
par experience, confiderée fon infirmité,que touchant 
. quelque enfant au vifage ,ou maniant quelque animal, 
‘il tombe dans l’impureté, feroit une telle ation fans 
-aucune utilité ni neceflité ; il n’y a point de doute qu’il 
eft obligé d’évirer une telle ocafion fur peine de peché 
mortel : il faut dire de méme de celui qui dormiroit 
volontairement en une maniere de laquelle s'enfui- 
vroit ordinairement impureté , pouvantdormir com- 
-modement en une autre maniere plus honête : car s’il 
a quelque veuë de cette impureté, il peche en dormant 
de la forte vå qu'il et obligé de l'éviter le pouvant 
“faire fi facilement ; neanmoins fi l’on fo mettoit dans 
- Cette: pofture durant le fomineil , où étant à demi en- 


-dormi ; & fans une parfaite connoitfance , ilne fe. 


faudroit pas inquieter de cela, veu que tout ce qu'on 
fait {ans une parfaite connoiffance ne peut eftre pe- 

ché mortel, 2 n 
‘ay ajoûté cy-deflus à deffein que l’impureté étoit 
pethé, fi elle s’enfuivoit immediatement d’une chofe 
d ce qui ne feroit ni neceflare ni utile ; car fi elle ne s’en 
& Bon, enfuivoit que par acident , & contre l'intention de 
fu. celui qui auroit fait Faction , elle ne feroit pas au 
moins peche mortel. Par exemple , quelqu'un fans 
avoir intention à cette impureté excedera au boire & 


_ 
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au manger , & enfuite s'en enfuivra l'impureté durant 
le fommeil ou en autre temps; on ne peut pas dire 
qu’elle foit enfuivie immediatement de certe action s 
majs par accident, entant qu’elle y a peut-être donné - 
quelque ocafion par la repletion de la nature , qui a 


-été l'effet immediat de cetre aétion. & même quand 


lon auroit quelque veué en mangeant trop , que cela 
pourra donner ocafion à cette impureté , {1 Pon con- 
tinuoit à manger trop par quelque intemperance fans 
avoir intention à cette impureté, on ne pes heroit pas 
au moins mortellement, | 
Al faut dire de même quand l'on aura fait quelque 
‘regard curieux, duquel feroit enfuivi dans le fommeil 
un fonge deshonëte avec impureté! car ce regard n’eft 
as la caufe immediate de cette imputeté., veu qu'elle 
Pen eft enfuivie un long-tems aprés : mais il en fe- 
roit la caufe immediatement , fi de ce regard preci- 
{ément limpuretó s’en étoit enfuivie : c'eft pourquoy 
qui auroit experimenté en foy-même cette infirmité, 
que regardant quelque objet il tomberoit dans l’im- 
pureté , il feroit plus étroitement obligé qu'un autre 
de s’abftenir de tels regards. | | 
© Quant aux difficultés que peuvent avoir les bonnes 
ames de s’aprocher de la Communion, quand quelque 
illufion de la nuit leur eft arrivé contre leur volonté, 
je teur confeilleray de ne s'en pas retirer facilement 
pour femblable accident, veu que le diable pourroit . 
prendfe de. là fujet Île l'exciter pour les retirer d’un fi 


© r ù bd 2° ` 2 . 3° 
-grand bien : neanmoins s’il arrive qu’en fuite d'icelle 


‘leur imagination foit remplie de reprefentarion foles , 
 &'qu’elles en foient demeurées comme hebétées (ainfi 
qu'il arrive quelquefois ) & que ce foit une commu- 
nien qu’elles peuvent quitter fins donner de l’étonne- 


ment , ilme femble qu’elles feroient mieux de s’en 


“abftenir pat reverence & humilité. Que fi en fe reti- 
ram de la Coinmunion elles donnoient de l’étonnc- 
ul | Vu 
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ment aux autres, comme feroit une Religieufe, qui 
s'en retireroit en un jour auquel tous les autres com- 
_ amunient, ou bien une perfonne devote, qui auroit coû- 
Opin. tume de s'en aptocher les jours de Fêtes & Dimanches, 
DD, Elles ne doivent pas s’en abftenit , veu qu’il n’y a au- 
cun peché de s’en approcher aprés une illufion in- 

volontaire. o E 
- Et même il neft pas necefaire ni peut être profita- 
ble de s’en confeller aucunement, quand on ne recon- 
noit pas d'y avoir donné aucune occafjon volontaire , 
ni commis aucun peché, car fe feroit fe remettre en 
| meinoire des chofes fales fans neceflité : il n’y a que 
Opin. l’ocafion mortelle,ou le psché mortel qu'on y a com- 
D mis, qui nous puilfe obliger fur peine de peché de la 
confefler auparavant que-communier ; c’eft pourquoy 
r aprés cette illufion on n’aura pas commodité de 
4e reconciler, ainfi qu'il arrive affez ordinairement 
dans les maifons de Religion où il n’y a qu’un Con- 
feleur „on ne doit faire aucune difficulté de s’en ap- 
procher , quand on ne croit pas y avoir donné une 
ocafion mortelle , ou y avoir peché mortellement. 
Neanmoins fi on y avoit donné quelque occafion ve- 
nielle , où commis quelque peche veniel , fi la com- 
Regina], MOdité le permer, ik fera bon de s’en confefler pour 
1-29. nu. plus grande reverence, finon en tirer un acte de Gon- 
n p trition. Que fi on y avoit donné quelque ocafion mor- 
Sac.d,4, telle , ou qu'on y auroit confenti étant toutàfait eveil- 
q:7' P.3. lé, ou qu'on l'auroit procuré volontairementce feroit 
aE Je meilleur de s’abtenir de cómunier un jour ou deux; 
veu qu'il y a quelque irreverence de recevoir l'Au- 
theur de toute pureté, aprés s’érre foüillé valontaire- 
ment dans l’impureré : neanmoins fi c’étoit une Com- 
munion d'obligation, & qu’on ne pourroit quitter £ins 
donner de l’étonnement , l’on doit en ce cas fe çon- 
felfer amerement de fon peché, & s'étudier à fe difpo- 
. fer par divers. actes d’une profonde humilisé , Le 
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noyant fi éloigné de la pureté requife à un tel Sa- 
crement. | | D. 
Quand l'ame devote s’éveillera far quelqne illufion 
-ou reprefentarion fale, qu’elle invoque le nom de Je- 
sus & de. Marts, avec une grande affection vers la 
vertu de chaîteté, pratiquée en toute perfection par 
ces deux amateurs de pureté; & qu'elle s’humilie de- 
yant Dieu de fe voir fujette à des choles fi indignës , 
“fans toutefois s’iniquieter, puifque ces fonges ou illu- 
fions ne viennent pas de nôtre volonté , mais du dia- 
ble, de la nature, ou de nôtre imagination, laquelle ne 
peut pas être gouvérnée pat la saifon pendant le 
fommeil. AE a 
Au tehte, quand une perfonné aura fait vœu de cha- 
:fteté , fi elle vient à tomber en quelqu'un des pechez 
imottels cy-deflus inentionnés , & que fon Confelfeur 
ne {çait pas qu’elle a fait un tel vœu, elle doit fpecifier 
‘en Confeffion la- circonftance dé vœu; qui fait-que 
‘fon peché eft un facrilege. 5 0 


d 


ie poe 


; Où s’acufera icy, fi on a procuré le dernier effe@ 
Z du plaifir éhaïnel par quelqu'un des pechez ty- 


Avis pour la Confeffion. ` | 
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“devant mentionnés, & on fpecifiera par quelle maniere 


‘ oh la procuré , foit par regard , foir pat attouchement 
lafcif , ou par autre maniere ; & ufr de dire: fay 
„` Procuré une impureté par attouchement, &c. fur moy, 
"ou fur autrui ; fans declarer davantage la maniere en 
_ laquelle la chofe's’eft pañlée. Il faut dire de même , fi 
: l'impureté s'en étoit enfuivie pour avoir permis quel- 
- que attouchement für foy, neanmoïns fi elle s'étoit 
- enfuivie pat l’aide de al perfonne, il fera bon de 
` fpecifier la qualité de la perfonne.. Que fi en procu- 
> fant ce dernier effet dn plaifir de.la chait ; on a eu vo- 
+ Honté de coinmertré le peché avec quelque perfonne 


- 
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en general, il faudra dire ; je m’accufe d’avoir procuré 
le dernier plaifir de la chair, par attouchement ou au- 
trément, avec volonté de commettre le peché avec 
qclqu'un en general fi j'eufle på. Que fi on a eu vo- 
lonté de le commettre avec quelque: perfonne-particu- 
liere , au lieu de dire (avec quelque perfonne en gene- 
ral ) il faudra dire , avec une perlonne mariée, ou non 
mariée, parente oy alliée, ou Ecclefñaftique, ou dediée 
à Dieu. Il faut dire de même, fi étant parfaitement 
éveillé, on avoit confenti à une impureté, qui féroit 


arrivée En dormant, ou étant à demi endormi ; avec 
une. fale reprefentation de quelque perfonne particu- 


liére. Que fi avec une pleine deliberation, on avoit 
cônfenti, fans cette mauvaife volontéde commettre le 
peché, à une impuyeté qui feroit arrivée , foit durant 


: le-fommeil, foit en antre tems ; il fuffira de dire: j'ay 


“o ;çonfenti à une impypeté qui weft activés fans avoir 


+ 


T, 7 .êté procurée. Que fi on avoit commis le peché avec 
` quelque perfonne , il {uffira de dire, jay commis le . 


peche avec une perfonne mariée, ou non mariée , &c. 
fans expliquer diumtage toutes les circonftinces qui 
l'acompagnent communement. 


g Quant à lame devote, elle pourra s’acufer fi cette 
„impureté luy arrivant, elle s'et comportée làchemz:nt 
à fe diftraire du plaifir qui l’acompagnoit. Pareille- 
ment, fis’éveillant durant icelle, elle a pris quelque 
_plaifir ;ou fait quelque action. qui fembloit la AE 


quer. à cela étant à demi endormie , & qu’elle 


pecifie 


” certe circonftance, d’avoir êté à demi endormie. Que° 


fi elle a faitce qui lui a été poflible pour reprimer 
le plaifir, ou pour empêcher qu’elle n’arrivât , foit 


. qu'elle luy foit arrivés étant à demi endormie , ou 


etant éveillée, qu’elle ne s’en confefle pas , fi ce n’eft 
que la violence du plaifir luy ait SL de pouvoir 


. bien difcerner la refiftance de la volonté : car en ce 


cas elle fera bien de dire en Confeffion : il mek arri- 


D. mes à 
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vé une impureté , qui m’a empêché par la violence du 
laifir qui s'en eft enfuivi,de pouvoir bien reconnaitre 
À refiftance de ma volonté, neanmoins je n’ay pas re- 
connu par la grace de Dieu , de confenrement parfait 
Pareïllement,quand elle auroit eu-des fonges fort des 
honétessaufquels elle n’auroit pas donné ocafion,quan 
même il luy auroit femblé dans ce fonge qu'elle 
confentoit,je ne lui confeillerois pas de s’en confefle: 


- pour n'en pas reveiller les efpeces. Que fi elle croit y ` 


Len | | 
avoir donné quelque ocafion par quelque regard cu- 


rieux ou autrement, elle fe pourra confeffer de cette 
occafion , & du fonge qu’elle a ea er fuite ; fans le 
declarer par le menu : il fuffit dedire ; j’ay eu un fon- 
ge deshonête , auquel il femble que je confentois en 
dormant, & auquel j’ay , comme je croy, donné occa- 
fion par telle & telle maniére. Parcillement elle pour- 
ra s’acufer fellea donné occafion à l’impureté, pour 
n'avoir pas bien pris garde à fe coucher honétement : 
que fi elle s’étoit couchée de la forte par neceflité ne 
pouvant dormir autrement, qu’elle ne s’en confefle 


Toe même limpureté s’en feroit enluivie : ni 
l 


pareillement fi elle s’étoit mife en cette pofture moins 
honête durant le fommeit, ou étant prefque endor- 
mie , ni pareillement fi elle s’éroir enfuivie, en faifanc 
gulone a&ion par neceflité ou charité , & même en 

aifant quelque action indifferente qui n'incitoit pas 
à cela d'elle-même ; ou même fans aucune aétion par 
quelque penfée ou reprefentation deshonete contre fa 
volonté , qui luy auroit. excité cette mifere. Quant 
à ce qui regarde la Communion , qu'elle oblerve 
Pavis que je lui ay donné cy-devant. 
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Confider ation efficace „par laquelle l'ame tombée en. 


quelque peché mortel contre la chafieté , pourra 
connoitre fon, miferable etat , © fe retirer 
| de fan peché, | 


f ART rcze IX, 
Ex que la confideration mife à la fin du troi- 


fiéme livre de la premiere partie, pour retirer La- 
me du peché mortel quand elle y fera tombée, puitfe. 


fuffire pour la retirer du peché de lubricité;neanmoins, 
à caule que ce peché, quand on y eft une fois tontbé,.. 


même par le feul confentement, produit une habitude 
plus forte & plus puiffante, que tous les autres , la- 
quelle donnant des forces à l’inclination naturelle 
qu'on y 2, fait qu'on ne s’en retire qu'avec de gran- 
des difficultés ; j'ay creu qu'il étoit necellaire de met 


tre une particuliere confideration pour fe retirer de . 


ce peché quand on y feroit tombé: on pourra nean- 
moins {e fervir auparavant de la confideration gene- 
rale cy-deifus, & y ajoûter celle-cy- 


Je n’entens pas parler icy ; comme fay déja dit). 


des pechés de paillardife , d'adultere , incefte , & fem. 
blables , veu que je. parle à des perfonnes , qui faifanc 
profeffion de devotion , font communement bien 
éloignées de commettre tels pechés : mais j'enrens. 
parler des pechés mortels cy-deilus declarez, que tou~ 
te perfonne peut commettre en fon particulier,foit par 
malice , foit par fragilité , foit par une puiffante incli- 
nation , ou par une forte tentation du diable, 

Je prie Dieu qu’il ouvre les yeux de ton entende- 
ment, & fortifie ta volonté , ô pauvre ame , qui és 
tombée. en quelque peché mortel contre la chafteté, 
afin que tu penctres les verités contenus en cette 


r 
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confideration , que tu conçoives une horreur de ce vi. 


cé abominable, & que tu embratles une ferme relolu. 
tion les remedes faluraires : que je mettray en Particle 
fuivant, Imagine-toy donc , qu'un Ange , ou quelque 


perfonne envoyée de Dieu te dit ces paroles. 
Hels ! ô pauvre ame, qu'as-tu perdu en perdant 


la chafteté ? tu as perdu la bien-aimée du Ciel, la com 


pagne infeparable de Jesus & de MARIE, & la de- 


meure du Saint Éfpric : vertu fi belle & fi excellente, - 


que le Verbe eternel en eft devenu fi amourenx , que 
ne la pouvant pratiquer au Ciel, au fein de fon Pere ; 


dans toute fon étenduë , il a voulu defcendre en terre 


au fein d’une Vierge, où il a pris une chair virginale, 
afin de la pratiquer , & enfeigner aux hommes lefpa- 


ce de crente-trois ans : vereu qui a rempli le Ciel- 


d’un nombre infini de Saints ; & qui a anobli la fain- 


te Eglife de millions de Martirs , qui font contraints 


d’avouër en la gloire que prefque tout leur bon-heur 


vient de la garde de certe vertu fi noble & fi f- 


bliine. 


Helas ! qu'as-tu perdu , ô, pauvre ame , en perdant 


la chafteré ? tu étois femblable à un Ange , mème tu 


ke farpuloisen ce point que ta chafteté étoit plus for- 


te, plus eftimable, & plus meritoire devant Dieu , que 
la fienne ; mais pauvre écervelée , quittant la dignité 


de l Ange, as fair plus d'état de la fange & de la 


_boué ; Tu étois ( je l’oléray dire avec verité) femblable 


à Dieu par imitation : car s’il eft incorruptible par 
nature , tu lérois par la vertu de chafteté ; s'il eft la 
même pureté : tu la polledois au moyen de cette ver- 
tu , par laquelle v'efforçant de tirer ton corps à la mê- 
me pureté & integrité, tu venois à exprimer en toy- 
même , comme en un miroir tres-pur & tres-net, la 
réilemblance de Dieu Lis , deifiant ajnfi tout 


toy-mème , & te mettant prefqu’en uninitant miracu- 


leux, ence que vivant en la chair, tu ne fuivois pas les 
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apetits & mouvemens de cette chair. | 

Où es-tu tombée , ô miferable creature , par Ie pe- 
ché que tu as commis contre læ chafteté ? helas tu es 
tombée au peché le plus vilain qui foit au monde ; tu 
as renoncé, en t'y lailfant aller ,à ta dignité, & te ren- 
geant au rang des bêtes, tu as fait choix , contre la 
juftefle de la raifon , d’un plaifix qui eft plus convena- 
ble aux chevaux & aux ânes, qu’à une creature rai- 
fonnable, : 
~ Mais où eft tu tombée en confentant à ce vice ? 
diray-je , mais avec verité, que ru tés rendue femblae 
ble à un demoniaque ; car comme il a tous les fens, & 
tous les membres de {on corps alteréz , de forte qu'il 
fe porte à faire des chofes plus éloignées de la rai- 
fon que les bêtes mêmes ; ainfi quitant l'ordre que ta 


condition raifonnable t’obligeoit de [uivre, uas per- 


verti tout ton interieur & exterieur de forte que ton 
entendement qui devoit prendre tout fon plaifir en la 
contemplatiôn des vorités furnaturelles,eft maintenant 
fi aveuglé , qu'il prefere les plaifirs des boucs à ces 
plaifirs épurés du Ciel;g ta volonté qui devoit fe por- 
ter uniquement vers le fouverain bien , fe ravallant au 
deffous des bêtes, fait choix des Lise indignes d’être 


nommés ; ton imagination eft toute remplie d’efpe- 


ces fales & infcétées; ton apetit eft devenu fi diffolu & 
furieux, ne voulant obeir à la raifon, & tous tes fens 
exterieurs n'ont point plus grand contentement que de 
fe repañîre des vilains objets de la lubricité, 

Helas , ame miferable , creée pour les delices du 
Ciel, en quel aveuglement es-tu tombée, qu’en guife 
d'un animal immonde , tu ayes conftitué toute ta fe- 
‘ licité en une puante charongne, & que pour un plai- 
fir infame , & qui paife auffi-tôt, tu ayes perdu la gra- 
ce de Dieu? Quelle brutalité de preferer un Die 
à la fontaine de grace ? preferer une faleté , & ba mê- 
me faleté à une beauté accomplie & infinie, & faire 

plus 
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plus’ d'état d’uné voirie , que de l’objet des Bienheu- 
reux ? Quelle infenfbilité , quitter Pamitié de fon 
Dieu & de fon Roy, pout faire choix des plaifirs des 


. pourceaux ? quitter les plaifirs incomprehenfibles,sour 
jouir d’un vilain plaifir pallager, qui porte toüjours 
quelque mécontentement en croupe ? faire enfin plus 


d'état d’un plaifir infame que de Dieu même ? & ne 
fe foucier point de perdre & Dieu & le Paradis , & fe 


- mettre en prochain danger d’être à jamais damnée , 


pour un plaifir brucal. 

En quel état es-tu tombée en commettant ce pe- 
ché? helas tu es tombée en un état déplorable, tu as 
perdu le goût des chofes de Dieu & de ton falut, parce 
qu'entre tous les pechés jl n’y en a point qui nous de- 
goûte des chofes du Ciel, comme celui de la lubricité 


témoin le plus fige des hommes Salomon , qui fe laif- £ Rep ir 


fant aller à ce vice , tomba en un tel oubli de Dieu, 
qu'il flechit le genoüil devant les Idoles, & leur dreffa 
des Temples & des Autels : & la raifon eft claire, para 
ce que ce vicene laiffe pas l’efprit de l'homme fi libre 


comme les autres, pour fe repentir : mais il aveugle | 


fon entendement, engloutit fon affection , enchaîne à 
volonté, & envelope fa memoire de fi épais nuages, 
qu’à peine peut-il avoir une feule penféc de fe convers 


tir à Dieu, fi ce n’eft par une grace bien fpeciale : de 


forte qu’entre tous les pechez, il n’y en a point où Pon 
contracte fi-tôt & fi facilement une habitude ; & pour 
une fois qu’une pauvre ame y fera tombée, il faudra 
qu'elle falfe une milliaffe de refolutions pour n’y plus 
tomber , encore ne laiffera velle pas d’être fouvent fol- 
licitée de fà propre chair , qui luy demandera”avec 


importunité, ce qu’elle luy a accordée autrefois. Auffi 


n’eft-il pas bien facile de triompher de ce vice, quand 

il a triomphé de nous feulement une fois : car quoy 

que la playe de la coulpe foit guerie par la penitence, 

il y demeure neanmoins une cicatrice qui nous remeg 
X x 
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toûjours en memoire le plaifir palié : c’eft pourquoy 
heureufe & mille fois beureufe cette ame qui s’eft con- 
{ervée immaculée devant fon Dieu, & qui luy a gardé 
inviolablement fon corps & fon efprit, car elle eft 
exemite de plufieurs combats tres-dangereuy , que cel 
les qui y font tombées feulement une fois , font fou- 


` vent contraintes de foûtenir a leur grand regrer, 


Malheur à toy donc, ô ame infortunée, qui Par ta 
lâcheté ves laitlée furmonter par un ennemi , qui 
quand on lui a donné une fois le dellus , devient fi 
puiffant & fiinfolent, qu’à peine donne ril loifir de 
refpirer à helas que je deplore ta mifere, fous la tiran- 
nie d’un fi cruel adverfaire ? Si ta vie a efté jufques à 
prefent une guerre, quel nom luy donneray-je main- 
tenant , aprés que tu as donné un tel avantage à ce ti- 
ran inhumain , qui te tenant le pied fur la gorge , te 
tonrmentera fans aucun relâche ? n’avois-tu pas alfez 
de peine à refilter à tes ennemis interieurs & exte- 
rieurs, fans augmenter ton infortune en donnant le 


_deffüs à celui-cy, qui aprés hne telle viétoire,re donne- 


ra plus de peine que tous les autres enfemble, 
Avançons dans l2 confideration de ta mifere, & 
dans les motifs qui te doivent faire concevoir un re- 
grer extrême d’avoir offenfé ton Dieu. Qu'as-tu fait 
en Commettant ce peché ? tu as cominis ce peché ex- 
trémement dépliant a Dieu : helas comment ne 
luy feroit-il tres-defagreable, puis qu'étant infiniment 
pur, & la même pureté , il abhorre par confequent 
ce vice puant; auffi femble-r’il avoir fouvent oublié 
ce qu'il ade plus propre , fçavoir la mifericorde , pour 
prendre punition de ce peché ; de forte que les plus 
rands châtimens qu'il a jamais exercés contre les 
ur ont efté pour ce vice. Veut-il exterminer 
tout le monde par un deluge.univerfel , à-la referve 
de la petite famille de Noé, c’eft pour ce peché ; veut- 


il envoyer le feu du Ciel fur les villes de Sodome & 


. fl s- 


Livre III. Infiruton F. 691 
Gomorrhe, c’eft pour ce peché. Prend-t'il une étrange 
punition de David , c’eft pour ce peché. Enfin la fainte 
Ecriture eft pleine de punitions que Dicu a priles des 
hommes pour ce peché, comme nous voulant mon- 
trer par la , que ce vice luy eft infiniment déplaifanr. 
Auf: Nôtre Seigneur étant en ce monde a allez te- 
moigné combien il avoit particulierement en horreur 
ce peché, veu que non feulement il n’a voulu. reffen- 
tir en foy un feul petit mouvement déregléniismè: 
me une feule tentation du diable, côitcernant ce vice; 
il luy a permis de le tenter d'ambition & de quelques 
autres vices, mais jamais de celui-cy : & mêma il n’a 
pas permis qu'aucun de fes Apôtres en fût infecte, 


quoy que plufieurs d'eutre-cux foient tombés en'd’au- 


tres pechez , il permit que Saint Pierre le reniât par 


trois fois , que Saint Jacques & SañatrJean.tornballenc 


dans l'ambition, Judas dans le peché de trahifon, & 


prefque tous dans l’incredulicé ; mais il ne permit pas 
qu'auqun tombât dans le peché de deshonêteté, péché 
indigne des Difciples dé fus » qui étoit venu particu- 
lierement enfeigner la pureté ai monde; de forte que 
comme ceux qui s'éloignent bien loin de- fon école, 
& offenfent tres-parriculierement fa fainte humanité: 
car depuis qu'il seft revêtu. de cette nature toute 
femblable à la nôtre , & qu’il s'et par ce moyen ren- 
du nôtre frere, ce luy eft un deplaifir extrême, quand 
ce qui luy ef fi femblable eft foüillé par ce: puant 
peché. re | a 5 


Mais fur tout tu as offenfé Jesus l’Autheur de toute 
pureté en commettant ce péché, en ce que tù es ( äinfi 
que dit Saint Paul) lun de-fes membres, Et quand 


"tn n’aurois que ce feul motif, ô pauvre ame , pour te 


donner un regret extrême d’avoir commis ce pêché, 

il ne feroit que trop puiffant, étant Bienfpenétré, pour 

te faire paller le refte de:ta vie en pleurs & vemiile- 

mens. Si tu culle vå cracher fur la facë adorable de 
| X x ii 
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Jesus , on fur quelque autre de ces facrez membres au 
tems de fa Pafion , n’eufles-tu pas condanné une telle 
indignité ; mai£Eourrouce toy contre toy-même , ô 
ame malheureufe : car tu tes foüillée toy-méme, le 
membre vivant de Jesus , de la faleté de ce vice mille 
fois plus abominable que tous les crachats. Et fi tu as 


commis Je peché aprés avoir fait vœu, double mal- 


heur pour toy , puifque tu es ioublement membre du 


mème Jesus , tu l'érois déja par le Biprème, & du 


depuis tu luy as-fait un tranfport de con corps, de ton 
epin & de tout toy-même: par une pomelie olem- 
nelle; & neanmoins aprés tout cela , tu n’a pas laillé 
de te foüiller par ce vice infame & puanr. 

Malheur encare fur toy pour être tombée en ce 
peché , vů que par luy.tu.as foüillé la demeure de 
Dieu-même. Tiétois , 6 ame infortunée, le Temple 
de ton Dieu , &‘la demeure du Saint Efprit, comme 
dit le méme Saint Paul , mais tu as fouillé ce Temple, 


tu as gâté cette demeure, en forte qu'il a eké contraint. 
de quitter la place pour ne pouvoir demeurer parmi 


une relle immondicité, Si c’eft un grand peche de 
violer le Temple materiel de Dieu , & fi ce pechéelt 
puni fi tigoureufement par les Loix , quelle fera la 
grandeur de ton peché, & quelle peine meriteras-tu 


aprés avoir fouillé le Temple fpirituel de la Divinité ? 
Site su s.même a chalfe du Temple ceux qui y fair . 


{oient quelques trafics'permis par la Loy , helas quelle 
peine meriteras-tu aprés avoir pollué le Temple vi- 
vant de ton Dieu par des falerés execrables , & avdir 
fait un receptacle d’immondicité dans la demeure 


de la Divinité 3 Enfin, fi c’eft un horrible facrilege de 
faire un étable de bêtes, d'une Eghfe confacrée, quel 


horrible facrilege ferace à une perfonne dediée & 
confacrée à Dieu , premierement par le Baptême , & 


| p du depuis par un.vœu folemnel, de faire d : 


oy-même un étable d’immondicité,: 
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Finalement, malheur fur toy, ô ame, puifque par ce 
peché tu as gâté & fali l'Image de Dieu, emprainte 
en toy plus que par aucun autre.Si tu voyois quelqu'un 
falir l'Image de ton Sauveur imprimée fur quelque 
morceau de papier avec de la bouë , encore en aurois- 
tu quelque rellentiment ? & tu n'as peut-être aucun 
regret d'avoir gâté l'Image de ton Dieu emprainte en 
toy-méme , & l'avoir fali par ce peché plus que par 
aucun autre > vå que les puiffances de ton ame,qui font 
autant de-traits de cette Image , & fur tout la raifon , 
ekt obfcurcie d’avantage-par ce peché brutal que par 
aucun autre peché ; c’eft pourquoy, puis que tu as fait 
plus d'état des plaifirs des bêtes, que de la nobleffe de 
ta nature , & des plaifirs incomprehenfibles pour lef- 
quels tu étois creée,tu meriterois que Dieu fit un chan- 
gement prodigieux en toy , & qu’il effaçat cette belle 
Image de la Divinité imprimée en ton ame, pour y 
mettre celle de quelque animal immonde, | 
L'ame pecherefe doit bien penetrer ces confiderax 
tions, afin qu’elle puiffe connoirre le miferable état ana 
quel elle eff tombée par fon peché , & que connoiffane 


Jon malheur , elle fe jette les fanglots au cœur €" les 


larmis aux yeux aux pieds de Jesus crucifié pour fon 
amour , qui ne luy tend les bras à autre fin que pour la 
recevoir © l'embraffer amoureufement. Elle fe pourra 
Servir des paroles que nous avons mis en l'Inffruëtion 
dernière du troifiéme livre de la premiere partie , aprés 
le milieu , on de celles qui font en l'article le quatrié- 
me de la premiere Infiruélion du méme livre, on de 
celle-cy. | 

” Helas mon Dieu & mon Sauveur, que puis-je faire 
aprés ma méchanceté & perfidie, finon me jetter À 
vos pieds route confufe , pour vous demander la vie 
de la grace que j’ay perdu par ma faute ; car de defef 
perer de mon falur, je ne le puis faire , ayant la con- 
noiffance que j'ay de vôcre mifericorde infinie , & ne 
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lé pourrais faire fans vous provoquer à une indigna- 


tion irreconciliable contre moy, fçachant bien qu’il n’y 


a rien qui vous offenfe tant , que quand on perd efpe- 
rance d'obtenir pardon de vôtre bonté. Je n’ignore 
pas que mon peché ne foit plus que fafifant, pour me- 
riter d’être à jamais rejettée de devant vôtre face, mais 
vôtre clemencé vous faifant oublier toutes fortes d’of- 
fenfes à la premieïe converfion de l'ame pechereile, 


ne permettra pas que vôtre juftice ait fon effet envers . 


une fi foible creature que moy , qui fe convertit de 
tout fon cœur vers l’abime de vôtre bonté. Les te- 
moignages que vous en avez rendu me confirment 


dans mòn efperance ; car je fuis tombée dans le peché : 
de lubricité, une de , &un nombre infini: 


d'autres perfonnes y font tombées , qui toutefois ont 
óbtenu un entier pardon de vôtre mifericorde ; & fi 
cètre fainte Penisente a eu tant de faveur d'entendre 
de vous ces paroles pleines de confolation, aprésavoir 
isvé vos pieds de fes larmes: Femme tes pechez te font 
remis, Pourquoy ne pourray- je pas efperer la même 
faveur, vå que vous avez encore la même mifericorde 
qu'en ce temps-là ? Que fi je n'ay pas la même con- 
ition qu'elle avoit, je defire de cout mon cœur , 6 
dbifmé de bonté , èn avoir encore une plus grande, de 
forte que je voudrois que mon cœur fe brisät de re- 
grer de vous avoit dffenfé ; & puifque rien de bon ne 
Peut provenir de moy£omime de moy, mais que tout 
bien viehc immediatement de vôtre liberalité ; jettez 


Vs 
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une œillade favorable fur moy, comme vous fites fur 


cette fainte Penitente, afin qu'à fon imitation je puille 
mener unë vie vrayement penitente , & porter toutes 
ites affections vers votre fine amour. | 

Je füis une perfidé adultere , je le confefle, mais 
pourquoy perdray-je l’efperance d'obtenir le pardou 


de mon infidelité , veu que vôtre douceut eft fi gran- 


de , qu'étant en ce monde vous ne rejetriez pas les 


` 
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adulteres qui vous étoient prefentées pour être con- 
dimnées de vous , mais prenant leur parti vous pro- Toan, $.. 
nonciez une fentence à leur faveur, qui les rendoit ab- 
foutes de leur peché. i 

Enfin je fuis reduite à uno famine fpirituelle , que 
dégoûtée des chofes du Ciel, tous mes appetits ne fe 
portent que vers la viande des pourceaux ; toutefois je 
me fens agitée d’une certaine joye, dans la confidera- 
tion de vôtre bonté en la parole du prodigue, qui me 
fait efperer la même faveur que luy. Ouy mon cher 
Pere , pardonnez-moy fi je vous appellede ce-nom , 
& fi je vous dis , qu'il me femble que vous recevez 
une joye particuliere de ma converfion, quoy vous ve- 
nez au devant de moy , que vous m’embrallez amou- 
renfement , me revétez de la belle robe de la grace, 
me repaillez de la viande de vos enfans, & comman- 
dez aux doineftiques de vôtre maifon de montrer une 

_joye particuliere pour mon retour, Je veux donc aprés 
un temoignage fi particulier de vôtre bonté ; efperer 
le pardon entier de mes pechez. Mais je vous deman- 
de encore cette faveur , 6 Pere de mifericorde , que la 
facilité avec laquelle vous me reccvez en grace me 
gagne tellement le cœur , que jimais au grand jamais 
je ne retourne à defirer de manger des animaux im- 
purs: mais que je vive tout le rekte de ma vie ën une 
continuelle pureté, puifque j'ay le bonheur d’être re- 
ceuë en vôtre maifon | 


Deux excellens moyens par lefquels on pourra éviter 
les pechés contre la chafteté , © fe conferver 
en toute pureté, 


ARTICLE X. 


? Ee que je n'ay pas donné des remedes aux 


autres pechez lorfque que j'en ay traité, finon fort 
| À x ij | 
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legerement; neanmoins ayant trouvé à propos de met- 
tre une coufideration particuliere pour les raifons que 
jay dites cy-deflus , afin de retirer l'ame de ce peché 
lorsqu'elle y feroit tombée , il femble qu’il étoit ne-. 
cellaire pour les mêmes raifons , de luy donner des 
remedes éficaces pour n’y plus tomber. Nous luy en 
donnerons feulement deux , dont le premier fervira 
fpecialement pour prevenir les coups , & empêcher 
qu’elle rte {oir fi fouvent attaquée par cet ennemi im- 
portun: & l’autre fervira pour fe deffendre quand elle 
fera attaquée. 

Le premier remede donc , duquel fe doit fervir la 
perfonne qui eft déja tombée à ce peché, ou qui y a 
une puilfante inclination , afin de n’y point tomber, 
C’eft une devotion excellente & extraordinaire : car 
comme dit fort bien Saint François de Sales en fon 
Introduction. Quand la chafteté n'eft pas encore blef- 
fée ni violée, elle peut être gardée par pluficars ma- 
nieres , & allez facilement : mais quand elle eft une 
fois entamée , rien ne la peut conferver qu'une excel- 
lente devotion ? ce qu'il declare felon fa coutume par 
une comparaifon fort naive & familiere; comme les 
fruits quand ils font entiers, peuvent être confervez , 


les uns par la paille , les autres dans le fable, & les au- 


tres en leur propre feuillage : mais étant une fois en- 
rames , il eft prefque impofhble de les garder que par 
le miel & lelucre en confiture : ainf la chafteté qui 


nek point bletlée ni violée, peut-être gardée en plu- 


fieurs fortes , mais étant une fois entamée ,rien ne la° 
peut conferver qu’une excellente devotion, laquell e eft 

le;miel des efprits. A 

© Cecy eft fondé fur une verité receuë des Docteurs, 

que pour obtenir la victoire fur ce vice , fus cour 

quand on y eft tombe, il faut avoir une grace fpeciale 

de Dieu , qui illumine l'entendement , & confirme la 

volonté, pour retenir l’impetuofité de la concupifcence 


M 
\ 
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fous fon bon plaïfir : d'autant que l’inclination natu- 
relle fortifiée par une mauvaife habitude, eft par fois 
fi violente vers les plaifirs charnels‘ qu’il n’eft pas pof- 
fible d'y refifter long-tems par les forces de la raifon. 
même, outre la grace ordinaire de Dieu pour fe gar- 
der des autres pechez , il en faut une pour celui-cy qui 
foit plus forte & plus puiffante : car être dan un corps 
ai nek que chair, & qui ne demande autre chofe que 

es plaifirs , & quia même contracté quelque habitude, 
& refifter aprés tout cela à fes appetits , ‘il n’y a point 
de doute que cela furpafle la nature, & qu'on a befoin 
d'une grace extraordinaire pour ce faire. ` 

/ Or cette devotion eft le plus court & plus affeuré 
moyen pour nous difpoler à recevoir cette grace , que 
Nôtre Seigneur,quoyque fouverainement liberal,don. 
ne feulement à ceux qui s'y difpofent. Les perfonnes 
donc , qui font autrefois tombées au peché , ou qui 
craignent y tomber pour reflentir en elles une vio- 
lente inclination , doivent pratiquer cette excellente. 
devotion : qui doit être prife diverfement, felon la di- 
Verfité des conditions, n'y ayant point de doute , que 
celle d'une Religieule doive être plus excellente que 


. celle d’une perfonne feculiere. On la pratiquera, fi on 


exerce plus fervemment fes devotions ordinaires, & fi 
on en ajoûte quelques autres felon l'avis de fon Con- . 
feffeur. Par exemple , une perfonne qui fe fera con- 
tentée jufques à prefent de communier tous les mois, 
ou tous les quinze jours, doit communier plus fouvent; 
celle qui fe contentoit de re&tifier {on intention en 
general le matin pour toutes les aétiohs de la journée, 
doit s'efforcer de la drefler au commencement de châ- 
que action principale; celle qui ne donnoit qu'un de- 
mi quart d’heure en fes devotions du foir & du matin, 
y doit employer un plus long-tems ; celle qui faifoit 
fes actions par coûtume;,doit s'érudier de les faire avec 
la plus grande ferveur qu'il luy fera poffible , & aint 
| | -Xx y | 
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des autres. Mais fur tout elle doit exciter en elle-må- 
me, avec toute la ferveur poflible, une fainte affe&ion 
& volonté éficace vers la pureté, laquelle luy doit faire 
embralfer ces devotions : volonté qu’elle doit confir- 
mer , en faifant fouvent des refolutions de rechercher 
avec diligence , & embraffer avec conftance tout ce qui 
la pourra aider à Ia confervation d'une vertu neceffai- 
re,& refifter courageufement aux tentations qui fe pre- 
fenteronc. E | 

: C’eft icy où chopent la plufpart des perfonnes qui 
retombent fouvent à ce peché, car elles voudroient 
bien n'avoir point de tentations , & s'affligent même 
lors qu’elles s’y laifent aller, tant à caufe qu’elles fe 
voyent en danger de fe perdre, qu’à caufe des remords 
de confcience qui les gehennent ; mais d’embrafler les 
moyens éficaces pour fe retirer de ce bourbier, el- 
les n'en ont pas le courage. Une des principales cau- 


- fes donc pourquoy il y en a fi peu qui fe retirent de ce 


vice fans y plas retomber, c’eft qu'elles embraffent les 


: remedes lâchement , & qu’elles ne s’étudient pas aflez 


fervemment d’exciter en elles-mêmes cette volonté 
éficace d'aquerir la pureté, ce qui eft caufe que Dieu ne 
leur donne pas cette grace, à caufe qu'elles ne s’y dif- 
pofent pas commeil faut, fe rend'nt au moindre obftà. 
cle & difficulté qui leur arrive; & fur tout fe laitlanc 
aller à une lâcheté de courage lors qu'elles font dans 
les aridités, à caufe que la devotion fenfble leur man- 
que, & que les pratiques fpirituelles leur femblent infi- 


- pides & ennuyenfes ; mais c’eft alors qu’ils devroient 


faire un faint effort, & s'exciter à pratiquer ces devo- 
tions fidelement & exactement , quoy que fans confo- 
lation fenfible, Que fi dans cette privätion elles font 
attaquées de tentations, & qu’elles rellentent la volon- 
té foible à reffter(ainf qu'il arrive aflez ordinairement 
quand on ef reduit à cét état ) ô c’elt alors que la 
pauvre ame fe devroit rejetter avec un violent cfforc 
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acompagnée de foy & de confiance;aux pieds de Jesus 
SRY & demeurer immobilement attachée en luy 
reprefentant fa foibleffe , & luy demandant fecours, 
puifque la viétoire depend de luy, & qu’il seft obligé 
par {a bonté infinie de la fecourir dans fes befoins, 
quand elle luy demandera fecours: Elle doit fe com- 
porter en toutes fes tentations avec cet efprit de con- 
flance au fecours de Dieu, mais avec défiance de fes 
propres forces ; car c’eft ce qui oblige nôtre Seigneur. 
de nous fecourir : au contraire , quand il voit que nous 
nous eftimons affez forts de nous mêmes pour refifter, 
il permer que nous tombions, afin de guerir cét orgueil 
fecret: en quoy fe verifie ce que tant de faints Peres 
ont écrit, que la fuperbe condait dans l’impudicite, & 
l'humilité entretient la chafteté. 

Or afin qu'elle puiffe mieux pratiquer cette devo- 
tion, elle doit prendre pour guide & pour Avocate la 
fainte Vierge Mere de Dieu , l’affiftance de laquelle a 
tant de force en cette guerre, qu’elle peut s’affeurer de 
la vi&oire , pourveu qu'elle lait de fon cofté : c’eft 
Pourquoy fi jufques à prefent elle n’y a pas cu une 
particuliere devotion, eile doit commencer à l'aimer, 


honorer , & cherir, comme celle de qui , aprés Dieu, 


depend fon falut, & la viétoire fur fes ennemis : com- 
me le falat univerfel du monde a dependu du princi- 
pal concours qu’elle y, a aporté, en confentant aùx 


paroles de l’Ange ; de même Dieu veut ce femble , 


que le falat de châcun de nous depende aprés luy de 
*Paffiftance de cette fainte Vierge, & principalement 
en cette guerre, veu qu'étant la premiere qui a, ene. 
fcigné par fon exemple la pureté aux hommes, & 
qu'elle a merité de porter en fes chaftes entrailles la 
pureté même : elle Évorife particulierement les ames, 
qui dañs un corps de chair, defirent de pratiquer la 
vertu qu'elle à tant aimée, Elle ne doit donc pas laif- 
fer. paller ancun jour, qu’elle ne luy adreffe quelque 
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loïange & priere , tantôt le Chapelet, tantôt les Li» 
tanies qui {e difent en fon honneur : & cela avec une 
grande devotion & confiance , l’envifageant come 
une Mere qui tend les bras à fon cher enfant pour 
l'embrafler , & en cet efprit fe jetter entre fes bras au 
moindre rellentiment impur. à 

Et il ne faut pas qu'elle perde la confiance vers ceta 
te Mere de pitié, quand même elle viendroit à tom- 
ber : car elle ne quitte pas la qualité ni le cœur de 
Mere pour nous voir'barboüillez : & fi ies Meres char- 
nelles ontun fi grand foin de nettoyer leurs enfans, 
quand ils fe {ont laitfez tomber dans quelque bour- 
bier , cette Mere commune, néon lement plus 
pitoyable , aura foin de nous nettoyer de nos faletez, 
quand elle nous verra tombez daùs la fange de ce 
peché : veu principalement qu’elle a un remede fi 
prefent, fcavoir le à de fon cher Fils , duquel elle 
peut difpofer comme il luy plaît, & à qui cette ver- 
tu de nous laver , & de nous rendre purs comme les 
Anges. | 

Outre la devotion à la Vierge, on doit encore por- 
ter une devotion particuliere à fon bon Ange , lequel 
nous eft donné de Dieu, fpecialement pour la garde 


de la vertu de chafteté, comme celle de laquelle com-1 


me j’ay déj: dit, dépend prefque tout nôtre falur; & 
pour. cela il faut fouvent nous fouvenir qu'il eft toû- 
Jours auprés de nous’, qu'il voit tous nos deportc- 
mens,& qu’il reçait un fingulier contentement quand 
nous fuivons fes bans confeils, & que nous nous por- 
tons vers lamour de la chafteté , laquelle il cherit fi 
fort, Si tout nôtre bonheur dependoit de quelque 
Roy de la terre, qui nous auroit donné un de fes fa- 
voris pour nôtre garde , & pour confiderer de prés 
tous nos deportemens , afin de luy en faire un jour le 
récit en la prefence de toute la Cour : nous pren- 
drions foigneufement garde de ne faire ricu en la 
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prefence de ce favori , qui nous püt faire tort auprés- 
du Roy : Quelle diligence donc devons nous aporter 
e ne rien fairede malfeant en la prefence de nôtre 

on Ange , lun des Courtifans du Ciel, que Dieu 
(duquel depend nôtre falut ) nous a donné pour nôtre 
garde & conduite , & pour faire un jour le recit de 
nos ations, paroles , & penfées , devant fon Tribu- 


_nab au jour du Jugement en la prefence de tout le 
monde ? Quand nous n'aurions point d'autre motif 


pour nous garder de ce peché, que la prefence de l'An- - 
2€ » qui furpañle en beauté tout ce qui eft imaginable. 
en cette vie , & qui même en nous gardant ne perd 
rien de la vifion beatifique , de laquelle il jouit à côté 


de nous, il me femble qu'il fuffiroit : car fi la prefen- 


ce d’un faquin-eft capable de nous empêcher de faire 
quelque deshonéteté, quel pouvoir doit avoir fur nous 
la prefence , non d’un homme, mais d’un Ange d'une 
parfaite beauté , & d’une gloire inexplicable.. n 

Le fecond remede, qui doit fervir pour fe défendre. 
quand Pon eft tenté, C'eft qu'il faut avoir en horreur 
les premieres atraqueè-des penfées , imaginations , & 
fugeftions qui nous excitent à ce peche, & être tres- 
fidele à s'en diftraire aufli-rôc : car fi on fe rend ne 
gligent à les rejetter , elles embrazent le cœur peu à 
peu, & allument par tout le corps le feu de la concu- 
pifcence, qui étant excité, il n'eft pas bien facile aprés 
de amortir, Il faut donc étouffer ces premieres étine 
celles, de peur qu'elles n’allument un grand feu , & 
Die en nous une faim du plaifir repre- 
enté, qui nous pourroit bien porter dans le confente- 
ment, fi nous ne fommes dellus nos gardes, Nean- 
moins il faut prendre garde que l'horreur que nous 
devons avoir de ces premicres attaques , ne nous porte 
pas dans de vives aprehenfions, qu'elles n'arrivent, ce 
qui avient affez fouvent aux perfonnes craintives, qui 
É portent dans des aprehenfions f1 grandes d’avoir 
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ces chofes, que les efpeces s'en impriment plus forte: 
ment dans leur imagination, ce qui cht caufe qu'elles 
leut arrivent plûtot , il les faut donc abhorrer comme 
chofes indignes de l'excellence de l'ame, & contraires 
au bon pit de Dieu , mais noanmoins ne pas fi fort 
apprehender leurs attaques, puis qu’elles ne nous peu- 
vent pas nuire , fi nous voulons être fideles à y refi- 
fter. C'’eft donner trop d'avantage à fon ennemi, que 
de le craindre fi fort, & c’eft affoiblir fes forces , que 
de ne pas faire tant d'état de luy : ainfi que nous 
avons déj: dit en l’Inftruétion fixième du premier 
Livre de cette partie , article 3. parlant des tentations 
en general ; où l’on pourra avoir recours. 

: i ne faut donc pas fe troubler dans les premiers 
affauts des tentations , mais recueillant fes efprits , fe 
tourner doucement vers nôtre Seigneur, ou la fainte 
Vierge , en leur demandant fecours ; & fe tenant ainfi 
l'efprit recueilli s'arrêter à quelque fainte penfée , la- 
quelle prenant la place dans nôtre cœur , ne pe 
tra pas que les mauvaifes y entrent. C'eft icy le reme- 


de le plus efficace pour fe défaire de ces importunités, 


vů qu'il coupe chemin à toutes les penfées & tenta- 
tions qui fe pourroient prefenter , & fait tomber les 
armes des mains de nôtre ennemi: & qui pourroit 
prendre une fainte habitude de s'entretenir toûjours 
avec Dieu, éviteroit même les premieres attaques des 


-. tentations que le diable nous livre ordinairement, 


quand il voit que nôtre efptit eft oyfif : mais d'autant 
plufeurs n’ont pas la force ni le courage de le 
aire , qu’on prenne au moins cette coûtume , fi-tot 
qu'on fera alfailli , de s'unir doucement à pieu , en fai- 
fant choix de quelque confideration propre pour arrê- 
ter fixement fon efprit. 

Tantôt on pourra avec un cœur contrit fe tenir en 
efprit aux pieds de Jesus crucifié, deteftant fes pechés 
pallds ; & reconnoillant qu'on ne merite pas d'avoir 
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une feule bonne penfée , puifqu’on a autrefois donné 


entrée dans fon cœur à des penfées infames & desho- 
nétes,& qu’on merite à bon droit d’être ainf travaillé 
de ces falerez , & d’être reduit comme un autre Nabu- 
chodonofor aı rang des bêtes , aprés s’être rabaillé fi 
bas, que de faire choix des plaifirs des animaux, en 
quittant la dignité de fa nature. Cette confideration 
eft bonne pour les perfonnes , qui font déja tombées 
au peché. | | | ; 

D'autrefois on pourra fe fervir d’un ftratageme con- 
traire à celui dont le diable fe fert pour nous tenter; 
& comme en nous tentant il détourne nôtre penfée 
des mécontentemens qui font annexés à ce peché, 
nous perfuadant qu’il n’y a que douceur & delice , fur 
tout aux jeunes gens , lefquels il abufe fi fubrilement 
dans la fanffe eflime de ces plaifirs , qu'ils viennent 
enfin comme des papillons, en D trop ; à fe 
brûler. Il faut donc , en rejettant promptement ces 
apas du diable, qui ne nous promettent que contente. 
ment, fe mettre devant les yeux les déplaifirs qui fui- 
vent toûjours ce peché : penfer aux remords de con- 
fcience qui gehennènt la pauvre ame mille fois davan- 


tage que l’acompliffement de la tentation ne donne de- 


delettation , & que tou tfe termine à une faleté indi- 
gne de lame Chrétienne, Neanmoins cette confide- 
ration neht pas propre à toutes fortes de perfonnes ; 
car il y en a quiont une fi forte inclination à ce pe- 
ché, qu’elles fe plaifent même. à penfer à la faleté 
qui Pacompagne , gens femblables aux pourceaux,qui 
nont point de plus grand plaifir que de fe veautrer 
dans la fange : ceux qui font reduits à cer état, fe doi- 
vent humilier devant Dieu , & prendre quelque autre 
confideration. | | 
E aE on pourra penetrer cette verité par un 
e Foy, que Dieu, qui eft la même pureté 
nous cht incontinent prefenc , & qu'il confidere fi neus 
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ferons fideles à combattre, & fi nous ferons plus d'état 
des plaifirs des bêtes, que de la vertu celefte de chafte- 
té ; laquelle ij ajme tant. Auras-tu fi peu d'amour & 
de refpe& envers Dien , 6 ame, que tu ne falfe pas dif- 
ficulté defaire en faiprefence , ce quetu aurois honte 
de faire en la prefence do quelqu'un de la lie du 
peuple ? 

D'autrefois on pourra confderer les qualitez de ce- 
luy qui nous poulle à ces infames plai Ir$, fçavoir le 
diable , qui avec une rage inexplicable pourfuit nôtre 
tuine ; & comme il eft fort experimenté à feduire les 
ames , il couvre {es fugeftions de pretextes fi fpecieux, 
& de fi belles aparences , qu'il femble que tout nôtre 
bonheur confifte à les fuivre ; mais le venin & la mort 
font cachez fous ce fucre qu'il propofe , veu qu’il ne 
ae autre chofe, que nous rendre compagnons de 
on malheur eternel. | 

Tantôton pourra fe reffouvenir , que nôtre corps 


par une faveur fpeciale eft le Temple de Dieu-même, . 


& la demeure de toute la Trinité, per le moyen de la 
- grace divine qui eft en l'ame, & qu'on ne peut pas 
fe laiffer aller au peché , qu’on n’en chaffe honteufe. 
ment un hôte fi digne & fi excellent , qui prenoit un 
tres-grand plaifir d'y faire fa demeure , de façon qu’il 
en forte tout indigné , quand nous confentons au pe: 
ché. Ne ferois-tu pas bien aveuglée, ô pauvre ame , de 
placer Adonis en ton cœur , & en challer ton Dieu & 
ton Createur ? s 


Outre ces entretiens on peut prendre quelque con- * 


'fideration des myfteres de nôtre Foy , châcun felon 
fon gouft. Que fi on a de la peine à s'entretenir de 
la forte, pour n’être pas habirué à la meditation , on 
pourra faire quelque leéture pour fe faciliter le che- 
min de cét entretien avec Dieu, principalement quand 
on eft attaqué de ces faletés , lors qu'on veut prendre 
lon fommeil , ou quand on s'éveille la nuit, auquel 

i cas 
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-cas jl feroit bon de faire quelque lecture le foir:nean- 
moins il faut que cét entretien fe falle en ce tems-là ” 

fans aucune violence, de crainte qu’en fe rendant trop 
attentif, on n'empêche le fomineil. : -> 

On pourra même s’entretenir dans la penfée de 
chofes indifferentes , principalement quand l'efprit eft 
déja lité , pour s'être alez long-tems entretenu en 
des confiderations pieufes, Ainfi un homme d'étude 
pourra penfer à quelque queftion de Theologie , une 
perfonne feculiere à: quelque affaire qu'elle aura fur 
les bras, & une perfonne Religieufe à ce’ qu'elle aura 
à faire dans fon office ; & ainfi des autres. 

On 2 coutume d'aporter pluñieurs autres remedes, 
mais il me femble qu'ils fe reduifent prefque tous à 
ces deux principaux , qui étans bien gardés, feront 
fuffifans pour nous empêcher de fuccomber au pe- 
ché. | o l 
uant aux jeûnes , difciplines , cilices , ceintures, & 
autres femblables aufteritez , quelques-uns confeillent 
d'ufer , pour reprimer l'infolence de la chair : ceux 
qui font experimentés en la conduite des ames , ne 
ont pas de cét avis qu’il les faille confeiller à tou. 
tes perfonnes generalement , veu qu'il y en a qui fe 

{entent plus incitées aux fentimens de la chair par 
quelqu’une de ces chofes, que d'en recevoir du foula- 

ement dans leurs tentations. Il ne faut donc pas con- 
Billet ces chofes legerement , mais avec une grande 
prudence ; & jamais ne les entreprendre de fon pro- 
pre mouvement, mais toûjours par le confeil de fon 
Directeur , qui ne doit pas les accorder fans avoir des 
conjedtures probables qu'elles profiteront, y 
_ Je ne mets pas entre les remedes , l'obligation, 
qu’on a de fuir les ocafions prochaines au peché, 
comme aufli celles qui nous y peuvent porter: car il 
n’y a point de doute qu’il ne faille détpurner fes fens 
de tout ce qui peut donner de l’allechement vers les 
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laifirs défendus de la chair, & fur tout les yeux & 
Fécoucheneat : veu que les yeux font les premiers 


dards de la lubricité ; qui bleffent fouvent le cœur à 


mort par l'afpe& des objets lafcifs ; & l’atouchement 
imprime encore davantage dans le cœur l'affection 
vers ces plaifirs. | 
Au refte , quand une perfonne fait ce qu’elle peur, 
our aquerir la vertu de chafteté, il ne faut pas qu’elle 
FA porte dans des inquietudes , fi nonobftant toute la 
diligence qu’elle y apporte „elle relfent en foy les re- 
bellions de la chair, & l’inclination à ce vice aufi 
ms que devant : car la paix luy feroit peut-être 
aucoup plus dangereufe que la guerre, qui la rend 
plus circonfpeéte aux chofes de fon falut, & luy fait 
aquerir abondance de merites; joint que ce n'eft pas 
un petit profit & avancement que de ne prêter con- 
fentement à ces fugeftions Neanmoins elle doit 
prendre garde que la continuation des tentations & 


rebellions ne provienne de fa lâcheté : car fouvent 
piecu- permet que nous ne foyons pas pas fi-tôt deli- 


vrés de ces importunitez , en punition de ce que 
nous nous portons avec trop dé tiedeur à y refifter. 


—_ 


Quelles paroles doivent être eftimées oifeufes. 


INSTRUCTION VI 


Lė parole oifeufe eft celle-là qui eft inutile à celty 


qui la dit, & à celuy qui Pécoute ; d’où s'enfuit 


, que ces paroles ne font pas oifeufes , lefquelles font 


necellaires , ou fi elles ge font pas necellaires , elles 
fonr au moins proferées avec quelque bonne inten- 
tion; ainfi les paroles qu’on dit par quelque honéte 
recréation ou entretien né font pas “ere ; comme 
aufi celles quan proferé par gayeté pour recréer un 
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malade’: même celles qu'on dit en Religion en tems 
de filence par neceflité ou charité. | | 

Il faut prendre garde autant qu'il eft en nous , que 
toutes nos paroles ioient ou vrayement necellaires, ou 
jultes par quelque bonne intention , & Et ne re- 
chercher en elles nuëment nôtre confolation , mais 


la gloire de Dieu , nôtre falut, ou celuy du prochain , 


_ nous fouvenant des paroles de nôtre Seigneur; que de 


châque parole oifeufe nous rendrons compte au jour 


du Jugement , aufli nen pouvons-nous proferer fans 


commettre un peché-veniel. Les perfonnes qui fre- 
quentent les compagnies , & qui parlent à tout pro- 
pos Pour palfer le tems, fe peuvent bien acufer de pa- 
roles oifeufes, comme auffi celles qui fe laiffent aller 
à la demangeaifon trop grande qu’elles ont de beau- 
coup parler : en quoy elles fe montrent avoir de lą 
nie : car C’eft une maxime que les plus foibles 
elprits font les plus grands parleurs ; c’eft pourquoy 


il met pas étonnant fi le fexe de la femme qui ne 


peut retenir fa langue , eft eftimé beaucoup plus imbe- 
cille que celuy de l’homme, & entre les femmes cel- 
les-là fe montrent les plus legeres qui retiennent 
moins leur caquet: de n’eft pas à dire qu'il faille s’ab- 
ftenir pour cela de parler en compagnie;mais il ne faut 
parler que bien à propos & avec prudence. 


Avis pour la Confeffion. | 


Y ‘Ame devote pourra icy s’acufer , fi elle a dit des 
Auparoles oifeus, fur tout fi elle en a dit de propos 
deliberé : car fi elle a aporté de l'attention pour n'en 
point dire , & que neanmoins il luy femble aprés que 
plufieurs de fes paroles ont efté oifeufes, il me femble 


qu'elle fera mieux de ne s’en point confeffer. Pareil- 
dement fi elle a proferé plufeurs paroles qui fem- 
bloient inutiles avec une bonne intention , qu’elle ne 
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s’en confeffe pas , puifqwen ce cas elles ne font. pas 
peché | 


Des menfonges , duplicités, & exigerations. 


INstTRuüucTION VIL 


Mg” n’eft autre chofe que parler contre fa pen- 
fée , ou dire autrement qu’on ne penfe : oril y 
a trois fortes de menfonges. Les uns font dits par ma- 
niere de rifée & recreation, & pour cela font nommés 
menfonges joyeux. Les autres font proferés pour ga- 
rantit nôtre prochain ou nous-mêmes de quelque mal, 
comme quand nous proferons quelque menfonge pour 
éviter quelques reprimendes, quelque honte,confufion, 
mépris , ou bien pour être cftimé davantage, s’excufer, 
ou pour femblables caufes ; comme font auffi ceux 
ao fait pour défendre fon prochain de quelque dé- 
aut qu'on lui impute : & tels menfonges font appellé 
officieux. La troifiéme forte , {ont ceux qu'on appelle 
menfongés pernicieux , lefquels fe font avec intention 
de nuire au prochain , ou qui luy apportent du dom- 

mage. | | 
Tous ces menfonges fe peuvent commettre en trois 
manieres. r. en affeurant une chofe être vraye, qui eft 
néanmoins faulfe. 2. En affeurant une chofe faulle qui 
eft neanmoins vraye : en affirmant une chole , do la 

verité de laquelle on doute. 

Tous ces menfonges ne font jamais licites pour 
Reginal. Auelque fin qu’on les puiffe dire, & font toïjours pe- 
124.nu. ché veniel , & même le pernicieux eft peché mortel 
26 Bo- excepté en trois cas. Premierement , quand il aporte 
præ:ept. feulement quelque petit dommage au prochain , & 
ie won n'a pas eu intention de luy nuire notablement. 
6. & lii 2. Quand il eft fait (ans une deliberation parfaite, qui 
palim. eft roùjours neceflaire popr le peché mortel. 3. Quand 
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il eft fait fans avoir prevû le dommage qu’il pouvoit 
aporter,& qu’on ne l’a pů prévoir.On feroit neämoins 
Æn ces deux derniers cas obligé d'empécher le dom- 
mage nouble , fi onle pouvoit faire commodément 
en difant la verité. i a 

Il y a une autre forte de menfonge ; qu'on peut 
nommer incenfideré , & c’elt quand nous proferons 
quelque menfonge. faute de prendre garde à nos paro- 
les ; tels menfonges ne font pas grands pechés d'eux- 
mêmes, puifqu'ils ne fe difenc pas deliberement : mais 
d’autant que nous devon s prendre garde de ne profe- 
rer rien qui ne foit pour une bonne fin , ils font toû- 
jours au moins paroles oifeufes, à caufe de cette incone 
fideration. ' .. 

Aux menfonges fe raportent les exagerations que 
Pon fait pour faire valoir davantage ce qu'on dit, qui 
fonc autant de menfonges, fi elles expliquent la chofe 
autrement qu'on la croit, & il faut s’en acufer com- 
me de menfonges. L 

On peut mettre au rang des menteurs , ceux qui 
olent de paroles feintes & doubles en leurs difcours, 
les entendant tout autrement qu'ils ne les difenc : & 
quoy qu'ils croyent par ce moyen éviter le menfon. . 
ge , ils s'y plongent neinmoins davantage : car telle 
duplicité eft entierement contraire à la fimplicité 
Chrétienne , & qui nous oblige à être tels en nos pa- 
roles que nous rs au cœur: mais le mal eft, 
que ceux qui ont de linclinwion à cela, croyent que 


C'eftli marque d’un bel efprit de proceder de la forte 


en leurs paroles , & ainli {e flatent dans leur propre. 
imperfection. Or encore que nous devions fuir toute 
duplicité en nos paroles , toutefois fi l'ocafon fe pre- 
fente d'éviter quelque peché , ou quelque grand mal 
en nous ou en nôtre prochain , nous pouvons nous 
{ervit prudemment de diffimulation aux paroles, qui 
fe peuvent entendre en deux fens , & les dire au fens 
Yy iij | 
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qui fera utile felon l'occafñon qui fe prefente, quoy 
que nous fçachions qu'on l’entende de Pautre fens 
mais aux paroles te l'ufage en eft-il licite ,& 
fur tout aux perfo E devotes, qui doivent être fim- 
ples en leurs parolis ; joint qu’elles ne peuvent pas 
être faites prudemment ,quand elles font faites fans 
taufe raifonable, & toutes ces fineffes &deguifemens 
font fouvent caule de plufieurs refroidiffemens de 
Charité. B | 
` Que lame devote prenne garde que toutes fes pa- 
foles foient accompagnées de verité‘, veu qu’elle fait 
profeflion de plaire au Dieu de verité qui a en hor- 
reur tous menfonges ; & puifque les paroles luy font 
données de Dieu, pour expliquer au prochain les con- 
hoillances & penfées qu'elle a au dedans , elle ne doit 
pas contrarier par fes paroles à ce qu'elle a dans le 
cœur ; cek pourquoy fi par mégarde elle profere 
quelque menfonge, elle doit aufli-tôt donner à con- 
_noitre la verité, ou en s'expliquant, ou ex s’excufant 
de n'avoir pas bien pris garde à fes paroles. Et fi elle 
reconnoit avoir contracté une mauvaife habitude de 
proferer de petits menfonges , ou d’exagerer & dimi- 
huer par trop ce qu’elle raconte , qu'elle arrache cette 
mauvaife plante , car le diable comme pere de men- 
fonges fe plaîr'grandement en ce vice. 
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fonge préjudiciable au prochain , & on fpecifre- 
ra le démmage qu'on luy a apporté, s'il eft narable : 
que s’il appartient à la medifance l’on s'en accufera 
en la medifance. Quant à Pame devote , elle s’icu- 
fera fi élle à fait quelque menfonge ,& fpecifierattoù- 
jours ‘fr ‘celt en Re legeres ou en chofes-de con- 
féquenice , afin que ke Confeilèur en puiffeconioitre 


Où s'acufera icy, fi on a proferé quelque men- j 
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la gravité : elle pourra aufli fpetifier, pour mieux don~ 
ner à connoitre [a confcience , & s'amender plus efi- 
cacement , fi elle l'a fait de propos deliberé, ou fi elle 
l’a fair par mégarde, ou par exageration, ou pour s'exa 
cufer,&c. Que fi elle l’a commis en médifant de quel- 
qu'un, qu'elle s’en acule en la medifance en la ma- 
niere que je l'ay expliqué en fon lieu, Quant aux diffi- 
mulations , fi elle en a ufé prudemment & avec raifon, 
pa ne s’en confeife pas , mais bien fi elle en a ufé 
ans neceffité. | 


Des paroles de plaifanterie , & quand elles font peché 


"INSTRUCTION VIIL 


Es paroles de rifée & de plaifanterie ne font pas 
bien convenables à lame devote, & elles y font 


d'autant plus pernicieufes ,qu'il et comme impoflible 


que l’efprit de devotion demeure en une ame qui fe 
plait à telles chofes , n’y ayant rien ce me femble qui 
diffipe l'efprit de Dien, comme quand on fe laifle al- 


ler à telles bouffonneries, 


Que celles qui font portées naturellement à telles 


‘paroles , travaillent diligemment à mortifier cette in- 


clination , puifqu'elle apporte un fi grand dommage , 


‘& qu'elles s'en acufent quand elles y feront tombées, 


comme étant peché veniel, Cela n’erpêche pas pour- 
tant qu'on ne puifle par fois dire femblables paroles 
pour recréer quelque malade, ou bien pour fe diver- 
tir au tems de recreation quand on fe fent trite &c 


‘chagrin : car ce qui eft blämable, c'eft quand l’on s'en 


fert inconfiderément fans neceflité. 


À 
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I "Ame devote pourra icy s’acufer fi elle s’eft laitfë 
aller à quelques paroles de rifée &de bouffonnc- 

rie fans neceflité. Que fi clles les a dites par recrér- 
tion pouf un peu relâcher fon attention & fe divertir, 
elle ne s’en doit pas confeffer, ni pareillement fi elle 


les avoit dites pour recréer un malade ou affligé , fi ce 
neft qu'elle y ait par crop excédé. 


ccm : 


En quelles manieres l'on peut tomber au vice de cu- 
 riofité > avec les avis & refolutions necelfaires 
dur ce fujet 


ES . 


INSTRUCTION IX. 


y A curiofité n'eft autre chofe qu'un apetit déreglé 
de connoitre ou fcavoir, tellement que ce vice re- 
garde non fèulement la connoillance de l'entende- 
ment, mais aufli des fens exterieurs ; de forte que 
toutes les fois que nous nous portons vers quelque ob- 
jet intellectuel ou fenfible , duquel la connoiffance ne 
concerne pas ou la gloire de Dicu, ou nôtre bien paf- 
ticulier , ou Futiliré du prochain, mais parement pour 
‘contenter nôtre défir fans avoir autre fin, nous tom- 
‘bons dans le vice de curiofité. | | 
Or cerapetit déreglé fe peut connoître ou par la 


ni g ; 5 ʻ ° 
qualité de la perfonne qui defire de fçavoir ou con- 


noitre , ou par la qualité des chofes qw'elle defire de 

connoître , ou par la fin qui la porte à cette con- 

noiflance. - a 
Premierement, donc ce déreglement fe connoitra 


par la qualité de la perfonne, quand elle n’eft pas ca~ 


pable de comprendre ce qu’elle defire de fçavoir; ainfi 
ce fera une curiofité à une perfonne ignorante & {ans 
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études, foit Seculiérc, foit Religieufe , fi elle fe porte 
à vouloir curicufement comprendre les di ficultés plus 
cachées des Myfteres de la Foy , fi elle s'occupe aux 
fübriles & curieufes fpeculations du Myftere de la 
fainte Trinité, de l'unité ne » & de la diftinétion 
des perfonnes ; de la produëtion éternelle du Fils , & 
de l’incomprehenfible Myftere de l'Incarnation ; de la 
nature des Anges, dela Refurrcétion des Morts , & 
autres Myfteres : la fpeculation defquels quelques per- 
fonnes devotes de ce tems appellent contemplation, & 
croyent mener une vie contemplative en confiderant 
ces chofes. Tous ces Myfteres fublimes ne doivent pas 
être curieufement recherchez par l'ame devote , mais 
adorés par un humble filence : & fur tour les filles ne 


- doivent pas s’eftimer capables d’entrer dans la fpecu- 
lation de ces fecrets, que les plus doctes Theologiens 
ont bien de la peine à comprendre , & toutefois plu- 


ficurs eftiment aujourd’hui qu’on prend la vraye devoe 
tion dans les Livres qui craittent de ces Myfteres fabli- 
mes & relevés, & qu’on ne fçait qu'eft-ce que c’eft 


-que devotion fi on ne les a lû : auffi ne faut-il pas s’é- 


tonner fi la prefomption en a mené plufieurs jufques à 
ce point, qu'elles croyent entendre parfaitement ces 
Livres, defquels elles font bien plus d’eftime que d'un 
bon Livre de pratique,qui leur feroit neanmoins beau- 
coup plus utile. Tout cela eftun artifice du diable, qui 
tâche par ce moyen de les retirer de la pratique des 
vertus, en PE confifte la vraye perfection , & les 


* entretenir par ces fpeculations curieufes dans une fe- 


crerte & dangercufe prefomption. L’ame devote tom- 
be encore dans ce vice de curiofité, lorsqu'elle ef de- 
fireufe de fçavoir les chofes qui ne font pas propor- 
tionnées , n'y convenables à fon état, & lors qu'elle 
employe Le tems en la lecture de ces chofes ; comme 
à une Religieufe fcavoir les affaires d’Eftat , de lire les 
Livres qui traitent des guerres , &c. . generalement 
y v 
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lors qu’elle porte fon entendement ou imagination à 
des chofes inutiles à fa condition. Et fur tout elle tom- 
be dans une curiofité fort dangereufe , quand elle de- 
fire des graces extraordinaires, comme de voir le pe- 
tit Jesus , la Vierge fainte , ou les Anges, d’avoir des 
extales, ravillemens, revelations, & choles femblables, 
& cette forte de curiofité la met en prochain danger 
d’être fort trompée par l’ Ange de tenebres. 

2. Ce déreglement fe connoîtra par la qualité des 
chofes qu’on défire de fçavoir fi leur connoilfance 
n’aporte rien, ni à la gloire de Dieu, ni à Putilité du 
prochain, ni de foy-même ; car fi elles n’apportent rien 
à pas une de ces chofes, ily a peché veniel : en quoy 
neanmoins on ne doit pas le montrer fcrupuleux : car 
fi la bienfeance , ou le befoin qu’on a de fe divertir, 
requiert qu’on entende des chofes curieufes , eu égard 
à {on état, qu'un autre dira, on ne doit pas faire tant 
de difficulté d'en dire quelque chofe , car en ce cas la 
fin les rendra bonnes, Pareillement fi l’on fe porte à 
connoître des chofes qui fontoccafon de peché , & fi 
elles font occafion de peché mortel, la curiofité de les 
fçavoir feroit peché mortel , mais fi elles ne font oc- 


_ Cafion que de peché veniel, la curiofité ne feroit que 


peché veniel : Par exemple , une perfonne connoitra 
pa experience, qu’elle fe laille aller à des defirs vo- 
uptueux , quand elle lit certains Romans, comme 
l Aftrée & femblables, qui que ce foit qui en foit l'au- 
teur , ( car ce weh pas la qualité de l’auteur qui rend 
les Livres bons ou mauvais , honètes ou deshonêtes ,° 
mais les chofes qu’on y traite , & la maniere avec la- 
quelle on les traitte ) il peche mortellement en les li- 
fant. Ce-qui me donnera fujet de donner icy avis, 
qu'il y a toùjours du peril à lire tels Livres , quand 
ce ne feroit ce femble que pour :paller le temps ; car 
les lire , c’eft faire revivre la paflian qui étoit étouf- 
fée » c’eft jetier l'huile dans Le feu, & chercher des oce 


~ 


! 
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cafions d’imprimer bien avant dans l’ame des repre- 


fentations impudiques : joint que l’inclination natu- 
relle vers ces plaifirs eft aflez puiflante en nous , fans 
qu'on Ia rende plus forte par la lecture de tels Livres. 
Et fur tout que les filles fe donnent garde de la le&turé 
de tels livres ; car encore qu'elle foit pernicieufe ge- 
neralement à toutes perfonnes , elle teur eft fur tout 
plus dangereufe, à caule de leur fragilité , & l'expe- 
rience ne fait que trop connoitre , que celles qui fe 
plaifent à celle leture . perdent bien-tôt tout fenti- 
ment de Dieu, ne refpirent que l'entretien des hiftoi 
res qui y font contenuës, & Dieu. veuille que leurs 
defirs ne palfent pas plus loin , & que leur paflion ne 
s'enflamme de telle tes qu'elles fe trouvent efclaves 
de l'impudicité, A plus forte raifon les Religieufes 
doivent fuir la leéture de tels livres , comme étant, 
unc ruine totale de la pureté de cœur, que leur chafte 
Epoux demande d'elles , & n’en faut qu'une dans une 
Maifon de Religion qui prenne la liberté de lire ces 
livres, pour en attirer plufieurs autres, car comme le 
diable ne dort pas dans une fi belle ocafion, il excite 
en elle un grand defir de raconter les hiftoires plai- 
fintes qui y font contennés ; ce qui ek caule qu’elle 
fáit fon pofñlible pour trouver quelques unes de fes 
Sœurs qui ayent la même inclination , tant pour s’en 
entretenir avec elles , que pour leur faire venir le de- 
fir d'en faire la leure, &ainlile poifon de limpu- 
reré qui eck contenu fous ces hiftoires, fe glife bien. 


“tô: dans le cœur de celles qu’elle trouve facile à les 


entendre. Je laille à penfer en quel état peut-étre une 
Religieufe qui prend tout fon contentement à s'entre- 
tenir en telle lecture, ou palfer le tems à raconter ce 
qu’elle en fçait : état deplorable qui luy fait perdre le 
titre d'Epoufe de Jesus-Cnrist , puisqu'il l'éloigne 
fi fort de la pureté que requiert cette certe qualité : car 
comme la concupifcence iç révcille:& s’enflamme par 
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telle Icéhire , elles conçoivent bien-tôc un dégoût de 
l'excellente manne de la Religion , & afpirent defor- 
donnéinent aprés les aux puants & delagreables des 
plaifirs mondains : c’eft pourquoy les Superieures des 
Mailons doivent fur tour prendre garde que tels livres 
n’ayenc aucune entrée dans leurs Monañeres. A quoy 
les Reglemensque je mettray cy-aprés touchante les 


Parloirs ferviront bsauconp : & feront fagement fi 


elles font une defenfe abfoluë à leurs Filles, fur peine 
de defobeïffance , d'en recevoir , retenir ou lire aucun 
tel qu'il foit. Ce déreglement fe connoïtra encore de 


là part des chofes Fa délire de fçwoir, car fi elles. 


étoient défenduës fur peine de peché mortel, il y au- 
roit peché mortel à les vouloir conrioitre , comme fe- 
roit {1 par curiofité on vouloit apprendre Part magi- 
que , où qu'on écoutit ce qui fe dit en Confellion, 


&c. Mais {1 les chofes qu’on defire de fcivoir n’étoient. 


pas défendués fur peine de peché mortel, il n’y auroit 
1 peché veniel à fe porter dans la curiofité de les 

çavoir, comme feroit de s'enquêcet de quelque legere 
imperfection du prochain. 

3. On peut connoitre ce déreglement par la fin 
avec laquelle on fe porte dans quelque connoiffince : 
car fi la fin eft mortelle , la cuxiofté fra mortelle ; 
comme fi quelqu'un étoit curieux de fçavo'r le peché 
d'un autre, afin de le diffamer : mais fi la fin neft que 
venielle , Ja curiofiré ne fera que venielle ; comm: fi 
on defiroit le fçavoir fulement pour contenter fa cu- 
riofité, fans aucnn mauvais dellein, 

Il me femble que je pourrois inferer de toute cette 
doétrine,que le peché de curiofité neft ordinairement 
que peché veniel , fi ce neft qu'il foit rendu mortel 
par quelque circonftance, & en ce cas il n’eft plus fim- 

lement peché de curiofité, mais il fe revêt de la mi- 
Éice & de l’efpece de fa circonftance +: par exemple la 
curiofité en une perfonne ignorante , de lire la Bible, 
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& vouloir l'expliquer felon fa fantaifie, devient un pe- 


ché de prefomption ; la curiofité de lire des Livres 


deshonètes , devient un peché contre la chafteté : la 
cariofité de {çavoir les défauts du prochain pour le. 
diffamer , fe revêt de la malice de la inedifance ; ainfi. 
des autres curiofités. 

Il y a une certaine curiofité qui ne nuit pas peu à 
la perfcétion : c'eft de lire un grand nombre de Li- 
vres qui traittent de la devotion , parcourant legere- 
ment par deffus, pour voir fion y pourra trouver quel- 
que chofe qui foit à fon goût : telles gens font ordie 
nairement dans les fecherclles, d’autant qu'ils ne trou- 
vent pas de quoy fatisfaire à leur curiofité. Si donc 
Pame devote à été dans ce manquement jufques à 
prefent , qu'elle quite toutes ces curioftés , & qu’elle 
prenne {eulement deux ou trois bons Livres felon le 
confeil de fon pireéteur, l’un pour la devotion, l’autre 
pour l’Oraifon mentale, & Fautre pour lui fervir de 
divertiffement , comme quelque hiftoire fainte : en le 
lifant qu'elle ait premierement une droite intention , 
qui doit être la clore de pieu, la connoiffance de foy- 
même , & fon profit fpirituel ; elle doit lire avéc une 
grande attention, & faire par fois de paufes, principa- 
lement quand il y aura quelque chofe à rerenir pour 
mettre en pratique ; pareillement elle ne doit pas lire 
tantôt en un endroit, tantôt en un autre, mais felon 
l'ordre de l’Auteur , qui luy donnera fans doute une 
particuliere intelligence pour s’en mieux fervir , fi ce 
n'eft qu’elle ait beloin de voir certain endroit plütot 
qu’un autre. Tout ce que j'ay dit jufques à prefent re- 
garde principalement les curiofités intelle&uelles, di- 
fons un mot de la curiofité des fens exterieurs. 

Je dis donc que lame devote tombe dans le vice de 
curiofité , lors qu’elle porte fes fens exrerieurs vers des 
objets,purement pour les contenter, comme lors qu’el- 
Je regarde les chofes cutieufes,& les vanités du monde; 


` 
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lors qu'elle prend plaifir d'entendre des nouvelles qui. 
ne fontpas convenables à fon état, comme les nouvel- 
les de guerres, & autres nouvelles inutiles ; ou qu'elle 
s'informe par curiofité de ce qui fe pafle dans la Villes: 
ou qu’elle prend plaifir à entendre le fon des luts & 
autres inftrumens, ou quelque nn feulement pour 


” contenter fon oreille : lors qu’elle fe porte avec affec- 


tion à fentir les bonnes odeurs , ou qu'elle en porte fur 
foy à certe fin ; pareillement quand elle témoigne trop 
de reprignance par une certaine delicatelle ; de fentir 
de mauvaifes odeurs, principalement quand la charité 
le requiert : los que pour donner contentement au fens 
de l'attouchement,elle recherche les chemifes deliées, 
les lits delicats & mollets: lors qu'en Hyver elle pro- 
cure avec trop d’affection les chofes les plus chaleu- 
reufes, & en Efté les plus fraiches. Enfin elle tombe en 
ce vice , lors qu’elle s'applique à faire. des chofes top 
curieufes, & peu convenables à fon état. 

. Ces curiofitez ne font ordinairement que pechez 
veniels, fi ce n’eft qu’il s’en enfuive quelque fcandale , 


_ ou qu'on fe pòrte vers quelque objet defendu fur pei- 


ne de peché mortel, ou qui froic ocafion de pecher 
mortellement, Je n’entends pas néanmoins condam- 

er icy de peché, toutes les bis qu’on donne liberté 
à fes fens de prendre quelque plailir ; car fi par exem- - 
ple on prend plaifir d'entendre quelque belle mufique, 
de voir quelque beau jardin, & chofes femblables, pour 
donner un peu de relâche à l’efprit , afin de mieux fer- 
vir Dieu , l’action en eft bonne & honête ; mais fi on 
prend tels contentemens purement pour plaire aux 
fens ; il y a toûjours de l'imperfe&ion. i 


Avis pour la Confeffion. 


L faut icy s’acculer , fi on s’eft porté à fcavoir on 
A f > ; 
connoître quelque fcience , art , ou autre chofe dè 
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foy mauvaife , & faur fi pecifier la chofe que Pon a you- 

u fçavoir pár curiolité. Pareillement fi l’on s’eft por- 
té à connoître ou fcavoir une chofe qui n’étoit pas de 
foy mauvaife, mais neinmoins dangereufe, & il faut 
fpecifier la chofe & le danger où l'on s’eft mis,afin que 
le ;Confeffeur y puille remedier éficacement. 

Quant à Fame devote , elle pourra s’acufer, fi elle 
s'et portée à vouloir cophoie les chofes, quoy que 
bonnes d’elles-mêmes,ad deflus de fa capaciré;comme 
fi elle a voulu profonder trop curieufement les myfte- 
res de nôtre Foy, &c. Pareiliement fi elle s’eft portée 
à vouloir fcavoir des chofes peu utiles & peu conve- 
nables à fon état. Pareillement fi elle s’eft portée avec. 
une curiofité à lire les Livres ou écrits de devotion, 
pour y trouver quelque chofe qui pât contenter fon 


efprit, & non pour en retirer le fruit convenable. Pa- 


rcillement fi elle a donné trop de liberté à fes yeux, 
de voir avec un efprit curieux les chofes belles & 
agreables ; à fes oreilles, d'entendre les nouvelles inue 
tiles & peu convenables à fon état : que fi elle les a 
entendués par contrainte , ne pouvant pas par bien- 
feance faire autrement, qu’elle ne s'en confelfe pas. 
Pareillement fi elle a donné trop de liberté à fon odo- 
rat de fentir les bonnes odeurs , & fi elle en a porté 


_ fur foy avec un cfprit vain & curieux , & fi elle s’eft 


montrée trop delicate à fencir quelque miuvaile odeur, 
principalement fi la charité lerequeroit. Pareillement 
fi elle a recherché"trop foigneufement ce qui étoit 
agreable au fens de l’attouchement ; recherchant par 
trop la delicateffe, foit au linge, foit aux habits, foit en 
fon coucher : ce qui fe doit entendre, fi la neceflité ne 
le requiert.Pareillement elle pourra s’acufer fi elle s’eft 
portée à faire quelque ouvrage trop curieufe en fon 
état. Que f la curiofité là portée à commettre quel- 
qu'un des pechés defquels nous traitons en cette partie, 
qu’elle s’en acule en lon ordre. 


apetit 
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Des pechés & abus qui fe peuvent commettre par les 
perfonnes devotes , en ce qui regarde le boire 
& le manger. | 


INSTRUCTION X. 


E fens du gôut nous a êté donné de Dieu pour 
Latene nôtre vie , & nous pouvoir plus long- 
tems conferver en fon fervice : c’eft pourquoy il faut 

rendre foigneufement garde , que ce qui nous eft 
Konné our une fi bonne fin ne foit perverti par nôue 
déreglé, & que nous ne foyons pas acufez d’in- 
gratitude devant Dieu, en l’offençant lors que nous 
ufons de fes biens. | 
Or afin que les bonnes ames puiflent être inftrui- 
tes fur cette matiere , ilfaut {çavoir que fi la gourman. 
dife nek autre chofe qu'un appetit défordonné de 
boire & manger plus qu’il n’eft convenable , foit en 
quantité , en beuvant & mangeant plus qu'on a de 
befoin : foit en qualité , encecherchant par fenfualité 
les viances exquifes. ; 
On évitera donc tout defordre au boire & manger, 
& on obfervera les regles de la temperance , fi on 


. prend garde à la qualité & à la quantité des viandes. 


En la qualité, premierement en ne fe portant pas par 
un apetit déreglé vers les viandes les plus exquifes : 


je dis , par un apetit déreglé, car il eft permis de faire 


choix de quelque viande meilleure & plus delicate ; 
foit par neceflité , à caufe qu’on reconnoit qu'elle eft 
neceffaire pour fa fanté ; foit pour ne pas donner de 
l'éronnement aux afliftans, principalement quand on 
fe trouve en compagnie ; foit parce qu’on n’a pas apc- 
tit a d’autres viandes, & qu’on n’en peut manger qu’: 
vec peine : on doit neanmoins avoir une attention 

| | particuliere, 
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particuliere, quand.en mange quelque viande delicate, 
(-& generalement quand on mange quelque chofe. à 
laquelle on fe fent porté avee wy grand apetit & in- 


_ Clination , ) de renoncer aw plaifir qu'on. en reçoit, 


de crainte qu'ilne s’y gli quelque-déréglement dans 
l'apetie, & qu'infenfiblement l'intention, qui étoit pure 
au commencement ;ne:dçvienne imparfaitc. ” 

On doit en fecond. liar, prendre garda à laqualité , 
en évitant les viandes qui peuvent. prejudicier. à læ 
fanté , en quoy pechent jouvent les-femmes & les fil- 
les, qui fe portent plus ordinairement vers:les viandes 
qu'elles. fcavent être prejudiciables à. leur fanté „que 
celles qui: leur font se aimant mieux fuivre 
leur apetit que la raifon , ce qui n’eft pas exempt de 
coulpes. Que fi la pauvreté ne permet pas qu'on puiffe 
éviter les viandes.qu'on reconnoit prejudiciables. à fa 
fanté , il faut prendre-celles que Diou envoye avec ac~ 
tion de.graces,  * | . à l 

Quant à la quantité , on y commet deux mangue- 


‘mens: le premier , en prenant plus qu'on n'a debe- 


foin, fous. pretexte de neceflité, de laquelle: la fenfua- 
lité fe revêt fouvent, Le fecond; en-n'en prenant pas. 
fuffifamment fous pretexte de mostificati6 owde dèvo- 
tion , Gtant au corps fa nourriture necelfaire: em quoy. 
manquent.plas’ordinairement les: perfonnes devotés, 
tant à caufe que lamour propre les porte bien plûtot 


_à-embraffer les mortifications exterieures que les:inte- 


rieures, à raifon qu'elles donnent de l'admiration , & 
P'roillent bien davantage aux yeux du monde -qu'à 
caufe qu'elles en reçoivent plus de fatisfaétion.en elles 
mêmes, s’imaginant d’être arrivées zune grande fain- 
teté, quand elles peuvent jeéüner quelques jours de la 


femaine , ou faire quelque abfinence de viande. 


Qr'elles n'embraflent jamais aucune abftinence fans 
9 ° i . ° A . 
lavis de- leur Directeur , qui ne doit pas être facile à 
leur acorder, à caufe qu'il s'en voit aujourd’hui un 
su L Z 
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712 Le Direileur Pacifique, 
grand nombre qui par abftinences & autres maceras 
tions, tombent dans de grandes infirmités de corps & 
d'efprit, & ainfi fe rendent incapables des pratiques 
de devotion. Q v’elles prennent donc leur nourriture 
fans ancun (crupule , felon qu’elles connoitront d'en 
avoir befoin, & en quantité & en qualité ; veu qu’il y 
a moins de danger pour elles à exceder un peu que 
de fe porter dans des abftinences indifcrertes , & ne 
doivent pas craindre le peché mortel , qui ne fe com- 
met point en cetté matigre, finon quand on tombe 
en des excez notables ou fcandaleux : comme feroit 
de s’enyvrer volontairement , en forte qu'on en per- 
droit tout à fait l’ufage de raifon, ou qui s'en enfuivit 
un notable fcandale , au dommage au prochain , pour 
les grandes dépanfes fuperfluës qu'on y feroit. Que fi 
on excedait à boire, en forte neanmoins qu’on ne 
perdroit pas tout-à-fait le jugement , mais {eulement 
ue la tête feroit un peu troublée & étourdie, & qu’on 
(rois plus gaillard que de coûtume , il n’y auroit pas 
peché martel ; ni pareillement quand pour avoir-exce- 
dé au boire & manger , fans toutefois avoir perdu le 
jugement , l'on feroit contraint „de rejetter quelque 
chofe de ce qu'onaurait pris , foit par indigeftion , ou 
autrement. | 
Le peché veniel fe peut encore commettre en di~ 
verfes manieres. Premierement, en anticipant le repas 
fans neceflité. 2, En mangeant à toute heure pour fa- 
tisfaire à {on goût. 3. En mangeant plus qu'an n'ade 
befoin. 4. En mangeant goulument & avidemment. 


ge En f montrant trop difficile & delicat aux viandes 


mal affaifonnées. 6. En mangeant ce qu'on fçait être 
contraire à fa fanté, & dequoy on en recevra de lina 
commodité, fi on a autre chofe à manger, 
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Avis pour la Corfeffion. 


| ] L faut icy s'acufer , G l’on s’eft enyvié , & (pecifier 


fi on l’a fait volontairement, en prevoyant bien le 
danger où l’on fe mettoit , ou bien fi on a êrc furpris 
fans avoir prévû le danger. Pareillement anffi fion a 
excedé au boire & manger , en forte qu'on en auroit 
rellenti de l’étourdiffement, fans toutefois avoir perdu 
le jugement. 


Quant à l'ame devote , elle pourra s’acufer fi elle a ~“ 
æxcedé en la quantité,mangeant davantage qu'elle n’a- 
voit de befoin qu’elle ne fojt pas neanmoins fcrupuleu- 
fe en ce point , de crainte de tomber dans Pautre ex- 
tremité : je luy confeillerois de ne s’en point confef- 
fer, fi elle ne reconnoit d’avoir excedé de propos de- 
liberé pour fatisfaire à fon apetit. Pareillement elle 
pourra s’accufer , fi elle a “en à hors des repas ordi. 
naires fans neceffité & bien-feance , Pour fatisfaire 
feulement à fon goût. Pareillement quant à la quali- 
té, elle pourra s’acufer, fi elle s’eft portée fans neceffi 
té vers les viandes les plus exquilés pour fitisfaire 
feulement à fon goût ; & fi en mangeant quelque 
chofe agreable au goût , elle s'eft trop laiflée aller à la 
favourer fenfaellement. Pareillement fi elle s’eft mon- 


‘trée trop delicate aux viandes mal affaifonnées. Pareil. 


lement fi elle s'et portée vers les viandes qui étoient 
nuifibles à fa fanté, en ayant d’autres à manger. Quant 
à KR maniere , elle s'accufera fi elle à mangé trop avis 
demment, | 
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Des peches qui fe peuvent commettre contre la yertte, 


de modefiie. 
INSTRUCTION XĻ 


A vertu de modeftie éft un des moyens les plus 
E pour édifier le prochain; d'autant que c’eft 
elle qui regle nôtre exterieur , felon lequel il eft, on 
édifié , ou fcandalifé ; c’eft pourquoy on doit avoir in 
foin tres particulier d’obferver les regles de cette vertu 
foit en fes geftes, foit en fa contenance, foit en fes ha- 
bits, foit en fes paroles, foit en fa converfation.* 

-Or pour bien connoître les manquemens qui fe peu- 
vent commettre contre cette vertu ; il faut fçavoir 
qu'elle requiert premierement une certaine bienfeance 
en nôtre maintien exterieur ; à quoy nous contreve- 
nons en deux manieres. Premierement , en nous ren- 
dant diflolus & immoderés en nos geftes & contenan- 
çes, en quoy nous cominettons le peché de legereté, 
Secondemment, en trop affectant un beau maintien ex- 
terieur , en quoy nous commettons le peché de vani- 
té. Il faut neanmoins faire diftinétion des tems , des 
licux,8 des perfonnes : car le ris par exemple eft bien- 
feant en recréation , lequel feroit immodeftie en l'E- 
glife , & il n’y a point de doute que le maintien exte- 
rieur d’une Religieufe, doit être autre que celuy d’une. 
femme du monde, & ce qui feroit bienfeance à Celle-cy 
feroit mortification à celle-là : ainf la gravité qui eft 

plus feante aux perfonnes anciennes , n’Eft pas conve- 

nable aux jeunes s qui doivent avoir une modeftie plus 
humiliée, Un maintien acompagné d’une joyeufe gra- 
vité, ch bienfeant à toutes perfonnes, car par ce moyen 
on évite une trop grande feverité, & une trop grande 
legercté. | Í 


C4 


em 


< 


| Livre II. Frfrutkon XI. ET: 
2. La modeftie demande que nôtre convertion foit 
bien reglée , ne parlant ni trop haut; ni trop bas , ni 


. trop lentement , ni trop brufquement ; n'ifiterrornpañe 


pas les autres quand ils parlent. À quoy l’on contré- 
Vient quand on parle trop , & pareiement quand on 
eft trop rétenu à parler ; néanmoins il faut prendre 
-garde aux tems, aux lieux ; & aux perfonnës : car il y a 
des paroles qui feroïént condamnées d’immodeftie ; 
fi elles étoient dites er autre tems qu'en recréation, 
& d’autres qui feroient trop dans la retenuë fi ellés 
étoient dites en temis de tecréation : femiblablement 
Àl y a des paroles qui né feroient pas felon la modeftic; 
fi clles étoient dités en la prefence des Superieurs oi 


. autres perfonnes à qui nous devons du refpeét; lefquel- 


les étant dites en la prefence de perfonnes égales , fea 
roient bien receuës , il en eft de même dés lieux; 
3. La modeftie réquiért une certaine bienfeancé 


aux habits, à quoy on contrevient en deux manieres: 


Premierement en ne fe tenant pas honèternent felon 
fa condition ; ainfi une peïfonne Religieufe contre- 


” viendroit à certe vertu, qui negligeroït de fe tenir net< 


tement &.modéftement comme les autres: Secondes 
mensen trop affectant d’être bien proprement habillée 
én quoy on peut commettre plufeurs manquémiens ; 
car les unes recherchent des habits precieux ne fe 
contentant pas dés ordinairés que portent ceux de leuë 
condition È revétant d’une étoffe plus fine & plus 
precieule , cë qui neft pas ordinairement fans coulpé; 
& ék fur tour blâmable aux perforinés Réligieufes, lef- 
quelles quand elles recherchent lės habits precieux 
contre la coûtuitie de la Religion , péchenit plis où 


` Moins contie lé vœu de pauvreté, felon l'excez qu'els 


les y commettent : d’autrés affectent trop la nerteté;en 
forte qu'ils n’ont cé femble prefqu’autre attention s 
que leurs habits foient bien nets, en quoy il y a dé l'afa 


fection déregléé i & encare que la netteté aux habits 
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foit loüable , neanmoins le trop de foin qu’on y aporte 
eft blâämable : d’autres affectent une certaine vanité en 
leurs habits , défirant de paroïître bien pimpansaux 
yeux du monde, ce qui eft coûpable en toute perfonne, 
mais monftrueux en tout , aux, perfonnes Religieufes , 
lefquelles s’étans renduës les Epoufes de Jesus par un 


vœu folemnel , s’étudient neanmoins ; aprés une pro- 


mefle, de plaire aux yeux des mo:dains , comme fi la 
gloire d’une perfonne Religieufe confiftoit à paroître 


vaine : ames indignes de la grace fpeciale de la voca- < 


tion à létat Religieux , puifque faifant plus d'état de 


la vanité du monde, elles laillent en arriere la fainte 
modeftie Religieufe : ce défis de paroître telles , fait 


qu’elles fe rendent particulieres en la maniére de s'ha- 


 biller,& as contreviennent fouvent, notablement 


au vœu de pauvreté, | 

Toutes ces immodefties ne font ordinairement que 
peché veniel , & même elles font fans peché quand el- 
les font ou puremét naturelles on involontaires: nean- 


moins fi on commettoit quelque excez notable en _ 
l’immodeftie des habits, ou qu'il s’en enfuivit quelque 


fcandale, il y pourroit avoir peché mortel. 
Avis pour la Conféffion. 


_ *Aimedevote pourra s’acufer icy , fi elle s’eft mon- 


 Aurrée legere & immoderée en fes geftes & conte- 


nances. Pareillement , fi elle set montrée par une 
certaine vanité , trop grave en fon maintien : que ft 
elle a naturellement un maintien grave , OÙ leger , fi 
elle a fait ce qu'elle a pû pour corriger ce qui étoit de- 
fectueux, qu'elle ne s’en confelfe pas. Parällement elle 


pourri s’acufer, fi elle a trop affeétionné d’être bien 


proprement habillée, à plus forte raifon fi elle aexcedé 
en quelque chofe ceux de fa condition , & fi l'excez 
ch notable ,qu’elle le fpecifie en Confeffion , foit c% 
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| Livré III. Inffruéon XL 727 
habits pretieux, foit en la maniere de s'habiller, ou trop 
vaineinent, ou en fe découvrant par trop. Pareillement 
elle pourra s’acufer , felle a parlé immodeftcinenc & 
avec clameuï, | 


De la perte de temps. 
InstrRucCTIioN XIL 


Ï , comme dit hôrtré Seignéir ; nous fendroïs 
L compte au jour du Jugement de chaque parole ol- 
feufé, à plus forte raifon rendronsnous compte du tems 
que nous perdons : cela s'appelle perdre le tems, quand 
nous l’employons en chofes vaines & inutiles, ou que. 
nous lé paflohs en oifiveté, tant de corps que d’efprit + 
c’eft erhployer letems vainement & inutilement ; que 
de s’ocuper en des chofes delquelles on né fetirė aucun 
profit, foit temporel, foit fpirituel : c'eft paffer le tems 
én oifivetésquand par parelle ou negligence dé travail- 
ler, foit corporellement,quand la neceffité, charité; oit 
l'utilité le requierént ; foit fpirituellement ,en kiffanc 
aller volontairement fon efprit à penfet à des chofës - 
inutiles : telles occupations d’efprit ou de corps ; fe 
doivent enténdre quand on s’y peut employer fans s'in: 
commoder. ae —— 
Que l'ame devoté prérine urie fainté habitude d'ema 
ployer le tems en quelque honête exercice : car en ce 


faifant elle évitera toute oi fiveré, mn ek la fource 
de plufieurs pechez , & employera ructueufernent lé 


tems de certe vie, qui luy eft donné pour faire fon falut. 
Neanmoihs je n’entens pas icy que le rems qu'on em 


-ploye à quelque honète recréation foit un tems perdu 3 


comme feroit de prendre l'air ; {e promener, s'entrétez 
nir de difcours joyeux & honëtes,joüer du lhichañter 
en mufiqué, & faire chofes femblables : car duard cela 


fe fair pour donner quelque relache à lei perfoniüis 


ijij 
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ne le peut condamner ;:mais quand on y employe or- 
digaisement an fi long-tems;& qu'on y palle les aprés- 


fées entices , c’eft témoigner allez qu'on y secher- 


che trop fon contentement, On peut auffi par condef- 
cendance, & pour ne {e pas montrer fingulier, fe tailler 
aller à quelque jeu, quoyque peu pratiqué par les per- 
fonnes devotes, comme feroit le jeu de cartes & fem- 
blables ; car cette honète condefcendance oomme fur- 
geon de la charité (dit Saint François de Sales ) rend 


les choles indifferentes bonnes, & celles qui femblenc | 


dangercules permiles. 
Avis peur la Confefion. 


’ Ame -devote pourra s’acufer icy, fi elle s’eft laiffée 
L aller à l'oifiveté & perte de tems,ne travaillant pas 
le pouvant faire commodément. Quant à la perte de 
tems qui regarde l'efprit faute d'entretien interieur, 
cela {c.doit raporter aux pentes inutiles. Pacillement 
elle pourra s'aculer fi elle a employé fon tems en cho - 
fc vaine & inutile , ven fon etat . que fi par une con- 
defcendance bien-feante , ekle a ce femble employé 
beaucoup de tems inutilement, quelle ne s’en con- 
fele pas puis qu'il n'y a point de peché. 


RER paman nes poemes 


Des manquemens que les perfonnes devotes & Religieu- 


[es commettent plus ordinarement aux E 


Aaétions exterienres. 
J 


INSTRUCTION XIII. 


| Y 7 Ne des chofes qui nous empêche davantage d’a- , 


querir l’efprit de devotion, c'eft la trop grande af- 
fe&ion que nous mettons en nos actions, fpecialement 
les extérieures & manuelles:c’eft pourquoy il fant bien 
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… prendre garde de n'entreprondre jamais aucune œuvre 


avec‘une affection déreglée , mais avec une certaine 
indifference de ‘la laiffer où de l'entreprendre ; car par 
ce moyen nous demeurerons toûjours dans un repos 
d'efprit, repos qui eft le vray entretien de Fefprit de 
Dieu, quine fait {a demeure que là où la tranquillité 


_ fe trouve. . | 


Nôtre Pere faint Françoisen fa Regle prefcrit deux 
conditions ou circonftances qui doivent être oblervées 


. “au travail, que fi nous les gardons , nous nous exemp- 


teronsde plufcurs imperfe@tions qui fe peuvent glif- 
{er dans nos aétions extcrieures. La premiere eft la fie 


_ “delité, par laquelle il exclud toute parefle & negligen- 


ce qu'on pourroit aporter à l'œuvre, à laquelle on doit 
employer fes forces & {oh induftrie , autant qu'il eft 
convenable pour finir l’œuvre. La feconde eft la devo- 
tion, par laquelle il demande qu’on ne fe laïlle pas 
aller tellement au travail, qu'on perde pour cela l'en- 
tretien avec Dieu: mais qu’on l'ait prefent, finon con- 
tinuellement, au moins par intervale autant que la foi- 
blee humaine le peut permettre ; & l'entreprenant 
de la forte, tant s’en faut qu’il nous détourne de l’ef« 
ptit de devotion , qu’au contraire il nous fervira pour 
J'entretenir. | 
Or puis que je me fuis fervi des deux circonftances 
que ce faint Patriarche nous prefcrit en fa regle, je 
in’adrefleray particulierement aux Religieufes en cet- 
te Inftruction, afin de mieux fpecifier les manquemens 
qu'elles peuvent commettre en leurs aétions exterieu- 
res; en forte neanmoins que les perfonnes feculiéees 
pourront aufli connoitre les manquemens qu’elles y 
Peuvent commettre, 
Celles-là donc manquent en la premiere circonftan- 
. ce, qui eft la fidelité , qui font negligemment ce qui 
leur cft commandé, ou ce qui apartient à leur office , 
n’y employant pas leur force ni induftrie comme elles 
Zz vV 
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fonc obligées : & quoy que toutes Religieufes foiont 
obligées‘ d'obferver cette sa , lorfque .quel- 


que chofe leur eft commandée : toutefois les Sœurs. . 


Converfes font obligées particulierement de fe rendre 
fideles au travail & fervice de la Maifon, felon les for- 
ces & la fanté que Dicu leur a données; & contrevien- 
droient à leur obligation , fi au liea de faire ce qui eft 
necellaire, elles s'émployent à des devotions de propre 
volonté ; comme feroit de s’adonner à POraifon, ou à 
quelque lecture fpirituelle, Ge n’eft pas que je blâme 
la Sœur Converfe qui feroit oraifon ou quelque bonne 
legure, lors qu’elle en auroit le loifir, au contraire el= 
le eft grandement louable, quand ayant quelque tems 
de refte; elle employe à quelque leéture ou autre de- 
votion pour fẹ recueillir avec Dieu : mais ells eft blå : 
mable , quand elle laiffe les chofes necelfaires de la 
Maifon , que l’obedience ou le devoir de fon office 
luy prefcrit, pour s’apliquer à des devotions qui luy 
{ont diétées par fa propre volonté, o 
Mais ce n'eft pas à cette circonftance que les Reli- 
gieufes contreviennent davantage, car quand il ny au- 
rojt que le refpe& humain,ou la crainte d’être reprifes, 
ches font allez fideles de s’aquitér des chofes comman- 
dées ,& de ce qui apartient à leur office. Les plus 
grands manquemens proviennent donc du défaut de 
l'autre circonftance, fcavoir Ia devotion ; à laquelle on 
contrevient premiérement , quand l’on entreprend 


l'œuvre fans F'offrir à Dieu, mais nous avons parlé de . 


cette imperfeétion en l'Inftruction V II. du premier 
Livre de cette Partie parlant de l'intention. Seconde- 
ment on contrevient à cette circonflance , quand on 
entreprend l’œuvre avec tant d’affeétion , qu'on n'a 
autre attention que de la finir,& point du tout à s'en- 
tretenit avec Dieu. Or cette affection déreglée , avec 


Jaquelle on fe laiffe aller à l’œuvre, provient de di- 
verles caules. 
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' Les ttnes s’y portent ainfi déreglement, pour lPaffe. 

étion qu'elles ont de bien reüflir en ce qu'elles font. 

Par exemple , une Relig'eufe aura entrepris quelques 

A Ouvrages, comme montres, bouquets, tableaux, Agnus 

| ei, ou chofes femblables pour donner à quelque per- 

fonne , elle n'aura autre penfée que de les perfection- 

ner; fi l'on vient à fonner l'Office , elle aura mille 

+  repugnances de quitter tels ouvrages, & attendra juf- 

ques au dernier coup à fe cranfporter au Chœur;étant 

à l'Office elle penfera continuellement à fes ouvrages: 

! -& tout cela pour les avoir embrailé avec trop d'affsc- 

<- tion: car fi elle les avoit entrepris avec une indifferen- 

. ce ; & purement pour l'amour de Dieu, elle n’auroic 

k point de peine de les interrompre pour ce même 

amour , lors qu’elle feroit appellée pour aller chanter 

, … fes loüanges : pour cette caufe que l'ame Religieufe 

! tienne pour tout affeuré qu'il y a de l'amour propre, 

*  refpe& humain, ou quelque autre imperfection en fon 

; œuvre, & en elle-mème , lorfqu’elle fent de la repu- 

gnance à le quitter, qund l’ob:dience ou quelque ac- 
} tion de Communauté l’appelle, 

: D'autres fe portent ainfi déreglément dans l’action 

afin de contenter les autres, ou bien afin d’être tenués 

' pow bien ferventes ; ainfi une Sœur Converle s’em- 

= ployera au fervice de la Maifon de toute for affeétion, 

& fera ce femble prefque plusqu'elle ne peut , afin de 

ne mécontenter perfonne: je loüe celles qui s'efforcent 

avec un efprit de charité de contenter toutes celles de 

"la Maifon, mais il faut que cela fe falfe avec prudence: 

or ce n'eft pas travailler avec prudence , quand on fe 

porte au travail avec excez, & én telle forte qu’on in- 

terelfe fa fanté , & qu'on devienne tout fec de devo- 

tion : cela eft bon pour les gens du monde qui travail- 

lent à tâche  lcfquels aliens à autre chofe qu’à 

= largent; mais non pas aux Religieufes , qui font en- 

tréss fpecialement en Religion , pour acquerir & 
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entretenir en devotion. ; _ | 
D'autres fe portent ainfi déreglement dans le travail 
pat contrainte dautant qu’il y a trop de chofes à faire 
dans la Maiion ,eu égard au nombre qu’elles font ; 
j'entens parler des Sœurs cohverles , & encela elles 
font à la verité excufables : car fi elles ne faifoient tout 
ce qui eft à faire, outre plufcurs murmurés qui s’en 
enfuivtoient , la Communauté n'iroit pas comme il 
faut. Mais les Abelles & autres qui empéchent qu'un 
nombre MMifant de Sœurs Converfes ne foit receu 
dans la Man {eront réponfables devant Dieu, & rés 
poñdront à l'heure de la mort du manquement de per- 
fection qui fe trouvera en elles,fi pat un grand travail, 
elles les mettent comme dans l'impoffible d’aquerir 
Pefprit de devotion. Et qu'elles ne penfent pas s’excu: 
fer fur ce que les Sœuts Converfes ne s’en plaignent 
pas, & qu’elles ne font pas contraintes dans leur travail 


Par reprimandes; manaces, & autres rigueurs : car pres . 


mierement les pauvres filles fe donneront bien de gar- 
de de fe plaindre, à caufe que leurs plaintes n’auroient 
pas lieu, ayant affaire aux plus anciennes de la Maifon ; 
joint qu'il ne faut pas qu'une Supérieure atténde telles 
plaintes pour y aporter rémede : cat la bonne Reli 
gicufe ne fe doit jarnais plaindre ; elles ne manquent 
pas de s’en'plaindre avec larmes, lors qu’elles trouvent 
quelque perfonne capable de les confoler dans leurs 
inquiecudes. Que la Supetieure matende donc pas 
telles plaintes pour ÿ remédier, mais qu'elle demande 
amiablement en particulier à'qelqu'unes des Sœurs 
Converfes des plus prudentes, fi elles ne font pas char: 
gées de travail. Selon mon jugement il me femble quë 
de nombre des Sœurs Converfes, doit revenir à peri 
prés à la cingniéme ou quatriéme partie des Sœurs 
du Chœur, Secondement quant à la contrainte , c'eft 
bien les contraindre que de leur Jailfer la charge du 
travail de la Maïlon , qui furpalfe leurs forces. Je 
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n'ignore pas qu’elles ne foierit reçuës pour le fervice 
dela Maifon, & pour cette caule qu'elles ne foient 
Obligées de s'y employer charitablement ; mais il faut 
tre du tout ignorant aux chofes de Religion, pour 
croire que {es filles qui fe rendent dans les Monafteres 

remiérement pour fervir Dieu; & fecondement pour 
Pavi les autres Religieufes , doivent être furchargées 
de travail comme feraient les perfonnes prifes à gage, 
& les manœuvres, C’eft'un tres-grand abus , qui s’eft 
lité dans certaines Maifons de Religion , par je ne 
| 5 quelle avarice ou dureté de cœur ; encore fi elles 
n'étoient point davantage chargées de travail que. les 
fervantes du monde, cela feroit un peu plus tolerable, 
mais elles font quelquefois tellement furchargées,qn’à 
peine D dl s’aquiter de leurs. priéres d’obliga= 
tion : cay de leur donner quelque heure du jour pour 
fe retirer dans leurs eellules , ce féroit les entretenir. 
dans une feneantile , felon l’opinion de telles per- 
fonnes ; qui feroïent bien mieux d'imiter les Mona- 
fteres bien reglés , où les Abeffes ont un grand foin 
de prendre garde qu'il y ait un nombre Rue de 
Sœurs converfes, pour faire religieufement & devote- 
ment tout le travail de la Maifon. . 
Celles qui font ainfi prellées de travail tombenten 


une infinité d’impatiences , foit contre elles-mêmes, 
L P 


loríqwelles n’acompliffent pas leur, tiavail, ni fi bien, 
ni fi promptement qu’elles defireroient ; foit contre 
leurs compagnes , lors qu’il leur femble qu’elles font 
négligentes où pefantes à travailler, ou quand elles ne 
travaillent pas Elon leur defir : & quoy que telles im- . 
patiences leur foient fouvent occafionnées pour avoir 
trop de chofes à faire, roncefois elle ne laffent pas 
de commettre un peché veniel autant de fois qu'elles 
y tombent : car elles font obligées de refifter à telles 
occafions, ; 
Que ceux qui font naturellement portés à la colere 


734 | Le Directeur Pacifique s 


prennent garde de fe moderer dans leurs a&ions, dau- 


tant que la precipitation lengendre & l'entretient : 
l’on gâte tout en penfant trop avancer : il faut devider 
tout bellement la fufee , autrement elle fe mélera , & 
n'en retirera-t'on prefque rien qui puifle profiter; ilen 
eft tout de même de nos actions, fi nous les faifons 
avec precipitation , nous n'en retirerons aucun profit, 
& gârerons tout. Ce n'eft pas que je veuille dire qu’on 
doive faire fes aétions negligemment, mais bien qu’il 
les faut faire fans fe precipiter fi fort, & la diligence 
s’acorde fort bien avec une certaine attention fur foy- 
même, Nous nous exemprerions de toute imperfection 
en nos actions , fi nous imitons nos Anges gardiens : 
car ils procurent avec charité & diligence nôtre bien, 
ils nous infpirent , ils nous enfeignent, ils nous re- 
prennent de nos manquemens; mais c'eft fans empref- 
fement & inquietude , qui feroient contraires à leur 
felicité ; imions-les , & faifons nos actions diligem- 
ment & châritablement , mais fans nous emprelfer ; 
faifons-les parce que Dieu les demande de nous,mais 
ne perdons pas pour cela la paix interieure, qui n'ai- 
dera pas peu à les faire plus parfaitement, là où le 
trouble que nous nous donnerions nous y fera com- 


mettre plufeurs imperfections. 
Avis pour la Corfeffien. 


Ame devote pourra s’acufer , fi elle s’eft portée 

lâchement aux actions exterieures, fur cout fi elle 
y étoit obligée par fa condition ; ou par quelque com- 
mandement, Pareillement , fi elle a embratle quelque 
ation avec une affection déreglée, qui luy a empêché 
au moins de s'élever quelque fois en Dieu. Pareille- 
ment fi elle s'et trop precipitée par impatience » & 
depitée contre elle-même,pour ne la pouvoir pas allez 
tôt achever à fon appetit. Que fi elle a eté prellée 


` 


O E Le La 


Livre TITI. Infiruëfion XIV. 73$ 
de travail, foit par obedience, foit par charité,& qu'el- 


le ait fait fon poflible pour élever quelque fois fon 


cfprit en Dieu , fi par fragilité elle s’eft toutefois trou- 
vée fort divertie de Dieu, qu’elle ne s’en confeile pas, 
. & qu’elle ne s’inquiete pas , veu qu’il eft bien difficile 


de tenir fon efprit attentif à Dicu , quand l’on eft fi 


fort preflé de travail, 


Du Ieûne, 


INSTRUCTION XIV. 


Des jeunes , tant Ecclefiafliques que reguliers , les chan 


fes qu'on eft obligé d'obferver aux jours de jeùne; 
Et l'éclaircifemens de plufieurs difficuitez., 
qu'on peut avoir fur ce fujet. 


ARTICLE L 


Dr nous parlons aux perfonnes devotes , tant 
” Religieufes que feculiéres; nous mettrons icy deux 
fortes de jeûnes ; le jeune Eccleñaftique , & le jeûne 
regulier. Le jeûne Ecclefiaftique eft celui qui eft com- 
mandé de lEglife , & le jeûne regulier eft celni qui 
et commandé par les regles. Nous dirons un mot du 
jeûne regulier , puis nous parlerons du jeûne de l'E- 
glife. | | % 
Toute perfonne Relig'enfe qui a fait fa profeffion, 
eft obligée de garder les j:ùnes commandés par fa 
regle, en la manière que la même regle oblige ; fç1- 
. voir fur peine de peché mortel , fi la regle oblige fur 
peine de peché mortel ( comme nôtre Regle, qui eft 
celle des Freres Mineurs;) mais fi la Rcgle ou les con- 
ftitutions n’obligent pas à peché mortel , ainfi qu’il 
arrive ordinairement , on ne pechera pas au moins 
mortellement en wanfsreilint quelque jeûne ; C'eft 


Opin. 
comm. 
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ourquay celles qui ont quelque infirmité, ou qui ont 
rl de peine à jeûner , peuvent bien facilement 
être difpenfées de tels jenes par les Superieurs , lef- 
quels fe doivent. montrer fort faciles à les relâcher 
aux particulieres qui leus demanderant , tant pour 
manger deux fois.le joun des viandes qu'on a couume 
de donner aux jours de jeûne, que pour manger de la 
chair s'il eft befoin : mais quant à la Communauté, ils 
ne la doivent pas difpenfer facilem:nt de tels jeûnes , 
vů que ce feroit donner entrée à un relâche , & il Jes 
doivent faire obferver exactement felon la coutume 
de la Religion. Neanmoins ces jeûnes ne s’obfervent 
pas avec une fi grande rigueur que ceux de l’Eglife , 
quand ìl n’obligent pas à peché mortel, & l’on y fait 
meilleure collation. 
| Regin, „ Of endore que les perfonnes qui ont fait profeffion 
“a. ao {oient obligées aux jeûnes de la Regle promife, en la 
Rod-qq- maniere que nous avons dit ; toutefois celles qui n’ont 
2 Or: pas atteint l'âge de vingt-un an acomplis, ne font pas 
at8. obligées aux jeûnes commandez de l’Eglife ; c’eft 
gs les Superieurs doivent prendre garde de ne 
! les pas faire jeûner fi étroitement par celles qui feront 
d’une foible complexion,méme leur commander de le 
rompre , s'ils connoiffent qu’elles en reçoivent beau- 
` coup d’incommodité, | 
Opine — Quant aux jeûnes de l’Eglifeils obligent tous Chré- 
DD.  tiensfur peine de peché mortel, horfinis ceux qui par 
une jufte caufe en font exemptez, ainfi que nous dirons 
en l’article fuivant, Or pour bien garder ces jeûnes , 
lon doit obferver trois chofes. | 


à a e 3 ` ° 3 bed e e 
Each, La premiére, c’eft qu'on doit s'abftenir de chair, qui 


l. zi. n. eft univerfelloment défenduë aux jours de ee , & 
Flet., Quiconque en mgeroit volontairement fans vraye 
6.c.3. n, neceflité,pecheroit autant de fois mortellement. Mais 
4 ee aux jeûnes du Carême, les œufs , le lait, & ke fromage 

_ font auff défendus , en quoy neanmoins on doit faivre 


la 
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la coûtume des lieux fans aucun fcrupule : le lait eft | 
permis en plufieurs Provincès , en quelques-unes aufi 
le fromage. l | | 
Les perfonnes craintives ont affez fouvent fcrupule 
quand elles font malades au tems de Carême , de man- : 
ger de la viande, lors même que le Medecin l’a or- 
donné : en quoy elles offenfent plütôt que de meriter, 
vů qu'elles font obligées de fuivre le jugement du Me- 
decin , & non pas leur opinion erronée , ou leur opi- cp 
niâtreté qui procede d’un certain amour propre,lequel DD. ` 
leur fait rechercher cette faisfaétion , de n'avoir pas 
mangé de la viande en tems de Carême , nonobitant 
leur maladie, Quand donc un Medecin craignant Dieu 
a jugé qu'une perfonne malade doit manger de la 
viande, fi c’eft une perfonne Religieufe , le Superieur 
luy doit commander d'en manger : mais fi c’eft une. 
perfonne feculiére , elle doit obtenir permiffion d’en 
manger, de l'Evêque, grand Vicaire , ou autre qui ait 
le pouvoir de la donner,felon la coûtume des lieux ; & 
lapermiffion obtenuë, en manger fans aucun fcrupule, , 
& même quand la permiflion ne fe peut pas obtenir fi 
promptement, foit pour l’ablence de celuy qui a le 
pouvoir de la donner, ou pour quelque autre jufte cau- 
fe, elleen peut manger en attendant qu’on l'ait obte- 
nuc ; car en ce cas on peut interpreter railonnable- 
ment la permiffion du Superieur , qui ne la refufe pas 
quand il y a neccflité d'en manger. Au refte il n’y a Navar- 
aucun peché quand on mange de la chair en quelque Rae 
jour auquel elle eft défenduë , ni pareillement quand fup. nu. 
on goûte de quelque potage ou autre viande, pour con- 166: 
noître fi elle eftbien afaifonnée , ainfi qu'il fe peur 
fouvent rencontrér quand on affifte quelque malade : 
ce qui fe peut faire même avant la Communion , vå 
qu’il eft facile de goûter de quelque chofe fans en 
avaler. Ur 
La ieconde chofe a oblerver aux jours de jeûne 
| | AAa i 
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Opin. commandez par l’Eglife, c'eft qu'on ne doit pas faire 
DD. qu'une feule refection. Neanmoins l’Eglife qui eft 
une bonne Mere, permet de faire une collation au 
fair , pour de bonnes raifons , que je pafleray {ous fi- 
lence, 

EN Surquoy il faut fçavoir premierement , que châque 
verb. je. Perfonne peut prendre en fa collation, ce qu'elle juge 
junium, être necellaire , pour les infirmités aufquelles elle fe 
Keginal. fent fajerte : car par ce moyen la collation fera plûtot 
fup. a. Prife par maniere de medecine , que pour refećtion- 

185 ner le corps. | | 
Secondement , à ce que la collation foit renduë li- 
cite , on y doit prendre non pas des viandes qu'on a 
‘Azor.r. coutume de donner au dîner , mais bien les chofes 
my. qu'on donne au déilert : comme pommes, poires,noix; 
c.8.q,8. raifins, pruneau£ , amandes , confitures , & autres 
ge. chofes femblables, avec quelque mourceau de pain, & 
nac, de de tout celz en telle quantité, qu’on jugera être necef- 
a faire pour fatisfaire à e infirmité & neceflité.Nean- 
p.3.n.1, MOINS la qualité n’eft pas tant deffenduë que la quan- 
& a. sité: c'eftpourquoy entore qu'il ne foit pas permis de 
, manger à la collation, poiffon, beurre, & autres vian- 
des lides qui fe mangent au diner , mais feulement 
des fruits & chofes femblables. Toutefois fi on man- 
geoit quelque petit morceau de poiflon, quelque peu 
d'orge mondé ,ou du ris, quelque peu debeurre , & 
autre chofe femblable en petite quantité , on ne rom- 
, proit pas le jeûne pour cela ; & même fi une perfon- 
ne avoit de la peine à manger du pain, elle pourroit 
manger du gâteau au lieu de pain , ou bien prendre 


quelque peu de beurre deïlus ion pain. car ce peu ne . 


peur pas être caufe de rompre fon jeûne. Enun mot, 

en ce qui regard: la collation, châcun fe peut regler 

fans férapules (fans toutefois {c flatter par trop) felon 

{1 complexion & qualité, & il n’y a point de doute 

qu'unc perfonne qui fera foible d'eftomac , & qui ne 
TEE EEN 
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pourra pas prendre beaucoup à la fois , pourra faire 
une meilleure collation que celle qui n'aura pas cette 
infirmité : il faut dire de même d’une perfonne déja 
âgée , d’une qui aura grande chaleur de foye , d’une 

erlonne noble & delicate : car ces raifons & fembla- 
bles font uflantes pour faire meilleure collation. On 


peut aufi fe regler felon la qualité de la region du 
` pais, fi elle eft beaucoup froide ou chaude , étant cer- 


tain que tant plus la region eft froide , tant plus on a 
beloin de manger , & que ceux qui font dans un païs 
chaud fe nourrillenc plütot de chofes rafraichiffintes 
que de viandes folides. On peut aufli fe regler felon 


la coûtume du pais tolerée des Evêques ou autres Su- 


perieurs : c’eft pourquoy fi encertains jours de Lan- 
née, comme le jouc du feudy Saint, ou la veille de 
.Noël,ou bien en quelque ceremonie qui requiert quel- 
que honèëte réjouiflance , comme aux baptêmes des 
petits enfans on a coûtume de faire une meilleure col- 
lation qu'aux autres jours, il n’y auroit pas de peché 


de fuivre cette coûtume , pourveu qu’on n’excede pas 


notablement , & que la collationne valle bien un fou- 
per : châcun pourra en ces occafions fe moderer pru- 
demment fans qu’on s’en aperçoive, s’abftenant prin- 
cipalement de manger des viandes folides qui y fonc 
prefentées. Au refe il n'eft pas permis de fouper au 
remsde Carême, aux jows de Fêtes quand elles arri- 
vent hors les jours de Dimanches , d'autant que tous 
les jours de Carême font camimandez, excepté les Di- 
manches ; il faut dire de même , quand elles arrivent 
aux Quarre-temps & Vipgiles de l’année. 
Er dautant que les peifonnes craintives ont de'la 
eine à fe refoudre d'elles-mêmes, en ce qui regarde 
f, collation , & qu'elles aprehendent de fe trop flater, 
afin d'alfeurer leurs confciences : je dis qu’on pew 
manger des choles que j'ay dites dells en telle 


Toler. 
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quantité qu'elle n'excede pas notablement la quatrié- p.3n.2. 
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mé partie d'un foupet : comme quatre oncés de pain, 
avec les fruits qui {e peuvent railonnableinent man- 
ger avec cette quantité-de pain : ce qui fe doit enten- 
re plus communement : caf on ne peur pas donner 
. une regle generale en ce qui regarde le jeûne, veu 
i que ce qui fufht à une perfonne , n’eft pas fufhifant 
Azor. & pour une autre : quoy qu'il en foit, on ne rompra 
Sn pas le jeûne fi on n'excede pis cette quantité. On peut 
upen.s. Uli fans rompre le jeûne prendre en la collation 
quelque boüillon d'herbes, ou bien quelque falade, fur 
tout quand on a befoin de rafraichilfe ment: car telles 
chofes font plütot ordonnées pour rafraichir, que pour 
fuftenter. | 
Tole. An refte l’on peut au tems ordinaire du dîner faire 
ea lx ellation, & differer le dîner au foir , foit que cela 
de Inft. femble plus facile pour quelque infirmité, foit que 
neJ quelque affaire fe prelente qui empêche de diner au 
tupen.s temps ordinaire : que s’il farvient quelque affaire du- 
Regin. rant le dîner, à laquelle il foit necelfaire d’y farisfai- 
J: ` re, ou pour l'interrompre avec intention de le repren- 
dre quand on aura fatisfait à l'affaire qui s’eft prefen- 
téc. Neanmoins on doit prendre garde de ne pas fai- 
re de bien notables interruptions, n’étoit que l'affaire 
. für de fi grande confequence qu’on ne la pourroit re- 
Mettre en un autre tems. , : | 
Opin.  L’Eglife permet donc'de prendre une collation le 
comm. foir , mais non pas un fecond repas ou un fouper , qui 
` et défendu fur peine de peché mortel, excepté quand 
Navar, Ona une jufte caufe de le faire, Davantage c'en pe- 
fupe ade ché mortel d'inviter une perfonne à fouper qu’on croit 
kagina avoir quelque volonté de jeûner , & d'ètre obligée en 
proue. efter au jeûne : car c'eft luy donner occafion de tranf- 
°#  greller un commandement qui oblige à peché mor- 
tel; eft pourquoy , que ceux-là ne penfent pas ètre 
excufez de peché, qui fous pretexte de courtoitie & 
d'honéteré prient les autres à fouper, veu que la vraye 
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honêteté confite à {e montrer obfervateur des Com- 
mandemens de Dieu & de l'Eglife : joint que la priére 
qu'ils feroient de prendre la collation;leroit aufli bien 
reçüé, &"témoigneroit aunt d'honêteté comme s'ils 
prioient à foupet : feaninoins fi on croit qu'une pst- g Regin, | 
fonne eft excufée du jeûne , ou qu’elle fouperoit auffi fupr 
bien ailleurs, il feroic permis en ce cas de la prier à 
fouper, & fouper avec elle , fi on ades caules fuffifan- 
tes pour rompre le jeùne. : 

C'eft une fainte coûtume des gens de bien, d'inciter 
leurs enfans & autres domeftiques à jeûner quelque- 
fois en chaque femaine de Carème , & autres jours de 
jeûnes.tommandez de l’Eglife, en autre temps de l’an- 
née , ne ml quand ils ont atteints l'âge de 
quinze, feize, ou dix-fept ans, felon les forces qie la 
nature leur a donné : car par ce moyen lors qu’ils font 
arrivés à lage de vingt-un ans auquel ils font obligés 
au jeûne., ils trouvent moins de difficulté à fatisfaire 
à leur obligation. Auffi pecheroient-ils mortellement, Roms 
fi lors qu'ils ont atteint l’âge de vingt-un ans accom- Regin. 
plis, & qu'ils fçavent qu’ils a’ot point de caufe legi- ne co 
time qui les excufe du jeûne, ils leur friloienc preparer ° 
à fouper: car outre qu’ils font obligés d'empêcher le 
mal quand ils peuvent , c’eft qu'en ce failant ils fe- 


rojent participans de la tranforeffion du jeûne, en 
_faifant faire une chofe qui eft caufe de cette même 
| tran{greffion. 


Neanmoins fi par fenfualité ou par malice, les en- Azor, 
fans & autres domeftiques ne vouloient pas jeûner , nee 
nonobftant les remontrances qu’on leur feroit ,on ne Leffius 
feroit pas obligé de les contraindre par force, mais on fip.n.24 

urroit les lulfer fáire felon leur volonté,pour éviter He 
fes difputes , juremens, & autres pechés qu'ils com- 199. 
mettroicnt ,& leur permettre au moins de prendre 
telle quantité qu’ils voudront des chofes, qu’on a coû- 
tume de donner à la collation : car quoy que les peres 
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de familles & femblables perfonés foient obligées d’a- 
monefter;reprendre, & corriger leurs enfans & dome- 
tiques ; ils ne {ont pas pourtant obligez de les con- 
traindre par force, mais aprés les avoir avertis chari- 


tablement , ils peuvent les laiffer faire felon leur vo- . 


Leffins lonté pour éviter un plus grand mal. Que fi on leur 
fup: Re- peut permettre de rompre le jeûne pour les raifons fof- 
Bou, dites, à plus forte raifon leur peut-on faire preparer à 
ouper, quand ondoute s'ils ont quelque excufe ou in=- 
firmité {ufffante pour ne pas jeüner ; comme quand 
ils difent qu’ils ne peuvent pas jeûner fans reflentir de 
grands maux de tête ou d’eftoimac, ou qu'ils ne peu- 
vent sepofer la nuit : car on peut croire pieufement 


qu'ils parlent felon leur confcience ; veu qu’on doit ‘ 


plutot interpreter les ations du prochain en bonne: 
part qu’en mauvaife part. 

Quant aux perfonnes qui preparent à fonper à ceux 
qu'elles fçavent n'eftre pas exemts de jeûner\ fi elles 
ra obligées de leur rendre ce fervice,& de leur obeir, 
comme {ont les ferviteurs & fervantes , à l'égard des 
maîtres & maîtrefles, les femmes à l'égard des maris, 
& les enfans, à l'égard des peres & meres,elles ne doi- 
vent pas avoir aucune crainte de ce faire, n’y ayant 
aucun peché de leur part, veu que la chofe neft pas 
mauvaife de foy : mais elle eft renduë mauvaife feule- 
ment, par la malice de ceux qui la commandent, & qui 
s’en fervent contre la défente de l’Églife : joint que 


. c'eft un fervice ordinaire qu’elles ne peuvent refuler - 


fans donner ordinairement occafion à un plus grand 
mal. 
: e : e b A 
Silvete: Bien davantage, quand une femme croiroit étre 


verb. Ic-. a ae Me il 
juniam. Obligée au jeûne, neanmoins fi fon mari luy comman- 


5 à. doit de fouper avec luy, en forte que n'obeïllant pas» 
fupen 19 Elle jugeroit que cela feroit caufe de rompre la paix 
Bon.! up notablement, ou de le provoquer à des juremens & co- 


. lta , :? . . r 4 2 
Pa ae keres, elle froit obligéeen ce cas de fouper 5 car c'eft 
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chofe bien plus agreable à Dieu de conferver la paix, 
& empêcher ces pechez que de jeûner ; même quand 
ellene feror pas canfe qu'il fe porteroit dans des ju- 
remens, s’il luy commande abfolument en forte qu’il 
fe fentiroit delobli gé frelle ne foupoit,elle doit obeir. 
Mais fi fon refus nz luy étoit pas beaucoup defagrea- 
ble , & s’il ne caufoit aucun mal notable ‚elle doit s’en 
excufer & obferver le jeûne. B B 

Au refte , quand une perfonne ne penfant pas qu'il 
Íoit jeùne cette journée , déjeune le matin, elle neft 
pas obligée d'’obferver le jeûne le reft: de la journée 
plus étroitement que les autres ; c’eft pourquoy elle 
peut dîner & faire collation comme les autres, nonob- 
tant le déjeûner du matin, lequel ayant efté involon- 
taire n'eft pas capable de rompre le jeûne: ce qui a Navar, 
principalement lieu quand on ne peut pas commode. fup. nue 

ment différer le dîner, comme il arrive aux familles Fine 
où tous ceux de la maifon dinent enfemble. Que fi fup.n.19 
on pouvoit commodement differer le diner , ( comme 
feroit une perfonne qui demeureroit feule) on feroit 
mieux en ce cas de ne pas diner à l’heure ordinaire, 

& le differer fur les quatre ou cinq heures aprés mi- 

“dy, afin d’obferver mieux le jeûne. : 

Or encore que Îe boire, felon la commune opinion 
ne rompe pas le jeûne , toutefois il ne faut pas penter 
que tout ce qui fe prend par maniere de boilfon foit 
permis hors le repas ordinaire ; comme féroit du po- 
tage, du lait , & autres femblables liquenrs, lefquelles 
font ordonnées pour la nourriture, Quand donc l’on cour 
dit que le boire ne rompt pas le jeûne, il faut enten- D D. 
dre cela des liqueurs qui oy fpecialement ordonnées 

‘pour rafraîchir ou aider à la digeftion : comme l’eau, 
le vin, ficops, confitures, & choles femblables, lefquel= 
- leş ne rompent pas en cffet le jeûne. Neanmoins fi on 
prenoit des se aa ou chofes femblables en grande 
Quantité, & avec intention de faire paller la faim , & 
| A A a- ii 
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) 744 Le Directeur Pacifique, . 
comme pour frauder le jeûne, on pourroit bien tom- 
ber dans la tranfgreffion du jeûne. Que fi on en pre- 
noit quelque peu de fenfualité , & fans en avoir necef- 
fité, on ne romproit pas le jeùne , mais on pecheroit 
veniellement, Mais il n'y auroit pas de peché fi on le 
sa vend, faifoit pour quelque caufe raifonnable , comme feroit 
jejuniü. pour fatisfäire aux priéres importunes d’un parent où 
AE ami , qui ptelleroit à boire une fois , ou pour autre 

fnp. nu. caule (emblable. | | 
Fes & Qunt aux médecines (c’eft à dire toutes fortes de 
Bonac. remedes que l’on prend contre quelque maladie ou in- 
fup.n4- commodité qu'on a déja , ou qu'on craint probable- 
Gup.e.r. MENT) on ne rompt pas le jeûne en quelque heure 
n.4.Re- qu'on les prenne , encore que par accident elles nour- 
BUS riflene quelque peu ; Ainfi une perfonne incommodée 
€ Peftomac , peut prendre quelque morceau de con- 
ferve, ou autre chofe femblable pour foulager fon ma l 

& ainfi des autres incommodités. 
$ La troifiéme chofe à obferver aux jeûnes comman- 
Opin, dés de PEglife , c’eft qu'on doit prendre fa refection 
DD. environ l'heure de midi ; ou plus tard fi Pon veut; 
néanmoins plufieurs Maifons de Religion ont antiçi- 
pé d'une heure ou d’une heure & demie, fpecialement 
aux jeûnes qui font hors le tems du Carême , ce qui 
. ne peut pas être eftimé une notable anticipation. On 
- doit fuivre en cela la coûtume, o 

Or encore que lobfervance du jeûne demande 
qu'on fanticipe pas notablement l’heure, neanmoins 


Eau) 


Tolet. 


fup. Ce 


n,7. Cela fe doit entendre, fans neceflité, vå qu’on peut” 


Fo: prevenir cette heure pour quelque caufe railonnable, 


Ronac. fans qu'on rompe pour cela le jeûne, comme feroit 
p:P.4. pour faire quelque affire qu'on ne pourroit pas re- 
feq. Mettre enun autre tems;comine feroit auffi pour alier 
aux champs , & en tel cas on peut anticiper de deux 
heures s’il eft befoin ; Comme feroit aaffi quand on 


reflentiroit quelque debilité ou incommodiré, Mais ca 
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ce cas il me femble qu’on feroit mieux ( fpecialement 
aux Maifons de Religion , afin de s’acommoder aux 
autres, ) de prendre un peu de pain & de vin, ou quel- : 
que autre chofe, pour remedier à l’incommodité qu’on no. 
rcffent,ou pour mieux s’aquiter de quelque fondement pa 

qu'on doit faire durant le difner , comme de fervir Reg-fu 

les autres, à lire pendant ce tems-là ; en quoy on ne ne 
doit point faire de difficulté , veu que l'Eglife na pas 
intention, En commandant le jeûne, de détruire la na- 

ture, on la rendre infirme, mais bien de luy ôter les 

forces fuperfluës , de peur que la chair ne fe rende 

maîtefle de l’efprit. 7 


Avis pour la Confeffion. 


O N s’acufera icy , fi on a manqué de jeûner quel- 
que jour commandé de l'’Eglife, le pouvant faire : 
commodement , & n’en étant excufé par aucune des 
caufes que j'aporteray en l’article fnivant. Quant aux 
perfonnes Religieufes elles s’accuferont pareillement, 
fi elles ont laillé fans vraye neceffi té quelque jeûne de 
leur Regle où Confiturions. Pareillement l'on s'acu- 
fera, fi on a trop excedé en la collation, que fi on Pa 
fait meilleure pour quelque bonne caufe , qu’on ne 
s'eu confelle pas, puifqu'il n'ya pas de peché. Pareil- ~- 
lement l'on s'accufera , fi on a mangé quelque petite 
douceur hors le repas fans neceffité : que fi on s’en eft 
. fervi pour quelque debilité ou infirmité, qu’on ne s’en 
_acufe pas non plus, puifque la chofe eft permife. Pa- 
. reillement l’ons’acufera , fi on a invité en un jour de 
i jeûne une perfonne qu'on croyoit être obligée au 
jeune. Pareillement les Peres de famille s’acuferont , 
s'ils ont eu foin de recommander le jeûne à leurs en- 
fan sou domeftiques , qui y étoient obligez. Pareille- 
ment fi lona anticipé l’heure de midy notablement 
fans neceflité on s’en acufera , que fi on a en quelque 
| | | AAa y 
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746 Le Directenr Pacifique, 
CE a 2 ? 3 » 
raifon d'avancer le repas , qu'on ne s’en acufe pas. 


pannes +, 


Des caufes qui excufent de jenner , avec les refolutions 
©" avis neceffaires [ur ce fujet, 


ARTICLE IL 
= Yartt declaré en l’article precedent ce qu’il faut 
À obferver aux jours de jeûne, & donné les avis nz- 
ceifaires fur ce fujer, nous declarerons icy qui font 
ceux qui font excufés du jeûne. | 
-__ Premierement , ceux qui n’ont pas atteint l’âge de 
vingt-un ans acomplis ne font pas obligez aux jeûnes 
commandez de l'Eglife , laquelle comme une bonne 
Mere n’a pas voulu obliger perionne avant cet âge, de 
crainte que le corps qui a grand befoin de nourriture, 
& qui prend fon accroiflement fpecialement jufques 
à ce tems-là n’en reçoive un notable détriment. C'eit 
pourquoy les peres & meres & autres qui ont le gou- 
vernement des jcûnes gens, ne doivent pas facilement 
leur perinettre de faire de longs jeûnes, fpecialement 
aux filles, lefquelles fonc plus portées à ces aufteritez: 
ils pourront leur permettre de jeûner deux où trois 
fois la femaine au tems de Carême , felon leur force, 
& felon qu'ils approchent de l'âge fufdit , afin de lene 
faciliter le jeûne lorfqu’ils y feront obligés : mais de 
jeùner tout k Carême auparavant cét âge, ils ne leur. 
doivent pas permettre s'ils ne les jugent avoir des for- 
ces fuffifantes pour cela faire , veu que fouvent les 
longues abitinences faites en cét âge imparfait , apor- 
tent un dommage notable à leur fanté, & n’en font 
pas fi robuftes le refte de leur vie. 
2. Les malades & infirmes font excufez du jeûne,& 
generalement ceux aufquels le jeune aporte un dom: 
mage ailez notable en leur fanté. Tels que font ceut 
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qui ne peuvent digerer la nourriture necelfaire pour 
être fuftentez fufhfamment , en ne faifant qu'un repas 
le jour, mais qui font contraints pour la debilité de 


“leur eflomac de manger peu & fouvent. Tels que font Navar. 


- 3 e : bi n. 
aufli ceux , qui ayant l’eftomac vuide , font fujets à de Regin, 


grands maux de tête, ou à de grands ébloüiffemens Cup. nu, 
ou tournoyemens. Semblablement ceux qui ne peu- 202. 
vent dormir la nuit aprés:avoir jeûné, Et en un mot (up... 
ceux qui en reçoivent une peine ou un detriment no- Uë -+ 
table, quand méme ils fe feroient rendus ainfi incapa- 


+ bles de jeüner par leur faute , comme par des abfti- 


nences indifcrettes , ou par quelque autre ocafion : 
car ce n'et pas l'intention de FEglife d'obliger au 
jeûne ceux qui en reçoivent une notable incommodi- 
té. C'eft pourquoy les perfonnes feculieres , qui ont 
experimenté ou qui craignent probablement que le 
jeûne leur aporte de grandes incommoditez , ne doi- 
vent faire aucune difhculté de le rompre. Que fi elles Navar. 
doutent d’avoir des caufes fuffifantes de rompre le jeü- Toi Gap. 
ne, elles doivent communiquer leur incommodité à c.4.n.9. 
un Medecin craignant Dieu , ou à quelque autre per- Res-fup. 
fonne docte & prudente , & aprés avoir ainfi com- ‘ ` 
Mmuniqué leur incommodité, fi an leur donne affeuran- 
ce qu'elles peuvét fans difficulté rompre le jeûne, elles 
n'auront pas befoin de difpenfe, mais pourront fuivre Navar.s 
la refolution qu’on leur a donné : mais fi la caufe de- Keep. 
meure douteule, elles doivent en ce cas demander la "25° 
difpenfe à leur Superieur, fçavoir l’Evêque , grand. 
Vicaire , & le Curé en leur abfence. 


Quant aux perfonnes Relivieules, elles doivent 


` *avec-toate confiance declarer leur befoin à leurs Su- 


+» 


2 +. 


perieurs, lefquels ne doivent pas fe montrer diffici- 
_les ni fcrupuleux ,en en remettant cela fur leur con- 
{cience ; mais doivent les difpenfer du jeûne, foit re- 
gulier , {oit Eeclefiaftiques quand bien ils feroient en 
doute fi -leùr néceflité ch vraye on non, fi elles ont. 


a g 
748 Le Directeur Pacifique ;: 
Navar, des caufes fufhfantes pour ne pas jeüner ; même pour 
HE les mettre davantage en repos ils leur doivent com- 
E mander de ne pas jeüner. En quoy manquent plufieurs 
227.  Superieurs, jaaa: à caule que la chofe eft douteufe, 
n'ofent pas les difpenfer par une certaine crainte ou 
ignorance de leur pouvoir, & remettent cela fur-leur 
confcience , & par confequent.les mettent dans l'in- 
quietude & dans le trouble. Qu'ils apprennent donc 
qu'ils ne peuvent pas faillir en tel cas, veu qu'en ma- 
tiere de doute , le pouvoir leur eft donhé-de determi- 
ner en faveur de ceux qui leur demandent. Et ce que 
je dis icy du jeûne fe doit aufi entendre des autres 
difpenies , comme de dire l'Office divin, & de fem 
blables obligations. Bien davantage, quand l'inferieur 
ne feroit malade que par imagination ( ce qui peut 
arriver quelquefois) je croy que le Superieur luy doit 
accelerer fa demande ,.& favorifer la foibleile de fon 
Navarr. efprit ; veu que la maladie d'imagination n'eft pas 
fup. nu: Guyent moindre que la vraye maladie corporelle ; 
Regfup joint que celuy qui penfe avoir neceflité , quoy qu'il 
niz% ne Pait pas, ne peche pas au moins mortellement en 
ne jeünant pas. | 
3. Les femmes enceintes, & celles qui font nour- 
rifles font excufées du. jeûne, en quoy fe commetrent 
des abus fort notables : car plufeurs fous pretexte de, 
dévotion, ou par fcrupule, ne laiffent pas de jeüner, & 
ainfi cxpofent & elles & leurs enfans en de tres- 
Navarr. grands dangers. Quelles apprennent donc qu'il nefte 
R oinal. pas même permis à une femme enceinte , ni à celle qui 
fups nu. Eft nourrice , de jeûner , fi elle n’eft d’une fi robufte 
210 complexion, qu'un feul repas puille fuffire pour la 
nourrir elle & {on enfant, ce.qui eft allez rare en ce 
fiecle , auquel les femmes font ordinairement trop 
foibles pour cela faire : joint qu’il eft bien difficile de 
connoître au vray fi elles ont des- forces fuffifantes 
pour ne faire qu'un repas, & fi le jeûne n’aportera pas 
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quelque dommage à elles & à l'enfant ; c’eft pour- 
quoy à caufe des dangers aufquels elles s’expofent, el- 
les ne doivent pas jeûner : veu qu’en jeûnant elles pri- 
vent le petit enfant de fa nourriture necefaire, ce 
qui eft caufe fouvent , ou qu'il vient devant le temps 
ordinaire , ou qu’il ne vit pas long-tems, ou au moins 
qu’il demeure toute fa vie foible & delicat; & ainfi 
penfanrt pratiquer un œuvre de devotion , ou de mor- 
tification , elles commettent une efpece de cruauté. 
Pour cette même caufe, celles qui ont quelque proba- 
bilité qu’elles font enceintes,quoy qu’elles n’en foient 
pas tout-à-fait afleurées, font excufées du jeûne, & ne 
doivent non plus jeûner que celles qui en font ser- 
taines. | 

. 4- Ceux-là font excufés du jeûne qui travaillent apot 
manuellement, en forte qu’ils ne peuvent pas avec un fap .c.4 
tel travail obferver le jeùne; Ainfi font excufés les 2:5.&6. 
artifans qui ont un métier qui, felon le jugement de Fe 
perfonnes prudentes ,ne peut être exercé commode- 218. 
ment en jenant ; ainfi fon” excu'ées les Reclisienfes, nes 
lefquelles avec une grande fatigue affiftent les imala- 7 
des aux Hôpitaux : & les Sœurs Converfes des Reli- 

Fos lors qu’elles font un fi petit nombre , qu'elles - 
ont comme oppreflées de travail; en quoy les Su- 
perieures & anciennes peuvent commettre un grand 
manquement , quand par avarice elles n’en veulent 
recevoir un plus grand nombre, veu que par ce moyen 
-elles leur donnent occafion de rompre le jeùne , ou 
e plûtor de l’obferver avec une tres-grande difficulté, & 
fouvent en intereflant notablement leur fanté ; car 
quoy qu'elles reffentent des.peines tres-grandes à jed- 
ner, & qu'en effet le travail qu’elles font ne foit que 
trop fufhfant de Les exempter dh jeûne ; neanmoins 
S% amour propre où relpegi bumain,elles ’ofent pas 
e romp:£, à caule qu'elies cne, çoutume de jeüner 


\ 
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750 Le. Direëleur Pacifique, 
les jeûnes de la Regle , non fans danger de tomber en 
quelque notable infirmité ou maladie, 

Au refte quand je dis que le travail excufe du jeû- 
ne , je ne fais pas diflinétion ni de riches , ni de pau- 
vres, ni de Religieux, ni de Scculiers, afin que ceux qui 
ont la confcience craintive , ne fe perfuadent pas être 
obligés au jeûne quand ils entreprennent quelque tra- 
vail; car ils ne font point de pire condition que les 
pauvres à l'égard des caules qui excufent du jeûne: 
c'eft pourquoy , fi quelque perfonne riche avoit fait 
quelque travail , qui feroit allez grand pour l’excufer 
Regina. du jeûne , il n'y leroit pas obligé: ainfi un Gentil- 
fup. nu, homme qui ayant efté à la chafle avec un grand tra- 
214:  Vail, fe trouveroit fort fatioué ; fans avoir eu intention 
no en y allant de frauder le jeûne par cet exercice, pour- 
g-8.p-1. roit être excufé de peché s’il ne jeûnoit pas; à plus 
"16 forte raifon celuy qui iroit par devotion en quelque 

lerinage qui feroit fuffifamment éloigné pour excu- 
er du jeûne ; & ainf des autres travaux permis qu’on 
prendroit fans neceflité , & qui feroient jugez fuf- 
fans d’excufer du jeûne. Quant aux “les exculez 
du jeûne par leur travail, qui relfentent encore quel- 
que fatigue du jour precedent, ils peuvent rompre le 
jeûne en un jour de Fête auquel il fera commandé de 
jeûner, comme auffi s'ils étoient rendus moins habi- 
les le jour fuivant, ce qui peut arriver afez fouvent 
à telles gens , qui érans accoutumez de faire trois où 
quatre repas, s’ils en font privez, ils en rellentent allez 
pote C°Mmünément de l’incommodité. o 
fupen.r. fe Ceux-là font ordinairement excufez du jeûne, 
Reginal ont attejnt l’âge de foixante ans ou environ , d'autant 
Le qu'en cet âge la nature commence à défaillir , & a 
Bonaće befoin d’eftre fuftentée en mangeant fouvent en peti» 
macept tite quantité, à caufe que la chaleur naturelle n'e 
Eccl. p- pas capable de digerer beaucoup, & cette caufe excus 
uit h-t fe aufi ceux qui ont fait vœu de jeûner toute leur vic 
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tion qu'elles peuvent rompre le jeûne ; eiles doivent 
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certains jours de la femaine,. Je dis ( ordinairement)car 
s'il s’y trouvoit une perfonne qui fùr d’une comple- 
xion fi robufte qu'elle ne reffentiroit peu ou point de 
difficulté en cet âge en l’obfervance du jeûne , & qui 
PV facilement ce qui feroit neceilaire de pren- 
re en un repas d’un jour de jeûne, elle feroit ce fem- 
ble obligée de j:ûner. Que fi elle en doutoitelle n’y 
feroit pas obligée : car elle n’eft pas tenué de s’expo- 
fer au peril de tomber en quelque infirmité, & peut fe 
fervir de la faveur commune. | 
Enfin font excufez du jeûne les pauvres qui n’ont Sa:verbo 
pas dequoy pour faire un repas capable de les fuften- MaS 
ter une journée , comme font ceux qui mandient par Reginal 


\ - » e ` üp. üu. 
fes portes, & qui n’ont prefque que du pain à man- e 
n.g. 


Or pour délivrer les perfonnes craintives de plu- 
fieurs [crupules & difcultez qu'elles pourroient avoir 
touchant les caufes qui excufent de jeûner, cek qu'en 
core qu'elles n’ayent pas en effet une jufte caufe de Nayar, 
rompre le j:ûne , mais feulement qu’elles croyent l’a- fup.n.20 
voir , ou qu’aprés avoir communiqué quelque mcom- MO 
modité à un Medecin craignant Dieu , ou à quelque 222. 


autre perlonne doste & pieufe , elles ont eu refolu- 


croire qu'il n’y a point de peché de fuivre leur crean- 
ce ou la refolution qui leur eft donnée, pourveu qwel- 
les y procedent de bonne foy & non pas par fraude: 
ainfi une perfonne qui ayant entrepris quelque travail, 


e pour lequel elle croit être excufée du jeûne , ou qui 


reilentant quelque incommodité , croit qu'elle peur 
en confcience rompre le jeûne; où doutant de quel- 
ue caufe aprés l'avoir communiqué ,on luy declare . 
qu'elle le peut rompre ; ne peche point en n'obfervant 
pas le jeûne , quoy qu'en cffet la caule & la neceffité 
ne {oit pas fuffifante a excufer de jeüner , car il 


{fuffit ou qu'on la penfe vraye avec une bonne foy , 


Navar. 
fup.n.1 
Regina 
fup. uu. 
165$. & 
184. 
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752 . Le Dire£teur Pacifique , 
ou qu'elle, foit jugée vraye par perfonne dote & 
pieufe. | | | 

Les perfonnes qui n’ont point de peine à jeûner, 
pourroient Íe former un fcrupule , & s'imaginer ( puis 
que le jeûne eft ordonné pour affliger & matter la 
chair) qu’elles font obligées de manger bien peu en 
leur repas, ou de ne pas faire collation , veu que fai- 
fant comme les autres ,elles n’endurent pas, ce leur 
femble. Pour donc remedier à ce fcrupule, il faut fça- 
voir qu'il wek pas neceffaire de retfentit de la difh- 
culté de jeûner,mais il fuffic de faire l’abftinence com- 
mandée de l'Eglile , laquelle de fa nature aflige le 
corps : autrement on ne pourroit pas donner une re- 
gle certaine touchant le jeûne : car s’il toit befoin de 
reflentir de la difficulté en jeunant , les uns feroient 
obligez de paffer un jour entier fans manger , les au- 
tres devroient attendre jufques à deux ou trois heures 
aprés midi à prendre leur repas, & ainfi des autres fe- 
lon leurs forces. On peut donc fans difficulté prendre 
comme les autres le dîner & la collation , quoy qu'il 
emble qu’on ne pariile pas en jeûnant , fuffit que l'E- 
glife permet ces chofes pour en ufer fans fcrupule, 

Au refte encore que ce foit chofe bonne de jeüner, 
neanmoins il y à fouvent de l’indifcretion , mais aufi 
de la tromperie du diable aux perfonnes devotes : car 
Je jeûne étant pris outre mefure , debilite l’efprit , & 
rend le corps inutile à tout bien : il faut donc que 
ehâcun le prenne felon fes forces , fuivant en cela le 


confeil d’un fage Directeur : mais Le mal eft que les’ 


perfonnes qui en ont plus grand befoin n’y font pas 
portées,comme font les gens de bonne chere,qui don- 


nent des forces à leur ennemi domeftique,qui fe rend 


fi infolent , qu'il devient enfin le maître , & fe fait 
obeir par les puiflances raifonnables ; & au contraire 
celles qui ne devroient pas jeüner, pour la debilité tant 
du corps que de l'efprit, y font plus portées;a’où vient 


qu'il 
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qu'il ne fè faut pas étonner fi elles deviennent me- 
lancoliques , foibles, & fcrupuleufes : fi nous voulons 
que le corps nous porte , il le faut fuporter & foulager 
par une nourriture moderée ; c'eft pourquoy il faut 
prendre garde de ne luy pas ôter tellement les forces, 
qu'on ne puie pas enfuite s’en fervir. Que les fem- 
mes prennent garde à ce défaut, car c’eft un manque- 


, ment qui leur eft afez ordinaire, fur tout quand elles 


font particulierement profeflion de devotion. 

Pour conclure encore que ce foit chole. lojiable & 
utile de faire quelque bonne œuvre , ou exercer quel- 
que mortification , quand on ne peut pas'jeüner , tou- 
tefois il n’y 4 aucune obligation fur peine de peché;, de 
ce faire. .: . 

t Nous avons mis à la fin de l’article precedent les 
avis neceflaires pour ła Confeffon. 


} 


wil faut obferver pour former fa 
confcience. | 


- Les Regles 
INsT RUCTION X V. 


De diverf. es fortes de confcience > © les Regles genc- 
rales © familieres , par lefquelles lon pourra con- 
noître fion a bien formé (a confcience , quand elle 


eft bien reglée , & apprendre à la former. 
e ARTICLE L 


Fin de bien inftruire les bonnes ames à former 

"M leur confcience, & connoître leurs défauts aux 
remords de confcience qui leur arrivent avant qu'em- 
bralfer ou laifler une chofe : il faut premierement 
fcavoir , que confcience weft autre chofe, qu’un ju- 


gement de nôtre entendement , qui nous di&e que 
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ce qui fe prefente à faire eft permis ou défendu, 
Secondernent, nous pouvons icy diftinguer quåtre 
fortes de confciences:la confcience droite, la aonfcien- 
ce douteufe , la confcience erronée , & la confcience 
fcrupuleufe. | 
La confcience droite, eftcelle-là qui juge de la 
bonté ou malice des aétions , paroles , ou ee fe- 
Jon qu'elles font en elles-mêmes bonnes où mauvai- 
fes, eftimant peché ce qui l'eft en effet, &-bon & 
permis ce qui ef bon & permis en effet. Par exem- 
E une perfonne aura une confcience droite tonchant 


es penfées du blafphème qui luy viennent , quand : 


elle jugera qu'il n’y a point de peché, fi elle ne les 
accepte volontairement. Pareillement elle aura une 
confcience droite touchant la medifance , fi elle ju- 
_ge qu'une médifance qui ôte l'honneur du prochain 
eft peché mortel ; mais que celle qui ne la diminuë 
pas notablement neft que peché veniel : & ainfi des 
autres chofes. Cette confcience fe trouve plus ordi- 
nairement aux gens doctes , & en ceux qui ont le ju- 
gement naturel bien fain. 

La confcience douteufe eft celle-là ( ainfi que nous 
avons déja touché en paflant en un autre lieu ) qui 
lors qu'une chofe fe prefente à faire ou laiffer, demeu- 
re en fufpend de part & d'autre , & n’a pas des rai- 
fons fufhfantes pour bien & probablement juger , fi 
elle eft peché ou non, mortel ou veniel; Par exem- 
ple „une perfonne aura une confcience douteufe, en ce 
qui regarde. le precepte d'entendre la Melle, fi l'ayant 
entenduë en un jour d'obligation depuis l'Evangile, 
elle fe trouve en fufpend s'il y a peché mortel ou 
non de n’en pas entendre une antre jufqu’à l'Evangile, 
en forte que elle n’a aucune railon probable qui luy 
puitfe faire juger d’un côté ou d'autre , fi'elle n'enten- 
doit pas une autre Melle jufqu’à l'Evangile ,le pouvant 
faire commodément, elle pecheroit mortellement, 
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- Mais ‘qu'on prenne bien garde, ( ainfi que jay dé- 
ja dit ailleurs, ) qu'il faut être en fuffend & fans 
appuy fur aucune bonne taifon , pour étre dans lə 
vray doute ; en quoy il differe beaucoup du fcrupule, 
qui a quelque apui raifonnable & probable , quoy 
qu'avec crainte du contraire, Il fe faut donner de gar- 
de de les confondre : car cela broüilleroir bien une 
confcience. un 
La confcience erronée eft celle-là qui juge de la 
bonté ou malice des chofes qui fe prefentent à faire 
ou à laifler , autrement qu'elles ne font én'elles mé- 
mes , eftimant peché ce qui ne l'eft pasen efet , & 
bon ce qui eft peché en foy : Par exemple une per- 
fonne qui croiroit commettre un peché mortel en 
difant une parole oifeufe , auroit une confcience er 
ronée en ce qui regarde les paroles oifeufes, veu 
‘qu'elles font feuleinent pechés veniels ; au contraire, 
: fi elle croyoit qu’en deshonorant quelqu'un elle ne- 
Pecheroit pas mortellement , pourveu que ce qu’elle 
diroit de luy für vray, quoyque fecret, elle auroit une 
confCience erronée touchant la médifance, veu qu'une 
telle médifance eft peché mortel. D 
La confcience fcrupuleufe eft celle-là (ainf que: 
nous avons déja dit ailleurs) laquelle a la moindre 
raion , qui fe prefente à l’oppofite de ce qu'elle en- 
treprend licitement, eft inquietée & troublée , crai- 
gnant qu'il n’y ait du peché; ou qui pour de foibles 
raifons fe forge du peché en des chofes que les gens 
* craignant Dieu ne font point difficulté d'entrepren- 
dre, Par exemple, une perfonne qui fgauróit par la re- 
folution de fon Directeur ou de quelque homme dote 
& pieux , qu'elle peut rompre le Carême pour quel- 
que infirmité ; neamnoins agitée de plufieurs foibles 
raifons à l’opolte , elle n’ofe pas fuivre certe refolu- 
tion , cela s’apelle fcrupule : de mêmé elle fcaura par 
da naifon, qu'il ny a pas de mal à prendre quelque 
: s BBb ij 


356 Le Diréftenr Padfiques ` 

honête recréation: neanmoirs au- tems d’une telle 
recréation , elle ne laiffera pas d’être agitée de mille 
petites raifons,qui luy font craindre qu’il n’y ait du pe- 
ché, cela s’apelle fcrupule,& ainfi des autres. 

Or encore que la confcience erronée marche par 
fois de compagnie avec la confcience ferupuleufe ; 
neanmoins il faut bieñ prendre garde à la difference 
qu'il y a entre l’une & l’autre , afin de fe pouvoir 
fervir commc il faut des regles generales que je met- 
tray en cette Inftruétion; car fi une perfonne fcru- 
puleufe fe. vouloit fervir de certaines regles que je 
donne à ceux qui ont la confcience erronée, elle s'em- 
broüilleroit davantage dans fes ferupules , &-fur tout. 
quand je dis qu’ils pechent mortellement , quand ils 
croyent ou qu’ils doutent que la chofeeft peché mor- 
tel; car c’eft le propre des perfonnes fcrupuleufes de 
prendre pour créance ou doute , ce qui weft en effet 
que fcrupule , qui neanmoins differe beaucoup du 
doute , ainfi que Jay déja dit. | 

Cette diftinétion fupofée , je donneray quelques 
regles generales, par le moyen defquelles chacun, 
(ielon qn’il connoitra fa confcience être droite, dou- 
teufe ; erronée , où fcrupuleufe ) remarquera facile- 
ment les défauts qu'il peut commettre, en faifant 
contre le remord de confcience ; enfemble la maniére 
de bien former fa confcience aux chofes qui fe pre- 
fenteront à faire ou lailfer. 

Pour donc commencer par ceux qui ont la confcien- 
ce droite, La premiere regle qu'ils doivent obferver, 
c'el que s'ils embraflent , ou laiffent une chofe avec 
un remord de confcience qu’il y a peché mortel, & 
croyant en effet pecher mortellement , ils pechent 
mortellement : il faut dire de même quand ils dou- 
tent fi la chofe eft peché mortel ou veniel , que s'ils 
jugent la chofe n'être que. peché veniel ils ne peche- 
ront que venicllement , & pareillement quand ils 
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doutent , fi la chofe weft pas peché , ou fi elle eft 


peché veniel. Cette regle fe doit entendre non feule- 
ment quand la confcience leur fpecifie en particulier , 
qu'il y a tel ou sel peché mortel ou veniel en la 
chofe qui fe prefente , mais encore quand en general 
elle leur dite qu'il y a du mal: orne que {i leur 
confcience juge , où doute , qu'il y a quelque grand 
mal en cette chofe ‘ils pecheront mortellement en 
faifant contre un tel rémord : mais fi la confcience ju- 
geoit qu'il n’y a pas grand mal ils ne pecheroient que 
veniellement. Ainfi que nous avons déja declaré en 
patfant en quelque autre endroit, — -2 7 

La feconde regle‘ qw’ils doivent obferver , ceft que 
quand les remords de confcience font indeterminés 


-à l'égard du peché mortel où veniel , & nous repre- 


fentent feulement la chofe a ou imperfec- 
tion , fans determiner en particulier fi elle eft peché 
mortel ou veniel ; qu’il n’y à pas peché mortel à fai- 


re contre un tel remord, mais feulement peché veniel; 


car pour faire qu'une chofe foit peché mortel, ce n'eft 


pas affez que la confcience nous diété indetérminé- 
ment qu’il y a peché, mais auffi il eft necelaire qu’elle 


nous dite qu'il y a peché mortel , ou quelque grand 
mal à embrafler cette chofe, où au moins qu’elle nous 
falfe douter s'il y a peché mortel, ou que nous ne 
pouvons pas lembralfer fans nous mettre en prochain 
danger de pecher mortellement, & la raifon eft clai- 


*ré : car puifque la'confcience, ne diéte pas qu'il y a pe- 


ché mottel en cette chofe s mais implement qu’il y a 
peché, fans determiner s’il eft mortel ou veniel , elle 
ne péur pas être jugée peché mortel , veu que la chofe 
a autant de malice que le jugement de l'entende- 
ment (qui n'eft autre qué la'confcience ) en a en foy; 


or la confcience ne distant pas qu’il y a'peché mor- 


rel,il n’y a par confequent aucune raifon de la condam- 


nèr de peçhé mortel: -` | 
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Cette regle a lieu , fur tout aux perfonnes craignant 
Dicu , qui ont une volonté de plutot mourir que 
d’offenfer Dieu mortellement, aufquelles tels remords 
viennent ordinairement,à caufe de la refolution qu'el- 
les ont fait de n’offenfer point Dieu , ni commettre 
| aucune’ imperfection deliberément ; de forte que fi le 

o refpe& humin , ou lambur propre » les fait tomber 
volontairement en quelque petit peché contre cette 
tefolution, c’eft toûjours avec un remord de confcien- 
ce, pour lequel elles penfent avoir commis un grand ` 
peché, quoy que le peché ne foit que veniel : & la 
raifon eft palpable ; dautant què la confcience ne 
les porroit pas dans la créance ou dans le doute , que 
ce fût peché mortel de contrevenir à cette refolu- 
tion de n'offenfer Dieu deliberément, mais feule- 
ment lent donnoit une certaine retenu? > où pout 
mieux dire les incitoit à ne fe pas rendre ünl infi- 
deles à Dieu , ce qui ne ‘peut pas faire que la chofe 
foit peché mortel, mais feulement peché veniel , qui. 
femble plus grand que s’il étoit fait fans un tel remord 
de re , que Dieu nous envoye fouvent pour 
nous fervir de bride dans les ocalñons qui fe prelen- 
tent de l'ofenfer. © ON 
| Sanchez La troifiéme regle que doivent obferver ceux qui 
op.mor. ont la confcience droite , pour connaitre quand il y a 


].Ie Ce 20 i : $ ; J ; EF 
peché en une chofe ; c’eft qu'il n'y a jamais peché 


nŸe 
en aucuné action, parole , ou penfée ; que la volonté 
embraife où obmet , auparavant que l’entendement & 
Reginal, 2 confciente ne luy ait diêté en particulier > que’ la 


LI Ens. chofe eft, peché , & qu'il yadu mal à Penreprendre, 
Yai : & la raifon eft , que toute action , parole, penfée ou 
Jo7,e.3° Omiflion, pour être peche ; doit être volontaire entant. 
De eft peché ; celta dire qu’elle doit être embraf- 
ge de la volonté éclairée par l'entendement, qu'il y 


a peché ; d'autant que la, volonté ne peche pas entant. 
qu'elle fe porte precifement vers un objet qui eft pe- 


£’ 
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chéen foy , mais entant qu'elle fe porte vers un objet 
que l'entendement luy a reprelenté mauvais. Or la vo. 
lonté qui eft une puiflance aveugle , ne peut embraffer 
aucun objet comme peché , fi entendement ne con- 
noit actuellement la malice de l'objet, & fans certe 
actuelle connoiffance , il ne peut pas être dit volontai« 
re entant que peché , il pourra à la verité être volon- 
taire en queleue autre Confideration , entant que la 
volonté s'eftporiée librement à embraer, mais non 
entantque peché, à caufe que la connoiffance de la 
malice n'y eft pas intérvenué, AO 

© D'où l'on peut inferer| quoyqué l'entendement 
ait une connoilfance habituelle de la milice de quel. 
qué' œuvre s ncanmoins il ‘peut arriver en uelque 
fencontre particuliere‘, que la volonté embralfera cée 
œuvre, fans que l’entendément & la confcience luyen 
reprefente la malice ; & ainiti qu’elle ne:pechera pas, 
veu qu'elle a embrailé cét'œuvre , nön'comme pe- 
ché; mais comme un œuvre bon ou indifferent: par 
exemple ; une perfonne fe levant le matin en un jour 
de jeûne, fe fouvient de l'obligation qu’elle a de jeû- 
ner ce jour-là , & én effet la confcience luy a di&é 
qu'elit feroit mal;fr elle venoit à tranfgreller ce com- 
Mandement ; neanmoins le foir étant venu ; foit par 
mégarde', foit par une attention vive en quelque afa 
faire’, elle- fe mettra à fouper , fans penfer au jeufne, 
avec mi''de fes amis qui luy en aura prefenté: cette 
perfonne ñe peche pas en es , d'autant que l'err 
tendemient ou la’ confcience n'a pas reprelenté à la 


volonté cette ation comme peché , mais elle l’a en- 
trepris comméune aétion à laquelle etle ne connoif- 


[oit point le mal. > i 
Je fgäy bien que quélques Docteurs difent qu’on 
ne laiffẹ pas de pecher , fans ‘certe connoilfance a@uele 
le’ de ta malice de l'œuvre , difant: qu'il faffic pour 
faire le peché-, que l’énténdément: devoir avoir cette 
Lune BBb iij 
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connoiffance : mais ces Docteurs étans bien entendus 
ne repugnent pas à la doërine propolée : car j'ac- 
corde avec eux ; que la volonté peche fans certe ac- 
tuelle connoiffance particuliere de la malice de l'œu- 
vre, quand l'entendement a eu quelque veuë , qu'il 
devoir prendre garde s’il n’y avoit point de mal en 
l'œuvre, & qu'en effet il l’a pù connoître ; car en 
ce cas le remord luy diétoit qu’il étoir obligé de 
prendre garde à la malice de l’œuvre , ce qui eft 
en avoir au. moins une connoiffance confufe. Mais 
de dire que l’entendement ek obligé d’avoir cette 
connoiffance , lots qu’il ne. luy vient aucune penfée 
de la malice de ce qui fe prefente à faire ou à laif- 
fer , ce feroit mettre les confciences en un perpe- 
tuel trouble. Par exemple une perfonne s'entrete- 
nant dans une penfée de vengeance , ou penfée 
deshonête fans connoître aucunement fa malice , 
aucun ne la. peut condamner de peché , jufques à 
tant que l'entendement & Ía confcience l’admonelte 
de la malice de certe penfée , ou du danger qu'il 
y a d'y commettre quelque peché : car elle ne s'a- 
plique pas à cette ne , entant qu'elle eft peché, 
veu que je prefupole n'avoir aucune connoiffance de 
fa malice, … . z. T 

Et c'eftce qu’on doit.entendre par premier mou- 
vemeng > lequel ne fe doit pas prendre felon la bric- 
veté du tems (ainf que quelques-uns eftiment ) mais 
il fe doit prendre , tant que la volonté fe porte vets 
quelque objet , fans que l'enendement luy propofe 
aucunement la. malice du même objer, Mais fi-tôt 
que la confcience donne l’averuffement , & que l'en- 
tendement aperçoit la malice de l’objet , alors le 
mouvement de la volonté ne peut plus -eftre appellé 
premier mouvement : or cét avertiffement de la cont- 
cience où. ce jugement de l’entendement , ef du com- 
mencemens ou. parfait, ou imparfait ; s’il eft imparfait, 
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c'eft àdire, fi l’entendement juge la chofe étre défen- ` 
duc , mais confufément & imparfaitement, comme il 
arrive a ceux qni {ont à demi endormis , à ceux qui. 
font bien attentifs en quelque chofe , & à ceux aüi -- 
. font à demi enyvrés, aufquels l’entendement ne peut’ 
pas connoître clairement fa malice de Pobjer,le mou~ 
vement de la volonté , qui fuit cette connoiffance im- 
parfaite, eft apellé un confentement imparfait, lequel -Opin. 
fuffit à la verité pour faire un peché veniel, mais non: somm, 
pas pour faire un poché mortel à caufe que la malice, , ° 
de Fobjet weft pas clairement connuë par l'entende- 
ment : mais fi le jugement de l’entendement eft 
parfait , c’eft à dire, s’il connoît clairement la malice: Opin, 
de Fobjet „te mouvement de la volonté qui fuit ce ju- DoS 
| pes parfait , eft appellé plein confentement , &c.. | 
uffit pour faire le peché mortel. de 
Il faut donc une pleine connoiffance , & un plein 
jugement de la malice de l’objet pour faire le peclré 
mortel ; & non feulèment uni jugement imparfait 
de la malice , mais d’une malice mortelle en partj-: 
culier, ou en general. Tellement que tout ce qu’on 
fait penfant de bonne foy qu'il n’y ait pas peché 
mortel, la confcience. & l'entendement, ne dictant 
ou ne dontant pas qu’il y a peché mortel, on ne pe- 
che pas au moins mortellement. Or la bonne foy. 
emporte deux chofes : La premiere , eft l'ignorance 
ou la mégarde invincible de la malice : la feconde 
eft une volonté virtuelle ou atuelle de ne pas faire 
une telle chofe ; fi l'on fçavoit qu'elle fùt peché 
mortel, g | Ai 
Les bonnes, ames peuvent tirer de certe do&rine. 
prise inftruétions pour le repos de leur confcience, 
remierement , quand elles auront fait quelque ation 
de bonne foy ? ne penfer qu'il y eùt du mal, & 
qu'enluite elles viennent à connoître qu’elle n’eft pas 
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bonne en foy , elles doivent croire qu'elles n’ont: 
commis aucun peché , veu que l'ignorance ou la: 
je les excufe de tout peché, & fait que laétion 
ne foit librement acceptée de la volonté , entant que 
peché : excepté fi l'ignorance étoit craffe,.c’eft à dire, 
qu'elles negligeaflent notablement d’apprendre ce 
qui feroir de leur devoir , ou affectée , c’eft à dire, 
qu’elles ne vouluflent pas apprendre du tout ce qu'el- 

les font obligées de fçavoir ; ce qui n'arrive pas aux 
7 { perfonnes craignans Dieu. 2E -= 
Secondement , quand elles fe font portées vers 
quelque action mauvaile , .oû arrêtées en quelque 
s penfée illicite durant même un long-rems  quoy-; 
‘qu'elles euffentune conngillance habituelle que cette, 
“afhion: ou penfée fùt mauvaife , & qu'elle ne leur für 
pas permife, neanmoins elles n’ont pas reconnu la. 
rnilice de cette action ou penfée lorfqu’en efter elles 
Sy font portées , & n’ont -eu aucune vôë qu'il y ait 
du peché ; elles doivent croire-en ce cas qu'elles 

n'ont pas commis de peché. ©" E 
 Troifiémement, qand elles ont fait une action, 

ou. qu'elles fe font arrêtées en une penfée illicite, 
avec quelque connoiffance: imparfaite & confufe d e: . 
la-malice de cette action ‘où penfée comme quand 
clles s’y font portées par quelque violente pation, 

du lorfqu'elles eftoient à demi endérinies,en forte que: 
l'enrendement étoit offufqué, & ne pouvoit connoitre’ 
clairement la malice de cette aétion ou penfée , elles 
doivent s’affurer qu’elles n’ont pas an moins commis 

un peché mortel , datant que pour faire un peche 
mortel , il faut une pleine liberté de la volonté, la- 
quelle préfapofe une parfaite connoillance, en l’en- 
tendement, `o : D QE | i 

Je pourrois être icy accufé de repeter ce que j'ay 

déja dit en d’autres endroits touchant cette troifiéme 
regle, mais en ayant parlé fuccintement , jay crù 
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< être necellaire de l'expliquer icy plus clairement & 
` amplement, à caufe de fon utilité. S 
“| La quatriéme regle de laquelle fe doivent fervir. 
‘ceux qui ont une confcience droite. C'eft que quand. 
une chofe fe prefente à faire.ou à laiffer , ils peuvent re 
former leur confcience ; ou fur quelque opinion pre-n.3. 
bable , comme feroit une opinion qu'ils fçauraient ee i 
être d'un homme docte & pieux ; ou fur quelque ep.06. 
railon qu’ils croiroient en confcience. être bonne, & & feq. 
telle qu'elle ne leur feroit point douter du- contraire} 1, o 
ou bien fur ce que les perfonnes craignans Dieu ne a 90. 
font pas difficulté de faire telle chofe. Que fi des & 94. 
raifons ou opinions fe. prefentent de part & d’awre;, 
qu'ils fçavent être probables , ils peuvent fairé choix 
de laquelle ils voudront. Quant aux doutes qui les 
mettent en. fufpend. fi la choleeft permile ou defen- \ 
due , ils doivent s’en faire éclaircir , & fuivre la refo- 
lution qui leur fera donnée par une perfonne docte. 

La derniere regle qu'ils doivent obferver , c'eft gavar, 
que quand ils obmettent de faire une-chofe comman- in Each. 
dée ; ils fonc excufés. ai moins de peché mortel, fi § a 
de bonne foy & fans mépris,ils croient, pour quelque Regin, 
bonne raifon, étre:exculés de peché en l’obmettant, Tp : 
avec cette volonté virtuelle , qu’ils ne Pobmertroient | 
pas > s'ils fçavoient qu’il y eûr peché mortel. -Er il ne 
faut pas objeter qu'on fe met en peril de pecher mor- 
tellement en faia de la forte,car ce n'eft pas fe met- 
tre en peril, quand on fuit cette raifon , qu’on croit 
d&bonne foy étre bonne & fuffifante pour cxemter” 
de peché mortel. RS. z 
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Avis pour la Confeffion. ` 
S l celuy qui a la confcience drôite a fait quelque 
* að chofe. contre le remord de’ confcience:; il s'en 
" açulsraen {on liew, & pourra ajoûrer sìl veut, qu'it” 
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Pa fait avec le remord de confcience : Par exemple, 
alleché par le plaifir il aura confenti à une penfée 
deshonète , s’il a donné ce confentement avec un re- 
mord de confcience, il pourra fpecifier en Confeflion 
`. d’avoir confenti à cette penfce nonôbftant l’avertille- 
ment interieur de fa confcience : il aura regardé cu- 
rieufement quelque objet contre le remord de con- 
{cience , il fera bien de dire qu'il a fait ce regard cu- 
rieux , nonobftant l’avertillement interieur qu’il a eu 
:de:ne le pas faire, & ainfi des autres. | 
Quant aux craintes d’avoir offenfé Dieu en quelque 
“chofe qu'il aura fait de bonne foy, pour y reconnoiître 
du mal aprés l'avoir fait , qu'il ne s'en inquiete pas, 
puifque la bonne foy l'excule de tout peché, princi-: 
alement fi fa condition ne f'obligeoït pas particu- 
[ecen de fçavoir la malice de cette chofe. : 


. Les Regles generales qw'il faut obferver pour connoitre 
fi on a bien formé [a confcience quand elle 
a été dans le doute. 


ARTICLE IL | 


| Uant à ceux qui ont une confcience douteule. 
Qi: premiere Regle qu'ils doivent obferver, c’eft 
que quiconque fait uue chofe avec un yray doute s'il 
ya peché, il peche, mais diverfement felon le doute’ 
qu'il a : car s'il doute que la chofe foit peche veniel 
ou qu'elle n’eft pas peché, il peche veniellement : Par 
exemple , une perfonne doutera fi une paroledde plai- 
fanterie pour recréer un malade eft peché veniel ou fi 
elle n’eft pas peché,elle peche veniellement, fi elle l'a 
dit avecice doute : mais il peche mortellement s’il 
doute que la chofe eft ie mortel ou veniel ; par 


exemple ; une perfonne doutera s’il eft permis de faire 


/ 
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des. petits ouvrages comme montres, Agnus Dei, &c. 

en un jour de Fefte commandé de l’Eglile , & fur ce 

doute il travaillera un long-tems demeurant dans ce 

vray doute, elle peche mortellement. Et la raifon pour 
laquelle celuy qui embraile une chofe avec doute, fi 

elle eft peché mortel ou veniel, peche mortellement, 

celt qu’il s’expofe en manifefte peril. de commettre 

un peché mortel , car le vray doute, dont nous parlons 

ici, le tient en fufpend,& ne luy fournit aucune raifon 
probable,qui luy fafle juger prudemment qu’il n’y a 

pas de peché, ou qu'il n’y a que peché veniel à la 

faire. | 
La 2. Regle, qui fervira pour fçavoir difcerner, fi Sanch; 
aux doutes qui nous inquietent nous avons donné fip. c.r. 
confentement ou non ; Ceh que fi penfant au peché Gas + 
auquel nous doutons d’avoir donné confentement, Regin. 
nous reffenrons en nous une volonté de ne le pas n, uie 
commettre , quoiqu'il nous fùt facile de le commettre Bonae. 
fi nous voulions, car en ce cas il eft croyable que nous ue 
n'y avons pas donné confentement ; dautant que fi ps. a, 
nous y avions çonfenti,nous reflentirions encore nôtre *?- 
volonté portée vers ce peché, & l’execution auroit 

fuivi le confentement , puifqu’il nous étoit fi facile 

de le commettre. | E 

© La 3. Regle, qui fervira auffi pour difcerner le 
confentement ; c’eft que fi celuy qui doute d’avoir 
confenti à quelque peché on non , a coûtume de ne 

pas confentir au peché mortel, même à ce peché du- Sanch. 
quel il doute, mais l’a en horreur ; il doit croire qu’il ĝegin, 
n’a point du tout confenti , au moins avec une pleine nac.fup. 


' déliberation, car s’il y avoit confenti avec une pleine 


déliberatjon, il fe feroit aperçu de ce changement en 
fa volonté , & ayant pris une bonne habitude de n’y, 
pas confentir , ce grand changement ne fe peut pas 
faire fans qu'il s’en apperçoive : que s’il avoit coûtume 
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ganch. 

, egin- 
ne Bo- 
&c: fup. 


d'y confentir, déliberemient:, il y auroit à craindre en 
effer qu'il n’y ait confenti. — 

` La 4. Regle , c’eft que celuy qui doute, s’il a fair 
une chofe étant éveillé ou endormi , ou s’il avoit un 
plein jugement ou'non, il doit croire qu’il ne Pa pas 
fait avec une pleine déliberation, car quand on fait 


ane chofe en plein jugement ou déliberation , on fe 
fouvient bien de l'avoir fait de la forte. E 


Avis pour la Confefion. 


N Uand on a eu un vray doute en faifant quelque 
< chofe , fi elle apartient à quelque peché dont 


.. nous avons parlé , l’on s'en acufera en fon lieu, & on 
. fpecifiera fi on doutoit la chofe être peché veniel ou 
thortel. Par exemple, fi on a fait quelque regard cu- 

' rieux fur quelque perfonne avec ce doute, en s'acu- 
fant de ce regard en fon lieu, on dira avoir fait un 


“regard curieux 


ur quelque perfonne , avec doute s’il 


| % avoit peché mortel ou veniel : mais fi le doute tom- 


e fur quelque action indifferente ou bonne, on s'acu- 
fera icy d’avoir fait une ation avec doute fi elle étoit 
peché mortel où veniel ; que fi le doute étoit feule- 
ment , fi la chofe étoit veniel ou s'il n’y avoit . point 
de peché , il n’eft pas neceflaire de le Poe „mais 
il (ufr de fe confelfer de cette ation comme d'un 


.psché veniel. 


\ 
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Les Regles generales pour former fa confaence , quand 
elle eff dans l'erreur , © les canfes qui rendent 
la confcience erronée avec leurs remedes. 


ARTICLE III. 


— : | | 
O- à ceux qui ont une confcience erronée. La 
premiere Regle qu'ils doivent obferver ; c'eft 


En Re nee 


Livre III. Inffruëtion XV. +67 
quand la cConfcience leur diéte en particulier , qu'il y 
= a peché mortel en une chofe qui fe prefente à fajre, 
: sils Pembralfent àvec un tel remord & croyant en 
effet qu'il y a peché mortel ; ils pechent mortelle- 
“ment. Ainfi une perfonne qui auroit une erreur en 
n Pefprit,'que ce feroit peché mortel de communier 
: avant que-laver les maius , fi étant à l’Eclife, & fe 
fouvenant qu’elle n’a pas lavé les mains , elle s’apro- 
cheroit de fa Cornmunion , avec cette. créance, elle 
_pecheroit mortellement , quoique la chofe ne foit ` 
d'elle-même peché mortel; car en ce cas l’action qui 
. n'étoit pas mauvaife d'elle-même, fe revêt de la ma- 
: ice de la confcience, quia dicté à certe perfonne;qu'il 
y avoit peché mortel à l’embrafler. Ce qui a lieu Opia, 
même quand l’action feroit bonne d'elle-même ; ainfi mm, 
qui croiroit pecher mortellement en jurant devant 7 
le Juge pour témoigner la verité, pécheroit en effet 
-mortellement quoique le jurement fait pour cette fin 
-foit una@e de Religion. | | 
Que fi la confcience diétoit qu'il y eût peché ve- Regin. 
niel en une chofe, on ne pecheroit que veniellement, fup. n. 
quoiqu'elle für d'elle-même peché mortel , pourveu CIO 
quon la crût telle par une ignorance invincible ; faper. 
ainfi une perfonne qui croiroit pecher feulement ve- ™3. 
nielement ,en s’éntretenant dans une penfée desho- 
nète, pourveu que l’execution ne s’en enfuivit pas; 
elle ne pecheroit en effet que venielement, quoique 
S’arrêter volontairement en ces penfées pour y pren- 
dre plaifir , foit de foy peché mortel. Jay ajouté à 
delfein , {i on croyoit la chofe metre que peché ve- 
niel par une ignorance invincible , car fi cét erreur 
provendit de l'ignorance d’une chofe qu'on pourroit 
& feroit obligé de fcavoir , on ne laifleroit pas de pe- 
cher mortellement , car en ce cas l’ignorance & ler- 
reur n'excuferoit pas de peché , ainfi en l'exemple | 
aporte, l'ignorance n'excuferoit pas ordinaireinent de. 


| 
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eċhé mortel, veu qu'il eft bien difficile qu'elle foi 
invincible en un Chrétien. Que fi la confcience dite 
qu'il y a peché veniel en une chofe qui eft indifferen- 
te , ou bonne d’elle méme, il y aura peché veniel en 
la fafant ; ainfi qui croiroit pecher venielement en 
difant quelque parole recréative pour réjoüir un ma- 
lade , pecheroit venielement en la difant, quoique 
dite avec cette fin , elle foit bonne. : 
 Neanmoins il ne faut pas croire que tout ce que 
fagereune confcience erronée être peché, foit peché 
en {oy ; mais feulement quand il eten nôtre pouvoir 
d'embraller ou obmettre ce que la confcience nous 
diète être peche, car s’il n’étoit pas en nôtre pou- 
.… voir, il n’y auroit pas peché en cette erreur, Par exem- 
sanch. ple, la confcience dictera à une perfonne „que fi- toft 
fp. n.3: qu'elle a une penfée de. blafphéme contre D:eu , quoi- 
que contre fa volonté,elle peche mortellement ; cene 
enfée n’eft pas pour cela peché mortel, ni cette per- 
Pae ne peche pour cela mortellement , veu qu’il 
n'eft pas en {on pouvoir de l’éviter._De même la cón- 
. fcience luy diĉtera , qu'étanc malade griévement au 
it, où à peine fe peut-elle remuér,elle peche mortel- 
lement en n'allant pas à la Meffe ; elle ne pechera pas 
pour cela mortellement, dautant qu’il nek pasen A 
pouvoir d’y aller, & cette action ne dépendant pas de 
fa liberté, ne peut par confequent être eftimée peché. 
Et ainf des autres femblables erreurs, qui arrivent 
plus communement aux perfonnes craintives & igno- 
rantes. | 
La feconde regle que doivent oblerver ceux qui ont 
une conf{cience erronée , c’eft qne quand ils ie trou- 
Sanch. vent tellement irrefolus , qu’ils croyent que de deux 
Die chofes qui fe prefentent à faire, qu’ils pecheront de 
Regin, quel côté qu'ils {e tournent ,à ne qu’ils reconnoif- 
pag. fent du peché en l’une & l’autre:ils doivent embratfer 
& feq, Celle , où ils croyent qu’il y a moins de mal, & croire 


qu'ils 


~ 


Ed 


; | | | / 
Livre III, Inffru£tion XV. 769 


qu'ils’ne pechent pas en faifant de la forte , mais que Bonae, 


celle qu'ils jugent êtreun moindre mal, leur eft en- o 
tiérement permis en tel cas. Par exemple,une perfon- p. 
ne fe trouvera en cette extremité , que voulant aller 27 


a la Meife , quelqu'un avec qùi elle demeurera , tgm- 
bera bien malade, ou en quelqu'autre accident 'dange- 
reux ;en forte qu’elle ne le pourra pas quitter , fans le- 
hifler en grand peril de mort, ou de quelque grand. 
mal: la confcience luy dite d'un côté qu’elle eft obli-. 
gée d’afifter ce malade, & de l'autre qu'elle eft obligée 
d'aller à la Melle , en ce cas elle doit affifter le ma- 


lade , & croire qu'elle n’eft pas obligée d'aller à la 


Melle. | | 
Mais afin d’aider icy les ignorans , & éclaircir da- 
vantage cette regle, Pour connoître laquelle des deux 
choles eft un moindre mal,'il faut confiderer par quels 
preceptes elles font. commandées : fi Pune eft com- 
mandée par un precepte naturel & divin,& l'autre par 
un precepre de l’Eglife, ou de quelque Supericur, 
comme en l'exemple aporté , car l'afliftance des ma-. 
lades eft un precepte naturel & divin, & entendre la 
Mele reft qu’un commandement de l’Eglife, il faut 
faire choix de la chofe qui elt commandée par le pre- 
cepte naturel & divin, gr 
‘dée de l'Eglife,laquelle en ce cas noblige aucanemét, 
veu que fon execution empêcheroit un bien plus 


| grand & ea excellent. 


Que 


i on ne peut m bien juger, par quels pre- 


“Cepres les actions qui fe prefentent à faire, {ont com- 


mandées , ou quelle des deux obligent plus étroite- 
ment ; il faut en ce cas, fi la commodité le permer, 
propoler la difficulté à quelque perfonne docte & 
pieufe ; mais fi l'affaire prele, & qu’il foit neceflaire 


d’embralfer promptement lune ou l’autre, on doit ` 


fans aucun fcrupule faire choix de celle où Pon croit 
qu'il ya moins de mal,& croire que celle-là en tel cas 
| = CCe 


ailfer celle qui eft comman- : 


q4. 
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eft permife comme dellus, & qu’on ne peche point en - 
l'embraffant. Car c'eft ane maxime tres-veritable , 
Ji ne peut pas pecher par necellité;or il et necef- 
aire d'entreprendre l’une où l’autre,comme nous pré- 
fupofons. Et il n'importe pas qu’on ne faffe pas un 
bon choix, & qu'on fe, trompe en fon jugement , car 
c'eft anez qu'on fale choix de celle qu'on croit.en 
confcience être de moindre obligation, pour s’exemter 
detour peché. | | 

Que ti on ne peut pas juger,foit par ignorance ou 
autrement , qui oblige davantage , on peut faire choix 
de celle qu’on voudra , & croire qu’en ce cas toutes 
Jes deux font permifes , car étant certain que l’une ou - 
Pautre left permife, à caufe qu’on ne peut pas pecher 
par neccflité, ainfi que nous avons déja dit, & étant 
abfolument neceffaire de faire choix de l’une ou de 
l'autre , fi on ss peut pas juger laquelle oblige da- 
vantage , il s'enfuit qu'on peut faire choix de celle 
qu'on voudra , puifque la confcience ne juge pas plus 
de malice en l’une qu'en Pautre. 

Cette regle fe doit anfli entendre , quand la con- 
fcience eft irrefolué li elle doit entreprendre une cho- 
fe ou bien l’obmettre, à caufe qu'elle y reconnoît du 
peché de part & d’ausre. Par exemple, une perfonne, 
par une confcience erronée, croira être caufe de la 
mort ou du deshonneur de fon prochain, fi elle peut 
éviter un tel mal en proferant quelque menfonge, 
qu'elle croira aufi être peché ; fi elle a le tems, 
elle doit fe faire éclaircir de cette difficulté par une” 
perfonne doéte ; mais fi elle n’a pas le tems,& qu'elle 
fe trouve en cét état qu'il luy foit neceffaire de faire 
choix de l’un ou de Fautre , elle doit entreprendre ce 
Ganch, d'elle jugera de bénne foy être le moindre mal ; & 
fap. en l'exemple proposé , puifqu’elle croit par un erreur 
Regni, d’efprit , quen ne mentant pas elle-feroit caufe de la 


fp. ü» m . . 
$8. mort ou deshonneur de fon prochain , elle doit faire 
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choix de proferer un petit menfonge , qui en ce cas 
ne luy feroit pas imputé à ce peché ; veu que l'erreur. 
par laquelle elle croit qu’elle feroit caule de ce grand 
mal, luy rend ce menlonge permis, à canle qu’en 
obmettant de mzntir , elle commettroit un beaucoup 
plus grand peché. Que fi le cas arrivoit, qu'on ne 
pût pas connoître où il y auroit plus de mil,ou d'en- 
reprendre l'œuvre ou de lobmettre, on peut en ce 
cas faire felon fa volonté, & croire que l’un & Paure 
elt permis , ainfi que nous avons déja declaré, a 
Au reke , quand une perfonne a une confcience er- sanch; ~ 
ronce vers quelque chole , il n'importe pas par quel fup. n, 
moyen elle dépole cette confcience , ffit qu'elle ne Regin, 
E pas pour l’excufer de peche , & qwel'e ait fup. n. 
quelque raifon pour ne la pas admettre,comin: feroit 75° 
L ane de fon Directeur, ou quelque raifon pro- 
bable qu’elle eft crronée , & que Fopinion contraire 
ch vrayc. | | 
Or afin que ceux qui ont cette maladie fpirituelle 
y puillent mieux remedier , j'en declare icy les prin- 
cipales caufes. Les confciences erronées proviennent 
donc premierement de l'ignorance, qui elt fouvent 
caufe qu’on etime peche ce qui ne Pef pas, & au 
contraire ce qui eft piché, on ne le juge pas tel. Les 
pertqnnes devotes pourront remedier aux erreurs de 
leur concience qui proviennent de l'ignorance , par 
la le&ture de ce Livre , qui leur enfeigncra tout ce qui 
eft de leur obligation,& quand il ne ferviroit qu’a cet- 
te fin,encoie n’eltimerois-je pas mon travail inutile. 
Secundement , les coniciences erronées provien- 
nent de hı negligence qu’on aporte à fe faire éclair- 
cir des difhicultés qui donnent de la peine en Pefprit. 
Surquoy je donneray un avis aux bonnes ames, que 
fi-tôt qu'elles releutiront de la peine à fe former la 
confcience en quelque chole , d'être bien diligentes 
à sen faire éclaircir ; car Fate d’inftruction le mal 
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s'augmente de jour en jour,& fouvent une feule erreur 
qui étoit en la confcience en engendrera plufieurs 
autres, dequoy le diable prendra ocafion de les inquie- 
ter , & faire tomber dans de grands fcrupules. 

” En troifiéme lieu , elles proviennent d’un amour 
de nous-même , qui fait que nous nous portoris dére- 
glement vers les chofes que nous aimons : ainfi une 
perfonne du monde qui aimerà pafionnément quel- 
que plaifir défendu, fe perfuade allez fouvent qu’il ny 
es de peché à s’y porter , quoy qu’en effet il foit 

é 


fera fort portée à la devotion, & qui aura une trop 


grande affe&ion de ne pas même 1ellentir aucune 


penfée' contre Pamour de Dieu; fi le Diable luy livre 


endu par la loy de Dieu : ainfi une perfonne qui 


des tentations de blafphéme , contre la Foy ,&.autres 


Temblables, elle ne fe peut perfuader qu’il n’y a point 
de peché en ces penfées , veu qu’elles combattent l'a- 
mour & l’honneur deù à Dieu : ainf une autre qui 
aura une grande affection vers la garde de la chafteré, 
en {orte qu’elle ñe voudroit pas même reflentir au- 
eunc penlée contre cette vertu , fi Dieu permet qu'elle 
foit agitée des penfées fales, elle ne peut croire qu’il 
n'y ait point de peché ; ce qui ne provient d'autre 


chole , que d’une affection déreglée qu'elle a de ne. 


reflentir la moindre attaque contre certe vertu , ne 
confiderant pas que ces penfées n’y font pas contrai- 
res , fi la volonté ne les accepte. 

En quatriéme lieu, elles proviennent d’une trop 
grande foiblelle , laquelle fait croire du peché. où il 
n'y en a pas, mais nous en avons parlé, quand nous 
avons traité des fcrupules, tentations & inquietudes 
en general. Es 

Enfin elles proviennent d'un orgueil caché, qui fait 
qu On ne veut pzs foùmettre fon jugement & opinion 
a ceux qui font plus doétes & plus affeurés en leurs 
refolutions, ce qui eft caufe qu’on demeure toùjours 


y 
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dans fes erreurs, par un jufte jagement de Dieu, qui 


demande de nous, fur tout aux maladies d’efprit , que 


nous nous foûmettions au jugement d'autruy, 


| Avis pour la Confeffion. 


Q Uand par une erreur d’efprit on a cru une chofè 


être peché mortel qui ne l’étoit pas , & qu’on 


ne Pa fait ayant certe erreur,il s’en faut acufer en fon 


lieu , fi cette erreur tombe fur quelque peché veniel , 
dont nous avons parlé : par exemple , une perfonne 
aura cru pecher mortellement , en médifant legére- 
ment de fon prochain,en s’acufant en fon lieu de certe 
legere médifance;elle fpecifiera en Confeflion d’avoir 
dit cette médifance avec certe erreur, qu’il y ayoit 


peché mortel ,& ainfi des autres. Que fi cette erreur 


tomboit fur quelque action indifferente, ou qui feroit 
bonne d'elle-même , il faut s’acufer d’avoir fait une 
action bonne ou indifferente , avec une erreur qu'il y 
avoit du peché mortel,& fera bon de déclarer l’action 
à fon Confelfeur ;afin qu'il puille remedier à cette er- 
reur, Que fi. l'erreur n'eft que du peché veniel , l'on 
pourra s'en acufer fi l’on veur, Que fi l'ame devote 
s’'efttrouvée irrefoluë de part & d'autre, croyant wil 
y avoit peché mortel, de quel côté qu'elle fe déter- 
mineroit d'embralfer , qu’elle fe confelle , fi pouvant 
commodément demander confeil , elle la negligé, & 
entrepris la chofe avec cette irrefolution. Que fi elle 
n'a på fe faire éclaircir de cette erreur, fi elle a fait 
choix de ce qui luy fembloit moindre mal ; ou qu’elle 
fe foit déterminée avec une bonne foy vers l’un des 
deux , étant contrainte de faire choix de l’un ou de 
l'autre , qu’elle ne s'en confefle pas : ni pareillement 
fi elle a cru y avoir peché mortel en une chofe’qu’elle 


ne pouvoit éviter , comme font les penfées de blai- 


Phême, contre la Foy, penfées deshonnêtes,&c, Enfin 
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qu'elle communique fidelement fes erreurrs à fon 
Confefleur ou Directeur , afin qu'il remedie à une 
fi mauvaife maladie, - | He 


a ni 


Quelques Regles que les perfonnes fcrupuleufes doivent 
obfërver pour former leur conftience ; & les reponfes 
a quelques objeitions fur ce fujet. 


ARTICLE IV. 


Uant à ceux qui ont une confcience {crupuleufe, 

à caufe que j'ay traité des Scrupules en general, 
au commencement du premier Livre de la premiere 
Partie, & en particulier en plufieurs endroits , felon 
Jes ocafions qui fe font prefentées, je me contenteray 
d’ajoûter icy quelques Regles generales, par le moyen 
defquelles ils pourront former leur confcience , & fe 
délivrer de tous fcrupules, 

La premiére Regle que doivent donc obferver les 
fcrupuleux , c’eft qu'ils doivent établir pour fonde- 
ment, que .tous-leurs {crupules font autant d'effets, 
ou de leur foibie efprit, ou de leur imagination , & 
non pas d’un jugement ou confcience fondée fur de 
bonnes raifgns: cette créance ek abfolument necq{- 
faire, s'ils veulent étre gueris de leur maladie fpiri- 
tuelfe ; car tandis qu’ils prendront leurs fcrupules pour 
confcience, ils feront incurables, veu que cela les ren- 
dra opiniâtres en leur jugement, & incapables de ti- 
rer aucun profit des Inftruétions qu'on leur pourra 
donner.: Au contraire, s'ils ont cette créance, ils mau- 
ront point de peine à fe rendre.obeiffans à leur Dire- 
éteur , mais obferveront fidelement les avis qui leur 
feront donnés, & ainfi obtiendront bien-tôt une en- 
tiére guerifon. | | | 


. La fcconde regle qu'ils doivent obferver, c'eft que i 
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quand ils font jugés fcrupaleux , ou par leur Confef- 
{eur , ou par quelque perfonne dote , ou que par expe- 
rience ils ont reconnu , qu’ils fe font laitlés aller à des 
foibles raifons , pour ne pas faire ce qui étoit licite de 
(oy : fi quelque crainte fe prefente avant que faire une 
chofe ; ou qu'ils fenrent de la peine à embraller ou TTEN 
laitfer , ce que les perfonnes craignans Dieu embraf. bo ae 
fent ou laitfent fans difficulté; en un mot, quand ils bium, -~ 
fe trouveront agités de part & d’autre , ne fçachans-à Satch, 
quoy fe refoudre , pour la crainte qu'ils ont d'offenfer fap.c.ios 
Dieu : it fuffit pour former leur conftience felon Dicu, Lis 
& s'éxemtér de cout peché, qu’ils ayent quelque con- de pec- 
jeture. probable, ou qu'ils doutent qu'il y a du feru- Gif. ze 
pule , & ainfi qu’ils embrafent ce qui leur faifoit peie q.4. p.8. 
ne, nonobftant les raifons qui fe pourroient reprefen- "+ 3: 
ter à l'encontre : tellement que fi-tôt qu'une chofe 
leur donnera de la peine ; le feul doute qu'ils auront 
qu'il y a du fcrupule en icelle , fuffira pour faire tout 
à lopofite de ce que la confcience fcrupuleufe leur 
di tera': & fe doivent bien donner de garde d'exami- 
ner, fi les raifons qu’ils ont de faire ou de lailfercette : 
chofe contre ce que leur diéte leur tonfcience fcrupu= 
leufe , font fuffifantes pour fe former la confcience; 
car cé feroit un vraÿ-moyen de s’embroüiller davane 
tage dans leurs fcrupules: mais il fufhic qu’ils doutent; 
fi c’eft un fcrupule , pour entreprendre ce qui fe pre- 
fente, nonobftant les raifons qui fe poutroient prefen= 
ter. à l'encontre, EN 
Et ne faut pas icy objecter, qu'on fe met en danger 
de coimmertie quelque peché en faifant de la forte, 
car puifque le ee elt incapable de {e conduire 
Juy-mêine aux chofes de confcience, il peut & doit 
avec tolite allürance , fuivre les avis. que fon Direéteur 
luy dénnera ; or entre tous les avis, celuÿ-cy eft un 
des intilleuïs pour faire méprifer les fcrupules , en 
quoy confite la guerifôn de cette maladie fpitituelle, 
| CCS il 


— 
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fuivant lopinion de tous les Docteurs. Joint que 
quand même j'acorderois, qi’en obfervant cette regle, 
le fcrupuléux fe mettroit en danger d’embraifer par 
fois quelque œuvre qui feroit peché materiellement, 
neanmoins cette regle ne laifferoit pas d’être bonne, 
veu que des deux maux il faut choifir le moindre : or 
c'eft un moindre mal d’expofer le {crupuleux au peril 
de faire quelque nee ce cas ne luy feroit pas 
imputé, & ne feroit pas peché eñ effer; que de l’ex- 
pofer au peril de demeurer toûjours dans fes fcrupules, 
lefquels le pourroient conduire dans le danger de faire 
de beaucoup plus grandes offinfes ; & le rendre inha- 
bile à tout bien. | 
Et afin que cette regle puille mieux être obfervée 
des perfonnes fcrupuleufes , c'eft que le Confefleur y 


safup. doit contribuer, & ne leur jamais permettre , ni de 
S S: i confelfer les chofes où elles ont eu du fcrupule, ni en- 
fup- n- core moins d’en faire des Confeffions generales, n’y 
HE & ayant rien qui les entretient davantage dans leurs 
Bonac. fcruüpules ,que de lénr permettre ces chofcs , mais il les 
wp. doit habituer a vaincre d'elles-mêmes leurs fcfupules, 
en s'y-opofant courageufement. | 
` La troifiéme Regle , que doivent obferver ceux qui 
font fort agités de aale: ; Ceft qu'ils ne doivent - 
pas faire difficulté d’embraffer aucune chofe, où ils au- 
ront dû fcrupule , s’ils ne croyent fermement, fans au- 
cune hefitation du contraire, qu’il y a/peché mortel; 
. ce qu’ils doivent parcillement obferver inviolable- 
Sr ment lors qu'ils s’examinent pour fe confefler ; & 
fup. , même ils ne doivent faire difficulté d’embraifer une 
ne. chofe , s'ils ne font prêts de jurer qu’il y a peché 


inortel : ni pareillement s’en examiner, s’ils ne font 
prêts de jurer qu’ils ont peché mortellement en la 
fäfant. Il faut dire de même quand ils feront en 
peine s'ils fe font confeflez d'un peché mortel qu'ils 
ont commis autrefois : car ils ne le doivent pas con- 


| 
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_ fefér , s’ils ne font prêts de jurer qu'ils ne Font pas 


confellé. "R | 

Enfin , les perfonnes qui ne font pas tant fcrupu- Reginal. 
leufes pourront former leur confcience ; foit fur le ju-fup. nu. 
gement & la refolution de leur Dicpéteur, quoy qu'a- 877. 
vec crainte du contraire ; foit fur l'épinion de quelque 3: 
homme doéte & pieux ,quoy qu’elles ne l'ayent pas 
entendu de luy,il fic qu'elles Re par quelqu'un 


_ digne de foy , que c’eft fon opinion. Elles pourront 


auf fe fervir de la quatriéme ou cinquiéme regle, 
Que nous avons donnée à ceux qui ont la confcience 
droite. PORNA | 
Refte feulement à répondre à certaines raifons, qui 
pes entretenir quelques fcrupuleux en leurs 
Crupules. La premiere eft de ceux qui difent, qu'il faut 
faire châque action , comme fi c’écoit la derniere, & 
comme fi on étoit prêt de mourir ; mais à l’heure de 
la mort, on doit faire état de la moindre petite faute ; 
& on ne voudroit pas faire en cette heure une chofe de 
laquelle on auroit du fcrupule ; par confequent on ne 
doit jamais faire contre le fcrapule. Je répons, qu’on 
doit s’opofer à ces fcrupules en tout tems , puifque 
c'eft bonne chofe de s’y oppofer; même à l'heure de 
la mort plus qu’en autre tems ; car fi on neles mépri- 
foit en ce teins-là , le diable pourroit bien s’en fervir. 
pour porter l'ame dans le defefpoir. + 
La feconde raifon eft de ceux qui difent qu’en ma- 


„tiere de doute, on doit prendre la partie la plus feure, 


&apar confequent, on ne doit pas faire contre le feru- 
pule : car fi on ne fait pas grand bien en fuivanc fes 
{crupales, au moins ne commet-on point de peché. Je 
répons que la partie la plu feure au fcrupuleux, c’eft 
de füivre le jugement ou refolution de fon Directeur, 
& non pas ce que luy propofe fon efprit malade, qu'il 
ne peut fuivre fans commettre quelque defobeïffance ; 
joint que le {crupuleux n'eft pas D agité 
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de doute, comme nous avons dit ailleurs. 
La troifiéme eft , de ceux qui difent que les bonnes 
ames reconnoiflent du peché où il n’y en a pas. Mais 
_ je répons , qu’encore qué nous devions toùjours croire 
| qu'il y a de l’imperfection en tout ce que nous fai- 
ons ,à caule de nôtre foibleife, & de l’amout propre, 
qui eft fi fort enraciné en nous : neanmoinsil ne faut 
jamais entreprendre une chofe avec certe créance , 
qu'il y a du peché , mais il faut former fa confcience, 
en la maniére que nous avons dit. o SR 


j . 
Avis pour la Confeffion. 


~ 
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1. perfonnes fcrupuleufes s'acuferont icy fidele- 
ment, non pas de leurs fcrupules, lefquels ils doi- 
vent combattre conftarament pour ne les pas confefler, 
mais s’ils n’ont pasbien obfervé les remedes qui font 
icy couchez. Ep premierement, fi elles fe font foùmi- 
les entierement au jugement de leur Directeur , & fi 
elles ont tant foit peu manqué à cette foûmillion, 
qu'elles s’en accufent exaftement, puis qu'il y ade la 
defobeillance, & qu’elles fatfent une ferme refolutian 
de s’en amander. Pareillément fi elles fe font laiffées: 
aller à quelque {crupule’, ne fe portant pas courageu- 
fement de faire à Pencontre , qu'elles s'en confellent y 
puis qu'il y a du peché ou de l'imperfection à trop 
confentir à cette crainte. ur: 


her on 


TEETER ES a S ” 
Des pechez: d'obmiffion , eu font aportées les circonfan- 
Ces neceffaires pour faire que l'obmiffion fois 
Ds peche mortel. | 
| InsrrRucrion XVI, 
É N Ous pouvons tranfgrelfer les Loys divines & hu 
a" mainés en deux diverfés manieres. Piemierement 


` 
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enfaifunt ce qui eft. défendu par ces Loix : comme 
„dérober , porter faux témoignage, &c. Secondement, | 
en obmettant ce qui eft commandé par les mêmes 
Loix : comme de ne point rendre l’honneur dû à 
Dieu, de ne point obeïr à fes Pere & Mere,de ne point 
entendre la Melle,de ne point jeñner, &c. E 
Quand nous les tranfgreffons en la premiére ma- 
niere , nous tombons dans le peché, qu'on apelle pe- 
ché de commiffion: mais quand nous les tranfgreffons 
en lá feconde maniere , nous tombons dans le peché .. 
qu’on apelle peché d’obmifion. Nous avons donné 
. quelques regles de confcience pour les premiers, en la 
7. Inftrüétion du 2: Livre de la premiere partic. Nous 
en mettrons icy quelques-unes pour les feconds. 

Il faut donc fcavoir que le peché d’obmiffion fe 
cominet, quand volontairement on ne peut pas faire 
une chofe à laquelle on eft obligé, & cette omiflion Opin: 
volontaire eft peché mortel ou veniel , felon l'obliga- So. 
tion qu'on a de faire une celle chofe : peché mortel, fi 
on étoit obligé de l'acomplir fur peine de‘peché mot- 
tel : commede ne point entendre la Melle en un 
jour commandé , &c. peché veniel , fi on étoit feule- 
ment obligé de la faire fur peine de peché veniel , 
comine feroit de ne point acomplir quelque petit com- 
mandement de fon Superieur; & feinblables legeres 
obiniffions. ee LR: | | 

L’obmiflion: dune chofe peut être volontaire en 
“yne autre maniere : c’eft à {cavoir quand volontaire- 
ment on fair une ‘chofe qui empêché qu'onne puiffe 

acomplir ce à quoy on eft obliyé : Par exemple, il fe, 
prefentéra une affaire qui fe pourra differer facilemeng 
en un autre rems , à une perfonne qui demeurera en 
an Village où il n'y aura qu’une Mefe, fi elle len- 
treprend avéc cette vûé , qua la faifant elle ne pourra » 
aller à la Melle, cette obmiffion eft volontaire & pe- 
ché mortel, en ce quelle s’eft portée volontairement 
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Bonae. à cette affaire , laquelle Pa empéchéc d'acomplir me 

T chole ( fçavoir d'entendre la Melfe) qui luy étoit com- 

p.4sn.s. mandée fur peine de peché mortel. Une autre fera pa- 

Sa reffeufe à fe lever matin , fi elle prévoit que fe levant 

à dix lieures elle ne pourra pas afifter.à la Melie , 

cette obmiffion eft volontaire & peché mortel, en ce 

qu’elle fait volontairement choix de demeurer au lit 

par parelle , ce qui l'empêche d'acomplir une chofe 
commandée fur peine de peché mortel. | 

Bonae., Or afin de donner mieux à entendre quand: on 

ne alii tombe au peché d’obmiflion : je dis que pour y tom- 

pai ber quatre circonftances font necelfaires. La premic- 

re, c'eft qu'il faut que la volonté y concoure foit di- 

reétement en voulant obmettre volontairement la 

chofe commandée ; foit indirectement en faifant une 

chofe qui empêche qu’on ne la puille acomplir (ainfi 

que nous venons de dire ) d’où s'enfuit que tout ce 

qu'on obmet par un pur oubli, pour ne s’en pas fou- 

o venir, nek pas une obmiffion qui foit peché, étant 

© purement involontaire, Ainfi un Prêtre ou Religieux 

qui ne fe iouviendroit pas en aucune maniere de dire 

. quelque heure de fon fervice ; ne peche pas en Pou- 

blint de la forte.-Je dis par un pur oubli : car fi on 

avoit eu une vûé d’executer la chofe commandée , & 

jw ne la faifant pas ence tems là, on fe mettroit en 

anger de l'obmertre, on feroit coupable devant Dieu, 

` Par exemple , ce Prêtre ou Religieux n'ayant pas dit 

Complies , acablé“de fommeil , fe mettra en dilpoli+ 

tion de dofinir , avec certe vůë qu'il fe met en danger 

manifeftè de l’oublier : il wya point de doute qu’il 

. peche, en fe mettast volontairement en danger. Je ne 

veux pas pourtant inferer de là , que toutes les vüés 

qu'on auroit d’acomplir une chofe commandée (par 

exemple de dire certe heure du divin Office ) foienc 

pechez : car on peut fouvent avoir la penfée de le dire 

& la perdre infenfblement fans prévoir le danger , où 
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même on peut avoir la penfée de le dire , avec cette 
vûé qu’on le dira en un autre tems,& l’obmettre aprés 
par un pur oubli. Il faut donc que la vüé qu’en a d’a- 
complir la chofe commandée , pour être coùpable de- 
vant Dieu , foit aufi acompagnée de la vüë, qu'on fe 
met en danger manifefte de l’obmettre , & qu’on n'y 
pourra pas fatisfaire en un autre tems. C’eft pour 
quoy. | | ` | 

La 2. circonftance pour faire le peché d’obmiffion, 
C'eft qu'il faut qu'il y ait neceflité d'acomplir pre- 
fentèment la chofe commandée, & qu’elle ne fe puiffe 
differer : car fi elle fe peut commodément diffcrer, 
ce weh pas un peché d’omiflion de la remettre en un 
autre tems. Par exemple , vous aurez une penitence 
qu'on vous aura enjoint , fans vous fpecifier le teris, fi 
Vous laiflez pailer deux ou trois jours fans la dire , ce 
neit pas un peché d’obmiflion ; mais fi on vous avoit 
obligé de dire une Couronne de nôtre Dame tous les’ 
jours l’efpace d’une femaine, fi voas le laiffiez volon- 
tairement un jour de cette femine , vous feriez un pe- 
ché d’obmiffion, dautant que le commandement vous 
eft fait de le dire châque jour. 11 faut dire de même 

de FOfhce divin , car fi un Prêtre ou Religieux , où 
Benefñcier differe de dire Prime aprés difner,quoyqu'il | 
peche veniellement , le faifant fans jufte caule, nean- 
moins ce neft pas un peché d’obmiffion „ d'autant 
u'il eft encore tems de s’en aquitter ; mais s’il ladi- 
feioi au lendemain ce feroit un peché d’obmiflion, 
* dautanr que le commandement l’oblige de le dire 
châque jour. ` 
La 3. circonftance pour faire le peché d’obmif- 
fion , c'eft qu'il faut être obligé par precepte ou autre 
obligation de faire la chofe qu'on obmet, d’où s'enfuit 
qu'il n’y a point de peché , precifément d’obmetrre ce 
qu'on a coûtume de faire par devotion : car fi on pe- 
-choit en obmeñtant ces chofes, il s'enfuivroit que pour 
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avoir pratiqué davantage les exercices de devotion s 
on feroit plus coûpable devant Dieu, ce qui ef in- 
croyable : joint que je prefupofe que telles pratiques 
Regin, ne font point commandées, mais embraffées librement 
T 48°" fans s’impoler aucune obligation pat vœu ou promef- 
Bon, de fẹ. Je dis , par vœu ou proinelle, pour exclure les bon- 
n < nes refolutions qu’on auroit fair de ne les jamais quite 
ult. $.3. ter, lefquelles n’obligent pas davantage devant Dieu. 
eaaa D'où s'enfuit qu'il n’y a pas de peché d’obinertre, fans 
paflim. Mépris , ce à quoy on’n'eft pas obligé, fur peine de 
peché , quoy qu’il foit pratiqué allez communement 
par les perfonnes devotes, Ainfi , quoy que foit une 
zonne coûtume de prendre de l’eau benite entrant en 


l'Eglile , neanmoins ce ne feroit pas peché de n'en 


pas prendre fans mépris. Vous avez coùtume par re- 
verence de laver la bouche pour communier , fi vous 
vous fouvenez étant en l’EgNfe de l'avoir pas lavé, 
vous ne devez pas vous inquieter pour cela, mais voùs 
pouvez communier de la forte , vå que c'eft une 
Coûtume de communier tous les Dimanches , ou de 
dire l'Office de nôtre Dame , ou certaines priéres le 
foir & le matin , fi vous les laiflez pour quelque em- 
péchement , il n'y a pas de peché , dautant que certe 
coûtume noblige pzs à peché. Enfin tout ce que 
vous avez coûtume de faire par devotion, ou par con- 
feil, ou par bien-fcance , ou par honèteté & reveren- 
ce , ou par pure liberalité, ou par autre motif, fans 
que vous y foyez obligé d’ailleurs par precepre, il 
n'y a poing de peché en l’obmettant ou le laiant; 
celt pourquoy vous n'avez aucun fujer de vous in- 
quieter pour cela , quoyque vous deviez être conftane 
Navar, TE à ne pas quitter facilement vos bonnes habitudes. 
in Ench. Au refte toutes les fois qu'on obmet une chofe com- 
ctin. mandée , on eftexcufé au moins de peché mortel, fi 
hr de bonne foy , fans mépris, & avec raifon qu'on croit 


Reg.krs 
p.125. être bonne , on n’eflime pas pecher mortellement en 
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. J'obmettant, & qu'on n’obmetroit jamais fi on fca- 
-voit qu'il y eut peché mortel. | 
La quatriéme circonftance pour faire le peché d'o- 
million, cek qu'il faur que la chofe qu'on obmet 
foit non feukement commandée , mais aufi qu'on ait 
pouvoir de Facomplir : car sil y avoit de l'impuif- Opin. 
fonce, il n'y auroit pas de peché, ainfi que nous avons DT" 
expliqué amplement en l'hiftruétion cy-deflus citée. 


Avis pour la Confeffion. 
A Caufe que Je peche d’obmiffion peut tomber 


fur toutes les actions commandées de Dieu, de 
l'Eglile , ou autre Superieur , il s'en faudra acufer en 
fon lieu, qand on en aura obmis quelques-uns: Par 
exemple, une perfonne aura obmis d’entendre la Melle : 
fans neceffité en un jour de Fête, qu’elle dife en s’a- 
cufant des chofes qui apartienhent à te precepte d’en- 
tendre la Melle : Je m’acufe d'avoir obmis tant de fois 
d'entendre la Melle : elle aura obimis de faire lexa- 
men du foir , elle s'en acufera en fon lieu, & aïinfi: 
des autres : cela fe doit entendre quand on les a ob. 
mis volontairement s’en fouvenant bien : car fi on 
avoit obmis une chole d'obligation par une jufte can- 
fe ,il ne feroit pas necefluire de s’en confeiler ; ni 
pareillement fi on l’avoit obmis par un pur oubli fans 
en avoir eu aucune vûc , fi ce rek qu'on le veuille 
faire pour une plus grande aflurance , fi d'avanture on 
‘y avoit commis quelque negligence à y fatisfaire, 
comme aufli afin de n’y pas retomber fi facilement, 
Que fi on s'étoit mis en manifeite danger de Pou- 
blier , ou fpecifiera , en s’acculant de cette même 
chofe , ce danger où l'on s’eft mis : Parexemple ,un 
Religieux aura oublié de dire quelque petit Office di- 
vin , il s’acufera en difant : j'ay oublié un tel Office 
` par ma faute, pour m'être mis en tel& tel danger, 
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qu’il fpecifiera. Quant au bien qui n'et point d’obli- 
gation , qu'on aura obmis, il met pas necellaire de 
s’en confeller , fi on n’y a efté incité par quelque in- 
fpiration. Que fi on ne l’avoit pas executé nonob- 
ftant cette infpiration, on s'en pourra aculer en fe 
.confeffant des manquemens contre les divines infpi- 
rations. | | 

Le concluray cette feconde Partie , en donnant dere 
chef avis aux bonnes ames , de ne pas prendre fujet 
en lifant les refolutions de confcience que je leur don- 
ne , de fe relacher en ce qui eft de plus parfait [ous 
pretexte q'elles fçauront qu'il ny a pas de pethe , ou 
qu'il n'y a que peche veniel de faire autrement ; mats 
Gu’ellès s’en fervent pour connottre la verhé , & pour 
fe délivrer des fcrupules & inquietudes qui leur pour- 
rosent arriver. ss 


| Fin de la IL Partie, 
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TROISIEME PARTIE. 


En laquelle les dificultés de confcience fins 
éclaircies, [ur Les trois vœux, C autres : 
~ obfervances regulieres. 


Aux perfonnes Religieufes qui défirent 


d'aprendre, & pratiquer ce qui eft 
de leur obligation, . 


PREFACE. 


Q&I Vand j'ay entrepris cet Ouvrage ; saberes 


NGT D} Ames dédiées a 4 Jesus-C HRI ST, ma 
JJA premiére © unique intention ctoit de vons 


, VER 


US donner les Inffruikions necelfaires, pour voss 


RS 


ire des difficultés de confricnce qui vsus arrivent 
pliss ordinairement , tant en ce qui regarde la pratique 


des Vertas, LA en çe qui touche les obfervarions ter. í- 
DDd 


786 PREFACE. 
liéres , mačs faifant une reueué fur mon travail, © 
voyant que fa meilleure partie pouvoit anfii bien fervir 
aux perfonnes fecnlières qui pratiquent la devotion , 
eomme aux perfonnes Religieufes : la charité qui m'a- 
voit pouffe à cette entreprife, ma au i incité a rendre 
le travail commun aux unes C aux autres, O croy 
que la même charité, laquelle ef toñjours exempte de 
jaloufie, vous fera agréer mon deffein ; vú principale- 
ment qu'en le rendant commun , je l'ay mis en un ordre 
plus chair c> methodique , reduifant dans cette troi fieme 
Partie les chofes qui concernent particulierement votre 
` état , lefquelles je me fuis étudié de traitter plus exacte- 
ment pour vôtre plus grand foulagement ; Et dans les 
deux precedentes j ay traité des difficultés qui font com- 
nanes aux perfonnes devotes ,tant Religienfes que Se- 
culiéres ; de forte qu'il y a fort peu de chofe qui ne vous 
puille Servir, & ôté quelques Inffru£hions qui femblent 
s'adreffer plus particulierement aux perfonnes feculié- 
res , vous n'ytrouverez rien qui ne vous foit autant 
atile , comme fi j'euffe [uivi mon premier deffein : auf 
me [uis-je étudié felon les ocafions qui fe font prefentées, 
de vous donner les avis © refolutions neceffaires , à l'é- 
gard de vôtre état , même en cette feconde édition , ce 
qui vous doit donner affurance, que quoyque fay chan- 
8 le premier deffein du Livre, je nay pas quitté pour 
cela la volonté de travailler , particulierement pour vo- 
tre foulagement. o, | 
Te vous prie donc d'agréer mon travail, qui m a fem; 
DIE leger , nonobftant le tems © l’a peine que j'y ay em- 
ployé , fur l’efperance que j'avois qu'il vous foulageroit 
beaucoup : efperance qui étoit fondée fur l'experience, 
qui m'a fait connoitre que la plufpart des inquierudes 
qui vous Ho dei de ce que vous ne [ra- 
vez pas vous refoudre vous mêmes aux difficultez de 
confcience ,on que vous ne pouvez pas commodement 
avoir une perfonne de creance, à qui vous puiffiez com- 
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ral À muniquer ce qui vous fait peine. C’eff un Direlleur que 
in fr) fe vous offre , qui doit être bien rectu de vous, puifqw'il. 
an| vous apprendra une [cience que vons defirez tant, © 
gun qui vous eff fi neceffaire pour aquerir La paik interieu- 
Al resil vous fera toñjours compagnie , afin.qu'aux diffi- 
UT cultes de conftience qui fe prefenteront vois puilfiez 
el le confulter € fnivre [es refolutions. 

Que s'il vous femble que je parle feulement en cette 
troifiéme Partie en faveur des Religieufes , © qu'ami 
je ne devrois pas adreffer cette Preface aux perfonnes . 
Religieufes generalement ; je répons que la plus grande 
oh des matieres qui y font traitées apartieñnent auff 

aux Religieux comme aux Religieufes. Que fi 
vous m'objeifez que j'adreffe ma parole [èulement aux 
Religieufes , je répondray que c'eft afin de me rendre 
plus intelligible en leur endroit m'étant perfnadé qwel- 
les en ont plus de befoin , pour wêtre pas fi infiruites en 
ces chofes que les Religieux , qui, outre qu'ils ont moyen 
|da plufpart de les voir dans les Livres Latins qui en 
ii traitent amplement , ont communément quelque perfonne 
capable dans chaque Monaftere , a qui ils peuvent com 
| muniguer leurs dificultes. | | 
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Contenant les refolutions de confcience far 
les Vœux de Religion. 


-A quoy oblige le Veu de pauvreté, les manquemens 
qui fe peuvent commettre contre ce Vœu , & les 
chofes necel[aires'a [çavoir pour le bien obferver. 


INSTRUCTION L 


` 


toute pureté. 


Or pour bien entendre premierement à quoy obli- , 


gele Vœude pauvreté, & les manquemens qu’on y 


Tu 


ne M) 
per commettre , il faut fçivoir qu'il y en a de trois 


ortes. L'une regarde feulement les chofës exterieures, 
& fe peut appeller pauvreté exterieure : l’autre regar- 
de l'affeétion à ces choles exterieures,& fe peut apell 
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| pauvreté d'affection : & la woifiéme regarde Faffec- 
tion aux chofes purement interieures, & fe peut ap- 
peller pauvreté intime. Nous dirons à quoy ces trois 
fortes de panvretés obligent , & les manquemens qui 
fe peuvent commettre contre chacune, — ` 
. La premiere pauvreté qui regarde feulement les 
|" chofes exterieures , oblige premierement la Religieufe os 

à ne fe rien aproprier. Or elle eft proprietaire quand }, conf. 

elle tient quelque chofe en cachette , & contre la vo- ġe se 

lonté de fà Superienre : en forte qu'elle ne la rendroit conf. s. 

pas quand lı Superieure la luy demanderoir. Ces trois n.49. 

circonftances fe doivent rencontrer pour faire la pro+ Cor. 

prieté, en ce qui eft de retenir une chofe. Premiere- p: 2. caf. 

ment , tenir la chofè en cachette, Secondement, la te- #%45° 
nr contre là volonté dé fa Superieure : c’eft à dire, 

fans fa permiffion exprefle ou tacite : & en troifiéme 

lieu , la retenit avec cette volonté de ne la pas rendre 

quand la Superieure la demanderoïit, Tellement que 

celle qui tiendroit une chofe en cachette avec la vo- 

lonté de fa Superieure , ne feroit pas proprietaire ; ni 

pareilleiment celle qui retiendreit une chofe manife- 

fteinent , à la våë de tout le Convent , fans toutefois 

avoir obtenu la permiffion : ni enfin celle qui riendroit 

une chofe en cachette & fans permiffion,pourvå qu'el- 

le ait une. volonté de la rendre entre les mains de la Su- 

perieure , fi elle la luy demandoit. : | 

Neanmoins quand une Religieufe retient une chofe 

manifeftement à la vüë de tous ; fans permiffion de fa 
Superieure , qui ne la réprend pas de telle chofe, il 

faut qu'elle prenne garde que le filence de fa Supe- 
| rieure ne foit pas une fimple permiffion, & non une 
vj aprobation ; car fi elle ne difoit mot de telles chofes, 

| à caule qu'elle n’y peut apporter remede , & que luy 
“| commandant de la rendre , elle la porteroit dans des . 
] murmures qui troubleroient ta paix de la Maifon , elle SEAT 
ne feroit pas exempte de proprieté:eni retenant telle 617:n.$ 
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chofe ; quoy que ce foit manifeftement ; principale- 
ment fi. elle fe moncroit ainfi de mauyaife humeur,afin 
que la Superieure m'ait pas la liberté de difpofer de tel- 
le chofe lon fı volonté : tour de même que celui-là 


n'et pasexemt de larcin , qui dérobe en la prefence : 


du Maître qui nofe pas l'empêcher, par crainte qu'il a 
d'en recevoir quelque notable détriment. Ce manque- 
ment fe peut commettre aux Monafteres où l’obier- 
yance reguliere ek mal gardée, & la Superieure mal 
obeïe : comme aufli en certains Monafteres où lobfer- 


_yance reguliere eft rétablie , à quoy neanmoins quel- 


ques anciennes fe font toñjours opolées , & pour cela 
ne font pas difficulté de recevoir ce qui leur eft don- 

cites foit argent, {oit autre chofe , & en 
difpof£nr hardiment felon leur volonté , quoy qu’elles 
fgachent bien que la volonté de la Superieure foit en- 
gierement contraire, & qu'elle tolere cela par con- 


‘chemin de perdition. 


grainte : état déplorable qui met une ame dans” le 


Mais fi le Convent eftenune bonne obfervance, & 
que la Superieure a liberté de commander, reprendre, 
& ordonner ce qu'elle juge à propos ;fi une Religicu- 


fe tenoit ainf une chofe manifcftement , fans permif- 


Sanchez fion de-a Superieure qui ne len reprendroit pas: en ce 


fup.Co- cas elle ne feroit pas proprietaire , pourveu qu'elle eut 


riol up. ` - 


8, 6.813 


une volonté de la donner , la Superieure la luy deman- 


dant, d'autant que le filence de la Superieure eft un 
çonfentement tacite , que telle reception ne luy eft pas 
defagréable. Par exemple une Religieufe recevra quel- 
que tabléau de quelqu'un de fes parens;fans permiflion 


de fa Superieure, qu'elle mettra en fa chambre, en for- 
te qu’il pourra être vû de celles qui y entreront ; elle 


n'eft pas proprietaire , pourveu qu'elle foit en volonté 


de le quitter, la Superieure le luy commandant : elle 
cheroit neanmoins veniellement en recevant celle 
chofe fans prmiflion. | pe 


l 
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La proprieté qui eft defendu par le vœu de pau- Coriol, 


vreté, ne s'entend pas feulement de l’argent,;mais auffi RP-"4° 


À E | 
de toutes antres chofes temporelles qui font aprecia-i.7..18. 


bles. Pareillement la proprieté de ces chofes neft pas n° $. 
feulemenc défenduë, mais auffi ła proprieté de l'ufage 
ou ufufruit des mêmes chofes ; de forte que la Reli- 
gieufe qui a fait vœu de pauvreté, et obligée non feu- 
lement de ne s’aproprier aucune chofe apreciable, 
mais aufi de n’en pas avoir l'ufage ou l’ufufruit fans 
dépendance de la Superieure, 
Pour faire que la proprieté foit e mortel, il 


a ; 5 Coriol. 
fur que la chofè qu'on s’aproprie na 


oit d’une valleur fap. nu, 


affez notable , telle valeur felon la meilleure & plus 25.&caf 


commune opinion , feroit vingt-cinq ou trente fols , $ 


¿dere 


$ni. de 
pee | j , edit. 4. 
laquelle fomme feroit le peché mortel, Sı on s’apro- Per, à 


prioit quelque chofe qui fat de moindre valeur, on ne N eq 


pecheroit pis morte 
L'ame Religieufe doit avoir en grand’ horreur le & feg. 
peché de proprieté, comme le plus dangereux de tons : 
auffi eft-il tres-grand devant Dieu , puis que non feu- 
lement c'eft un peché mortel; entant que par luy on 
tran(grefle fon vœu; mais aûffi il cht ordinïirémenc 
acompagné de larcin, entant que par luy òn ufurpe les. 
chofes du Monaltere contre la volonté de la Supetieu 
re , outre la defubeïlfince qu’il meine toñjours avec 
foy : de foite que la Religieufe proprietaire ne merite 
pas le nom de Religieufé , inais plûroc le nôm'de lar- 
_ronnelfe & de perfide, & doit attendre la même peine 
que Saphira., fi elle ne fait penitence d’un tel peché: 


Herment. c13 Q 


N 


C’eft pourqioy la fainte Eglife , afin de deftourner les Coriol, 


Religieux & Religieufes d'in fi abominable péché, a 


up. 4U 
z.Sanche 


juftement órdonné des peines tres-griéves contre ceux lup.c.La 
- qui feroient trouvés proprietaires ; & entre autres "e7"#41 


elle à ordonné que ceux qui feront trouvez tels à 

Phéure de la mort, qu'ils foient privez de fepulture 

Écckefiaftique ə & jettez au fumier avec leur argent a 
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. & même d’être deterrez fi on les avoit mis en ter- 


re faime , fi cela fe pouvoit faire fañs grand {can- 
dale. | | i 
Secondement , cette pauvreté exterieure oblige [a 
Religieufe , d’avoir la permiffion exprefle ou inter- 
pretative de fa Superieure , pour donner, prêter, rece- 
voir, difpofer ; ou ufer de quelque chofe hcitemenr. 
Or pour éclaircir davantage les confciences, il eft 
necellaire a aa icy qu'eft-ce que cet que ex- 
prelfe & permiflion interpretative ou periniflion pre- 


_ fumée, 


. La permiffion expreffe de la Superieure weft autre 
chofe qu'une perimiffion donnée à une Religieuf: pour 


faire quelque chofe particliére, ou bien une permiffé. 
generale pour femblables chofes. Par exemple , une 
- Religienle aura obtenu permiflion de fa Superieure,de 


donner quelque aumône à une perfonne particuliere ; 


elle a une permiffion exprefle-de fa Superieure pour 


faire certe anmône:parcillement la Superieure lui aura 
permis de dôner aux pauvres en general tout ce qu'elle 
jugera bon , ou bien elle luy aura fpecifié de donner 
tant de pains par feraaine , ou lui aura laif La difpofi- 
tion des aunônes à fa difcretionselle a une perimiffion 
éxpreile touchant telles aumônes, & peut en bonne 
confcience les diftribuer:, felon que La raifon & la cha- 
rité lui fugerenr. Il faut dire de même touchant k per- 
miffion, de. recevoir quelque chofe de dehors : car p:r 
exemple la Religieufe à qui la Superieure a permis de 


recevoir quelque prefent particulier qui lui fera offert, 
a une peripiffion expreile de recevoir un tel prefenr.&c 
 parcillement fi la Superieure lui permet en general de 


recevoir les.prefens de mediocre valeur qui lui font of- 


. ferts par les (eculiers , & en difpofer felon fa volonté, 


elle a une permiffion expreile touchant la reception 
de telles chofes, & ne fait point-contre le vœu de pau» 
vreré en les recevant & employant felon qu’elle cn à 
beloin.. LS 
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ok Qu'on prenne garde foigneufement de ne pas’ 
obtenir par finefle & tromperie la permiffion de {a 
Superieure, de donner ou recevoir une chole, qu’elle 
“n'accurderoit pas fi on luy demandoit fimplement, 
car fi la chofe étoit notable , il y auroit grand danger 

de tomber dans le peché mortel. * k 
La p:rmiffion prélumée ou'interpretative , c'eft 
quand une chofe fe prefentant à faire , pour laquelle 
on a coûtume de demander permifhon , on interprete 
prudemment & raïfonnablement M volonté de la Sú- 
perieure , qu'on croit n'être pàs contraire , & ainfi 
on embralfe l’œuvre. Par exemple , quelque prefent. 
fera offert à une Religieufe par quelque parent,lorfque 


fa Superieure a quelque empêchement qui luy ôte le 


`~ 


moyen de luy pouvoir parler; fi elle juge que la Su- 
perieure luy acorderoit telle chole en luy demandant, 

elle peut interpreter {a volonté, & ainfi recevoir le 
prefent qui luy eft offert, & referver à luy dire, quand 

elle trouvera la commodité. Et generalement, toutes $a', vere 
les fois qu’elle juge que la Superieure luy permet- AEA | 
troit ,elle peut interpreter fon intention , quand elle n. 12. 
n'a pas commodité de le luy demander : & la volon- née i 
té de la Superieure interpretée de la forte, exemte de n. 4.67. 
peché mortel & veniel. * Neanmoins jl faut pren- "8 
dre garde , qu'encore que la licence prefumée ou in- 
terprerative de la Superieure. ufice F pour TC- 
cevoir une chofe , elle n’eft pis pourtant toûjours fuf 
fifinte pour uler de la même chofe, & à plus forte 
raifon Pour la donner ; c’eft pourquoy il faut voir fi 


x 


. certe licence prefumée s'étend aufli bien fur l’ufage 
ou donation de la chofe , comme fur fa reception : 


c'eft à dire , :f1 l’on croit avec fondement & railon, 
que lı Superieure aura agreable qu’on la LCÇOIVE » 
qu'on s'en ferve,& qu'on la puilfe donner ; car fi une 
KReligieule recevoir une chofe notable de la forte, 
qu'elle donteroit fi la Superieure luy permettoit de 
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+ Sen fervie , ou de la-donner pelle ne pourroit pas la 
retenir, ni la donner fans luy avoir declaré, & feroic: 
en muvaile confcience ; datant qu'encore- qu’elle 
ait eu une raifon fuffifante de recevoir la chof: fans 
permiffion ; puifqu'elle ne pouvoit pas avoir accez à fi 
- Superieure , toutefois elle n'a pas raifon de la retenir 
ni de la donner fans permiflion, paifqu’elle peut Pa- 
border facilement aprés, & luy demander. Quant à la. 
coùtum: de donner ou recevoir certaines chofes fins 
permiffion dans quelque Maifon de Religion, ou dans 
tout un Ordre, fi elle eft colerée par les Superieurs , & 
pratiquée generalement par ceux qui. font craignans 
Dieu, & zelés pour l’obfervance elle excufe de tout 
peché: Je dis, fi elle et pratiquée par ceux qui font 
zelés pour lobfervance ; car fi elle étoit. feulement: 
pratiquée par quelques-uns, qui ne feroienc pas i- 
gueux obférvateurs des regles;mais que les Superieurs. 
defireroient qu'on leur demandât permiflion pour ces- 
choles , quoy qu'ils-tolereroient cette coûtume, pour 
Micux entretenir la paix, on ne ferojt pas exemt de: 
peché, au moins de piché veniel: * | | 
Mais il faut prendre garde aux paroles que j'y. 
ajoutées cy-deffus , que cette volonté doit être inter- 
Leff.L2 pretée prudemment & raifonnablement, car G cete 
n. 59. Interpretation fe faifoit fans fondement, & fins raifon,: 
Sapch elle h’exemteroit pas de peché. Ce mef pas linter- 
fup.nes. preçer prudemment , quand la Superieure eft prefente,. 
& qu'on luy peut demander fans difficulté ; & gene- 
- Falement ce n’eit pas l'incerpreter prudemment,quand * 
l'on fçait bien qu’elle défire qu’on luy demande per- 
million pourtelles chofès,& qu’on ne la luy demande 
pas. Neanmoins fi une Religieufe , par exemple , re- 
cevoit ou donnoit quelque chofe fans perailion , à 
. Gaufc qu'elle fçair bien que la Superieure a de l’affec= 
tion pour elle, & qu’elle le luy acorderoic fans dif- 
culé,quoiqu'elle fçache qu'elle a pour agreable qu'on 


‘~ 
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luy demande permiflion pour telles chofes : & même 
quand la Superieure ne luy porteroit point une parti- 


culiére affection ; fi elle ne luy demandoit pas per- | 


miffion , pour n'avoir pas confiance en elle , pourvei 
qe fçache bien qu’elle ne feroit aucune difficulté 

c lny permettre de recevoir ou donner telle chofe ; 
elle ne peche pas mortellement en ne demandant, pas 
periniffion , dautant que la volonté de la Superieure 
eft prudenynent interpretée,quant à recevoir ou don- 
ner telle chofe precifément ; quoiquelle ne foit pas 
prudemment interprétée ,quant à la maniere de la re- 
cevoir ou donner: c’eft pourquoy elle peche veniel- 


Leffius 


. í T upe 
lement , car quoique la Superieure ait pour agreable Sanch. 


qu’elle reçoive ou donne telle chofe , neanmoins la 
maniére ne luy eft pas agreable , puifqwelle delire 
qu'on lny demande permiflion. | 
Que la Religieufe prenne garde de ne fe pas laiffer 
aller aifément à interpreter l'intention de fa Supe- 
ricure ; principalement quand elle luy pourra deman- 
der permiflion ; car fouvent pour être trop facile à 


fup. n.se 
& 1 


interpreter fon intention , elle tombe dans de grandes 


fautes contre le vœu de pauvreté : au commencement 
elle l'interpretera pour des petites chofes , & l’habi- 
tude fe contraétant à ne pas demander permiflion en 
des petices chofes , elle vient à l'inrerpreter en chofes 
de confequence , & fouvent fans aucun fondement & 


fans railon , la pafion & l’affeétion faifane, fouvent 


‘trouver des raifons apparentes , & ainfi elle fe met en 


danger de faire contre fon vœu. Qu'elle prenne donc 
une fainte refolurion de demander permiffion en tou- 
tcs les chofes qu'elle icaura être necellaires de la 
demander, felon la bonne coûtume de la Religion» 
& qu'elle foit bien conftante à l’obferver ; & fur 
tout qu’elle ne donne ou reçoive jamais aucune chofe 


qu'elle aura ou doutera être de confequence, fans la 


Opin. 
comm, 
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montrer à fa Superieure,car par ce moyen fa confcien= 
ce ne fera pas engagée. | 

Ayant expliqué ces deux fortes dé permiffions, je 
dis que la Religieufe , pour s'exemter de tout peché, 
doit avoir la permiffion exprelfe ou interpretative de 
fa Supericure , en la maniére que je Pay expliqué fojt 
pour donner, foit pour recevoir, foit pour difpoler, ou 
uler de quelque chofe que ce foit , foit pour prêter. , 

Er dautant que pluficurs faures fe peuvent commet- 
tre par le défaut de cette permiffion , je metray icy 
les principales- afin qu’on s'en donne de garde. r. La 


_Religieute fait contre fon vœu , & eft proprietaire , 
- quand elle donne quelque chofe du Monuftere , de la 


valeur que nous avons dit, à ceux de dehors, fans 
permillion expreilé on interpreruive de la Superieu- 
re, ou qu'elle en fait alienation par quelque autre 
moyen: ce qui a lieu aufi quand élle donneroit les 
choles qui fonc à fon fige ; car tout cela eft ate de 
propricré, felon la commune opinion. Pentent à cecy 
celles qui ue font point difficulté de donner en ca 
cheue, pain, vin , viande, & femblaibles choles du 
Mon:ftere, foit a leurs parens, foit à d’autres , de leur 
propre mouvement , & par affection, fans aucune per- 
million de leur Saperieure : pratique tres-dangereufe, 
qui oblige & ceux qui donnent telles choles, & ceux 
qui les reçoivent de mauvaite foy , à reftitution , com- 
ine étant un larcin manifefte. Ce qui me donnera 
ocution de dire icy , quand , & comment la Religieufs 
peur faire quelque aumône. eu 
Premiéremenc, les Religieufes qui ont l'adminif- 
trition du bien du Monaftere, comme dépofitaire , 
treloriére y bourfäre , & femblables, ne peuvent pis 
faire laumône de ce bien, finon aatant que la Supe- 
ricare ou le Convent leur permer ; ôtée certe pere 
on, cet a: de proprieté, foit que l’aunône 
cut: en argent, foit en chofes qui fe conloin n:nt 
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pat l'ufage corporel. Que fi elles ne peuvent rien 
donner par aumône, fans cette permiflion , à plus 
forte raifon ne pourront-elles pzs faire des prelens 
gratuits de ce bien. Et pour donner une regle gene- 
rale , telles font propriétaires , quand elles employent 
le bien de la Maifon , autrement que la Superieure, ou 
le Convent ne leur en ont donné la charge , quoique 
cér employ femble utile au Convent , car en ce cas D-Th.:. 
elles difpofent du bien de la Maifon à leur volonté, pan ti | 
& non pas felon la volonté de la Superieure, & outre- Rod.qq. 
paflent l’adminiftration. qui leur e donnée , j'entens tong 
toüjours fans permiffion exprelle ou interpretative de qag. 
la Superieure , & telles font incapables d’abfolution ; AEA 
fi elles ne quitent cette mauvaile volonté. Que fi. fup.c.19 
telles Ofħiciċres ont coûtume de donner quelques ay- ™92.93 
mônes par une coûtume pratiquée de long-tems , ou 
par une permiffion generale de. la Superieure , elles 

| peuvent faire felon la permiflion, ou coùtume de la 
Maifon , neanmoins | me femble qu'il feroit plus 
expedient, que la quantité des aumônes qui fe font y 
foit par des Officiéres, foit par le Convent , fut déter- 
minée , ou par le Chapitre, ou par la Superieure , tant 
afin d’afleurer davantage les confciences de ceiles qui 
diftribuent telles aumônes , qu’afin d’éviter un grand 
nombre d'abus ; qui peuvent fe gliffer dans une per- 
miflion generale qu'auroit une Relisieufe de faire des 
aumônes. Que s’il n’eft pas expedient de donner per- 
.  miffion generale de faire des aumônes , à plus forte 
rajfon ne la doit-on pas donner -pour faire des prefens 
“indifferemment, par reconnoiflance, ou par amitié, 
Prennent garde à cecy celles, qui fous pretexte 
qu'elles ont lPadminiftration du bien de la Maifon, 
enfent qu’il leur eft permis de donner tout ce qu'el- 
È jugent expedient, foit par aumône , foit par pre- 
fens ; où fouvent lots ce faux pretexte , l'affection fe 
_gliffe envers quelque perlonne , à laquelle elles ne 
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feront point difficulté de donner des chofes notables, 
en forte même que le Couvent en recevra de l'in- 
commodité, ce qui eft un acte de proprieté, & un 
larcin manifefte. Et c'eft pour certe caule qu’il n’eft 
pas expedient de donner une permiflion generale à 
une Religieufe de donner l’afinône, ou faire des pre- 
fens felon qu'elle jugera à propos ; car fi-tôt que 
o Faffection s’eft gliflée dans le cœur d’une fille , quand 
ce feroit même fous pretexte de-fainteté , on de cha- 
rité, cette affection l'aveugle de telle forte, q'uelle 
. - n'aura pas de crainte de donner plufeurs chofes no- 
- tables/au préjudice du Convent. Et d'autant qu’elle 
… ne peut pas donner ce qu'elle défireroit fans le con- 
fentement & l’aide de certaines Officiéres , elle les 
‘+ gagne par amitié , afin de tirer d'elles ce pese pre- 
tend, & ainfi elle les fair participer à fon peché. 
-$ Pour éviter tous ces dangers, celles qui font établies 
dans les Offices feront bien de fe faire éclaircir par 
ka Superieure , des chofes qu’elles pourront donner, 
foit au dedans, foit au dehors. | 
Coriol. Quant aux autres Religienfes qui wont pas Padmi- 
fup, ak niftration du bien de la Maifon , il eft certain qu'elles 
Sanch. ne peuvent pas faire aucune aumône fans permifion 
fi P.c19exprelle,ou interpretative de la Superieure,autrement 
7% elles font proprietaires , & pechent mortellement , 
uand la valeur eft notable, quand même l’aumône 
froit faite à leurs parens,aufquels elles n’ont pas plus 
de liberté de rien donner ns permiflion , qu'aux 
autres. E 
Tol. in _ Neanmoins il y a certains cas, aufquels la Reli- 
sum.l-8.gieufe peut faire quelque aumône fans permiffion , au 
c28: - mains exprefle, de fa Superieure, Le premier eft, 
p.n gyqguand une perfonne eft en extrème ou en grande ne- 
cefité, & qu'on ne pe pas ‘facilement demander 
ermiffion à la Superieure, car en te cas on peut rai- 
alenen interpreter fa volonté,& fatisfaire à une 
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% 
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preffante neceffité, Le fecond , c’eft qu'elle peut faire Navar, 
quelque aumône de ce qui luy refte,quand une certaine Confit. 
quantité d'argent , de pain, vin, viande , & autres Monsen 
chofes femblables, eft donnée à chacune, à condition confcz. 
qu’elles ne pourront demander davantage, & fi elles £ Y4” 
ont quelque refte qu'elles en pourront difpoler felon Sanch. 
leur volonté. Ce qui fe doit encore entendre , quand fup: 7 
les Religieufes ont une penfion tous les ans, qui leur  ; 
eft donnée de leurs parens , pour fatisfaire à leurs ne- } 
ceffités ; car pourveu que la Superieure leur permette 
l’adminiftration de cette penfion,& d'employer ce qui 
refera en chofes pieufzs & permiles , elles peuvent 
fans difficulté en faire quelque aumône. En autres cas, 
la Religieufe ne peut pas faire d’aumône, fans la per- Opin. 
miflion exprefle ou interpretative de {a Superieure, D D. 
autrement elle ek proprietaire. Ce qui a licu , quand 
elle retrancheroit cette aumône de ce qui luy eft don- 
né à fon repas,car elle ne peut pas difpofer de ce qui 
luy eft donné à fon ufige , ainfi que nous avons déjà 
dit , fans la permiffion exprefle ou préfumée de fa Su: 
perieure : or cette permiffion ne peut pas être préfu- 
mée raifonnablement, quand cette pratique neft pas 

: obfervée dans la Maifon, féavoir de donner certaines 
chofes à chacune pour en difpofer à leur volonté ; mais 
au contraire , quand la Communauté eft bien reglée, 
la volonté de la Superieure eft , que châcune prenne fa 
neceffiré,& qu'il ne luy foit pas permis d’emporter ce 
qui luy refte ; & même quand elle fe priveroit entié- Cnriol. 
sement du boire & du manger, afin de le donner, elle oos Hi 
commettrojt un larcin en le donnant, car l'ufage de Sanch. 
telles chofes luy eft feulement concedé, & non la dif- ee a a ER 
pofition,& lı Superieure ne confentiroit jamais qu'el- feq 
le fe privât de fon boire &.de fon manger pour en 
faire aumône. | | 
Au refte, la Religieufe ne fait point contre le vœu 
de pauvreté, quand quelque parent, ou autre , luy 
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sinti: voulant donner quelque argent, elle luy dit qu'elle 
fup. ne D'en 3 pasbeloin,nuis qu'il luy feroit grand pla:ür,s’il 
74 le vouloit donner à quelque pauvre perlonne qu’elle 
Lz.c.41° luy nommeroit ; mais elle ne peut pas l'accepter, fans 
n.78. la permiflion exprefle ou interpretative de fa Supe- 
rieure , pour faire Faumône elle-même en fon nom, 
autrement elle feroit proprietaire : pareillement elle 
ne peut pas la faire donner eu fon nom, & par cette 
perfonne qui luy a offert , où par autre, car cela eft 
Viayement donner, & par pi e celt aste de 
_ proprieté. | 
© È 2. Les Religieufes ne peuvent prêter au dehors 
les chofes de la Maifôn, comme Livres, utenfiles, &c. 
fans la periniffion expretfe on préfumée de leur Supe- 
fieure,dautant que par le prê elles cransferent l’ufage 
de la chufe prêtée,au moins pour ui tems, duquel el- 
les n’ont pas la proprieté non plus que de la chofè en 
[oy : neanmoïns à caufe qu'en tels prêts l'on peut plus 
ordinairement interpreter l'intention de la Superieu- 
"re, pour cette caufe ils ne peuvent être condamnés fi 
facilement de proprieté ; joint qu’ils fe font commu- 
nément fur l’efperance que la chofe fera bien-tôt ren- 
duë. Il s'y gliffe tonrefois fouvent de l'abus , car pre- 
miérement quelques-unes en prêtant une chofe, pour 
témoigner plus de bien-veillance, difent à ceux à qui 
ellesla prêtent, qu’ils ne la rendent pas fi on ne leur 
redémande, ce qui eftune efpece de larcin & de pro- 
prieté,quand elles ont intention de ne la pas redeman- | 
der , & qu’elles la prêtent fans permiffion de leur Su- 
perieure ; car fi elles la faifoienu prèter par la Supe- 
rieure,ce ne feroit pas proprieté , veuque la Superieure 
la pourroit redemander : neanmoins fi aprés l'avoir 
_ainfi fait prêter par la Superieure,ou aprés lavoir prêté 
avec fa permiffion, elles incitoient de ne le pas rendre 
fi on ne la redemandoit, elles ne feroien: pas exemtes 
de coulpe,veu que ce feroit comme. inciter. à la ge 
| fi on 
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fi -on venpit à l’oublier,qui feroit une efpece de larcin, 
duquel elles feroient la premiére caufe mouvante.  . 
2. De tels prêts fans pzrmiflion de la Superieure, sen > 
enfuivent pluficurs pertes des chofes du Monuftere, 
foit que les Religieules qui présent de la forte , ou- 
blient , negligent, ou n'ofent pas Par honte rede- : 
mander les chofes prêtées , foit que ceux à qui on les. 
prête negligent de les rendre, ou aw'ils les retiennent 
tout-à-fait, penfant que le long-tems qu'on leur a 
lité eft comme une marque qu'elles leur foicnrdon- 
nées ; ce qui n’arriveroit pas, fi tels prêts étoient faits. 
avec la permiffion de la Superieure : Laquelle pour 
établirun bon ordre en cela, fera bien de donner char. 
8e à quelqu'une , de-mettre non fealeinent par écrit , 
les Livres & autres chofes qu’on prête au dehors , & à 
qui on les a prètés ; mais auffi de prendre le foin de. 
es retirer , sn que rien ne fe perde ; faifant une dé- 
fenfe generale de ne rien prêter fans permiflion , & 
ans en donner aufi avis à celle qui aura cette charge. 
Ayant declaré les abus qui fe peuvent glifer,quand 
la Religieufe prête les chofes du Monafere fans la 
permiflion de fa Superieure, & aporté les cas anfquels 
elle peut faire quelque, &c. * DES: ne 
. Peur faire quelque aumône , & ceux aufquels elle. 
n'en peut pas fire E il eR necelfaire d’ajoûcer icy ce 
qui luy eft permis de donner & recevoir, & ce qui luy 
ef interdit. Le D: | 
Clement V 11I. défend expreffément à toutes per- In Balla 
onnes reguliéres d’élirgir où donner ancune chole de gn- 


ve | ete "e. CIPR 

du Monaltere. qui foit d'une notable valeur, & prelcrit Jigio(es 
: | onpres 
les chofes qu’elles peuvent donner, or 


Premierement,elles peuvent donner ce qui aura été j 
determiné au Chapitre,par un confentement unanime. 

2. Elles pzuvent donner des chofes de petite va- Coriol. 
leur, c’eft à dire, qui ‘oient au delous de la valeur de pe caf. 
vingt ou vingt-cinq fols. Ces petites ja fonc pre- Comp. 
D | | | 
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Pull. imiérement celles qu’on donne par devotion , comme 
nie Image, Medailles, Chapelets; Livrets de pieté, Agnus- 
Dei, Montres, Chales, petits tableaux ; bottquets de : 
foye,Reliques,& chofes femblables ; toutes lefquelles 
il eft permis à la Religieufe de donner, pourveu qwel- 
les n'excedent pas cette valeur , & que ce foit avec la 
permiffion de A Superieure, Pareillement, les petites 
douceurs qu'on donne à manger, comme fruits fecs, 
confitures, fyrops & chofes femblables ; & generale- 
| ment tout ce qu'on a coûtume de fe fervir pour faire 
quelque petit prefent. | | 
3. Elles peuvent s’entre-donner les unes aux autres 
ces chofes, & à plus forte raifon elles peuvent en faire 
échange l’une contre l'autre , toùjours neanmoïns avec 
la permiflion exprefle ou interpretative de la Supe- 

zieure. a TE, 

- Or pour mieux juger de la valeur de ces chofes, 
j'ajoûteray icy que quand une Religieufe fait quelque 
ii par exemple,de Ru ouvrage;il ne faut pas : 
: fupputer ni le tems ni la façon qu’elle a employé à un 

tel ouvrage : ainfi quand elle donnera quelque petite 
chaffe bien travaillée, laquelle , confideré le gems , la 
façon & la matiére, feroit eftimée plus de deri éca : il 
mc femble que la valeur d’un tel don ne doit pas être 
faputée quant au tems & à la façon , mais feulement 
one à la matiére ; de forte que s'il y a pour vingt 
ols , tant en fatin, qu’en canctille, perles , & autres 
chofes defquelles on s’eft fervi , elle Pa de la valeur 
de vingt fols: Autrement on ne peut pas donner une 
regle generale, pour bien juger de la valeur de ces 
petits ouvrages de filles, aufquelles elles employeront 

_ quelquefois un long-terns , lequel s’il faloit fuputer, 
- la chofè vaudroit fix fois autant : Il eft bien vray que 
 Pinduftrie, le tems, & la façon , font raifonnablementt 
appretiés aux ouvrages qu'on vend dans le monde, 
mais à l'égard des Religieules ; telles choles ne font 
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_pas railonnablement fupputées , fur”tout aux choies 
qui fe donnent ainfi gratuitement.  - - 

Que fi les Religicufes peuvent donner ces chofes . 
fans faire contre leur vœu , elles peuvent par confe- 
quent recevoir avec permiflion quand elles leur font . 
offertes,foit par les perfonnes de dehors, fait par celles 
de la Maifon. * Et il faut davantage pour faire le pe- 
ché mortel aux mutuelles donations entre Religieux 
ou Religieufes d'une même Maifon, qu’à celles qui 
fe font au dehors, à caufe que la proprieté de la chofe 
ne change pas pour cela,mais feulement l'ufage, * i 

Quant aux chofes qui font d’une notable valeur , la 
Religieule ng peut pas les recevoir fans permiffion ex- ` 
prele ou interpretative de fa Superieure , qu’elle ne- 
tranfgrelfe le vœu de pauvreté ; & même elle feroir Coriol. 
proprietaire , fi elle cachoit une telle chofe , & qu’elle ARP 

s’en fervit contre la volonté de fa Superieure. Dayan- Roder. 
tage fi telle chofe luy a été donnée abfolument ; pour 1; Rege 


: tOM.Ee 
s'exernter de tout pechéelle la doit configner entre les q.19. 


mains de fa Superieure , ou bien obtenir fa permiffion Sann 


pour la retenir, Que fi elle hiy et donnée à condition fup. ca. 
qu’elle s'en ferve , & ne s'en fervant pas ,la rendre au 87124 
donateur ; élle feroit en ce cas obligée , ou d'obtenir la &e ° 
perciffioh comme deflus , ou bien la rendre à la-per- 


T° donne qui la. luy a donnée : Ce qu a lieu aufi quand . 
‚| elle ne retiendroit pas telle chofe , mais la merroit en 


main tierce afin den difpoler à fa volonté, car cela fe 


: faifant en fon nom, 8e fans permiffion de fa Superieure, . 
. elle peche contre la pauvreté : que fi elle avoit befoin 
de telles chofes pour fes infirmités & neceffités , elle 


doit manifefter fon befoin à fa Superieure, & obtenir 


À fa peimiflion, & ainf en ufer felon fon befoin : que fi Vakene. 


elle ne luy donne pas la periniflion, & qu'elle refufs ne 
injuftemen de farisfaire à fes neceflités proposées,elle pun&.3- 
peut la recevoir fans fa permiflion, veu que la neccfe at 
fité n’a point de Loy 53 Ce LE” ir foit que le se. 
| Ds SE ij’ 


SRE" 


© pour acheter certaines choles, elle s’en {ert pour en 
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Couveñt ait dequoy fatisfaire , ou non. 

J'ay ajoûté , fi 1a Superieure luy refufe injuftement 
de pourvoir à fes neceflités, car fi elle luy refuloit de 
recevoir telle chofe pour quelque bonne raifon, par 
exemple, pour la contraindre comme les autres à en- 
braffer la communauté , avec promelfe de fatisfaire à 
toutes fes neceflités avec charité , elle féroit obligée 
d’obeir , &difpolant d’une telle chofe contre le com- 
mandement de fa Superieure , elle eft proprietaire. 

Bien davantage,quand de l'argent qui luy eft confié 


achéter d’antres, qu'elle fçait être contre la volonté de 


qa-Rcg- fa Superieure selle peche contre fon vœu, & eft pro- 


tom. $> 
Q- 29. 
art, 10. 


concl. 4 


K Sanch . 
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prietaire, Par exemple , une Religieufe aura quelque 
penfion qui luy fera concedée de fa Superieure feule- 
ment pour fe vêtir, elle ne peut pas employer cét ar- 
gent en autre chofe ; & même aprés s'être revêtué,s’il 


y a quelque chofe de rehe , elle n’en peur pas difpofer 


ps. c.8. fans [a permiflion exprelle ou interpretative de fa 


n.10:. 


Superieure, | 

k Ceque j'ay dit icy des dons & receptions» ne fe 
doit pas étendre fur les chofes,que les R eligieufes don- 
nent ou reçoivent pour recônoïlfince ou recompenfe ; 
car il eft certain qu’elles peuvent donner pour recon- 
noilfance, foiten cémun, oit en particulier, des chofes 
de notable valeur felon le fervice qu’elles auront reçu 


de la perfonne à qui elles donneront ; & pareillement. 


elles peuvent recevoir pour recompenfe de quelques 


ouvrages qu'elles auront fait, une chofe de notable va-- 


leur.ou une foinme notable, felon le tems & l’induftrie : 


qu'elles y auront mis ; pourveu que le tout fe faite 


avec la permiflion exprelle ou interpretative de leur 


Superieure;qu’elles croiront,ctaignant Dieu. Et pour 
mettre icy en reposiles perfonnes craintives touchant, 
ces chofes ; je dis qu'elles font en bonne confcience 
quand voulant donner une chofe à une perfonne de 
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. dehors , ou recevoir en leur particuliers elles la mon- 
trent à leur Superieure , & obtiennent fa permiflion, 
en luy declatant comment elles defirent la donner, 
$ ou comme elke leur ett offerte , de telle valeur que foit 
la chofe,& peuvent s’aflurer fur la permiffion obtenuë 
de leur Sapericure : & à bon droit,car,comme la pluf- 
part des dons qui fe font par les Religieufes , ou qui 
leur font faits,ne font pas dons purement gratuits faits 
Pour entretenir l'amitié, mais qu’ils fe font aufli pour 
reconnoïflance, elles ne peuvent passpiendreune guide 
plus affeurée de leur confcience en ces dons & rece- 
prions, que la permiffion de leur Superieure yà qui il 
apartient d'examiner s’il n’y a rien en iceux contre le 
vœu de pauvreté; & tant qu'elles ne s’éloignent point 
de cene perimiflion,ou qu’etles n’ufent point de fraus 
de pour Fobrenir , ou qu’elles ne cachent point cer- 
taines circonftances lefquelles étant fçués. de la ue 
rieure elle ne la dénneroit pas, mais qu'elles luy difenr 
franchement ce qui en eft , elles font en bonne con- 
fcience:, & ne commettent aucun peché, * 
Ayant parlé des principaux manquemens , que {a 
Religieufe peut conimettre contre le vœu de pau- 
| vreté; en la reception; donation & difpofition des 
choles, fans la permiflion de fa Superieure. Il eft ne- 
| ceffaire d’ajoûter les conditions que doit avoir cette 
permiffion, afin d’être exemte de tout peché. 
= Cetre perimiflion pour'être bonne doit avoir trois 
principales conditions : Premiéremenr, elle doit ‘être 
legitime :`2. elle doit être volontaire ; & en troifiéme 
lieu, elle doit être injufte. CRE PE 
La premiere condition de cette permiffion , c’eft 
qu’elle doit être légitime, c’eft à dire,qu’elle doit être 
. dônnée par un Superieur ou Superieure legitime. Or 
' il ya deux fortes de Superieurs legitimes, les uns font 
`> apellés Mediats ou Majeurs , commt font les Evêques 
, & grands Vicaires, à l'égard des'Monafteres qui font 


Molin. 


`N 


806 i Le Direéteur Pacifique, 


{ous leur Jurifdition ; Les Generaux , Provinciaux s 


Vifiteurs & femblables , à l'égard des Monafteres qui 
font exemts de la Jurifdiétion des Evêques. Les autres 
font apellés Superieurs & Immediars,tels que font les 
Superieurs des Mailons particuliéres, comme Abbés 
reguliers , & Abelles, Prieurs , & Prieures, & autres 
iemblables de quel nom qu’ils foient apellés. 

-Or encore que les Superieurs & Superieures des lieux 


foïent fujers & refponfables aux Superieurs Majeurs, 


neanmoins leur periniffion eft tres-legitime , & elle 
faffit auffi bien que celle de ceux aufquels ils font ref- 


| ponûbles , dautant qu’ils ont l’adminiftration du Mo- 


naîtere , qui leur donne pouvoir de difpofer du bien 
meuble de la Maifon raifonnablement, felon les ocur- 
rences, Ec l'étendué de leur pouvoir, quand il n’eft 


tom.2. - Point déterminé par quelque Statut de l’Ordresou par 


ape 
i(p.27 
Sanch, 
fup. n. 
4r, 


e le Chapitre,ou par les Statuts du Monaftere,fe doit ju- 


ger felon la quantité des revenus qui font dans le Mo- 


naftere,felon les srädes ou petites neceffirés qui fe pre- 
` fentėnt,& felon les autres circonftances qui fe rencon- 


Ærenten la chofe, pour laquelle il faut faire la dépenfe. 
Et dautant que plufeurs abus fe peuvent glilfer 
dans les Monafleres,à caufe des dons, prefens & fem- 
blablesalienations des biens meubles, que pourroient 
faire fur tout les Superienres, & qu’en effet plufieurs 
Maifons font venués en décadence, par la prodigalité 
de certaines Superieures, qui ne fe fouciant point de 
tranfgrcier le vœu de pauvreté , & ayant. plus d’affec- 


tion pour leurs parens que pour leur chere Mere la Re- ° 


ligion , n’ont point fait de difficulté de commettre un 
manifelte larcin , & d’aliener les biens meubles de la 
Maifon pour Jes en enrichir.. Pour cette caufe je me 
fens obligé do déclarer icy premiérement : Que les 
Superieures des Monafkeres n’ont aucunement l3 pro 
priecé du bien tant meuble qu'immeuble de leur Mo- 
naflere, mais il apartient entiérement au Couvent qui 


en cht le maître & polléfleur. 2. Encore qu'elles n cg 
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ni eyent pas la proprietéelles en ont toutefois l’adminif- 
: eration ou l’œconomie , mais dépendemment de la 
Communauté qui -leur donne ce, pouvoir; c’eft'pour- 
quoy une Superieure ne peur pas.difpofer du revenu du 
Monaftere, felon fa volonté, majs felon qwil eft ordon- 
| népar le Chapitre,ou par les Statuts de l’Ordre,ou par- 
ticuliers aa Monaftere, lefquels fi elle excede en chole 
notable , & qu'elle difpofe autrement du bien de la 
Maifon qu'il ne luy eft pas concedé,outre le peché d'in 
jaftice qu’elle commer en difpofant d'un bien qui ne 
luy apartient pas;qui. l'oblige à reftitution „elle peche 
contre le vœu de pauvreté,auquel elle eft obligée aufi 
bien que les autres Religieufes , & eft proprietaire, 

o Er dautant que pluficurs Couvents, étant fujets aux 
Ordinaires des lieux, n’ont aucun Statut d’un Chapi- 
tre general , qui dérermine là quantité qui peut être 
donnée; il femble que: les Eveques; ou leurs Députés, 
feroient bien , fi®, pour retrancher les defordres qui fe 

| peuvent glilfer par la prodigalité des Superieures des 
lieux , ils faifoient faire limiter leur Pouvoir par un 
flatuc palfé & reçu du confentement ünanime de tou- 
tes les Religieufes du Couvent , que la Superieure ne 
pourra en aucune mahiére outrepaifer. Il faut dire dz 
même touchant les bâtimens, aufquels {e coimmettent ` 
par fois des excés notables , faifant limiter fon pou- 
voir à l'égard de bâtir'ou démolir,& fpecifier une cer- 
taine fomme qu'elle ne pourra furpaller. Cecy foit dit 
pour les Superieutes , qui f doivent fouvenir qu'elles 
ne font pas proprictaires du bien de la Maifon y mais 
fculemert qu’elles en font œconomes, & ainf qu'elle 
me le peuvent pas feulement employer aux choles qui 
- concernent l'avancement de la Maifon. E | 
Pour donc revenir à la premiére condition que doit 
avoir cette permiffion, je dis qu'elle ef legitime quand 
ellceft donnée par les Superieures des Monafkeres para 
diadiers,8 qu'elle faffit , pourveu qu’elle n'excede pas 
la limitacion qui Jour ef faite, où par une dcicrmnr 
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“tion d’un Chapitre general , ou par un ftaut du Mo= 
. naftere où elles font Superieures , en la maniére que 
Jay dit cy-deffus. 11 faut neanmoins remarquer , que 
Cette permiflion, pour être legitime, doit être donnée 
de Ta Superieure qui eft prefentement Superieure, car 


Plufeurs pour avoir autrefois obtenu quelque permif- 


{ton generale d’une Superieure qui fera morte, de dif- 
 pofer felon leur volonté de certaines chofes du Mo- 
tiaftere, ne feront point difficulté de continüer dans la 
‘difpofition de telles chofes, contre la volonté de la Su- 


“péricure élüé du depuis, ce qui eft un grand abus, veg . 


que toutes les permiffions > & toutes les graces obte- 
nuës d'une Superieure , perdent leur valeur , fi elles 
ont rerraétées par celle qui eft Superieure prefente- 


ment ; c'eft pourquoy fi: une Religieule continuoic 


‘dansa difpoftion de telles chofes , fans la permiffion 
exprefle ou interpretative dela nouvelle Superieure, 
elle feroit proprietaire, dautant qu’elle difpofe d’ime 
chofe contre ld volonté de fa Superieure,laquelle neft 
pas’ obligée de garder ce que l’autre a établi , finon 
autant que Dieu & la regle l'y oblige, mais elle peut 
faire des ordonnances toutes contraires, quand elle 
_ juge qu’il et neceïlaire pour li bonne obfervance & 


pour le bien de la Maifon, car le pareil n’a point de 


_- pouvoir d'obliger fon pareil. a 

` La x. condition de cette permiffion , c’eft qu’elle 
doit être volontaire, & non pas obtenuë par fraude 
Où par contrainte ; car fi elle foit obtenuë par fraude, 
c'eft à dire, fi l'inferieure avoit caché à fa Superieure 
quelque circonftance, laquelle ayant fçû, elle n’eût pas 
donné telle pérmiffion, l’inferieure ne feroit pas en 
feureté,& fon peché feroit grand ou petit;fclon la va~ 
Feur de fa chofe ainfi obtenue par fraude, Pareillement 
fi elle étoit:obtenué par contrainte,elle feroit involens 
taire & par'contequent invalide : par exemple ;:f1 le. 
Superieure concedoit une chofe à une inferiensé ;, à 
caule qu'elle {çait que ne la luÿ côcedant passelle trous 
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tenir la paix : celle Religieufe ne feroit pas en (eureté 19. 


A . à g 20 , 
| | Livre I. Infiruttion F. Bog 
bleroit tout le Convent par fes plaintes, murmures,& e 
e` o w | . y C4. 
impatiéces,ne la lui acordant que par force pour entre- Sache. 


pour cela,mais en danger de fe perdre, principalement gg?” 
fi elle connoïifloit que telle chofe luy eft accordée 
Par contrainte. ` | 
Penfent à cecy celles qui ne voulant pas fe ranger 
à fuivre quelque reforme ou reglement établi dans le 
Monafere , veulent felon ce qu'elles ont vå avoir êté 
pratiqué autrefois dans la Maifon , difpoler à leur vo- 
lonté des prefens qui leur fonc faits de dehors , foit 
en argent, foit autrement , que la Superieure leur ac- 
corde par force, craignant que le refus ne trouble la 
paix du Convent. ! | 
La 3. condition de cette perimiflion pour exemter 
de tout peché, c’eft qu’elle doit être jufte. La pemnif- Opin: 
fion d'ane Superieure n'et pas jute, quand elle per- D D, 
met à yne Relivieufe a les chofes du Mona- 
ftere , du les chofes qui luy font -données , en vanités 
& fuperfluités : & tous les Docteurs tiennent, que tant 
la Superieure que l’inferieure pechent mortellement, 
en employant une fomme notable en vanitez & fu- 
perfluités, n'étant jamais permis aux perfonnes qui 
ant faic vœu,de pauvreté de faire tel employ. Et mê- 
me plufieurs tiennent, que tant la Superieure que Pin- 
fericure tombent dans le peché de proprieté ; à caule Wavar.te 
que la Superieure ne peut pas donner telle permiffion, 3. conft. 
| pour n'avoir que l'adminiftration du bien de la Mai- y 
on,& non pas la proprieté & domaine ; adminiftration cenf.;.n, 
qui ne luy donne aucun droit d'employer un tel bien 3233:46 
en chofes vaines & füperflues, mais feulement en cho- ir. 
fes necetfaires , utiles , pieufes ; & honêtes; & ainfi le Rod. q4; 
pouvoir qu'elle s'attribuë , & la permiflion qu'elle RE 
donne d'employer le bien en telles chofes , ek de nul- 11.sanch 
le valeur, 0 nu, DRE 
| Re feq. 
… Penfent à cecy les Abeles & autres Religieufes ; n.100. 
EEcv 
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qui ne font point de difficulté d'aller paffer une partie 
de l’année, fans vraye & manifefte neceflité , hors le 
Monañere , aux dépens du Convent. Enquoy elles dé- 
truifent davantage par leurs mäuvais exemples, que les 
autres t'édifient par leur bonne vie : bien pire quand 
par telle difpenfcelles font caufe que les autres Reli- 
gieufes pâtillent en ce qui eft de leur vivre & vêtir , ce 
qui crie vengeance devant Dieu. g 
Milveter Or à caufe que dans les Monafteres où la commu- 
lainat nauté de biens n'eft pas gardée, plufieurs abus fe glif- 
q>. fin. (ent ordinairement touchant l'employ en chofes vai- 
Le. nes & fuperfluës: Les Abeles & autres Superieures 
Sep font étroitement obligées d'y établir une communau- 
vos té de biens; & les inferieures font pareillement obli- 
nr, gées de ne s’y pas opofer. Et la Superieure leur com- 
2.8 27 Mandant de remettre entre fes mains la difpofition de 
| leur penfion , afin d'établir une maniere de vie plus 
Religieufe & plus fainte , elles font obligées d'obeïr, 
quand elles jugent, que par un tel changement , elles 
ne feront privées de ce qui leur eft neceflaire pour 
s’entrecenir felon leur condition. Et même elles fe- 
rojent proprietaires , {1 aprés un tel commandement, 
elles continuoient à difpofer de leur penfion felon leur 
volonté : car felon la commune opinion, la Religieufe 
ne peut difpofer d'aucune chofe contre la volonté de 
Opin, 1 Superieure , fans être proprietaire. Ce qui a même 
comm, lieu quand telle maniere de vivre auroit êté obfervée 
DD.  Jorfqu’elles font entrées en Religion : car il nya 
point de Regle qui ne commande de vivre en com- ° 
mun ,& par confequent toute Superieure a droit de les 
obliger à cela. a a 
Prennent garde à cecy les Religieulesqui ne {e veu- 
lent pas ranger à la Communauté , faitant bande à 
part pour viure plus en liberté , & difpofer à leur vo» 
lonté de leur peculium ou penfion, qui leur eft acor« 
dé bien fouvent de leur Supetieuss. par cobtrainte ou 


r 


+. 


les pourront l’employer en chofes pieufes & honêtes 


jugera à propos :.Ce qui fe pratique en plufieurs Re- os 
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qui les tolere là dedans pour éviter un plus grand mal, 


état tres-dangereux pour une Religieufe , à caufe du 
peril manifefte qu’il y a de fe perdre. | 
Neanmoins il n'y a point de doute que la Supe- Po 
rieure ne puifle permettre à fes Religieufes d’avoir ftit- de 
quelque peculium , c’eft à dire , une certaine penfion ftat-Mo. 
& revenu annuel , qui leur eft donné par leurs parens Ré de 
ou autres perfonnes,afin de s’en {ervir indifferemment M 
pour leurs neceflités, & en chofes honêtes & pieules , Religio. 
revocable neanmoins par la Superieure quand elle le n.48- 
ligions , quoyque la communauté de biens en toutes n, z1. 
les chofes qui font à l’ufage des Religieufes , foit beau- 
coup plus loüable , plus fainte, plus parfaite , & même . 
beaucoup plus utile pour l'augmentation du bien de la Le. 1.2° 
Mailon , ainfi que l'experience le témoigne. Bien da- RE 
vantage , ce neft pas chofe défenduë d'elle-même , nu N 
quand la Superieure acorde à châque Religieufe une n:14 
certaine fomme d'argent, pour la nourriture, vêtir , & 
autres neceflitez, avec cette condition qu’elles fe con- 
tenteront ; & fi elles ont quelque chofe de refte,qu’el- 
felon leur volonté : telle coûtume neanmoins ne doit Nardibe 
pas être tolerée , finon quand on ne peut pas faire au- de Rae. 
trement, à caufe des grands abus qui s’y gliffent in- confg.n. 
fenfiblemens. | | 33.'edit. 
Au refte la Superieure a jufte caufe de donner per- iS 
miffion à l'inferieure de difpofer de quelque chofe du gio n.48 
Monaftere , ou de ce qui lui fera donné par les fecu- Fe 
liers , quand telle difpoñition fe fait pour quelque fin n.36. 
honête , ou pieufe : comme pour faire quelque œuvre 
de charité, pour faire quelque prefent en reconnoif- 
fance des bienfaits ; pour faire dire quelques Meiles ; 
& pour femblables caufes. a | 
Troiliémement, cette pauvreté exterieure oblige LPA 


la Religicule à l'ufage modexé des choles qui lui font n. 28, 
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Sanche concedées, A laquelle obligation elle contrevient pre- 
fup.c.19 e y 
n°115, Mierement, quand elle lajife perdre le bien du Con- 
vent, ou les chofes qui font à fon ulage particulier par 
négligence ; ou: qu'elle les diflipe prodigalement par 
mauvais ménage s& ce défaut feroit srand ou petit ; 
elon la quantité de la perte & diffipation volontiire. 
Canmoins pour s'exempter de tout peché, il lufit 
qu'elle aporte une diligence mediocre & rai fonnable, 
pour conferver les hok- du Monaftere „quand elle en 
& ta commiflion , ou les chofes qui font à fon ufige 
Particulier, Que fi aprés cette diligence quelque cho 
1e le perd ou fe gâte „elle ne doit pas s’inquieter , veu 
qu'il n’y a point de peche. 
Secondement , elle contrevient à cette obligation 
a 2. ellea à fon ufage particulier des chofes abon- 
#7.  antes & fuperflués : pareillement des chofes trop cue, 
I. deta rieu(es & precieules , principalement quand elles exce- - 
Monach, dent notablement lı mediocrité s quand ce feroit mé. 
Car nu ME avec permiffion de fa Superieure, laquelle ne doit 
78. ‘& ne peut pas donuer permiffion à une Religieuf: , 
e tenir à fon ulage aucune chofe , que conformement 
au vœu de pauvreté de la regle promile, pauvreté qui . 
oblige plus on moins , felon que la regle eft plus ou 
moins étroite en l’ufage des chofes ; car on ne peut 
pas donner un jugement certain de cela , à caufe que 
‘obligation neft pas égale en toutes Religions : nean- 
moins toute perfonne reguliére generalement, eft au 
moins obligée de n'exceder pas notablemér la medio- 
crité, foit en habits, foit en meubles, & chofes femblae 
les, autrement elle feroit contre fon vœu. | 
. Troifiémement elle contrevient à cette obligation, 
quand elle choifit fans vraye neceffité le meilleur ; le 
plus commode , curieux > & precieux de ce qui eft or- 
donné en commun pour Pulage des Religieufes ; Fay 
dit fans vraye neceflité, car fi, par exemple,une Reli- 
gieule a neccffité des meilleurs vétemens, elle ne doit 
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point faire difficulté dé les prendre fi le choix luy en 


„eft donné: Et même fi elle juge que les meilleurs & 


les plus commodes luy foient neceflaires pour fes in- 


- firmitez, elle femble être obligée d’en faire choix : car 


comme l'on peut marquer en fe trop flattant , auffi 
peut-on manquer par indifcretion,en entreprenant des 
aufteritez plus grandes que les forces ne peuvent pas 
porter ;, d'où naiflenc fouvent de longues infirmitez, 
qui rendent les perfonnes inhabiles aux fon£tions de la 
Religion. Que fi la neceflité n’y eft pas, ce feroit con- 
tre la perfection du vœu de pauvreté de faire choix des 
chofes meilleures & plus commodes, & on pecheroit 
veniellement. | | 

, Enfin cette pauvreté exterieure femble obliger les 
Religieufes d’avoir au moins une volonté, locahon fe 
prefentant d’endurer quelque fois la difette des chofes, 
car celle qui voudroit ne manquer d'aucune chofe , 
mais avoir tout à fouhait , foiten fanté , foit en mala- 
die , comment pourroit-elle être appelle pauvre, 
puifque les pauvres doivent differer des riches du 


monde, fpecialement en ayant quelque fois difette des 


choles. 

La feconde pauvreté eft celle qu'on apelle pauvre- 
té d'affection, laquelle regarde l'intericure , & fans 
cette pauvreté lexterieure n’eft point du tout meri- 
toire : cette pauvreté oblige à ne mettre fon affection 


à aucune chofe , & on contrevient à cette obligation 


en trois manieres. 


Premijerement , quand l'on defire d’avoir les chofes 
q 


fuperfluës , curieufes , ou precieufes : lequel défir eft 
grand peché , ou petit, felon la valeur des chofes fa- 
perflués & curieufes qu’on fouhaite fans raifon. 

_2. Quand on défire defordonnément & avec ine 
quietud: les chofes utiles & commodes ; comme quel. 


blables , ce qui eft peché veniel : ce defir eft fouvent 


comm: 
que chofe qui regarde le vivre, vêtir, on autres, fem- DD. 
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canle qu'on fe laifle aller aux murmures & impatiences 
lors qu'on ne peut pas obtenir telles chofes. Celle qui 
veut être vrayment pauvre d’affeétion, doit vivre dans 
une tres-grande indifference d'obtenir, ou ne pas obte- 
nir telles ou telles chofes , principalement quand elles 
ne luy font pas abfolument nécetfäires. L'on contre- 
vient encore à cette pauvreté , quand l’on eft trop at- 
taché à ce qu'on a à fon ufâge particulier , ce qui eft 
peché veniel : Cette attache peut arriver à telle extre- 
mité que la Religieufe viendra à s’inquieter, s'affliger, 
& murmurer ,fi fa Superieure difpofe de ce qu'elle a 
à {on agge autrement qu’elle defire : que fi elie luy 
acorde felon fon fouhait , ce fera par force , de quoy 
l'inferieure n’eft pas ignorante , Ce qui eft dangereux, 
fpecialement quand la chofe eft de prix & peu conve- 
nable à fa profeffion ; c’eft pourquoy il faut bien pren- 
dre garde de ne nous pas laïffer aller à ces affe&tions 


_ déreglées , mais vivre dans un grand dépoüillement & 


tranquillité d’éfprit, quelque chofe qui nous puiffe être 
ôtée. Un figne de cet attachement eft , quand on ne 
veut pas qu'aucune autre fe ferve de quelque chofe 
qu'on a en fa chambre, bien qu'on ne s’en ferve point. 

Troifiémement, l’on contrevient à cétte pauvreté 
d’affeétion , quand on met trop fon cœur aux chofes 
mêmes necellaires , car elle eft vicieule, veu qu’il faut 
ufer des chofes comme fi on ne les avoit pas, ainfi que 
dit Saint Paul. | 

Il y a une troifiéme pauvreté, qui eft encore plus 
interieure que la precedente :, aufli regarde-r'elle les 
chofes interieures :. Par cette pauvreté nous devons 
détacher nôtre affeétion de trois fortes de biens qui 
regardent lefprit. on 
” Les uns font naturels,çcomme font les puilfantes de 
Fame, propre jugement, propre volonté, &c. Lefquels 
biens nous pollederons fans affection fi nous les alfu- 
jectiffons au bon plaifir' de Dieu & des Superieures, 
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même des égaux & inferieurs , leur cedant volontiers, : 
& leur donnant à gagner lors qu'ils le voudront em- 
porter : car fi lame Religieufe veut po‘leder avec af. 
fection {on jugement & fa volonté elle tombera à une 
infinité de fautes. e M 
La feconde forte de biens defquels nous devons 
détacher nôtre affeétion ; font les biens qui pour leur 
excellence fe tiennent du côté de l'efprit ; tels fonc la 
reputation, propre loïange, grand office, & honneur : 
ear Pame qui eft vrayement pauvre d’efprit , ne doit 
s’attribuer autre chofe que le neant,le peché,& l'enfer, 
& ne rechercheraucunement fon propre intereft en la 
polfeffion de tels biens, mais feulement celuy de Dieu: 
ur cette canfe,quand fa Providence permettra qwel- 
e foit privée de ces biens , il faut qu’elle en reçoive 
amoureufement la privation. Du défaut de ce degré 
de panvreté proviennent les irrefignations , impatiene 
ces, coleres, averfions , haines & autres femblables 
maux, mais nous avons parlé ailleurs de ces imperfec- 
tions, comme aufli des precedentes. 
La troifiéme forte de biens qui regardent l’efprit, 
font les biens furnaturels, tels que font les graces gra 


. tuites, lumieres , connoiffances , douceurs , paix inte. 


rieure, & autres confolations ; la fouftration defquels 
biens eft dautant plus difficile à fuporter , qu’elle nous 
femble priver de Dieu même : il faut neanmoins que 
l'ame Religieufe fe détache de l’affeétion de ccs biens, 
& qu’elle n’adhere qu’à l’Autheur de tous biens , de- 
meurant aufli contente, finon {enfiblement, au moins 
en la partie fuperieure, comme fi elle étoit dans la 
boite {fon de tels biens à fon fouhait. 

Du défaut de ce degré proviennent les irrefigna- 
tions, découragemens , lâchetés , infidelités , dans lef- 
quelles Pame inconftante va recherchant quelque con- 
tentement parmi les creatures , au lieu de fe fervir de 
telles fouftraétions , felon l'intention de la divine Proe 
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vidence, laquellé l'avoir privée de ces chofes;afin qu'el… 


le aprît à n'ainger Aucune chofe, finon Dieu ; mais elle 
montie ‘bien-qu’elle ne laime pas privativemenc'à 
toutesautres chofes, puis qu’elle fe trouble & qu’elle fe 
lille aller à mille imperfections, pour fe voir privée 
de ces graces. Il eftbien vray que l'ame devote peut 


, quelque fois defirer de tels dons , non pas pour y met- 


tre {on affe&ion , mais pour luy fervir comme d’épe- 
rons, pour marcher avec plus de courage par deffus les 
difficultez qui fe prefentent en la voye de Dieu , mais 
il ne faut pas que ce delr foit déreglé , mais elle le 
doit toûjours unir au bon plaifir de Dieu, demeurant 
indifferente à l'égard de la fouftraction ou polfeffion 
de tels biens. Nous en avons parlé plus amplement 
en l'Inftruétion 17.du 2. Livre de la II. Partic, arti- 
cle 2. où l’on pourra avoir recourss 

$ a 


ANEN s 
Sir 


_ Avis pour la Couféffion. 


Es Religieufes s’acuferont icy , fi elles ont retenu 
quelque chofe avec proprieté,c’eft à dire,en cache- 

te, & fans permiflion,& avec volonté de ne la pas ren- 
dre à leur Superieure, quand elle leur eûr demandé : 
& qu’elles fpecifient en Confeffion, ou la chofe qwel - 
t font apropriées , ou fa valeur, & le tems qu’elles 
ont demeuré dans cette proprieté. Il faur dire de mê- 
me fi elles avoient donné quelque chofe du Monafte- 


re, foit par aumône , où en autre maniere , fans per- ` 


miffion exprelfe , tacite , ou interpretative de leur Su- 
perieure. Comme aufi fi elles avoient receu quelque 
chofe fans permiffion, quoy qu’elles fulfent en volonté 
de la donner,fi la Superieure leur eût demandé. Pareil 
lement fi elles avoient laillé perdre le bien du Convene 
ou les chofss qui font à leur ulage par leur negligence, 

ou peu de foin , qu'elles s’en confelfent : neanmoins 


qu’elles ne foient pas fcrupuleufes en ce point, princi- 
palement 


1! 


d 

À 
| 
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palement fi cés chofes fe font gårées ou perduës piutôt 
par accident. que par leur negligence. Pareillemenc 
fielles ont excedé la mediocrité aux chofes qui fonc 

à leur ufage, foit en l'abondance, foit par le prix. 


“Pareillement fi elles ont defiré ou récherché le plus 
commode , le plus propre, ou le plus beau fans ne- ` 
ceflité , ne voulant pas être privées d'aucune chofè ~ 


qui les pût accommoder. Enfin fi elles nefe font 
point trop attachées par affeftion aux chofes qui 
étoient à leur ulage. o | 
$ z y ; = = sis , | i i à 
A quoy oblige le Vœu d'Obedience , les manguemens 
qui [e peuvent commettre contre ce Ven ; & les 


chofes neceffaires de. [çavoir pour le 
bien sbferver. 


INSTRUCTION IlI. | 


bre l'obedience fans laquelle il n'y. point 


` 


me maniére que. nous avons parlé de la pauvreté: car 
nous pouvons dire qu'il y en a de.trois fortes. L'une 


i qui regarde purement l'exterieur, & s’apellé obedien- 
‘ce d’execution; l’autre regarde la volonté, & fe peut 


| | apeller obedience d'affection ; & la troifiéme regarde 


le jagemenr, & fe peut apeller obedience de jugemenc 
ou obedience intime. . | | 

* La premiere obedience , qui eft l’obedience d'eze- 
cution, elt celle-là, par laquelle on fait l’œuvre com. 
mandée par la Superieure,mais feulement ATexterieur 
& comme par contrainte; celt pourquoy telle. obe- 
dience n’a que l’aparence de l’obedience, n'ayant rien 


e Religion „nõus en patlerons prefque de la mê- 


-° 


en foy qui merite le nom de vertu auff eft-elle plus 


‘demeritoire que metitoire. — | 
_- . Ace premier degré d'obsdience contrevient la Re- 
= FFF 
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ligieufe. Premierement en refiftant directement à fa 
mus Superieure, qui lui commande une chofe qui n’eft pas 
Eul manifeftement mauvaife , & qu’elle a pouvoir de luy 
2.c.41- commander. Telle defobeilfance eft peché mortel, 
` aa quand la Superieure ufe de telles paroles: Je vous com- 
Sanchez mande en vertu de l’obedience promife : je vous com- 
pe. a, Mande fur peine d'ètre declarée rafraétaire de l'obe- 
043. dience: je vous oblige autant que je vous puis obliger : 
je vous commande en vertu.du vœu folemnel que vous 
. avez fait : je vous commande fur peine d'ère punie 
exemplairement:ou qu’elle ufe de femblables paroles: 
car felon la maniere ufitée des Religions , les-Supe- 
rieures ont intention d'obliger leurs fujets , quand its 
ufent de telles ou femblables paroles ,& l’inferieur eft 
obligé d'abeir fur peine de peché mortel. Les Supe- 
ricures neanmoins doivent bien prendre garde de ne 
pas ufer de telles paroles, finon en chole de tres-gran- 
-de importance, qui regarde la regle ou les ftatuts de la 
Maifon, ou les Commandemens de Dieu ou de l’Egli- 
fe, & aprés avoir bien confideré s’il eft abfolument ne- 
ceflaire de faire un tel commandement, de peur d'en- 
lacer les ames de leurs fujets dans les filets du diable ; 
en quoy néanmoins quelques Super'eures commettent 
de grands manquemens, ufant a la moindré occafion 
de tels commandeinens. non a 


Et pour remedier icy à pluñieurs inquietudes & trou- ` 


bles de confcience qui arrivent aux ames craintives 
pour tels commandemens , il ne faut pas qu'elles fe 
sanchez Perfuadent que les Superieutes qui ufent de telles for- 
op.mor. Mes prelque à chaque commandement qu’elles fonc, 
ur même aux chofes legeres , obligent pour cela à peché 
mortel, fur tont quand il et conftant quela chofe reft 
pas autremerit de confeqnence;car fi cela étoit il s’en- 


luivroit qu'une Superieure indifcrette ponrroitenbcer’ 


. Jes confciences de fes füjets par fès commandémens 
inconfiderés , &'que l'état Religieux feroit une condis 


 fpirituelle fur leurs filles , veu qu'el es en 
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tion. plus dangereufé pour tomber dans Le peché mor 
tel, que celle des gens du monde. Il eft vray qu'il ya 
peché mortel à tianfgreffer les commandemens de la 
Superieure , quand ils font faits fous quelqu’une de ces 
formes , ou autte ayant la même force Ra que par 
eux elle commande une chofe dont l’obfervance ef 
notablement neceffaire pour l'entretien de Lx paix de la 
Maifon, ou pour l’obfervance reguliere , en forte qu'é- 
tant delaiffée, ces chofes feroient notablement interef- 
fées ; veu que les Superieures des Monafteres ont pou- 
voir de commander ces chofes ,& la chafe comman- 
dée étant notable, feroit que la tranfgrefion du com- 
mandement feroit peché mortel : car encore que les 
Superienres'des Monafteres n'ayét pas-une Jer icion 

ont incapa- 
bles, elles ont toutefois une jurifdi&ion temporelle, en 
vertu de laquelle elles peuvent faire les commandes 
mens convenables pour le gouvernement exterieur , 


.… faire des commandemens obligeant à peché mortel, 


quand la chofe eft notable & neceffaire pour l’entre- 


tien de la paix ; à plus forte raifon doit-on accorder 


. Ce pouvoir aux Superieures des Monafteres ; car outre 


Has 
Ey =. 


qu'elles font Meres, de familles , c’eft que les Reli- 
gieufes fe font obligées par vœu de leur obeïr. Majs 
fi la chofe commandée eft telle que fon obfervance 
ne pêut point aporter un notable dommage à la paix 
& à l'obfervance reguliere, la tranfgreffion d'un tel 
commandement neht que peché veniel , s'il 1Y y inter- 
vient quelque mépris ou fcandale notable » OH autre 
circon{taince notable, | | 
Je ne {çaurois m'empêcher de blâmer icy en paf- 
fant la temerité de certaines Superieures qui ufent de 
ces formes en leurs commandemens, Je vous Com- 


mands fur peine de peché mortel, fur peine d’excom- 


FFF ij 


| d'entretien de la paix , & la bonne obfervance des Re. 
| glès &Çonftiturions : & fi les Peres de famille peuvent 
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munication,& {emblables qui denotent chirement üne 
N.  jurifdiction fpitituelle , de laquelle leur fexe eft inca- 
able. Elles daivent donc fçavoir que JEsus-Curisr, 
& l’Eglilé aprés luy , n'a pas trouvé expediente de lcur 
conceder ‘aucune Jurifdiétion fpirituelle, & qu'ainf 
le pouvoir d’excommunier ne leur cft point donné, 
ni pareillement celuy d'obliger fur peine de peché 
mortel . que fi leurs commandemens obligent quel- 
quefois à peché mortel , c’eft à caufe que la chofe 
commandée eft notablement importante pour la paix, 
ou pour l’oblervance reguliere , & non pas à caufe du 
pouvoir qu'elles poärroient avoir d'obliger fur pine 
de peché mortel : C’eft pourquoy les intericures ne 
doivent pas s’inquieter quand tels commañdemens leur 
font faits, elles doivent neanmoins s’étudier de les exe." 
cuter felon leur pouvoir. PR LP 
Que fi la Superieure fait quelque commandement, 
auquel l’infgrieure doute fi elle eft obligée d'ebeir , on 
non , foit qu’elle doute fi la chofe commandée eft per- 
mife ou non, foit qu'elle doute fi la Supericurt a pod- 
“voir de la luy commander ou non , foit qu'elle doute fi 
la chofe commandée eft legere ou notable , l’infe. 
rieure eft obligée d’obeir : Et encore que j'aye dit 
ailleurs’; qu'il ne foit pas permis d’agir contre un 
, doute : neanmoïins en ce qui concerne l’obedience, 
Finferieure et obligée de depofer fon doute , & de 
faire la chofe commandée , pourvû qu’elle ne foit - 
: pas manifeflement mauv:ife. Elle pourra dépofer fon ` 
: doute , en‘ confdetant fi la chofe commandée avec 
` toutes fes circonftances n'eft pas permife & bonne; : 
‘que lx Superieure peut avoir des raifons qu’elle ne 
connoit pas ; qu'elle doit beaucoup déferer à fon au- 
torité , puis qu'elle luy eft donnée de Dieu pour la 
~ ‘gouverner ; qu'en refufant d’obeir, quand la chofe ne 
femble pas être mauifeftement mauviüfe , où preju- 
, ` Giciablé notablement à’ cHe-mêime ou au prochain, 


`~ 
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| Livre I. Infiruëtion LI. Bit 
qu'elle donnera du (candale , & qu'ainfr élle doit évi- 
cer de deux-maux le plus:grand & le plus évidents 
fçavoir le fcandile. D'où.il faut inferér ; que. quand 


elle doute fi li maladie elt: fuffifante pour s'exemp=, 


ter dé dire de divin: Office ; d'entendre la Melle, & 
de jeûner aux jours commandez, qu’elle doit obéir en 
céla , & faite le commandement de fa Superieure 3 
H falit diré -de même quand elle dontera fi elle peut 
minger de'la viinde.en Cafëme ,ou aux autres jours 
aufquels elle eRidéfendug ; & en toutes autres choles 
femiblables : &'doit croire que fa Supericure ne. luy 
fait point ce commandement, qu’elle ne connoillé 
. manifeftemient la néceflité qu’elle ena, ou qu’elle. 
n'é åt pris avis du Medecin’, lequel elle eft obligés 
de-faiuté, "Cri e l 
+ $'Et pour répondre icy à certaines (crapulenfes; qui 


difenc qué’la Superieure n’eft.pas deffas les Commans 
démens de l'Eglife,:&qu'ainh elle ne peut rien cama, 
mander à l'encontre; je disque quand nié Supérieus: 
te: commande une chofe qui femble:contraire aig 


Comimandemens dé lEglife;:elle ne faitr:awre chôle, 
fur t'afurance-qu'ells n'a, foit pat le Medecins foit 
Par la taifoirou aurcé évanoiflance, que dé declarer à 
celles ġattuy font fijetres, que le Commandement de 


~- d'Eglife oblige pas en tel ichs ; 8e les Religieufes s'en 


remettant x {on jugefnsric:; font en alfurancey&e pratis 
quenc la Vertu.d'abeillanae. -s 8 ne font pas obligées 
d'examiner fi (an jugement ekt :bon, Qie f elles 


"réroicent rellement'atfurées qe: latchofe heie poutroit 


` pas faire en confcience ; né.connoitlaut aucune raifôn 


ide tianfgrelfer le Commandement de: l'Églifeselkes [ee 


-roient:obligées de luy repælenrer humblament gugl- 

‘les font cbnfciénce:de cela, &.qu'elles ne peuyspe pas 

fairefoudre de duy'obeir : mais qu'elles.ne s'atrétent 

pasa leur ‘jugement, que dans-une pleine & parfaire 

..Coinoiffènce &craffürance;qu'il s'y a TE tailon de 
| © FFF s 


`S 


~l 


Ç 


822 Le Diretheur Pacifique, 
faire à l'encontre du Commandement : car s’il ya 
quelque raifon,quoyque petite,ou quelque doute, com- 
me dellus , elles doivent captiver leur jugement,& lui- 
vre celui de leur Superieur, * Es 
Secondeinent , la Religieufe contrevient à ce degré, 


quand elle attaque fa Superieure de paroles rudes, fic- 


_. tes,& piquantes , lorfqu’elle commande on ordonne 
Op quelque chofe qui ne lui eft pas agreable , refufant de 
DD. lui obeïr : ce qui pourroit être peché mortel,principa- 

lement s’il y avoit du mépris,où qu'il s'en enfuivroit du 

fcandale, Qu'elle fe fonvienne icy, qu'elle eft obligée 

de rendre l'honneur & la reverence dûë à fa Superia- 

te,ëe que lui déniant ce devoir, elle commet un grand 

ou petit peché, felon l'intention : & les autres circon- 

flances avec lefquelles elle lui refufe ; fi elle dénioit la 

Bonac, Yeverence qui luy eft dûë par un mépris de fon autori- 

a té, orravéc uri fcandale notable, clle pecheroit mortel- 

2.0.3. & lement ;:mais'fi le mépris étoit leger & fans grand 
alii paf-{candale, il n’ÿ-auroit que peché veniel. s 

Troifiémement elle contrevient à ce degré, quand 

elle fe montre de fi mauvaife & fâcheufe humeur à fa 


.Superieure,qu'elle n'ofe lui rien commander s’il n’eft . 


aconformie à Ía volonté ; ni parcillement-rien refufer,de 
“peut qüe: par fon mauvais naturel.elle ne:wouble tout 


le Cofvenc: ce défaut eftttes-dangereux ; 8e met une 


rame engrand perilde fe perdre;&c celle qui vit en cetto 
“forte rie merite pas feulement le nom de Religienfe , 
puis qu'elle fait obeïr par fa fuperbe fa Superieure à fes 


volontés; an lieu de fe féûmettre à fon obeilfance, felon ` 


: Ja prometle folemnelle qu’elle ema faite. -” 
"+ Arce degré contrevient en quatriéme lieu, celle qui 
-fçachant que fa Superieure veut avec raifon comman- 
è der; ordonner, ou défendre quelque chofe, la previent 
3: & avec induftrie la fair condefcendre à fuivre po 
Sté : el ptocedé eft Fort dangereux , quand par luy on 
empêche que la Superieure n'ordonne gaela chak, 


« 


(A 


fcandale notable, Au refe il y a une plus grande 


| Livre I. Infiruëfion I E Bas 
qui feroic utile pour la bonne obfervance de la Regle 
ou Conftitutions ; & {eroir peché mortel ou veniel,fui- 
vant le bien qu'on empécheroit, ou le détriment qu'on 
aporteroir, Que la Religieufe prenne garde à ce points 
car le peché mortel et bien-tôt commis, quand on eft 
caufe que quelque bonne ordonnance ne fe fait pas , 
foit pour empêcher un mal, foit pour établir un bien. 
Ofté tels cas ce n'eft que peché veniel. | 

À cé degré contrevient en cinquiéme lieu, celle qui 
interprete trop facilement l'intention de {a Superieu- 
re, en chofe qu'on a coûtume de demander permiffion 
formant fa confcience {ur ces interpretations preten- 
duës , conformément à fes propres défirs & inclina- 
tions ; que fi elle en parle à fa Superieure ce fera peats 
être lorique la chof eft commencée, & qu'elle fera 
comme contrainte de luy permettre de la continüer. 
Qu'elle prenne garde de-ne fe relâcher aifément en ce 
point, d'interpreter l'intention de fa’ Superieure, mais 
qu'elle ne falle rien fans fa permiflion , fpecialemenc 
lcs chofes aufquelles on a coûtume de la demander, 
même les petites ; car fi-10t qu’on a ouvert la porte à 
telles interpretations, on tombe bien-tôt dans une lie 
berté de faire toutes chofes de fà tête, & par confe- 


quent , deine rien faire qui vailie. | 


. Enfin s à ce degré contrevient celle qui fait fent- Sanchez 
blant d'obeir, & n’obeit pas ; pareillement celle qui LE: es 
laille en arriére quelque chofe commandée dẹ fa Su- n, Pi 
perene, A -E w in Ench. 

Ces. defobeilfances , principalement les derniéres c25n17 
ne font. que pechés veniels , fi ce n'écoir qu'on fût os 
obligé d’ailleurs fur peine de peché mortel , à fai- ie 
re telles chofes , ou qu’on laift d’obeïr par mépris 
de la Superieure ; ou qu'il s’en enfuivift quelque 


faure à defobeïr à une Superieure en Chef , qu'a 
une Superieure fubalterue , comme fonc les Prieures 
| = FFF iij 
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824 Le Direéteur Pacifique, 

ou Vicaires à l'égard d'une Abbelle , les Sous-Prieu- 
fes ; à l'égard des Prieures en Chef ; & on neft ja- 
mais obligé d’obeir à une Superieure fubalter- 
ne, contre le commandement d’une Superieure en 


Chefs + , 


La feconde forte d’obedience eft celle, que nous 


avons apellé obedience d'affection , pat laquelle nous 
faifonsnonfeulement extericurement la chofe com- 
mandée ,- miis auffi nous la faifons de bonne volon- 
té , enlrquelle confite principalement la- veru d'o- 
bedience: ns S 
Cette obeïflance d'affection requiert premiére- 
ment ; que la chofe commandée: foit faite ällegre- 
nent , & de bon cœur , car linferieure confideranc 


la ‘chofe commarfdée comme le bon plaifir de Diea, 
elle l'émnbratfe de tout fon. cœut avec allegreffe ; n’a. 


Yant'atitre défir que d’agréer’à fon Epoux , qùi s’atri- 
buč ‘cétte obeïllance comme fi: elle étoit faite à luy= 


2. Cette obeiffance requiert que l'œuvre comman- 
dée foit faire promptement :: c'eft à dire, qu'il: fant 
que l'inférieuté quitte tour quand quelqte: chofe luy 
ft Commandéé , quitter ce qu'elle avoit commencé 
pour faire la volonté de -celle-qui tient ‘à place de 


. Dieu “&'poltpoler ce qui luy touche à ce qui eft or- 
. donné: fpetialément quand elle juge que c'eft Pinten- 
» tion de fà Süperieure .qu’elle -s'aquitte promptement 
: ‘ de l’obeiffance , car fi {on intention étoit qu'elle fit 


lœuvie commandée à fa commodité , elle pourroit 


_ préndré lexems qui luy feroit commode. : Cette cir- 
 ébuflance éun afleuté témoignage. d'une bonne 


volonté ; & augmente beaucoup le merite de Foi 
bedience. At ea : a | pére | 
`: Troïfrémement , cette obedience requiert une force 


_ &cun courage mafle : c’eft à dire, que l'ame Religieu- 


« :- i 


fe ne doit rien redouter en la chole commandée, 


Livre I.  Taffruélion II. 825 a 
| uoique pluficurs difficultez s'offrent à fon efprit ; car 
è coufiant en Dieu & à la vertu de la fainre obe- : 
dience', elle viendra à bout de toutes les difficultés : 
qui fe prefenteront , & experimentera: comme Dieu 
aide tres = fpecialement celle qui obeït courageufe- 
ment aux chofes qui luy femblenc difficiles & få- 
Cheufes. ° ss cn : 
4. Certe obeïffance doit être acompagnée .d’a-: 
Mour , amour-qui donne toute la force & merite à 
l'œuvre commandée ; car cette œuvre étant faite eni 
l'objet de Dieu feul > & non pas pour ancun interêt y; 
crainte, refpect humain,ou autre confideration , mais: 
Pour plaire feulement à J £ sus-CmRIST qui nous. 
Commande telle chofe, par-éelle qui eft fon exprefle 
Image , fcavoir la Superieure , n’envifageant énelle . 
que Jesus-Cnrist, fans difcernement de fa per 
fonne , ni de fes imperfections ; cette œuvre, dis-je. ` 
étant acompagnée de certe circonftance,eft fans doute 
tres-orande valeur & merite. `` : | 
- Enfin cette obeillance d'affection doit être acom- 
pagnée de fideliré., ceft à dire, que l'œuvre cam- 
mandée doit être faite avec'un employ entier de fes, 
püillances , y aportant ce qui eft:en fon pouvoir pour 
la bien faire. FU Gt 


e 
|: A.ce fecond degré contrevient la Religieufe qui. 
| obeit mal volontiers , & comme par force , trifte-. 
 Ment ; & en rechignant. Semblablement , celle qui 
, ne veut rier fäire , que ce quiluy et commandé ver-: 
balement ; ayant plus d'égard aux paroles de: fa Su- 
Perieure , qu'a fon intention-& volonté , à laquelle. 
geañmoins vielle doit principalement entendre. *. 
Déaänmoins encôtre que- la perfection de l’obedience: 
requiert qu'elle :fale ce qu'elle fçait” êtré de la vos 
lanté.de fà Superieure,&-de ne: pas attendre {on com- 

| mandement exprez, mais la prevenit 3; toutefois cela 
_ nele doit pas'ertendre een „ mais feu- 
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lement aux aétions ordinaires qui fe prefentent jour 
nellement , & non pas aux chofes de confequence .&c 
difficiles, aufquelles il vaut mieux qu'elle attende le 
commandement exprez de fa Superieure. Ert mêmz 
= elle ne "peur être candamnée de peché , quand elle 
ne prévient pas de la forte fa Superieure , mais qu'els 
le attend qu'elle luy declare fa volonté exterieure- 
ment, * | | 
_ À ce degré contrevient encore celle, qui ne fait 
-Ja chofe commandée qu’à demi , tantôt ne la faifanc 
pas au tems requis , tantôt en la faifant lichement, . 
retranchant de l’œuvre commandée tour ce qu'elle 
peut , & par fois délaiffant à la faire , efpérant que la. 
Superieure s’en oubliera. e 
Sanchez : Tous ces manquemens ne font que veniels, s’il my 
peer intctvient quelque circonftince qu les rende mor- 
8.70. tels, comme feroit le mépris , &Ae fcandale notable. 
Leel2 Nous avons expliqué en l'Inftuction feptiéme du 
n. i. fecond Livre de la premiere Partie , quand le mépris. 
eft peché mortel : & en l’Inftruction dix-ncuviéme 
du fecond Livre de la deuxiéme Partie , nous avons: 
parlé du fcandale , on y pourra avoir recours. 
La 3. obeïllance eft celle que nous avons apsks. 
Obciffance de jugement , par laquelle la Religieufe. 
doit foûimettre non-feulement fa volonté à ce qui luy 
eft commandé de fa Superieure, mais aufi fon juge- 
ment: La vraye.obeilfance requiere donc que la Re~ 
ligieufe rende conforme , & fa volonté; & fon juges 
ment à celuy de fa Superieure , autrement elle n'eft 
pas vrayement obeiflante ; car celle qui juge une 
chofe commandée ne luy être pas bien commandée; 
elle s’eftime plus fage que fa Superieure ; & plus fage 
que Dieu même, puifqu’il l’oblige de croire que la 
volonté de fa Supegieure eft la fienne , au moins en 
ce qui la regarde. ~ 3 


| Cette abeïllince de jugemépt requiert deux cire 


N 


| Livre I. Infiruifion IIL ` far” 
.conftances. La premiére eft la fimplicité, par laquelle 
lame Religieule doit être aveugle en ce qui concerne 
les défauts tant naturels, que moraux de fa Supe- 
rieure , comme aufi en ce qui concerne les raifons 
& motifs qu'elle a de commander cecy, plütôt que 
cela ; à celle-cy , plürôt qu'à celle-là ; en. ce tems-cy, 
plûtôt qu’en ce cems-là : elle doit être aveugle en 
ce qui touche fon propre interèt , n'ayant ni yeux 
ni vůë , finon pour voir que celle qui eft la vive 
image de Jesus- CHRIST enterre, luy com- 
mande cecy ou cela : elle doit:encore être aveugle 
au difcernement de la qualité de la chofe comman- 
dée , fi elle et douce ou amére , facile ou diffi 
cile , commode ou incommode , plaifante du dé 
phaifante, nd | E 
La 2, circonftance que requiert cette obeïllance, 
ek l'humilité , laquelle je mets en l’entendement , à 
caufe que l'humilité qui ekt icy requife, confifte en 
une certaine balle etime de f6y-même , fe reputanc 
indigne d'être au nombre de celles qui ont cette 
faveur de faire la volonté de Dieu en toutes chofes, 
volonté qui ek infailliblement fignifiée par celle 
de la Superieure. z , 
- -A ce degré contrevjent celle qui juge temeraire- 
ment de la Superieure en la chok commandée , lą 
jaugeant avoir été paffionnée , ou y avoir été portée 
par vengeance , ou par un manquement d'affection , 
par quelque refpet humain , ou par quelque autre mo- 
tif qui weft pas felon Dieu. .Pareillement celle qui 
fe, plaint & murmure de la chofe commandée , ne la 
trouvant à propos: * Neanmoins les jugemens te- # 
meraires. que lon fait generalement de la Supe- 
ieure, ne font pas proprement contre l'obeilfance, 
„mais ils font de même nature que-les autres jugemens 
semeraires , mais plus grands à caule de la qualité 
de. Superieure »_ Jaquelle” toutefois ne change pas 
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l'efpece de péché”; & par confequent il n'y a pas 
d'obligation de la fpecifier en Confeffion , quoique 
ce foit bien fair, Il fant dire de même dés murmures 
que l’on fait comuninément des imperfeétions de lh 
Superieure , ou de fon procedé, cat ils forit de même 
efpece que les autres murmures ,. quoiqu'ils ‘f6ient 
plas grands, à caufe de'la qualité dé Superieure. Or 
afin que les inferieures évitent mieux , tant les juge: 
inens , que les murmures de {eur Superieure , fur tout 
fi elle n'eft pis zélée de lobfervance, ni dans {on 
devoit comme elle devroit être, Quand elles connof- 
tront que la Superieure fe portera à faite des chales 
qui tẹ feront pas conformes aux bons reglemens de 
la Mon ou à li Regle , elles doivent premiéremene 
s’abftenir de juger de fes fecretes intentions , car tels 
Jigéinens apartiennent à Dieu feul, & doivent les 
intetpreter en la meilleure part qu'elles pourront; 
tant: qu'ellés ne paroîtront pas manifeftement' man: 
Vaifes , même les excufer , s'il ya quelque railon 
d’excufe : & fi elles s’abftiennent ainft de jager de 
fes intentions ,-elles éviteroni facilement un grand 
nombre de murmiures ; qui font une faite ordinxie 
de tels jugemens, 2. Elles doivent fuivrë-fes volons 
tés ; quand elle commande quelque chofe’ qui n'et 
pas contraire aux Reglemens de la Maifon;& la laifler, 
faire en tout cë qu’elle entreprendra ; qui ‘ne fera pos 
contraire aufdirs Reglemens: Mais ‘aux affaires dy 
Confeil , 'éhâcuhe dës Confeilleres ,'& airg‘ affaiteg 
du Chapitre châtüne des Capiruhaites eft'obligée de 
dire fon féntiment felon fa corifcience , & s'opofer; 
s'il eff bebin à la Superieure ,-fi ellé veie- paller 
quelque: chofe qui foit évidemment côntre les Re- 
glemens , & contre le bien de la Maifon : ce qui fe 
doit faire neanmoins humblement ,-&:non jamais 
avec des paroles qui donnent fujet à'la Superieure 
ce s'ofenfer , ni avec un efprit de- contredit ; mais 
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«comme par. contrainte, avec un zéle bien reglé pour 
Ja Religion , & un eiprit de Charité qui entretienne 
Ja paix , laquelle:on ne doit jamais troublet pour 
aucune chofe., eomme étant le plus. grand bien d’uné 
Mailon. En quoy neanmoins les inferieures manquent 
efouvent , s’opolant au mal avec tant d’imprudence 
de zéle indifcrer ; & de violéncé, que d’un petit ma 
elles en font un grand , mettant la divifion dans 1 
Milon. | bo i L iG our 
. Puifque , comme l’on dit communément , les bon: 
bons Maîtres fonc les bons ferviteurs , & les bons 
ferviteurs fontles bons Maîtres ; je puis dire à pro- 
portion , que les bonnes Supérieures font les bonnes 
inferieures , & les bonnes inferieures font les bonnes 
| Superieuies ; J'ay donné des avis en aflez grand 
„nombre aux inferieures, pour les porter à leur devoir; 
les Superieures me permettront icy de leur en. don- “ 
-ñér un fort imperrant , pour le bon gouvernement de 
-leurs filles , lequel , comme je croy, ne fera pas defa- 
-voié par ceux qui. fçavent ce que cek de gouverner 
.des Religieules fans interêt : c’eft qu'elles doivent 
„tenir pour maxime, que pour gouverner leurs filles 
-en paix , elles.ne doivent en aucune maniére fe 
montres défireufes de fcavoir ce qui fe pafle en leur 
confcience ; car à melure qu’elles s’affcétionneront 
à connoître ce qui eft de ce fecrer , foit en les inter- 
.Yogeant avec importunité , foit par perfonnes tierces, 
les inferieures perdront la confiance qu'elles avoient 
„en fon endroit, ce qui eftun grand acheminement . 
pour n'y avoir pas grande intelligence enfemble ; ce 
.que l'experience n’a que trop fait connoître : & 
_ neanmoins quand une Superieure a üne fois cét efprit 
que de gouverner fes filles par cette connoillance, 
<; elle fe travaille , elle fe tourmente : pour en venir à 
bout, jufques. à s’en prendre quelquefois à un Con- 
-feffeur. ; auquel elle reprochera qu'il foitient Pim- 
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erfection de fes filles, & par autres moyens qui ne 
D pas moins reprchenfbles que celuy-cy. Au con- 
traire quand une Superieure ne fe mêle que du gou- 
vernement exterieur de fes filles , que d'entretenir la 

aix ent’ebles, & leur faire obferver les chofes regu- 
Fieres , on y voit ordinairement une grande paix’ 
& les vertus Religieufes fe pratiquent avec plus de 

perfection. de E i | 
| Je ne veux pas blâmer icy la pratique de quelques 
Religieux , lefquels on oblige de declarer leurs incli- 
nations naturelles à leur Superieur, pour le bien com- 
-mun de la Religion, veu qu'il peut s'en enfuivre un 
tres- grand bien de l'obfervance de ce reglement ; 

: Joint que ce font des hommes qui fe découvrent ainfi 
à un homme : mais cette prarique à l'égard des filles 
aporte ordinairement un grand delordre dans une 
" Maifon , * car la foiblefle du fexe fait jouer mile 
reflorts , qui donnent bien de l'exercice, & à la Su- 

| -perieure , & aux inferieures. Je ne blâme pas aufli 
. “la pratique de quelques Maifons bien regles, où les 
-Religieufes Profefles prennent communement la Su- 
-perieure , & les Novices leur Maîtrelfe , pour la con- 

“duite dans la pratique des vertus , pourveu qu'on ne 

Jes oblige pas de declarer les fecrets de leur confcien- 

ce ; car cette contrainte ne doit point être du tout 
tolerée : & neanmoins c’eft le manquement ordinaire 

qui fe commet dans ces Maifons, car fi quelque par- 
ticuliére fe montre trop rerenuë à declarer ce qui luy 

fait peine ,on la traitte comme fi elle avoit fait quel- 

que grande faute ; & fi aprés avoir obtenu de fa Su- 
perieure de parler à quelque Direéteur , l'on vient à 
s'apercevoir qu'elle luy a dit quelque chofe pour fön 
foulagement, & pour éclaircir fa confcience , fur le 

E mauvais traitement qu'on luy fait, on ne l'épargne pas 
enfuire> Que les Supotieures donc , & Maîtrefles des 
Novices de ces Maifons , ne s'ingerent pas de-vouloir 
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mas Connoîtrè le fond des confciences de celles qui font 
hẹ fous leur charge , mais qu’elles fe contentent de les 
dm Conduire dans i Pratiques de devotion & de vertus , 
felon la coûùtume de leur Miifon , autrement c’eft 
aller dans la tyrannie des confciences : & c'eft ren 
verfer l’ordre établi dàns l’Eglife. Jene blâme pas 
non plus, quand en telle Religion que ce foit , une 
Religieufe Profeile fera choix de {a Superieure , * 
qu'elle connoîtra fort avancée dans la perfection , & 
experimentée dans la conduire de la devotion ; pou 
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sl re par elle gouvernée dans la pratique des vertus ; 
fil mais il faut que ce choix fe falfe librement & fans 
gl Contrainte j & que la Superieure ne témoigne aucu- 
sl  nemeut de délirer cela, wi directement , ni indirec- 
wül tement ; & s'il eft poffible qu'elle ne témoigne pas 
ane plus d'affection à celles qui fe communiquent ainfi 
“il à elle , qu'aux autres, + Era 
él De ce que deflus l'on peut inferer combien eft 
el ÞPlâmable la pratique de certaines je sir > quoi- 
Pii que peut-être en petit nombre , lefquelles obligent 
b$ leurs filles de luy aller dire , auparavant que s’aller 
NT prefenter au Prêtre , les chofes defquelles elles fe 
ut doivent confeffer, & fur tout ce qui regarde les pe- 
is chés contre la pureté, afin (fe difent -elles ) qu’elles 
gl Pe difent rien de fuperflu ni mal à propos touchant 
dsl - &S chofes 5 ce qui eft tacitement condamner un 
: f Confelleur d'ignorance &-d'imprudence , & s’efti- 
ti a| . mer plus capable i luy pour bien aprendre à une 
3 p| perlonne à fe confelfer, en des chofes qui font des 
. plus difficiles entre les morales : & qu'ainfi les filles 
il 2 Peuvent pas fçavoir comme il faut pour bien ju- 
er ger de leur gravité ou legereté. Joint que c'eft aller 
1. dans la temerité > que de vouloir en quelque ma- 
wep niére faire l'office d'an Confelfeur >en voulant Íça- 
ep) - Voir tout ce qui. luy fera confeflé. C’eft pourquoy - 


a cette Pratique ne doit être aucunement ‘tolérée dee 
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Confeffeurs qui en ont la connoilfance , & les infe- 
rieures ne font point obligées d'’obeir -en ce cas à leur 

. Superieure ; car ce feroit entretenir un abus , duquel 
äl peut s'en enfuivre des grands maux, & qui pour- 
toit détourner les bonnes ames d'entrer en Reli- 
gion E a | 


I 


Avis pour la Confefhion. 


TL: Religieufe s’acufera icy, fi elle a refusé d’o- 
beir direétement à fa Superieure , & qu’etle fpe- . 
cife fi ça été avec fcandale, où non ; par mépris 
de {on autorité ,'ou fans un tel mépris ; en chofe de 
_‘confequence, ou en chofe legere : Il faut dire de 
même fi elle avoit parlé à fa Supericure avec fuperbe 
& arrogance. Pareillement fi elle luy a dénié les 
fignes & témoignages de reverence qui luy font dàs, 
qu'elle fpecifie fi ç'a été avec mépris de fon autorité, 
& avec (tandale , ou bien fi ça été fans fcandale & 
mépris. Pareillement, fi elle a fait quelque chofe 
fans permiffion, pour laquelle toutefois on.2 coûtume 
de la demander. Pareillement, fi elle a négligé d’a- 
complir quelque petite chofe qui luy avoit été com- 
mandce. Pareillement, fi elle l'a acompli lâchement, 
& à demi, & comme par contrainte, a 


Du Væu. de Chafteté,: 


INSTRUCTION Ill. 


Yant donné au Livre précedent les avis necef. 

/ \ faires fur les difficultés qu'on peut avoir fur la 

P 4 i 
Chafteté , & declaré les manquemens qu'on y peut 


“commettre , jé me contenteray de dire en ce lieu, 
| que 


~ 
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„a que les perfonnes Religieufes qui s'oublient fi fort. 
que de commettre quelque peché mortel contre certe 
vertu toute celefte , outre la tranfgreflion du Com- 
mandement de Dieu commune à tous Chrétiens, E 
qu'elles tranfgreffent leur væu,& qw'ainfi elles com- 
mettent un facrilege, Si elles ont quelque difficulré en 
cette guerre,elles auront recours an Livre precedant, 
en toute l'Inftruction cinquième. Ti 

Qu'ellés fe fouviennent , qu'ayant fait vœu de 
chaîteré perpetuelle , elles font obligées de conferver 
leur amour le plus délicatement qu’elles pourront 
pour leur divin Epoux , lequel étant la pureté même, 
ne cherit rien tant que la pureté, 

Que vous êtes heureufes , ô Vierges, d’avoir mé- 
prisé les vains alléchemens dù monde & de la chair, 
pour vous retirer le refte de vos jours dans la Maifon 
+. de Dieu , où vous pouvez felon vôtre fouhait vaquer 
` aux chaîtes entretiens de vôtre Epoux , le plus beau 
d’entre les hommes ! Heureules, mille fois heureufes, 
qui acompiagnez par vôtre pureté: Angelique l’Ag- 
neau immaculé, & vous repofez à l'ombrage des lys, 
chantant les Hymnes & Cantiques de loïüanges , que 
le refte du monde ne peut entonner ? Courage, ames 
fortunées , les palmes & les lauriers vous attendent ! 
Perfeverez jufques à lı fin,& vous aurez ce bon-heur, 
_ non-feuleinent de demeurer éternellement en la com- 

pagnie des Elûs , mais encore d'y obtenir une gloire 
particuliere , qui vous fera diftinguer avec avantage 
‘du refte des Bien-heureux : & prenez garde de ne 
! jamais donner aacune entrée en vôtre cœur à lim- 
pureté , car vous perdriez le plus riche tréfor que vous 
ayez , & ce que Jesus l'auteur de toute pureté 
ch:rit davantage en vous. : 
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_ AVIS pour la Confiffion. 
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I Es perfonnes Religieufes pourront icy s’acufer, 


pour un meilleur ordre, des pechés contre la pu- 
reté ; & pour cette caufe, fi elles ont quelque difi- 


culté à s’en acufer , elles pourront avoir recours a 


finftruétion cinquieme du Livre précedent , & {ur 
tout aux Articles que jay mis pour la GConfeffion 
à la fin de chaque Aïticle. = 


pa 
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LIVRE SECOND. 
-Contenant les Avis & Refolutions  far-les 
difficultés de confcience, que peuvent 


. avoir les perfonnes Réligieufes fur les 
principales Obfervances Reguliéres, 


De l'Obfervance des Regles 5 o des Statuts „ou Conffi- 
tutions en general , Oy quand il JA peché De 


a les tranfgreffer. 
INSTRUCTION L 


SU ME s r un enfeignement reçu de tous Tes 
y a Peres de la vie fpirituelle > que la Reli- 
A gieufe ne fe doit jamais difpenfer d'au. 

$ cune Obfervance reguliére , fi petite 
(fe être , fans neceflité & congé de fa Sud 


' qu'elle pui 
` perieure , mais qu’elle doit être tres-fidelle à fe ren- 
. dre au tems prefcrit avec les autres : car encore que 
ces Obfervances reguliéres ne foient pas eflentielles 
à la Religion , elles font neanmoins neceffaires pour 
fa confervation, propre s & perfeétion, étant comine 


les murailles, Ou hayes qui les gardent, & qui en 
empêchent la ruine. Et l'experience nous fait voir, 
que celle qui les obferve fidellement , s'entretient 
aifément dans l’étroite obfervance de fes vœux , & 
celle qui n'en fait point d'état , fe difpofe perit à 
petit à la freiner des mêmes vœux. Aufli ne 
peut-elle pas marcher par un chemin plus affeuré 
| GGg ÿ ` 
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ue celuy de la regüliére obfervance , où l’efprit de 
Dieu fe trouve infailliblement ; & au contraire la 
fuite de telles obfervances ne. peut venir que de 
lefprit du Diable. Neanmoins il né faut pas qu'elle 
entreprenne ces obfervances avec fcrupule , s'inquie-- 
tant fi-tôt.qu'elle en a tranfuretlé quelqu'une ; mais 
qu'un elprit de vraye époule , & un efprit d'amour 

vers fon cher JESUS , les luy falle obferver ponc- 
tuellement comme chofes qui luy font agréables ; 
& ne les doit jamais obferver par crainte d’être re- 
prife , étant bien plus convenable que l’époufe de 
Dieu foit attachée à la volonté de fon époux par les 
chaînes d’or de fon divin amour ; que par les chaînes 
dé fer d’une crainte fervile. 

‘ * Et dautant qu'elles font differentes felon la 
diverfité des Regles & Statuts, il faut que châcune 
obferve les bons Reglemens du Monaftere où elle 
eft ; outre les obfervances qui font communes à tou- 
tes les Religions bien reglées , de châcune defquelles 
nous dirons quelque chole , aprés que nous en aurons 
parlé icy en general, Un L 

C'eft une regle generale , que les perfomnes Reli- 

gieufes font obligées aux chofes contenuës en leur 

_- Regle & Statuts „ou Conftitutions , en la maniere 
qu’elles y font commandées, c’eft à fcavoir, fur peine 

de peché mortel, fi elles y font contenuës comme 
_preceptes obligeans à peché mortel ; fur peine de 
peché veniel, fi elles y font contenuës comme pré- 
_cepres obligeans à peché veniel ; fans peché, fi elles 
Sanchez Y lont contenus comme confeils. Ce qui a même 


op. mor lieu en celles qui auroient creu , en faifant leur pro- 
10. De 


a, feffion , s’obliger fur peine de peché mortel à tour 


. ce qui et contenu en la Regle , croyant par un erreur 
d’efprit que leur Profeflion requeroit cela ; dautant 
qu'elles ont eu intention de s’obliger en la maniére 


_ que la Regle oblige ; or la Regle n'obligeant pas 


Cr 
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: à peché mortel finon en certaines chofes , il s'enfuit 


que l'erreur, avec laquelle elles ont fait leur Profef- 
fion , n’ajoñie pas une nouvelle obligation , & il fuffit 
qu'elles dépolent Jeur erreur , afin que dans les tranf- 
grellions elles ne croyent pas pecher mortellement. 
Elles ne doivent donc pas {e perfuader , qu’à la moin- 
dre tranfpreffion de quelque chofè contenuë en Ja 
Regle ou Statuts, elles tombent dans le peché mor- 
tel , mais feulement quand la chofe oblige. à peché 
mortel ; & fi cela étoit , l’état Religieux fembleroit 
un joug infuportable ; à caule de la multitude des 

ons Reglemens qui s’y font, pour une plus grande 
perfection des vœux ; aufquels lon peut facilemenc 
tomber par fragilité. | | 

< Or afin de leur donner un plus grand éclaircille- 
ment , en une matiéte qui leur arrive journellement, 
& leur faire entendre quand la tranfgreffion d’une 
chofe contenuë dans leur Regle ou Statuts eft peché 
mortel ou veniel , & quand elle n’eft pas peché; 
elles doivent fçavoir premiérement , qae routes les 
fois qu'il y a dans la Regle ou Statuts quelque pas 
role qui témoigne un Commandement , comme 
quand il et dit, Nous commandons , Soient tenus, 
Soient obligés, &c. Il ne s'enfuit pas pour cela , que 
ces paroles , ou femblables s obligent à peché mortel 
ou veniel, mais fenlement quand les Expofiteurs de 
la Regle, ou que la roûtume reçûë pour obligatoire 
dans l'Ordre , tiennent qu'elles obligent à peché; 


dautant que telles paroles fe doivent plûcôt expliquer 


benignement pour nne admonition , que Pour un 
commandement  abfolu. | 
Secondement , quand elles feront en peine , fi une 
chofe commandée dans la Regle ou dans Les Statuts 
oblige à peché, ou non, elles doivent prendre garde 
à la qualité de la chofe ; car premiérement , la 
| GGg iij 
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chofe eft commaridée dailleurs par quelque précepie 
Divin ou Ecclefiaftique ; par exemple , de ne point 


dérober , d’aflifter à la Melle les Fêtes & les Diman-” 


ches , &c. il n'y a point de doute que la chofe obli- 
gera à peché mortel , veu que quand la Regle ou 
Statut ne le commanderoit pas, elles y feroient obli- 
gées far peine de peché mortel. 2. Si la chofe apar- 
tient à la fubftance des trois ou quatre Vœux , elle 
obligera xfpeché mortel , à caufe qu'elles fe font 
obligées par leur profeffion d’obferver ; fur peine 
de peché mortel, ce qui apartient à la fubftance de 
leurs vœux ; par exemple , quand la Regle com- 
mande de ne È rien aproprier , cela obligera à pe- 
ché mortel , à caufe que la proprieté eft contre la 
fubftance du vœu de pauvreté, & ainfi des autres 


Vœux. Je dis, fi la chofe apartient à la fubftance 


dès vœux, car fi elle régardoit feulement une plus 
grande perfection des vœux , elle n’obligeroit pas 
à peché mortel; par exemple, la Regle ow le Statut 


ordonnera , pour une plus grande perfection du vœu 


de ‘pauvreté , de faire choix des chofes plus viles en 
ce qui regarde l’ufage particulier, cela n'obligera p.s 
à-peché mortel, &c. Davantage aux chofes mêmes 
qui regarde là fubftance des vœux:, la petiteffe de la 
mariére:, comme nous avons dit ailleurs , excufe toû- 
jours de peché mortel : ainfi touchant le même vœu 
de pauvreté ; fi la Regle ou le Strat commande 


dé ne donner aucune chofe fans permiflion du Su- . 


périeur donnant ou recevant une chofe de petite va- 
leur, comme un petit Agnus , ou chofe ferablable, 
il n’y auroit pas peché mortel. 3: Si la chofe com- 
mandée cft dé confeil & perfection à-tous Chretiens; 
par exemple, d'aimer particuliérement fes ennemis, 
d'aimer & rechercher d’être méprisé , &c. elle n'o- 
bligera pas du tout à peché ; datant qon feft pas 
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toûjours obligé fur peine de peché , de faire ce qui 

eft plas parfait. Enfin , {1 la Regle ou Statut com- 
mande certaines obfervances exterieures particulières 

à la Religion , comme de ieüner ou faire abftinence D, Tho- 
certains jours, d'aflifter au Chœur, ou de garder le 2.12. ` 
filence à certaine heure , & autres chofes femblables, re 
elle n’obligera pas à peché, fi l’Inftituteur a declaré Sanchez 
qu’il n'entend pas obliger à p:ché ; ainfi qu'il et gue 
exprellement porté en plufieurs Regles & Statuts: 
quoique certaines peines foient ordonnées aux tranf- 
grelfeurs ; car la peine ne prélupole pas toûjours une 
coulpe p'écedente ; Que fi Pinftituteur n’a point 
declaré fon intention , la meilleure regle qu'on peut 
prendre pour connoître s'il y a peché mortel ou vee 

niel, ou s’il n’y a point de peché en la chofe com- 
mandée ,.c’eft la coûcume & l'opinion qui eft reçûë 

de ceux de la Religion qui font craignans Dieu, d'au- 

tant que la coûtume eft une fage interprete des Loix; 

celt pourquoy, sils tiennent qu'il y a peché mortel 

en la tranfgreffion d’une chofe commandée, il y aura 

peché mortel ; peché veniel s'ils tiennent qu’il n’y a 

que peché veniel; & point de peche , s'ils tiennent 

qu’il n’y a pas de peché. 

Il fe peut donc faire qu’on ne peche point en tranf- 
greffant les Obfervances reguliéres, für tout fi ona 
quelque bonne raifon de les tranfgrefler. Je dis fi on 
a quelque bonne raifon , dautant que les tranfgreifant 
fans rafon, il y a ordinairement peché veniel, foit 
à caule de la tiedeur & negligence avec laquelle on Sanchez 
les laide , foit à caule de l'affection déreglée , avec (up-n.13 
laquelle ôn‘entreprend la chofe qui leur eft contraire ; 
foit à canfe de quelque leger mépris qui acomipagne 
lz tranféreffion , en ce‘qu'on ne fait pas tant d'état 
de la chofe commande® pour fa peritelfe ; foit enfin 
à canfe: qa'il y a quelque défobeilance en tanb 
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grellant, fans raifon & fans neceffité, une chofe qui 
eft fi fouvent recommandée par les Superieurs. A quoy 
j'ajoûteray que les Obfervances reguliéres , foit qwel- 
les regardent le bon ordre exterieur des Maifons , foit 
qu'elles regardent la direction de l'interieur , étant 
autant de moyens excellens & efficaces pour parve- 
nir à la perfeétion , laquelle on à embrailée volon- 
tairement par fa profefion , on ne les peut lailfer 
fans raifon , qu'on ne fe rende coupable devant Dieu, 
puifqu’on s’eft obligé de tendre à cette perfection, 
& de n’en pas negliger les moyens. Et qu'on ne 
{e forge pas facilement des raifons de les tranfgreier, 


car la nature en fournira affez d'aparentes fi on la. 


veut écouter ; mais qu'on fuive en cela le jugement 
de fa conlcience , ou de quelque fage Directeur. 
Quanc à la coûtume de tranfgreller les Obfervan- 
ces reguliéres , encore qu'elle foit une difpofition à un 
mépris notable & dangereux de ces mêmes obfer- 
vances , toutefois elle neft pas acompagnée neceflai. 
rement de ce mépris ; & pour cela on nè la peut 
pas condamner abfolument de peché mortel, ainfi 
qu'il arrive aux perfonnes , qui ont comme une coû- 
tume de les tranforefler par fragilité ou legereté , & 
qui ne lailfent pas quelquefois d’avoir des bonnes vo- 
lontés de les obferver. Neanmoins celles qui font 
Sanchez ainfi coûtume de tranforefler quelque obfervance , fi 
fup-nt7 elles venoient à connoître qu'elles fe mettroient en 
danger manifefte de tomber dans quelque peché mor- 
tel contre quelque vœu , ou qu’elles feroient caufe 
par leur mauvais exemple de quelque notable fcan- 
dale , ou de grand relâche, elles feroient étroitte- 
ment obligées de travailler pour rompre cette mau- 
vaile coûtume. ‘Au reke, c’eft tranfgreller les obfer- 
vances regulières par mépris, quand on les tranfgrefe 
avec cét efprit , qu'on ne fe foucie ni de Regle , ni 


d 
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de ftatuts , ni de Superieur ; ne le voulant pas connoi- 
tre pour tel , & qu'on fe moque des obfervances ; 
comme ne voulant pas être fujet à perfonne , & cela 
s'appelle mépris formel, ou aëtuel : mais le mépris 
virtuel ou habituel arrive, quand ne les méprifant pas 
fi ouvertement , on fait neanmoins fi peu de compte, 
& d'icelles & des Superieurs , qu'on méprife tout ce 
qu'ils ordonnent , & que fans aucun égard on palle 
outre , faifant tout à l’oppolite, & ces deux mépris 
font toùjours peché mortel , & mettent les perfonnes 
Religieufes en tres-manvais état , & en tres-grand 
danger de fe perdre. Il y auroit même grand danger 
de iméprifer de la forte feuleineng une obfervance re- 
guliére , quoy qu’on für eflimée de toutes les autres; 
& une marque de cecy ef , quand une perfonne Reli- 
gieule étant reprife de fa tranfgreflion, elle ne sen- 
loucie pas , mais perfuade aux autres qu'une telle ob- 
fervance eft inutile , & de nul profit. a 


Avis pour la C onfefim. 


L perfonnes Religieufes pourront s’accufer icy 
fi elles ont manqué fans neceflité aux obfervan- 
ces qui font propofées, ou à leur Ordre , ou à leur 
Mailon ; & feront bien de les fpecifier en Confeffion, 
afin qu'elles s’en amendent mieux : que fi elles les ont 
tranfgreilé avec mépris, ou avec fcandale , ou nota- 
ble relâche de l'obfervance reguliere , qu'elles s’en 
confeilent avec un grand regret de leur faute , qui 
combat fi direéktement l’état Religieux & l’obfervan- 
*ce promife. 
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| De l'Office Divin. 
INSTRUCTION I I 


De l'obligation que les Religieufes ont de dire POffice 
Divin , enfemble les avis © refolutions necel[aires 
fur les dificultés de confcience qu'elles pena 
vent avoir en affiflant au Chœur. 


ARTICLE L 


DD. pour le Chœur, font obligées {ur peine de peché mor- 
tel, de dire leur Office en particulier, quand elles n’af- 
fient point au Chœur , fi ce n’eft que la maladie ou 
quelqu’antre incommodité les en excule. Il faut 
néanmoins 'icyexcepter les Religieules, qui par Con- 

ftitutions approuvées du Pape, font exemptes de certe 
charge. 

Lee Or ponr fatisfaire à l'Office divin la Religicufe eft 

RES obligée d’obferver fix choles: La premiere eft, de le 

a dire tout-entier fans en rien obmettre. La feconde, de 

Bon. de Je dire vocalèment. La troifiéme , de garder l'ordre 
OF. Cane ° mt. e? e N 
 difp.i,q. prefcrit par l'Eglife. La quatriéme , de le dire à fon 
$: Pern heure, La cinquiéme, de ne point faire d'interruption. 
= Et la fixiéme , de le dire avec attention & intention 
requife. Le Relfgicule ch donc premiereraent obligée 
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de le dire tout entier : car fi elle obimettoïît volontaire- 
ment une. partie qui fut notable, elle pecheroïit mor- 
tellement; comme fi elle obmettoit Sexte , None , ou 
quelque autre femblable Office ; mais fi elle obinet- 
toit feulement quelque Pfalme, ou deux, elle ne peche- 
soit que veniellement. J’ay ajoûté à dellein le mot vo- 
lontairement : car il arrive quelque fois qu’on -ne dit 
point quelque Office par un pur oubli , ce qui ne peur ©. 
pas être condamné de peché mortel , vü que tel oubli A 
neft pas volontaire ; neanmoins celle qui auroit re- DD, 
connu être tombée quelquefois à ce défaut faute d'e- 
xainen, fembleroit être obligée de faire quelque perir 
te revûé fur foy-même touchant l'Office du jour : car 
autrement elle fe mettroit au peril d’en oublier quel- 
que chofe. Au refte quand elle en a oublié quelqu'un 
par un oubli naturel, & qu’elle s’en fouvient le len- 
demain , elle n’eft plus obligée de le dire , vû que ce 
neft plus le tems d'y fatisfaire. Duc 
' Secondement ; elle et obligée de le dire vocale- 
ment : en quoy elle a diverfes obligations : car fi elle 
affifte au Chœur , elle femble étre obligée, fi elle n’a 
quelque incommodité, de chanter de fon côté, prin- 
cipalement quand il y a peu de voix, vů qu'étant í 
membre de la Religion , elle doit cooperer felon fon $23r-t0. 
pouvoir aux fonctions de la même Religion. Nean- lig.l.4.e. 
moins pour fatisfaire à l'obligation qu'elle a de dire 37.206. 
l'Office divin ; il n’eft pas necellaire abfolument qu'el- Bon.fup 
le chante de fon côté, mais il fuffit qu'elle entende 4: 3-P-2- 
chanter l’autre côté du Chœur, & qu'elle dife avec une me 
voix baffe ce qui fe dit de fon côté, vå qu’en ce cas elle 
recite ce qu'elle eft obligée de reciter de fon côté, & 
participe à ce qui fe chante de l’autre côté, & par cone 
fequent fatisfait à tout fon Office. Ce qui doit confo- 
ler celles qui ont de là peine à chanter pour quelque 
Ahfrmité, comme mal de tête , mal d’eflomac, & fem- 
blable ; car pourvû qu'elles puifent fporter le chane : 
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des autres fans incommodité , quoyqu’elle ne puiffent. 
pas chanter, elles doivent pluftot affifter aa Chœur, & 
dire l'Office avec les autres, en difant à voix balle ce 
qui fe dit feulement de leur côté, que non pas le dire 
en leur particulier, veu qu’en ce faifant elles pourront 
avoir une plus grande attenttion,laquelle neft pas peu 
interrompué quand l’on dit quelque Office pendant 
ue les autres chantent. Neanimoins elles feront bien 
; elles peuvent de prononcer ce qui fe chante de leur 
côté, avec une voix aufli haute comme fi elles difoient 
_… lOffice avec quelqu'une hors le Chœur. © 
Opine Pour donc farisfaire à l'Office divin, quand elles af 


DB.  fiflentau Chœur , elles doivent entendre ce qni fè dit 


de l’autre côté. En quoy il ek necelfaire de donner un 
avis, pour remedier à un fcrupule qui eft allez ordinai- 
re aux ames craintives : c'eftque fi elles n’entendent 
diftinétement ce qui fe dit de l'autre côté elles s’i- 
maginent de ne pas fatisfaire fuffifamment, pour cette 
caufe elles lifent dans leur Breviaire ce qui fe chinte 


de l’autre côté; ou bien elles le difent à voixballe , fi 


elles le fçavent par cœur ; & quand on vient à lire les 
Leçons & chanter quelque Re ponds elles en font pa- 
reillement la leéture dans le Breviaire. Q'elles apren- 

“nent donc, que celle qui affifte au Chœur n'et pas 

| obligée de dire en fon particulier ce qui fe dit de Pau- 
Sa verbo tre côté, quoy qu’elle n'entende pas quelques paroles 
Poan ou Verfets ditintement , fuffit qu’elle prenne peine 
c.18.nu, de les entendre ; il en eft tout de même des Leçons,8c 
as. des Refponds: & pour donner une Regte generale en 
Opin. Cecy : Tout ce qui. fe chante, loit par l'Hebdemadaire 
comm, Où Chantre, foit par les Choriftes, & en un mot, tout 
D. ce qui fe chante pour tout le Chœur par une feile, ou 
par plufeurs, ou par les Orgues & autres intruments, 

la Religieufe fatistait pleinement quand elle écoute ce 

qui fe chante, & qu’elle répond quand il eft befoin de 

r épondre de fon côté, ou avec tout le Chœur, & faifant 


y 


f 


„l 
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` autrement , outre qu’elle donne ocafion de diftraétion 
à celles qui font auprés d'elle , elle obgit à fes fcrupu- 

les, & fe montre finguliere en ne fe conformant pas à 
la coûtume de l’Eglife, qui a faintement ordonné, que 
l'Office divin für ainfi chanté alternativement, & que 
` cértaines chofes fuflent chantées par une ou plufeurs 
pour tout le Chœur , tant pour foulager la peine qu’il 
yaaà chanter , que pour exciter davantage la de- 
votion, | | 
Ncanmoins quand l’on fonne les Orgues où fem- 
blables inftrumens , on doit obferver la coûtume prae 
 tiquée aux Eglifes bien reglées : fçavoir , qu'une du 
* Chœur profere à voix haute , en forte qu’elle puie 
` être entenduë de tout le Chœur, ce qui fe dit par les 
“Orgues, afin de fatisfaire entierement à FOffice divin: 
Car il eft conftant que les Orgues ne prononcent pas Suar fup 
les mots, mais elkes obfervent feulement les nattes. Sons 
Que fi quelque Mufique étoit jointe, ou avec les Or- n, 12. p. 
gues , ou avec autres inftramens ; en forte qu'on pour- 
Toit entendre ce qui fe chante , il ne feroit pas necef- 
_ ‘faire d’obferver ce que deflus ; ni pareillement quand 
Pon joué des Orgues à la Melle , car il fuffir que le - 
Prêtre qui celebre dife en fon particulier ce qui eft 
Joué detlus les Orgues. D TRUE Fe 
. Pareillement la Religieufe ne doit faire difhculté, 
“quand-par mégarde eu par quelque autre ocafion , elle 
a oublié à dire de fon côté quelques mots ou verfets , 
de continüer de chanter avec les autres, fans repetér 
ce qu'elle a laiffé ; car outre que la faute eft legere , 
Celt qu'on ne ka peut reparer fans en faire une plus 22% 
grande, fçavoir de fe precipiter , & troubler fon atten- Bonac. 
tion en s'efforçant d’atteindre les autres. Que fi elle (up.n23 
à commis quelque manquement en cela, comme fi 
cette interruption procedoit, pour avoir parlé fans ne- 
cefliré à celle qui étoit axprés d'elle ; elle y firisfera - 


fufanment > en dife à la fin de l'Office quelque 
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. Pater nofter, ou autre priere plus longue, felon la quan- 
tité des Verfers qu’elle aura laïllé par fa faute. 
-H faut dire de même quand cela luy arrive pour 
--être un peu affoupie : neanmoins elle doit prendre 
- garde , quand elle fe fent affaillie de fommeil, de fai- 
£e en forte qu'elle chante avec celles de fon cofté , & 
. qu'elle entende ce qui fe dit de Paute : car fi elle étoit 
tellement afloupie qu’elle n'entendît pas ce qui fe 
diroit de l'autre côté, ou qu’elle ne chantât que par 
intervalle avec celles de {on cofté ; elle feroit obligée 
de redire l'Office en fon particulier, comme n’ayant 
ar pas fatisfait: mais quand elle a tout dit, & tout enten- 
orat.c.9. dU, elle ne doit pas le repeter, quoyque fon affoupiffe- 
n.9.Re ment luy auroit en partie empêché Pattention inte- 
Bron riçure, veu qu'il luy fùffit pour fatisfaire , qu'elle ait 
=: = fait {on pofible pour rompre le fommeil & pour fe 
= :£endre attentive, car en ce faifant elle a eu une atten- 
į ıı tion virtuelle laquelle fufir. Pour refoudre fa conf- 
cience en tel cas , elle doit diftinguer deux fortes de 
fopmeils : Pun qui affoupit tellement les fens , qu’on 
l'entend rien ou prefque rien de ce qu’on dit ou chan- 
že ; l’autre qui ne les affoupit qu'à demi & imparfai- 
tement, à caule de la refñftance qu’on y fait, qui fera” 
toutefois perdre tantôt un mot, tantôt quelque verfer 
ou deni verfet, & même empêchera qu'on ne foit fi 
arfaitement atteutifque de coûtume. Le premier l'o- 
blige de repeter l'Office : le fecond ne l'oblige pas, 
mais il fuffira pour fupléer à ce qu’elle aura manqué 
de dire ou entendre , qu’elle dife à la fin de Office 
quelque Pater nofter, De profundis , oa autre priere , 
felon Ja quantité des mots ou Verfets qu’elle aura 
oublié de dire, Neanmoins elle pecheroit venielle. 
ment , fi elle donnoit occafion voloutaire au fom- 
meil , comme fi elle fe couchoit trop tard pour 
>- faire fa propre volonté ; qu'elle fut negligente pour 
furmonter {on fommeil, &c, 7 | 


= m me o n „i 
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Les Religieufes, & fur tout les Superieures & autres 
qui omt la conduite du Chœur , doivent prendre foi- 
gneufement garde, que l’un des Chæurs n'anticipe 
pas fur l'autre: car fi l’anticipation étoit notable , en 
forte que les mots qwun Chœur anticiperoit fur lay- 
tre ferojent une partie notable de l'Office, elles ne 
fatisferoient pas à leur obligation, outre le fcandale 
qu'elle donneroient aux perfonnes feculiéres , lefquel- 
les ne peuvent être édifiées ; entendant chanter de la 
forte. Elles doivent encore prendre garde .en chantant Saar.fop 
de prononcer diftinétement tous les mots, & non pas UC 
chanter entre leurs dents, ainli qu'il fe pratique en Bonae? 
quelques Monafteres mal reglez , ou les Religieufes HAE 


nôtre Dame , des Morts, & feimblables, femblent ph- 
tôt des perfonnes qui murmurent les unes contre les 


autres, que des perfonnes qui chantent les loüanges de 


Dieu.-En quoy fe commettent de grands manqueinens 


Car outre qu'en chantant de la forte, elles fe mettent 


en danger de ne pas fatisfaire à leur obligation , en ce 
qu'un Chœur n'entend pas diftinétement ce que Pap- 
tre dit, ceh qu’elles caufent plus d’indevotion aux 


feculiers que de devotion , pour laquelle exciter Je 


chant de l'Eglife a eté neanmoins principalement 
Enfin elles doivent être bien foigneufes d’obferver 


. toutes les ceremonies exterieures qui fe pratiquent au 
Chœur , felon la coûtume de la Religion , comme 
+ font les inclinations , genuflexions , & femblables ; & 
. S'efforcer de les faire avec l’efprit & la fin avec lefquels 


elles ont efté inftituées : fçavoir pour s'exciter À une 
plus grande attention & reverence envers Dieu, Et 


qu'elles prennent garde de ne fe pas montrer fingulie= 


res en ancun gefte du corps, ni en aucune ceremonie 
exterieure , comme font les extenfions des mains , les 
profternarions contre terre, les battemens de poitrine, 


? b i ° e à Ve D Ce 
chantant l'Office , & particulierement les Offices de ~ “T 


Opin. 
comm. 
DD. 
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les foûpirs , & femblables.; quand its nefüntpæ pra 
tiquez par les autres Religieufes ; d'autant que tes fin- 
gularitez doivent tofjours étre évitées, à caule qu'elles 


donnent fujet de diftraction , & d'admiration. Que f 


elles commettent volontairement quelque immortifi- 
cation au Chœur , Toit en-parlant fans neceflité , foit 
en regardant çà & là par curiofité , foit en riant , ou 
faifant autre chofe contre la reverénce dûé'an lieu fa 
cré, elles pechent venielleinent. ADN 

Au refte , je donnerày icy un avis, quand'on s’aper- 
çoit de quelque grande & notable faute an Chœur , 
qu'il fera bon d'en avértir humblement la Superieure, 


ou Ja Chantre , ou autre qui a foin de conduire le 


Chœur : mais fi la faute eff legere ( comme fi on avoit 
pris un Verfet pour un autre ) il vaut mieux n'en dire 
mort: car le trouble qu’on exciteroit au Chœur , feroit 
une plus grande faute que celle qui eft commife. En 
quoy plufisurs manquent, qui femblent n’avoir pref- 
qu'autre attention que de prendre garde aux défauts de 
l'Office, &c à la moindre petite faute elles témoignent 
- par leurs geftes & paroles , & fouvent par murmures » 
leut impatience : elles feroient donc beaucoup mieux 
de s’étudier à l'attention , & liier le foin de ce qui fe 
doit chanter à la Superieure, ou autre qui a la conduite 
du Chœur. | | 
Quant à l'obligation que la Religieufe a d'affifter 
au Chœur, je dis que celle qui manque à quelque Of- 


fice par fa pure negligence, y pouvant aller fi elle vou- 


loit, peche venicllement. Quant aux infirimeselles n’y 


font pas obligées, quand leur infirmité eft telle,qu'elles 


n’y peuvent pas affifter fans augmenter beaucoup leur 
incommodité. Ce que j'ajoûte,d’autant qu'il y a certai- 
nés petites infirmités qui n’empêchent pas qu’on n’y 
puit afifter , comme feroit quelque foiblefle d’efto- 
mac, quelque petite debilité , quelque petit mal de tè- 
te, & fenblables maux qui arrivent aflez commune- 

ment 


| 


| 
a 
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ment à des filles,lefquels fe furmontent aifément avec 
un peu de ferveur. Voila comme la Religieufe fe doit 
comporter au Chœur pour s'exempter de tout pzché 
& fcrupule. | 


Avis pour la Confefhon. 


L perfonnes Religieufes pourront s’accufer , fi 
elles ont manqué d’affifter à quelque Ofhce du 
Chœur, y pouvant aller commodément. Pareillement 
fi elles ont nesligé de s'y trouver au premier coup. 
Pareillement fi elles ont chanté lâchement, & tiede- 
ment, fans caufe d’infirimité. Pareillement fi par leur 
negligence elles ont manqué à prononcer plufieurs 
mots , ou d'entendre ce qui fe chantoit de Pautre côté, 
ou ce qui fe difoit par quelqu'une du Chœur, & qu'el- 
les fpecifient fi cent une partie notable , ou non : que : 
fi elles ont fait leur poflible pour entendre , qu'elles 
ne s’en confellent pas. Parcillement fi elles ont min- 
qué à engendre quelque chofe paue avoir êté alfou- 


pies , qu'elles fpecifient fi ç'a efté une partie notable 


ou legere , & fi l’affoupiffement leur a empêché tout- 
à-fait l’attention,ou feulement quelque peu; & fi elles 
ont donné occafion à cet affoupillement par veilles 
indifcrettes , où par leur lâcheté, Pareillement fi par 
impatience elles ont anticipé fur l’autre côté, & tâché . 
de faire hâter le Chœur davantage, Si elles ne fe font 
pas aquitées des inclinations, & autres ceremonies ex- 
terieures pratiquées communément. Et enfin fi elles 


ont troublé le Chœur par quelque immortification 


volontaire, 


HHh 


Ex forte qu’elle puife. être entenduë 


183.) 
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Les avis G refolutions neceffaires [ur les difficultez 
~ de confüience , que a avoir les perfonnes . 
_.Keligicufes. en difant l'Office divin avec - o, 
quelque autre, en en particulier. pi 
ARTICLE Jh 


Opin. YJOur commencer par le premier, quand la Reli 
eme A gieufe dit lOffice avec quelqu'une de fes Sœurs, 


elle eft obligée de prononcer ce Je dit ; en telle 
c {à corapagne ,8c 
Ë ° La s : 

reciproquement elle eft obligée d'entendre ce que 
o; Faure dit, En quoy elle ne doit. pis fe montrer deru- 
: pulenfe , pour quelques mots qu’elles n'entendent pas, 
‘par cy , par là ; étant. bien dificile d’avoir une voix fi 
articulée, que toutes les paroles fe puillent entendre fi 
diftinétement , principalement des filles qui n’enten- 

Suarez er - Te | fi 3 d l 
fup.c. n. dent pas ce qu elles lifent. Que 1 quelqu une a de la 
4. peine à lire les leçons pour quelque infirmité , elle úe 
Re doit faire aucune difficulté de les frire lire toutes en- 
&ri.  tierement par {a compagne, en quoy elle farisfait tour 

autant comme fi elle les auoit lùcs elle-même. 
.: Quand quelqu'une pour fes infirmités ne peut dire 
fou Office toute feule qu'avec beaucoup d’incommo- 
_ dité, & qui le poyrroit dire affez facilement avec une 
_ Autre qui luy aideroit , elle femble être obligée en ce 
Suar.fop cas de demander à fa Superieure quelqw’une de fes 
esau Sœurs pour la foulager, laquelle fi elle ne luy acorde, 


13. k ; ; 
‘Regine elle doit s’abftenir de dire fon Ofice,veu que la Supe- 


fup-rue rieure luy déniant cette afliftance, témoigne alfez que 


ce weht pas fa volonté qu'elle le dife. | 
Au refte , quand elle dit fon Office avec quel- 
. qu'une ; il n’eft pas nécelfaire qu'elle le dife avec une 
qui e obligée de le dire , ni pareillement avec une 


bad 


ee 


-de le dire à haute voix , & pareillement ceux qui di- 
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qui la puifle entendre : c’eft pourquoy elle le pourroit 
dire avec celle qui y anroit déja fatisfait , ou qui feroit 
fourde, même fi elle-même ponr quelque empêche- 
ment qu’elle ‘auroit à païler ,ne pouvoit pas fe faire 
entendre de fà compagne , elle ne lailferoit pas de fa- Suarez 
tisfaire entierement, pourveu qu’elle entende tout ce nu 6. & 
que l’autre dir, & qu'elle dife à voix balle les Verfers feq. 
d:s Pfeaumes , Hymnes, & autres choles qu'on a coù- Pon (up ° 
tume de dire alternativement quand Pon dit l'Ofhice 
par enfemble : car en ce cas encore que cello qui luy 
aid: ne fatisFule pas, à caufe qu'elle ne dit qu’une par- 
tie de l'Office , & qu’elle n'entend pas l'antre partie : 
neanmoins,qunt à fon égard elle y fatisfait,vü qu’elle 
en dit une partie, & entend l’autre partie, ce qui fuffit 
ainfi que nous avons déja enfeigné : | 
Quant au fecond ( favoir fi elle dit l'Office en fon Reg-fup 
particulier ) elle eft obligée de dire les paroles en telle 57 fip 
maniere qu'elle puilfe être jugée prier de bouche, & n.24. 
non ftulement mentalement : & n’eft pas necellaire 
de s'entendre foy-même : car le precepte n'oblige pas ` 
à s'entendre dire l'Office , mais feulenent à dire l'Of- 
fice ; autrement ceux qui font fourds feroient obligés 


SN 


fentleur Omice pendant qu'on fait du bruit, ce qui ne 
fe trouve pas ni commandé, ni pratiqué par les gens 
doctes ; la Religieufe fatisfera donc à fon Office pour- 
“veu qu'elle prononce tous les mors; foit qu’elle s’en- 
-tende où non. Que fi elle le difoit feulement en ef pp. 
prit , quoy qu'elle y employär plus de temps & plus 
d'attention que fi elle le difoit de bouche , elle ne 
fatisferoit pas. Si : 
Non feulement elle doit prier de bouche, mais . 

auffi elle doit prendre garde de prononcet tous les Reg-fup- 
.mois.& {yllabes , & non pas en manger une, partiel: Ledas 
car Gelle mangeoit une quantité de mots qui poure fap.n.s6 
'roient faire une partie notable de l'Office; elle fe mer- 

a RE HHh ij 
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_troit ën danger de ny pas fatisfiire ; mais fi elle en 
mangeoit feulement ün petit nombre pour fe trop 

<- : précipiter.elle pecheroït feulement veniéllement. Pour 
oo i éviter ce manquerhent ; qu’elle prenne une fainte ha- 
` bimde; quand'etle dira l'Office èn fon particulier , de 

! Je dire diftinétement-& reveremment ; & qu’elle perle 
‘que tout le tems qu’elle ‘peut gagner en fe precipitant 

eft bien peu de chofe ‚outre l’itreverence qu'elle cóm- 

mec en difant l'Office de la forte. Neanmoins fi cette 
precipitation on mutilation de mots & fyllabes , pro- 
-vendit de quelqae incommodité ou défaut de langrie 

qui empêcheroit la dûé prononciation, qu'elle ne pour- 

rojt pas corriger, elle ne pecheroit pas pourvü qu’elle 

uono | fit fon'poffible de bien prononcer. © > 
‘gurup. Celle qui par ignorance où mégatde a pris un Of. 
és fice qu'il ne falloït pas prendre , Par exemple ; POF- 
| oor fice d’un Saint pour un autre Saint , n’eft pas obligée 
a 18 . de prendre l'Office du jour, maïs elle peut fans dif- 
 ficulté continüer l'Office qu’elle a commencé , fans 
qu'elle foit obligée à autre chofe; pourveu que POM- 


- ce qu’elle a pris pour l'autre, foit à peu prés de mc- . 


me longueur que celuy qu'elle devoit prendre : car 
: Vil yavoit beaucoup de difference, comme fi elle avoit 


- pris l'Office d’un: Saint pour l'Office du Dimanche, 


. elle feroit tenuë de dire quelques Pféaumes pour éga- 
ler l'Office du Dimanche, comme de dire les neuf pre- 
miers Pfeaumes des Matines du Dimanche:neanmoins 


fi elle.s’en appercevoit aprés avoir feulement dit Ma- : 


+: Le fup rines, ou aprés avoir dit Prime & Tierce, elle pour- 
Da LAC A í 


Bonae, soit pour fe conformer aux autres , repeter de l'Office 
fup. p:4. quelle devoit prendre , ce qui ne convient pas à POf- 


nse | ce qu'ellea pris : Par exemple, elle aura pris l'Ofhce 


d’un Martyr. pour celty d’un Confeffeur , il fuffira de 


.… repeter l'nvitaroire , les Verfets les Leçons, Ref 


nds, Antiennes, Hymnes,& les Oraifons, fans repe- 


-ter les Pfeanmes qui font prefque femblables, 


‘ 
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. Celles qui ufent du Breviaire Romain reformé par 

Pie V. ne font pas obligées fur peine de peche, x v, 
‘quand elles ne {e trouvent pas au Chœur , de reciter in Bulla 

| "Office de nôtre Dame aux jours de Ferie, ni pareil- dipit Ie 
lement l'Office des. Morts , les fepr Pfaumes avèc les quod à 
‘Litanies, & les Pleaumes graduels, aux jouts qu'ils font "obis- 
 affignez, felon qwl eft porté danis le Bref de ce Pape, 

inleré dans les Breviaires Romiins ; c'eft ponrquoy 

quand elles auront. quelque infirmité qui. ne leur per- 

.Metrra pas de’ dire, ces: Offices fans en recevoir. une 

“alfez grande inçommodité, elles, ne doivent faire au- 

„cung difficulté de les quitter, © 0000 : 

© Neanmoins elles font obligées fur peine de peché Suar-fup 

mortel de dire l'Office des Morts au jour que l'Eglife & da” 
-ait commemoration des Trefpallés felles ne le di- Bon-fup. 
„tent pas au Chœur avec les autres, daurañt que cét Of- Le 
fice eft une partie de l'Office du jour, & neft pas com- — ` 

_ pris dans le Bref cité. IL faut dire de même des gran- 

des Litanies des Saints, avec les-Priéres & Oraïlons 
. Qui füivent aux jours de Saint Marc & des Rogations, - 
que châcune eft obligée de dire quand elle wafike 

pas aux Proceflions. Quand à celles qui ne tiennent 

Pas lufage Romain , elles font obligées aux Offices 

de nôtre Dame, & autres cy-de [fus mentionnez , en la 
maniere que leur regle ou la coûtume receué pour loy, 

les oblige, Un o | 
Quand l'on dit FOffice en fon particulier, on n'eh suar fup 
pas obligé d'obferver tour, ce qui fe pratique au 272 


> 


| &2.BON 
.. Chœur , quant aux gefles exterieurs ; & encore qu’à fop. p.4: 


canfe de la reverence dûé à Dieu , il foit convenable nf. 
de le dire à genoüil , neanmoins il n’y a point d’obli- 
gation fur peine de peché,mais on le peur dire en mar- 
‘Chant, & quand on eft incommodé on le peut dire affis 
ou eouché, 
Au refte, quand on eft en doute fi l’on a dir quelque 
Office , fi ce doute demeure , & qu'il ne fe prefente 
| DOME HHh üj 
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point de probabilité de l’avoir dit, on eft obligé dy 
fatisfaire : mais fi on a quelque conjeéture probable de 
l'avoir recité,alors le vray doute étant ôté , on nek 
pas obligé de le redire. Il en et de même ; quand 


30.Bon. aprés avoir achevé quelque Office on ne fe fouvienc 
fup.q'6; pas d'avoir di plufieurs PK du méme Of 
pas d'avoir dit un ou plufieurs Pfcaumes du même Of- 


p. 3 Nal l 


& 112. 


fice ; veu qu'on n'eft pas obliyé de les repeter ; fi ce 
n'eft qu'on n'ait comme une afleurance de les avoir 
oublié, (comme fi difant Laudes ou les petits Offices 
qui fuivent, fans Breviaire , on s’apercevroit de les 
avoir dit en fi peu de tems, qu’il ne kreit pas croyable 
de les avoir 'dit entierement ). mais fion n’a pas certe 
affurance , on doit.croite qu'on y-a entierement fatis- 
fait, veu qu'il aftive rarement qu'on oublie des Pfeau- 
mes entiers ; & fur tout les perfonnes fcrupuleufes fe 
doivent abftenir de ces repetitions,car ce feroit un vray 
moyen d'entretenir leurs fcrupules. Et il ne fe faut pas 
‘étonner, fi nous ne nous fouvenons pas fouvent d’avoir 


dit quelque Pféaume ou queque Office : car pour nous 


‘en fouvenir il faut que nous ayons quelque idée d’avoir 


dit ce Pfalme ou cét Office; or il arrive fonvent que 
mous lavons dit fans aucune reflexion , & par confe- 


quent il’ neft pas étonnant fi nous n'avons aucune 
idée de l'avoir dir,veu qu’elle pre fupofe neceffairement 


- cette refléxion fur ce que nous difons ,au tems même 


que nous le difons ; c'eft pourquoy il ne fe faut pas 
forger des ‘doutes à la moindre ocafion , d’avoir ou- 
blié quelque Pfeaume ou Office, mais l’on peut croire 
probablement de l'avoir recité, quand on n’a pas coû- 
tume de Poublier , & quand il y'a quelque aparence 
qu'on l’a dit en effet, quoy qu'on n'en ait pas une en- 
ticre affurance : par exemple j'auray coûtume de dire 
Sexte & None confecutivement, neanmoins je n’auray 
aucune fouveuance d’avoir dir Sexte, je puis croire pro- 
bablement de l’avoir dit, & ainfi des autres Offices : à 
plus forte raifon des Picaimes qui font au Milieu des 


Re = 


a” 


Livre IT. Infiruttion IL > Bss 
Offices : car puifque j’ay coûtame:de n’en point oye 
blier, je pnis croire, me trouvant à la fin d’un Office, 
que je les ay en effet: dit tous, fans en avoir oublié 
aücun. Voilà les principales difficultez qui. peuvent 


arriver aux Religieufes couchant la feconde obligation ‘: 
quenous avons mis aprés le commentement du pre. 
micr article, avoir que l'Office divin fe dait dire vo- 


êalement,foit quand elles affiftent au cœur, foit quand 
elles fe difent hors du Chœur en leur particulier ,ou 


_ étant aidées de quelqu'ine. Paffons à la troifiémeobli- 
gation. Re on : o 


> Froifiémement, quand la Religicufe dit l'Office di» 
vin, elle eft obligée de garder l'ovdte preferit par. l’B- 
plife, fcavoir de dire Matines& Laudes devant Prima 
&ainfi des autres: Neanmoins celle qui pervettiroit'céc 
ordre par quelque negligence , -pecheroit feulemenc 
venicllement , & n’y a jarhais peché mortel à.perver- 
tir cétordre ,s’ikn'y intervient quelque mépris ou atie 
tre circonftance mortelle,ce qui fe. rencontre rarement 


aux perfonnes Religieufest & la: raifon eft, que.ce Regfüp. 
‘changement & certe faute ne regarde pas la fubftance 7.166 


de POffce ; mais feulement l'ordre qui eft prefcrit pres 


` même quand pour quelque caufe raifonnable la Reli- 
“gieafe change cetordre : Et elle ne.commet aucun pe- 
ché, & ne doit faire aucune difficulté de le changer, 
“Focañon fe prefentant : par exemple, allantau Chœur 


~ pour chanter Vêpres avec les autres, elle fe fouvignt de 
n'avoir pas dit Sexte & Nonne, elle doit chanter Vée 
pres avec les autres, & aprés Vêpres , dire ces deux Of- 


` fices fans repeter une autrefois les Vêpres : il fauc di- 


: re de même, s’il eft neceffaire d’aller.à Matines lors 


qu'elles fe difenc à fept où huit heures du foir : car fi 
-elle fe fouvienr de n'avoir pas dit Complies , elle doit 
‘chanter Matines avec les autres, & dire Complies en 


* ‘fuite , fans ‘qu'elle foir- obligée de reciter . Matines 


HHkh jij 


par l’Eglife , lequel n'eft pas qu’accidentel à l'Office: bin +8 
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derechef: Elle peut anll} pervertir; cét ordre quand 
il et necefluire de dire PO fice avec quelque Le. : 
Par exemple la Superieure on autre à qui fera dù 
quelque refpet , étant incommodée , defiiera qu'elle 
lui aide à dire Prime & les autres petits Offices 
qui fuivent : elle duy -pent aider fans difficulté ; qnbÿ 
qu'elle wait pas dit Matines , & en fuite elle dira 
Matines en ton particulier , fans qu'elle {oit obligée 
de redire une autrefois ces Offices. Et generalement 
elle peut pervertir cet ordre toutes les fois que l'o- 
bedience , la charité , ou la mégarde luy. a empé- 
ché de dire quelque Office, qui prerede celuy au- 
quel il faut afier , ou lequel il faut dire prefens 
tément, z g | nee 
… Enquatriéme lieu , la Religienfe eft obligée, quand 
elle dit fon Office en particulier , de le dire au tems 
convenable : de forte que celle qui fans neceffité pre- 
vicndroit quelque Office notablement ; comme qui 
diroit None dés l’aurore,ou Complies peu aprés midi: 
ou qui le differeroit notablement ; comme qui diroir 
Rrime aprés midi pecheroit veniellement:: mais 
quand cela fe fait pour quelque bonne raifon, com-. 
me pour fatisfaire à l’obedience , ou à la charité , 
Reg fai: ou pour caule d’infirmité ; il n’y a aucun peché. IL 
LA p: faut icy fçavoir que le tems determiné pour fatisfai-- 
n,79. re à l'Office d’un jour , font les vingt-quatre, heures 
= du même jour qui font entre les deux minuits, tel- 

P lement que la Religieufe difant fon, Office en quel- 

ae qu'une de ces vingt-quatre heures, elle fatisfait, & s'e- 

24. Reg. Xempte an moins de peché mortel ; & mêmes elle 

PE peut dire Matines & Laudes aprés quatre heures aprés 
midy du jour precedent. 

En cinquiéme lieu, la Religieufe doit prendre gar- 
de de ne faire point d'interruption fans neceflité en 
difant quelque Office,veu qu’elle feroit contre la reve- 
rence dûé à Dieu, G ayant commencé de lny parler 


Pi 
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u, elte Guittoitle difconrs commencé: pour Füre: qelque 
‘  ütre chofè‘; irréverente qui: feroir: peché veniel, 
Ncañroins quand'il y'a juke caufe.iebe. ne peche 
Pas eh fifanc quelqué”"interruption : Par exemple,une 
Religitufe infime- adra beaucoup de’ peine. à dire 
Matines en une feule tirade, elle ‘les peur interroinpre 
fans peché,'&:les dire en trois ou quètre fois, difaint 
châque fois in Naëtarne avéc {es leçons sen faifant Leffius 
telle paufe qu'il hiy fmblera-bon + & même elle en nn 
Peut-dire un Nò&urne ou deux avant fe coucher , & fup. n. 
relerverdetefte pour Île téndemab ;-& quad elledi 164. 
vife ainf les Nocturnes, il eft expedient qu'elle tes fia 
nille par l’Oraifön da jaur;&'quw'elle cómence par un 
Pater nofter, & Ave Maria. Quant aux Laudés, elle 
des peut divifer d’avec Matines félon fa volonté ; en: 
finiffant Matinés par l'Oraifon di jour. + | 
| Quant aux autres Offices; ils ne fe divifent gueres 
à caule de leur briéveté,neanmoins quand il y a caufe 
raifonnable de les ‘interrompre, on ne laiffe pas d'y 
fatisfaire en lesidifant en divers tems : Par exemple, Reginat 
une Relipieufe n'durá på venit au commencementfup. n 
de FOfice pour quelque empêchement, elle peut -fe Leffius 
mettre à chanter avec les autres ; & puis à R fin de Gp 
l'Office, dire en fön particulier jufques à l'endtoft où 
elle a commencé à chanter, fans qu’elle foit obligée - 
de palfer plus avant, & principalement quand elle res `” 
connoît que le Chœur: fouffre pour de petit nombre: 
de voix, car en ce cas elle doit aider les autres, & E 
pratiquer ce que delfus : Une autre fois elle fera apel- 
lée de l'Office, qui fera déjà affez avancé, elle peut -`° 
fortir & fatisfaire à ce qu'on luy demande, & aprés y 
pourfüivre (on Office où elle l'avoit debie, I fiut 
| dire de même quand quelqu'une par accident, ou em- 
 péchèment, & même par fa faure „aura laie à chan- 
+ ter quelque Pfalme étant au Chœur , car en ce cas 
: clle fera micux de fuivre les autres, & chantér avec ~ 
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elles, & à la fin de l'Office dire le Pfaline qu'elle aura 


laifé. Ce qu'elle doit encore pratiqer quand s difant 
fon Office en particulier , elle reconnoît d’avoir ou- 
blié quelque chofe , car en ce cas elle doit pourfuivre 
a oig » & dire à la fin ce qu'elle a reconnu avoir 
oublié. | i 


Au refte,on ne doit pas faire fcrupule,quand tane- 


ceffité le requera , de faire quelques petites interrup- 


tions , comme quand il eft neceffaire de faire quelque 


petite demande , ou de répondre étant interrogée , car 
< ; 7 , B C ? 

cela étant fi peu de chofe, élle ne peut pas être eftimée 

interruption. í | 


0 


| _ Avis pour La Conféffion. 
v . ai Ran 
perfonnes Religieufes s’acuferont , fi elles 
4 ont oublié quelque Office divin, & fpecifieront 
l'Office ; & fi elles Pont obmis volontairement ; ou 
par un oubli naturel. Il faut dire de même de l'Office 
. Nôtre Dame, ou autre Office, fi elles y font obli- 
gées fur peine de peché par leur Regle : que fi elies 
n'y font pas obligées fur peine de peché, mais feule- 
ment par quelque bonne coûtume , elles s'eii pour- 
ront acufer , fi elles Pont laillé par indevotion, mais 
fi ça été avec raifon qu’elles ne s’en acufent pas. Pa- 
reillement,elles pourront s’acufer fi elles ont dit l'Of- 
fice avec irreverence, & en une poftare indecente par 
une lâcheté de couragc,& fans vraye neceflité. Pareil- 
lement, fi elles ont renverté l’ordre prefcrit , pour 
avoir negligé de le dire en fon tems. Pareillement , fi 
_elles lont differé notablement par negligence , ne le 
difant pas à fon heure, Et enfin;fi elles ont interrompa 
quelque Office fans neceflité par leur legereté. 
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Quelle attention & intention l'on doit avoir en difant 
Me - te l , A 

l'Office Divin, € pour quelles caufes on peut etre 

excuse de le dire , avee les Avis © refolutions ne- 


ceffaires [ur ce fujet. 
ArTIcLeE lil. 


N fixiémé tieu, la Religieufe eft obligée à lat- 
tention, foit qu'elle afite au Chœur, foit qu'elle 
dife fon Office en particulier. Or il y a trois fortes 
d'attention. | 
La premiére regarde les paroles, laquelle la Reli- 
_ gieufe obfervera, fi elle prend garde de ne point pren- 
dre un mot, ou Verfet pour un autre, & de ne point 
faillir aux paroles , & cette attention eft la plus ne- 
ceffaire & la plus effentielle , c’eft pourquoy il ne la 
faut pas negliger ; & encore que châcune en particu- 
lier y foit obligée , neaninoins la Superieure , l'Heb- 
domadaire , ou celle qui a charge de conduire le 
Chœur, doit avoir fur tout cette attention, afin qu’on 
ne ea pas un Office ,un Pfalme ,une Leçon, un 
Refpond,ou autre chofe pour une autre ; & fi quelque 
faure fe commet au Chœur par leur peu de foin , elles 
en font coupables. Semblablement , celles qui ont 
quelque chofe à chanter , doivent avoir une particu- 
liére attention à ne pas faillir ,de peur d’aporter de la 
_eonfufion & diftraëtion. 
. La 2.attention regarde le fens des paroles ; cette Opin. 
attention n’eft pas neceffaire, quoiqu’elle foit bonne ; comm, 
aufi peu de Religieufes da peuvent-elles avoir , veu PP 
qu’elles entèndent rarement le Latin. | 
La 3. attention confifte à s'entretenir avec Dieu, 
ce qui ne fẹ doit pas prendre fi à l’étroit , qu'on foit 
obligé de parler toûjours à Dieu,;mais bien de sentre- 


L 2 


860 Le Direileur Pacifique, | 

tenir en quelque bonne penfée, foir des myfteres de 
nôtre foy , foit des vertus de quelque Saint duquel’on 
fait la Fère , on avoit femblables entretiens pieux &. 
devots. La Relivieufe obfervera donc cette atiention, 
fi elle tâche , autant que fa fragilité luy permettra , de 
s’ocuper en quelque fainte eonfideration, ne fe Lif- 
Re: fant jamais diftraire volontairement aux évagations 
Gen. d'efprit ; car frelle s'y laifoit aller de propos déliberé 

pe ne prit ; Car. frelle s'y lanloit atier de propos dé 

LR durant une partie notable de quelque’ grand Office, 
fup.n.64 COMME durant un Noëturne des Marines, où durant 
Bonar, un petit Office tout entier, eHe pecheroit mortelle- 
A ment ; fi. e’étoit qu’elle eût intention‘ dé le’ redire 
propofi. aprés , Car en çe cas- elle ne pecheroit que veniele- 
ge aig“ Ment : mais quand elle nedonne point fon confen- 
paflim,” tement à telles difrations; elle ne peche j umais mor- 
pa? ges tellement, pour toutes les évagttions d’efprit qu’elle 
ræ cano- puille avoir : & même quand telles diftraétions luy 
Saen déplaifent,& qu’elle fait fon poffible pour les rejerter, 
Regin, Elle ne peche pas feulement venielement: que fi elle 
os le comporte negligemment à fe diftraire de telles 
eee penfées inutiles elle commet un péché veniel , qui 
DD, ef plus grand ou plus petit felon la grande ou pe- 
tite negligence qu'elle y a aporté +. D'où l'on peut 
inferer , que fi unc perfonne avoit été diftraite tout le 
long d’un Office , & qu'elle s’en apercevroit feale- 
ment fur la fin, elle ne feroir pas pour cela obligée 
de repeter cér Office, puifque telles ditractions n'ont 
pas été acceptées volontairement. Pareillement , fi 
elle avoir été diftraite prefque continuellement, du- 
rant un Office , & que s’apercevant de ces diftractions 
elle ne s’y arrêtoit pas de propos deliberé, mais de 
tems en tems elle y feroit de refiftance’, elle ne 
{eroit pas obligée de le repeter quoique .ces ne gligen- 
ces {erojent pechés veniels. Pareillement , fi elle fe 
hifloit aller à des difiractions volontairement durant 


. Un perit Office tour entier,ou une partie notable d'un 


ar 
Dr 
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5 eroit obligée; de. .redire À 


‘fe confelfer de s'être ai 
. de propos. déliberé avec certe-intention , y yant pe- 


_fatisferoir pas à fon Office , auffi feroit-ce 
-Orifon mentale que vocale. 
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rand Office; avec inténtion:de le redire aprés ; elle 
h it | | ulementce qu'elle auroit 
dit avec çesdiftractions volontaires, & nón plus > 
fée alter à ces diftraétions 


ché veniel, Pareillement , fr elle: fe. laifloit aller vo- 
lontaire ment durant quelque petite-partie de l'Office, 
comme durant denx ou trois Verfets, ou durant quel- 


que Pfalme, il n’y auroit queipéché veniel, & fafhroit 


pour fatisfaire pleinement, de redire ce Pfalme , où 
ces Verlets, à la fin de l'Office que fi elle ne fe fou- 


vient pas des Verfets ou. du Pfaline „elle pourra dire 
‘quelque petite -priere at lieu , comme -Pater noffer, 


ou aurre felon la devotion:, proportionnément à te 


qu'elle croit avoir manqué. 
Nôtre foibleffe eft G grande; qu’à peine porivens- 


nous dire un Pater-nofler, ans diftraétion ; c’eft pour- 


quoy la Religieufe ne {e doit pas inquierer,quand elle 
le {ent affaillie durant l'Office de rh penfées , 


mais il faut qu'elle rentre en la-preferice de Dieu, & 
qu’elle reprenne fon attention doucement autant de 


fois qu'elle fe trouve diftraite. Et doit prendre garde 


de ne fe pas lailfer aller à une fi profonde attention 


interieure , qu’elles perde pour cela l'attention aux pa- 


| roles hquelle eft abfolument necellaire, ainfi que j'ay 
déja dit; car fi elleétoit tellement attentive à Dicu, 
qu'elle vint pour cela à defifter de chanter avec celle 


de fon côté,ou à ne chanter que par intervalle, cHe ne 
plütôt une 


e 


Or encore qu'elle ne peche. jimais mortelement, 


pour voutes les diftrattions:qu'elle peut aveir, fi elle 


ne S'y arsète délibsrement ; neanmoins elle peut 


. donner plufeurs ocafions aux diftractions; qui la ren- 


dent coupable de peché veniel, Tantôt en eimbraflant 


quelque œuvre exterieure avec une affection dére- 


\ 
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-glée, en forte que venant à l'Office, elle fe rrauve 
plus ocupée à penfer camme elle parachevera fon 
œuvre , qu'a s'entretenir avec Dieu ; à. quoy elle 
pourra remedier : Premiérement, fi elle fe porte en 
fes actions avec une €ntiére indiference , ainfi. que 
. Fay ailleurs. 2. Quand elle s’eft portée déreglement 
en quelque a&ión , il faut qu'entendant fonner l'Of- 
fice elle foit marrie de cette affection déreglée, & 
> te promtement fon travail elle aille preparer 
on cœur en l’Eglife renonçant à toutes les courfes 
 d'efprit qui pourroient arriver , particuliérement d’une 
telle ocafion. m | 
Tantôt elle y donnera-ocafion , en regardant çà 
& là par curiofité, ce qui eft peché-veniel. Il eft bien 
vray que ła Superieure, ou celle qui a la charge de 
- prendre garde que tout aille bien au Chœur, peut re~ 
~ garder quand il eft befoin , même elle le doit faire 
autant qu'il eft necellaire , à ce qu'aucune faute ne fe 
commette en l'Office. . . i 
= D'autrefois elle y donne ocafion , en ce qu’elle ne 
fe rend pas au Chœur finon au dernier coup, & ainfi 
elle y vient à la hâte,& par confequent mal preparée, 
& bien fouvent avec la penfés de ce qu’elle a quitté; 
_en quoy elle commet un peché veniel à canfe de fa 
parefle , fi ce n’eft que l'obedience , charité, ou quel- 
que ocupation necellaire ne l’empêchâr. Quand elle 
y va de la forte, qu’elle laifle derriere la porte du 
Chœur par uw Une bien fervent , toute autre 
penfée , finon celle de bien chanter les loüanges de 
Dieu. Et afin qu’elle foit plus diligente à fe rendre 
bien atrentive au Divin Service , elle pourra fe rellou- 
venir, qu'encore qu'elle doive faire toutes fes priéres 
avec le plus d’attention qu’il luy eft poffible , qu’elle 
eft neanmoins obligée plus étroitement de procurer 
cette attention durant l'Office d'obligation, & que les 
hegligences & autres manquemens qu’elle y commet, 


PRE 
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ont plus grands pechés veniels que durant les priéres 
de devotion ; à caufe qu’elles ne font ps feulement 
contre la reverence dûe à Dieu, mais auffi contre l’o- 
‘beilfance dûe à PEglife , qui nous commande de le 


reciter avec l'attention que nous pourrons y aporter. 

' Quant à celles qui (oni détournées de-Îeur atten- 
tion, foit pour fonner ‘les cloches, foit pour joüer des 
orgues , encenfer , on faire quelque autre chofe qui 
‘apartient au fervice du Chœur , foit durant Office, . 
{oit dürarit la Melle, ne fe doivent pas mettre en fcru- AABT 
pale de n'avoir pas fatisfair , veu même qu’elles ne 2.q.83. 
{ont pas obligées en tel cas de dire vocalement ce qui Fo. 
fe dic'au Chœur, quand elles ne le peuvent pas faire Lie 
‘facilement , principilement. quand il y a peu de n. 160. 
chofe , ċar comme elles travaillent pour le Chœur, 
aifi le Chœur fatisfait pour elles. x 
Ot encore qu'on fe doive efforcer felon fon pou- 
voir d’avoir la troiliéme atrention , qui eft l'attention garez 
à Dieu , comme eftant la plus parfaite : neanmoins, a 
‘pour mettre icy les perfonnes craintives en repos, feq- 
‘elles doivent fcavoir qu’elles ne font pas obligées fur Fe 
peine de peché de prendre certe attention, mais elles p.2.6,2, 
la peuvent quitter fins peché, pour prendre feulement ns. 
Ja premiére , fçavoir l'attention aux paroles , laquelle 
feule fuffit pour fatisfaire à leur obligation : celt 
pourquoy quand quelqu’une pour mal de tête , ou au- 
tre incommodité, qui luy empêchera le travail de 

Pefprit, ne pourra pas avoir la troifiéme attention, 
elle ne s’en doit pas inquieter , mais fe doit contenter 
d'avoir la premiére, puifqu’elle fuffit pour fatisfaire 
au precepte de l’Eclife. | | Li 
Au refte, fi quelqu’une doit fatisfaire à quelque 

Office d'obligation, & qu’elle prévoir que le tems ne 
Juy permettra pas de le dire commodement aprés, Regin; 
elle le peut dire en entendant la Melle, même un jour L19.n, 


| 14.& ali; 
de Fere ou de Dimanche , car en ce cas elle fatisfera, pailm. 
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& à Fobligation d’entendre la Melle , & à l'obliga- 
tion de dire fon Office ; que fi elle a le tems de le 
dire aprés , elle fera mieux de le differer. 

Quant à l'intention de fatisfaire à l’'Ofhiæ, comme 
auffi de s’y rendre attentif , il nekt pas neceflaire 
qu’elle foit drellée actuellement auparavant que le 
commencer , mais il lufit qu’elle foit virtuelle , c’eit 
à dire, qu'il fuffit d'embralfer l'action de chanter 

. l'Office felon la coûtume de PEglife. D'ou lon peut 
suarez  inferer que celle-là a l'intention neceflaire pour fa- 
fap. n.6. tisfaire , laquelle va à l'Eglife felon la coutuine pour 
P reciter POfice avec les autres : Pareilement celle qui 
18, & aune intention generale de reciter l'Office, ou fatif- 
qe faire à fon obligation: Semblablement, celle qui va 

au Chœur avec une connoilfance confufe , que cek 
pour reciter fon Office avec attention : Pareillement , 
celle qui étant interrogée ce qu’elle a intention de 
faire allant à l'Office , répondroit qu’elle a intention 
de chanter les loïanges de Dieu , & firisfaire au pré- 
cepte de l’Eglife : En un mot , celle-là, qui va au 
Chœur avec les autres, qui chante avec celles de: fon 
côté, qui entend chanter l’autre Chœur, & qui ne fe 
laiffe aller déliberement aux courfes d’efprit, a une 
intention & attention fuffifante pour fatisfaire au pré- 
cepte de l'Eglf:, & s’exemter au moins de peche 


Əd 
mortel. C’eft pourquoy les perfonnes craintives ne 


fe doivent pas mettre en peine,quand auparavant que 
de dire l'Office, elles n’auront pas drelfe leur inten- 
tion de fatisfrire à l'Office, & fe rendre attentives ; cat 
cneore que ce foit chole fort utile de faire quelque 
préparation avant l'Office , de drefler fon intention, 
& fe propofer d’être bien fidele à fe divertir des dil- 
traétions qui pourront arriver ; néanmoins quand on 
n’a pas eu le tems, ou qu'on a oublié de le faire , on 
ne fè doit pas inquieter , ni fe perluader quon n’a 
pas fatisfait. 
| Bien 
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© fBièn davantage , quand on auroit dit POffice avec 

une intention de nt pas atisfaire , mais de le repeter 

une autre fois, ppurveú qu'on le dife entiérement , & 

fans fe‘ laifler alier volontairement aux diftractions, 

où teh pas obligé de le redire une autre fois,veu que - 
PEglife ne’ commande pas de dire l'Office avec une Suarez 
‘inténtion formelle de fatisfaire au précepre;il faffit de fap»n 8, 
faire 1° chofe commandée , pour être exemt de pe- fus é.r. 
ché, foit qu'on ait intention de fatisfaire au précepte, n.3 i 
ou non. {l faut dire de même, quand on a entendu 
une Metfe avec intention de ne pas fatisfaire , & d'en 
entèndre üne autre pour obferver le précepte , car en 
ce cas,;on ief pas oblioé d'en entendre une autre ; 
veu qu'il fuffit pour obferver le précepte d’avoir en- 
tendu uhe Melle. Neanmoins en femblables . oca- 
fions , il feroit bon de ‘quitter cette premiére inten- 
tion , & d’avoir volonté d'acomplir le precepte pàr 
cette premiére fois. `% | 

Telles propolitions & intentions fe pratiquent 
allez fouvent par les perfonnes fcrupuleufes, lefquelles 
fi-tôt qu'elles fe voient agitées de diftraétious, elles 
ne hilen pas de continuer de chanter avec les au- 
tres , mais avec une intention de ne pas fatisfaire , & 
+ de redire l'Office en lenr particulier ; ce qui eft un 
"abus, & un ftratagême duquel le Diable fe (ert pour 
| augmenter leurs fcrnpules : car ou ces diftractions 
procedent de leur foiblellé, & alors c’eft une chofe fu- 
perflué, meme comme ridicule,de repeter leur Office, 
. veu qu'elles ne feront pas moins diftraites en la {e- 
4 ‘conde fois,qu’en la premiére , mais fouvent beaucoup 
À divañrage ; à caufe que l’efprit n’a autre attention en 
Cette repetition , que d’aquerir une parfaite attention, 
ce qui eftune attention bien imparfaite, veu que la- 
vraye atrention confifte à parler à Dieu , fans qu'il 
foit necetfair: d’avoir certe reflexion qu’on eft attene ` 
tif, mais plütôt certe redexion Su nu 

| IIi 
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& canle un fompement de tête , ou bien ces diftrac- 


tôns proviennent de quelque ocafion qu’on leur 
dura donnée auparavant, comme il arrive fouvent à 
celles qui ont quelque office dans la Maifon , lefqùel- 
les quittant ce qu’elles ont à faire pour aller au Chœur, 
fe trouvent par fois avoir chanté un Pfalme ou deux, 
n'ayant eu autre attention qu’à leur travail: mais en 
tel cas elles ne font pas obligées de repeter leur Of. 
fice ; car encore qu’elles aient peut-être donné quel. 
que ocafion aux diftractions , foit en embralfant leurs 
actions avec trop d’attachement , foit en n'ayant pas 

uitté promtement le travail lerfqu’on a{onné l'Of. 
de > afin d’affifter à la preparation ; toutefois elles 
wont pas laiffé de fatisfaire à leur Office , veu qu’elles 
y ont eu une intention & atrention virtuelle , qui faf- 
filent, ainfi que nous avons dit : C’eft pourquoy celles 
qui auront eu çes intentions de ne pas fatisfaire , fi 
elles n'y ont pas admis des diftraétions volontaires 
durant une partie notable , ne font pas obligées de le 


redire une autre fois , & il fuffit de-revoquer cette 


premiére volonté, & apliquer ce qu'elle a dit pour 
Faquit de fon obligation, | | 

Au refe, celles qui font malades font excufées, 
non-feulement d’affifter au Chœur , mais auffi, fi elles 
étoient tellement infirmes ou malades, qu’elles ñe 
poutroient pas dire l'Office en leur particulier qu'avec 
grande difficulté & incommodité , elles le doivent 
quitter fans aucun fcrupule, quelque infirmité où ma- 
ladie qu'ellés aient ; car on ne peut pas donner ane 


régle affurée-en cette matiére , veu qu’une maladie qui 


ieroit petite en une perfonne, fera grande en une au- 
tre, à caufe de fa délitatelle ou complexion. Au refte, 
quand elles font excufées de dire leur Office , elles ne 

ont pas obligees fur peine de peché de faire d’autres 
priéres : Que fi elles doutent, fi leur maladie ou infir- 


mité cit fufhlante pour les exemter de l'Office, qu'el- 
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Les deinandent fur cela l'avis du Medecin , & qu'elles p D. 
le fuivent fans crainte , neanmoins toüjouts avec da Opin. 
permiflion de la Superieure, laquelle ne doit faire dif- Dh. 
ficulté de s'y acorder ; & même quand on n'a pas 
-commodité de M:decin, la Supérieure peut exemter 
l'inferieure de dire l'Office , quand elle juge qu’elle 
ne le peur pas reciter fans s’incommoder beaucoup ; 
& ne doit pas en cela attendre que la malade le tuy Suarez 
demande, car il peut arriver qu'elle fera {crupuleufe, Les 
ou ne penfera pas que fon male fi grand , qu'il eft Comp, 
en effet : Elle duit donc la prévenir , & l'exemmer de Roder. 
l'Office , fi elle juge qu’elle ne le peut pas reciter fans Divina 
{e mettre en danger d'augmenter fa maladie , oa ‘de PAR 
s'incommoder allez notablement, > Monda” 
Ce qui me donnera ocafion de donner icy un aver- lis. 
tifément aux Superieures , comme elles fe doiyent 
comporter envers leurs inferieures ; non-feulement 
pour ce qui regarde l'Office, mais aufi pour ce qui 
regarde toute autre exemtion ou conceffion : c’eft que 
quand quelque inferieure declarera à fa Superieure 
uelque maladie, infirmité , incomimodité , où necef- 
{iré telle qu’elle foit , elle doit toùjours pancher plû- 
tôt vers l'indulgence & mifericorde , que non pas 
vers la rigueur , & feverité. Elle doit donc, s’il luy eft 
poflible , luy acorder charitablement ce qu'elle luy 
demande, & non pas par je ne fciy quel fcrupute, la 
laifler en fufpend de ce qu’elle doit faire, & remettre 
le tout à f: volonté ; car faifant ainf, cet mettre . 
une pauvre fille dans des irrefolutions, qui luy don- 
nent plus d'inquiétude & plus de peine, que l’incom- 
modité qu’elle endure, & c’eft la mettre en danger 
de tomber. en une-plus grande infirmités car la. plus- 
part des Religieules n'ayant point d'autre refolution 
de. leur Superieure , wofent pas fe refoudre d'elles- 
mêmes à prendre leurs necellités , mais étant plus 
enclines vers la crainte , elles s’abandonnens au mat, 
| Ili jj | 
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_ de peur d'obeïr. à la fenfualité ; & ainfi il arrive fou- 
vent qu'une petite incommodité , à laquelle on 
n'aura pas voulu remedier , deviendra une grande 
maladie. | | 

La Superieure leur doit donc commander ablo- 

Jument derfaire ce qu'elle juge être nécellaire pour 

… leur foulagement , & doit croire qu’elles ne viennent 

pas luy declarer telles neceflirés, qu’elles n’y foient 

comme contraintes, puifque les Religieules qui ont 
tant foit- peu bonne volonté, n’ont jamais plus gran- 
de confolation,que quand elles peuvent faire comme 
les antres en toutes les actions de Communauté; 
au contraire elles n’ont point fi grande mortification, 

2 quand elles font obligées par leur infirmité de 

aire bande à part, & mener une vic particulière; 
& pour une qui demandera quelque exemtion à fa . 
Superieure par fenfualité , il y en aura cinquante qui 
la demanderont par vraye neceflité. Que fi la Supe- 
ricure a de la difficulté à fe refoudre aux chdfes qui 
font de confequence , comme feroit de manger des 
œufs ou de La chair en Carême, il eft expedient qu'elle 
demande l'avis du Medecin , qu’elle ek obligée de 
faivre. 

Au refte, quand une Religieufe commence à fe 
bien porter, & qu'elle aura bien de la peine à dire 
tout fon Office , elle pourra éprouver petit à petit en 
difant un jour Vefpres,le jour fuivant Velpres & Com- 
plies , & ainfi augmenter felon fes forces: 


\ 


_. Avis pour la Confeffion. 
LE perfonnes Religieufes s’acuferont , fi elles fe 


font arrêtées volontairement en quelque diftrac- 
tion ; & fpecifieront fi ça été durantune partie no- 
table , ou non ; & fi ça été avec une intention de la 
redire, où non : mais qu'elles {fe donnent garde 
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du fcrupule en cette ocafon ; car quand je dis volon- 
tairement , j'entens qu'elles fe foient arrétées deli- 
berément , & avec un plein confentement aux diftra- 
étions. ;' & ainf fi elles y ont fait quelque forte de 
reliance , quoique legére -& foible, & que les dif. 
tractions. foient prefque demeurées continuellemenr 


` dans l’efbrit, elles. ne doivent pas ctoire d’avoir ÇOMe 
P 


mis un -peché mortel, & ne doivent pas s’acufer d'a- 
voir confenti , mais bien de s’être Comportées fort 
négligemiment entelles diftraétions notables. Pareil- 


dement, elles pourront s’acufer fi elles ont donné 


ocafion aux diftractions , foit en fe laiant aller aux 
divertiflemens, pertes de-tems , & immdoritifications 


avant l'Office , foitien regardant çà & là y drant, foit 


en fe comportant lâchement à les rejetter. Que fi el- 
les n'ont pû prefqu'avoir autre attention que celle de 
prononcer les patoles , par quelque foibleffe d’efpric 
ou autre infirmité, qu'elles ne s’en confeflent , ni in- 
quietent pas ; ni pareillement fi elles ont été fort agi- 
tées de difiraétions importnes , quoique -prefque con- 
tinuellement , mais contre leur volonté.: ni pareil- 
lement, fi elles ont manqué de drelfer lenr intention 
auparavant que de:commencer leur Office : ni en- 
Core moins quand par infirmité au maladie elles n'au- 
ront pas pû dire leur Office. . Te 


_ 


+ 


: De l'Office des Sœurs Converfes avec quelquej avis. 
uda rs Jur ‘ce fujet. OR Aaa 

E ARTICLE IV. : A s 

, A .Yant. parlé de l'Office Divin, que: les-Reli- 
À. gieufes dédiées an Chœur font obligées de dire ; 
il faut dire un mot de l'Office des Sœurs Converfes, 
qui confifte. ordinairement en quelque nombre de 
| | Iti iij 
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Pater nofter dererminé pour châcun jour , on ponr 
châque Office du jour’: Que-fr quelques Regles decla- 
rent qu'elles doivent dire l'Office de Nôtre Dame, 
il faut bien. pendre garde , fi les-paroles de la Regle 
{e doivent enter.dre de l'Office de Nôtre Dame , en 
la maniére qu'il fe dit. au Chœur : car fi la Regle fpe- 
cifie quelque nombre de Pater nofter pour lO:fice de 
Notre Seigneur,ë&c qu’en fàite elle commande ‘de dire 
FOffce de: la Vierge en la même maniere, il n’y a 
paint de.dante , que cela ne. fe-doit pas entendre de 
l'Office deNôtre Dime emda maniere qu’il fe dit au 
Chœur , mais du même nombre € Ave Maria, que 
celuy des Parer nafer, fpécifié en la Regle ; ce qui eft 
praitiquéien nôwe Ordre , où Jes-Freres laiques font 
obligés de dire: certain nombre. de Pater noster pour 
l'Office de Nôtre Seigneur, fur peine de peche mor- 
tel : & quoique la Regle ne:pirle point d'Ave Maria 
pour l'Office de Nôtre Dame,neanmoins c’eft la pra- 
_ tique de FOrdre de dire même nombre €. Ave: Marig 
pour: l'Office de Nôtre Dame: que de Patet: noster, 


+ va 


Nôtre Dame leur eft prefcrit au lieu des Pater noster, 
car s’il leur étoit rie au licu des Ave Maria qui 
fo‘difenc. par celles qui ne fçivent pas lire, elles ne 
feroient pas exemtes de dire les Pater noffer enjoints 
_ pour l'Office de Nôtre Seigneur. % 
Si quelque abus s'étoit glilé touchant ces Offices 


mes fautes , en di 
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‘en quelque Maifon de Religion, que la Superieure 


en avertie les Sœurs Converfes, & qu’elle leur dé- 
clare qu’elles ne font pas obligées de dire l'Office de 
Nôtre Dame , ni en la maniere, ni aux. jours qu’il fe 
dit au Chœur, fi cela n’eft formellement fpecifié dans 
la Regle ; en quoy elle les délivrera de plufieurs fcru- 
pules, qui leur peuvent arriver de l'obligation qu’elles 


” croient avoir de dire un tel Office , qu’elles font fou- 


vent contraintes de dire pendant leur travail avec peu 
d'actention , pour ne pouvoir pas prendre le tems 
commodement , même quelquefois vec fi grandes 
diftractionrs , qu’elles ne fcavent ce qu’ellès difent. 
Au refte , elles peuvent commettre prefque les mê- 
Ent les Pater , ou l'Office , qui leur 
font ei par leur Regle,que les Sœurs du Chou 
en difant l'Offce divin; c’eft pourquoy elles pourront 
aprendre ce qui eff de leur obligation, & s’éclaircir 
de toutes les dificultés , par la lecture de ce que j'ay 
mis cy-devant en prenant pour elles ce qui leu” cl 
convenable. | AUS ni 


E Quil ne faut pas cbmettre l'Oraifin mentale. | 
INSTRUCTION MHL : 


TE nek pas fans raifon que les Petes de la’ vie 
y fpirituelle difent ordinairement , que la Religion 
fans Oraifon mentale , eff un corps fans ame ; fenter- 
ce qui fe verifie par l'experience journaliére , car les 
Religicufes qui font privées de cette nourriture de 
l'ame , n’ont pour l'ordinaire d'autre perfection que 
celle que la nature leur a donnée, & ne font differen- 


res des perfonnes feculiéres que de l’habit : Aufli les 


Maifons bien regléés ont quelque heure du jour pour 
s’apliquer à ce faint exercice ; les unes ont deux 
| 11i “ii 
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heures par jour , l’une-au matin , l’autre le foir ; les 
autres n’en ont quihe par jour: Mais il me femble 


que ce feroit le plus expedient pour des Religieules, 
d'en ordonner deux par jour, d'une demie heure châ- 


cune , ou de trois quarts d'heure ; l'une au matin, 


à fix heures ou environ ; l’autre le foir, felon la com- 
modité de la Maifon. 
Il faut donc que la Religieufe ait grand {oin d’af- 


fifter toûjours aux Orailons ordonnées , puifqu'elles 


font fi importantes & necellaires pour fon avance- 


ment fpirituel ,elle doit s’y preparer par quelque le- 


ture qu’elle doit faire en fa cellule , & s’y entretenir 
avec Dieu , ayec autant de reverence & d'attention 


qu’il luy fera poffible. 


| Avis pour la Confeffon, 
L perfonnes Religieufes pourront sacufer icy, 

s fi elles fe font ablentées de l’Oraifon mentale 
fans neceflité, Pareillement , fi elles ont negligé de 
s’y preparer auparavant par quelque leéture, en ayant 
cu le tems, Parcillement, fi elles fe font entretenués 
volontairement en des penfées inutiles, ou fi'elles les 


. ont réjettées lâchement; Pareillement, fi elles fe font 


laitfées aller au fommeil. Quant aux manquemens 
qu'elles peuvent commettre contre le bon ulage des 
goûts & lumiéres fpirituels , nous en avons parlé en 
l'Inftudion X VII. Article 2. du II. Livre de la 
LL Partie. | 


Ed 


.* 
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Du filence regulier , avec les refolutions necef[aires 
fur ce fujet. 


INSTRUCTION IV. 


I L y a deux fortes de filence , l'un s'apelle filence 
Evangelique,qui et commandé par nôtre Seigneur 
- generalement à tous les Chrétiens , & defend toutes 
` paroles oifeufes , dequoy nous avons parlé cy-deflus ; 
Pautre s’apelle filence regulier, qui eft prefcrit par les 
regles ou ftatuts,pour être gardé par tout le Monaftere 
en certain tems; & en certains lieux en tout tems. 
On peut diftinguer trois fortes de filence regulier, 
le grand , le mediocre, & le petit, Quand le grand fi- 
lence e commandé , pour pouvoir parler avec per- 
imifion , il faut & une nece & un congé exprés du 
Superieur , autrement l'on tranforefle la regle de ce 
filence exaét, excepté neanmoins l'extrême neceflité, 
qui weft point fujetce aux loix : ce filence et commans 
déen divers tems, ou bien univerfellement , felon la 
diverfité des ftatuts , & propre feulement à quelques 
Religions qui font particulierement re de 
certe obfervance , & la tranlgreffion de laquelle y eft 
tenué pour une grande faute , & punie d'une peine 
toute particuliere. | 
Le filence mediocre eft commun à toutes les Re- 
ligions, & fe doit obferver en certain tems par tour le 
Convent , & en certains lieux en tout tems. Celuy 
qui s’oblerve prefque communement en certain tems 
par tout le Convent , eft celuy depuis Complies , ou 
depuis Ave Maria du foir, jufques à Prime ou l'A- 
ve. Maria du lendemain: en quelques Maifons il y a 
aufi le filence d'aprés Midy, fur tout en Efté, qui du- 
re quelque tems, Celuy qui s’oblerve en certains lieux 


| Jii y 
/ 


` $74 — Le Directeur Parifigue', 
en tout tems, ch celuy qui fe doit obferver en l'Eglife 
& au Dortoir , au Refectoir , & au Chapitre , quand la 
Communauté y eft affemblée ; neanmoins en quelques 
Maifons il y a obligation d’obferver le filence en tout 
tes au Chapitre ; comme auffi au Cloître , fur tout 
aux Monafteres des Filles ; où il fert pour les inhu- 
mer : car ilmek point du tout lieu de filence en plu- 
fieurs Monafteres de Religieux , & fert pour recevoir 
& entretenir les perfonnes feculiéres. Pour parler avec 
permilion au tems & lieux de ce filence, il faut qu'il 
y ait une neceflité ou charité allez grande, & il ne 
faut dire que ce qui eft neceïfaire pour obferver la re- 
gle de ce filence , en quoy neanmoins il faut fuir les 
deux extremitez : car les uns fe montrant trop feru- 
puleux, ne répondent pas en ce tems-là à ce qu'on 
lcur demande par necefliré qu charité, ou s'ils répon- ` 
dent, ce n’eft qu’à demi; les autres fe montrant trop 
larges & trop libres , ne fe contentent pas de dire feu- 
lement çe qui eft necellüre , mais ils s’étendent en 
d'autres difcours fuperflus : les premiers manquent en 
la charité , & les feconds outrepaifent l’obfervance de 
cc filence. E G 
Le petit filence eft celuy qui eft recommandé gene- 
falement en tout autre lieu & en tout autré tems que 
les autres, horfinis le tems de recreation, auquel il eft 
pérmis à-châcun de parler par divertiflement. Aux tems 
& lieux de ce filence , l’on peut parler un long-teins 
"& fans neceffité , pourveu que la permiffion y inter- 
vienne : ainf deux Religieufes ayant obtenu permif- 
fion deleur Superieure, fe peuvent promener & en- 
retenir ememble de bons difcours : pareillement l’on 
.… peut parler fans-permiflion quand il y a quelque ne- 
ceflité , & neceflité de bienfeance , & même fans ne- 
ceflité &'permiflion, deux ou trois mots en paffant, par 
honnêteté, ou autre femblable motif. 
` Tous ces filences obligens plus'ou moins, felon les 


Ta 


w- 
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Regles ou les Statuts, & en cela l'opinion reçûë en la 
Religion , doit regler les confciences : car fi l’on 
tient communement dans un Ordre , qu'il y a peché 
veniel à le tranfgreller, il y aura peché veniel ; finon 
il n’y aura pas de peché precifément à le rompre, 
quoyque fouvent il y en'ait en effer, à caufe de quel- 


que circonftance qui y intervient, ainfi que j'ay dit : 


parlant des obfervances reguliéres en general : joint 
qu'il y auroit toûjours peché veniel, fi en le rompant 
on proferoit quelque parole oifeufe. Au refte quand 
la Regle óu le Statut dit, qu’on doit obferver le fi- 
lence depuis Complies jufques à Prime , cela fe doit 
entendre depuis la fin de Complies jufques au com- 
mencement de Prime ; fi ce n’eft que la coûtume foit 
contraire dans quelque Ordre particulier, & qu'on Pait 
toûjours pratiquée à la rigueur , dautant que c’eft une 
maxime de droit, que toutes les loix , regles, & ftatuts 
en chofe onereufe , fe doivent interpreter favorable- 


ment , autant que les paroles le peuvent permettre 


raifonnableiment. 


Avis pour la Confeffion. 


N pourra icy s’acufer , fi on a rompu le filence 


O 


eu jufte caufe de le rompre, il ne s’en faudroit pas 
acçufer. _ | 


a” y? 
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Qu'on ne doit pas écrire , ni recevoir des Lettres fans 


permiffion de la Superienre.; avec quelques 
. avis fur ce [njet. 


INSTRUCTION V. 


C les Lettres font les abfens prefens, & que 
Apar ce moyen les amitiez & familiarités sengena 


regulier fans neceflité où charité, car fi on avoit 


# 
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drent facilement , ou fi elles font déja contractées , 
s’entretiennent & s’augmentent de plus en plus : plu- 
fieurs maux peuvent être occafionnés aux Maifons de 
Religion par la frequence des lettres : pour cette 
caule en tous Monafteres bien reglés „il n'eft pas per- 
mis aux Religieufes de recevoir ni écrire des lettres 
fans la permiffion de leur Superieure : même plufieurs 
 Superieures ne fe contentent pas d'obliger leurs infe- 
rieures de demander permiffion, mais auffi lifent tou- 
fes les lettres qu'elles reçoivent ou envoyent : & mè- 
me pour couper chemin à tous les defordres qui fe 
peuvent gliller par les Religieufes imparfaites au mo- 


yen des lettres : c’eft que les Superieures feront fage- 
ment de ne pas permettre aux particuliéres de recevoir 


Ou envoyer elles-mêmes les lettres, mais ordonner 
qu’elles foient toutes reçûùës & envoyées par la Mere 
Tourriere, & l'obliger de n’en pas envoyer aucune, fi- 
non celles qui luy feront données par elle- même, & 
toutes celles qu’on apporteraau Tour, les luy porter 
immediatement. | 
' Cette obfervance reguliére eft une des plus impor- 
tantes pour la confervation de l'honneur des Maifons: 
au contraire là où elle n’eft pas obfervée, il en arrive- 
ra tôt ou tard du defordre , veu qu'il ne faut qu’une 
Religieule vaine & mal mortifiée qui aura la liberté 
d'écrire, pour beaucoup diminüer la reputation d’une 
Maifon : car par ce moyen elle donnera avis de ce qui 
fe paffe dans lå Maifon, même des chofes les plus fe- 
crettes : elle demandera des prefens à fes parens fans 
la permiflion de fa Superieure : fi elle a défir de par- 
ler à quelqu'un etle lay donnera heure pour fe trouver 
aux parloirs, & fi elle a une affection déreglée vers 
quelque perfonne , elle ne manquera pas de luy écrire 
fouvent , & lui témoigner fon affeétion par des dif- 
cours vains & affe&tez, & par des mots indignes de 
l’Epoufe de Dieu; comme de dire mon cœur;ma pen- 
se 


LS 
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fée ,mes amours, mes délices,& femblables. Et le mal 
eft que ces lettres font fouvent veués de plufeurs per-e 
fonnes, & ainfi caufent un grand fcandale : Et non 
feulement les Religicufes fe doivent abftenir décrire 


telles lettres aux feculiers, mais auffi ni aux Religieux, 


ni aux Religieufes , & cela non feulement des autres 
Monateres , mais aufi du même Monaftere où elles 
demeurent ; car il y en a qui dans un même Monafte. 
re , prennent plaifir à fe témoigner reciproquement 
par lettres les mouvemens de leur cœur & de leur 
amour mutuel,& par une vanité on fottife d’efprit veu 
lent faire voir qu’elles ont bonne grace à écrire de tels 
entretiens d’amourettes , ce qui neft pas exempt de 
danger , même entre perfonnes de même fexe,& pour 
l'ordinaire il s’y glifle de fenfualité, & celles qui fonc 
defireufes de la perfection doivent fuir telles chofes 
comme contraires, non feulement aux obfervances re- 


gulieres qui les défendent étroitement , mais auffi à la 


pureté: | ; 

Je dis cecy afin que les Superieures des Monafteres 
où cette obfervance weft pas gardée, y prennent gar- 
de, & que certe liberté de recevoir & envoyer des let- 
tres foit retranchée , ayant un foin particulier de con- 
noître tout ce que leurs inferieures traitent avec ceux 
de dehors pour éviter les grands defordres & fcanda- 
les qui en peuvent arriver. Neanmoins que les Supe- 
rieures ne penfent pas pour cela, qu’il teur foit permis 
d'ouvrir les lettres que leurs inferieures écrivent à leur 
Superieur majeur, ni pareillement celles que le Supe- 
rieur leur écrit , veu qu'en ce faifant elles pecheroient 
griévement,& témoigneroient vouloir prendre une au- 
torité fur leur Superieure même : c'eft pourquoy quant 
à ce point, les Religieufes ont pleine liberté d'envoyer 
ou recevoir des lettres fans permiflion de leur Supe- 
rieure, & même quand elle s’y opof-roit par comman- 
demens, qui excedant {on pouvoir n'ont aucune forge 
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de les obliger. Toutefois fi la Superieure ouvroit une 
lettre du Supérieur adreffante à une Religicufe,ne pen- 
fant pas qu’elle fåt de luy , & fans mauvaife intentions 
elle ne pecheroit pas : il faut dire de même de celle 
qui ouvriroitune lettre du Superieur adreflante à une 
fienné confidente , qui n'auroit pas defagreable qu’elle 
ouvrit les lettres qui s'adretferoient à elle. 

Quant aux lettres que les Religieules écrivent à 
lear Confeffeur ou Direéteur pour les difficultés de 
deur confcience , les Superieures fe doivent montrer 
fort faciles à leur donner periniffion de les envoyer, 
fans les voir : que fi elles les vouloient obliger de les 
montrer toutes ouvertes , les Religieufes n’y font pas 
obligées , & au cas de refus que leur en fera la Supe- 
ricure , elles peuvent ufer du droit naturel , qui donne 
a Chacun la liberté de s’aider en fes neceflités , entre 
lcfquelles celles de confcience marchent les premie- 
res ; C’eft pourquoy elles peuvent envoyer fans luy de- 
mander,& les commandemens injuftes qu’elle peut fai- 
re à l'encontre,ne peuvent rendre leur envoy coupable 
devant Dieu. Et que les Superieures ne penfent pas 
qu'il leur foit permis de tenir tels procedés pour con- 
traindre leurs Filles de prendre tel Confeffeur ou Di- 
recteur qu'il leur femblera bon , & qu’elles eftimeront 
capable ; car c’eft jouër à tout perdre que de gehenner 
des Filles en ce qui regarde la confcience, & les con- 
craindre de prendre un Confefleur ou Directeur à qui 
elles n’auront aucune inclination, mais peut-être de la 
défiance, c’eft les mettre dans un état bien dangereux, 
& jamais un homme de bien , & experimenté en la 
conduite des ames ne donnera ce conf. 


Avis pour la C onfeffion. 


L A Religienfe fe- pourra confeffer , fi elle a envoyé 
u quelque lettre -fans la permiffion de fa Superieure, 
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fi c’eft la coûtume du Monaftere de la demander. Pa- 
reillement fi elle a meflé dans fes lettres des chofes 
curieufes & peu convenables à fon état : à plus forte 


Taifon fi elle y avoit mis des petits mots d’unouret- 


tes , & qu'elle fpecifie le fcandale qu'elle a pü aporter 
en écrivant telles chofes , avèc un ferme propos de 
n'en plus écrire. | 


Des Parloirs. 
INSTRUCTION VI. 
Les Reglemens qu'il faut obferver pour éviter les 


Maux qui proviennent de la trop grande fre- 
quentation des Parloirs. 


ARTICLE L 


C une chofe déplorable 3 que des commande- 


mens fi étroits ayans efté faits par les Conciles & 


: Souverains Pontifes , pour la bonne obfervance de la 


clôture , afin de retirer les Religieufes dediées à Dieu 
de la frequentation des gens du monde , de laquelle 
procedent des maux infinis; il fe trouve neanmoins au 


. Jourd’huiun grand nombre de Monafteres, où l’accez 


des Parloirs eft rendu fi frequent , qu’on pourroit dire 
avec veriré, que. la liberré qu’on y donne ne caufe gue- 
res moins de mal que s’il n’y avoit point de clôture : 
Car que fert je vous prie d’enfermer le corps dans un 
Monaftere, le reveftir d'un habit qui ne prêche que le 
mépris du monde ; & luy dénier les contentemens qui 

Ont Permis aux monduins , & fe repaître aprés cela à 
grilles ouvertes à voir & entendre les vanitez du fiécle? 
C'eft fans doute ruiner par les Parloirs tout le bien 
Que tant de Saints Papes ont cu intention d'établir 


~ 
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par la clôture . Et que fert encore de retirer le corps 
dans les Maifons de devotion , fi on accorde à l’efprit 
. Tout ce qui luy peut donner occafion de perdre len- 

tretien avec fon Dieu , & ravir cette même devotion ? 
Auffi les Religicufes ne doivent pas fe perfuader être 
Parfaites obfervatrices de la clôtute , fi elles ne fer- 
ment les yeux, la langue, les oreilles , & leur en- 
tendement à tout ce qui leur peut rafraîchir la me- 
moire des chofes du monde ; & ce feroir en vain que 
le Saint Efprit les comparcroit à la Tourterelle , fi à 
l'imitation de cet oifeau , vray fymbole de la pure- 
té , elles n’aimoient la folitude de leur Monaftere , 
& fe privoient de toute frequentation & communi- 
cation avec les externes , hors la vraye neceflité & 
Charité. | 

Or afin que les Superieures des Monafteres coupent 
chemin à tous les defordres , qui peuvent provenir des 
accez qui {e fonc aux grilles par les externes , il me 
femble qu'il eft neceffaire qu'elles érablifent ces regle- 
mens en leur Maifon. | | 

Premiérement, qu'aucune Religieufe ne puifle par 

ler à aucun de dehors par les grilles , fans avoir aupa- 
ravant obtenu la permiffion , laquelle elle ne doit don- 
ner fi la Tourriere ne luy a declaré par qui elle eft de- 
mandée ; reglement que les inferieures doivent trouver 
bon, vú qu’elles ne doivent rien faire fans la permif- 
fion de leur Superieure , & qu'il eft necellaire pour le 
bien de la Main, qu'elles ne craitrent point avet ceux 
de dehors , fans que la Superieure le connoille. 

Secondement, la Superieure ayant donné la permif- 
fion à une Religieufe de parler , elle la doit faire ac- 
Compagner par une ou deux Meres afliftintes’ bien 
prudentes, lefquelles puitfent voir , ouir, & remarquer 
tout ce qui fe fera & dira ; Reglement qui femble ne- 
cellcire pour empêcher les difcours vains & fuperflus, | 


| & brider la curiofité , rant de ceux de dehors ae 
| és 
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des Réligisufes. On doit neanmoins excepter ; quand 
elles parleront à leur Directeur des De de con- 
fcience. ` PE | | | 

En troifiéime lieu , elle ne leur doit pas permettre 
de parler durant les Offices divins & autres obfervan- 
ces communes, s’il n’y a quelque raifon bien necellai- 
re- pour laquelle elle doive donner telle permiffion ; 
comme feroit, quand celuy qui les demande feroit ve- 
nu de loin, & qu'il fùt prelfé de s’en retourner, ou 
pour femblables caufes. Pareillement elle ne leur doit 
pas permettre de parler fans canfe preffante , aux jours 
de Fêtes & Dimanches, & moins aux Advents , Ca- 
rême , & veilles de bonnes Fêtes , qu'en autre tems. 
de l’année, ainfi qu'il eft pratiqué aux Maifons bien 
reformées: lequel reglement eft necelfaire , tant pour 
la manutention des bonnes’ obfervances , que pour 
l'édification des feculiers , qui ne peuvent approuver 
qu'on quitte le fervice Divin & autre obfervance re- 
guliere, pour s'entretenir à un Parloir , & cela fou- 
vent des chofes indifferentes ; ni qu’on parle librement 
aux jours qui font La tt deftinés au fervice 
de Dieu , ou qui demandent une plus grande retenue, 
comme au tems des Advents , Carême , & veilles de 
bonnes Fêtes , lefquels font ordonnez pour fe difpofer 
- €n ces jours folemnels à recevoir plus amplement les 
faveurs du Ciel. | 

En quatriéme lieu , que les grilles foient fermées 
de quelque toile , en forte qu’elles ne puillent en au. 
cune maniére être veués ; & même que les Tourriéres 
ne puillent ouvrir le chaffi où eft attachée cette toile, 
fans la permiffion exprelle de la Superieure, laquelle 
fera fagement d'en retenir la clef. Ce reglement eft 
neceffaire , rant pour la bienfeance & honnêteté Re- 
ligicufe , que pour bannir toute curiofité de la part de 
ceux de dehors , & de la part des Religieules : & la 
pratique contraire ne peut être er approu- 
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vée : car fi Saint Paul commandoit indifferemment 
aux femmes & filles de Corinthe , de ne pas paroitre 
en public {ans être voilées : quel commandement fe- 
roit-il aujourd’huy aux Religieufes, qui fe font reti- 
` gées du monde pour être les Epoufes de Dieu ? S'ila 
fait ce commandement à celles qui n’étoient pas par- 
ticulierement dediées à Dieu ? qu'eût-il fait aux filles 
qui fe font laiflées librement impofer le voile de Re~ 
ligion , pour témoignage qu’elles defiroient être ca- 
chées aux yeux du monde ; Pleût à Dieu que les Re- 
Jigieufes , & fur tout les Superieures, voululfent goù- 
ter l'efprit de cér homme tout divin , qui reconnoif- 
fant combien la vûüe des filles & femmes pouvoit oc- 
cafionner de mal, n'a point trouvé de moyen plus ex- 
dient , que de leur ordonner des voiles pour cacher 
fear face. Aufli cette pratique eft inviolablement obe 
fervée aux Maifons bien reformées , où les Religieu- 
fes ont troñjours un voile, duquel elles fe peuvent coue 
vrir la face aux rencontres qu'elles peuvent voir des 
ouvriers,& autres qui entrent dans la maifon. Et quant 
aux chaffis qui font au devant des grilles , ils ne s’ou, 
vrent jamais que pour des neceffités abfoluës, come 
me feroit pour farisfaire au raifonnable défir de quel- 
que perfonne de qualité ou proche parent , qui vien- 
droit voir une Religieufe une ou deux fois l'année , & 
non pas à ceux qui y viennent fouvent : ce qui cft un 
vray moyen de retrancher les accez fuperflus , & d'ê- 
tranger les mondains qui viennentquelquefois aux par- 
loirs pour repaître (eulement leur curiofité, Et quand 
il n'y auroit que l'honneur de la Maïfon, les Superieu 
res devroient établir ce reglement : car quand on voit 
que les Religieufes fe montrent fi facilement aux Par- 
loirs;cela n’eft pas de bonne odeur : au contraire quand 
en quelque Monaftere on obferve ce que deilus , on en 
dit des loüanges par tout , au moins les gens de bien, 


& qui fçavent ce que c’eft de Religion : c’eft pourquoy 


— 
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ces Religieufes fi peu zelées aux oblervances regu- 
liéres, qui s’oppofent à l’établiflement d'un bien fr im- 
portant , témoignent allez qu’elles defirent d’être vúës 
des yeux du monde, & ainf elles ne peuvent pas dire 
qu’elles ont donné toute leur affection à leur Epoux ; 
& doivent craindre que les objets mondains fe prefen- 


tant à leurs yeux, ne gagnent leur cœur petit à petit, ` 
En forte qu'elles fe trouveront n'en avoir que pour les 
vanités ; Joint que la fragilité de leur fexe leur fournit 


une allez forte inclination de voir les chofes vaines 

& curieufes , fans qu’elles la rendent plus déreglée par 

les ocafions volontaires. — Tog | 
Voilà les principaux reglemèns que les Superieures 


des Maifons devroient ce me femble établir, pour cou- 


‘ ° / ° 
per chemin aux defordres qui fe psuyent glifler,quand 
la liberté eft donnée aux Religieufes de parler à grilles 
ouvertes. Je mettray icy les principaux dommages qui 
s'en enfuivent quand ils ne font pas obfervés. 


4 


` Les dommages ps ordinaires qui proviennent de la 


trop grande frequentation des Parloirs. 


ARTICLE Il 


| Li premier dommage & le plus grand c'eft que f 


les Superieures permettent un libre accez à tous 
venans à grilles ouvertes, cela donnera occafion aux 
mondains d'y avoir accez , fous pretexte de joie 
amitié, connoilfance, ou coufinage, & ce bien fouvent 
non pour autre intention, que pour palfer le tems avec 
les Religieufes en difcours vains, curieux, & quelques- 


fois peu honnêtes ; ce qui peut apporter un tres-grand 


dommage à un Monaftere, & détourner les Religiene 


fes de la devotion , imprimer dedans leur cœur les ya- 
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P 


nités & pratiques du monde , & reveiller en elles les 


affe&tions des chofes qu’elles ont quittées. 


Et pour preuve de mon dire, qu'on permette par 
exemple ce libre accez en un Monaftere des champs, 
& qu'il y ait quelque Religieule qui fe plaile à des 
entretiens vains & curieux , & à s'habiller vainement 
elle attirera une bonne Le de la noblefle circonvoi- 
fine ,elle contractera 
quart , leur envoyera fouvent des lettres, leur fera des 


prefens, leur prefentera la collation quand ils la vien- ` 


dront vifirer, & ne fera pas difficulté de paffer les demi 
journées avec cette forte de gens ; & ainfi un pauvre 
Monaftere fera troublé à occafion d’une feule Reli- 
gieufe, par le mauvais ordre qu’il y a touchant les at- 


es amitiez avec le tiers & Le 


cez aux Parloits : dequoy les Monafteres qui ont ref- . 


fenti, à leur grand dommage , combien de defordres ` 


font provenus de ce mal, ne me fcauroient dementir, 


mais plûtôt pourroient témoigner que ce que j'en dis ‘ 


eft bien peu de chofe. 
Je fçay bien que c’eft chofe defagreable aux Reli- 


ieufes accoûtumées à ces frequentations,quand on les 


° ` E A 3? 
oblige à ces reglemens , & qu’elles peuvent apporter 


des pretextes allez fpecieux en apparence, pour empé- : 
cher qu'ils ne folent établis : comme de dire que cek 


chaffer les bons ámis de leur Maifon , que c’eft fe pri- 
ver d'un fuport qu'on pourroit avoir de leur afliftan- 


ce aux occafons ; & femblables raifons apparentes : 


= - = — 


qu’elles peuvent alleguer , qui font aurant de ftratagé- : 


mes , par lefquels le diable s'efforce d'empêcher une 


obfervance reguliere, qui luy eft plus prejudiciable que ` 
toute autre qu'on fçauroir ordonner ; aufi n’y a-t'il 
_ rien dequoy il retire plus de profit dans les Monafteres 


des filles que du libre accés aux Parloirs à grilles ou- 
vertes : c’eft là où il imprime dans leur cœur l'affec- 


hogune, en fe {fervant de tous les artifices poffibles ; 
, j 


-tion vers les gens du monde,& s’il peut vers quelque! 
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* & s'il vient à bout de fon dellein ,on ne fçauroit ex- 
pliquer la joye qu’il en reçoit. | 
; Ér quand nous accorderions que les Religieufes ont 
= alfez de vertu pour relifter à ces ocafions, ce que tou- 
tefois ne fe peut;pas dire generalement toutefois quand 
il n’y auroit d’autre confHderation que l'honneur de la 
Mailon , encore les Superieures feroient-elles obligées 
t% de retrancher tels accez ; car que ne dit-on pas des 
Monafteres , où les Gentilshhommes & autres mon- 
dains parlent librement ? Elles devroient fe faire fa- 
“#* ges aux dépens de tant de fignalés Monafteres,qui ont 
CE efté perdus de biens & d’honneur, non pour autre cau- 
fe que pour la liberté qu’on a donnée aux gens du 
monde d'y avoir accez; & croire que les Religieufes 
3") ne retirent d'autre fruit de la frequentation de telles 
«= gens , que la paille mife dans le feu ; & qu'ainfi il eft £ 
z4 comme impoffible qu’elles fe confervent en toute pu- 
st: reté, tant qu’elles leur donneront la liberté de parler 
| A avec cette forte de gens. | 
k5 Et non feulement la frequentation des hommes 
n  mondains eft prejudiciable aux Religieules , mais auffi 
> celle des Dames , Demoïlelles , & autres mondaine- 
ss? ment vêtués ; veu que ces viltes leur reveillent l'affe- 
wy ction vers les vanitez & contentemens du monde, 
wi qu'elles s’imaginent beaucoup plus grands qu'ils ne 
4? font en eux-mêmes, à caufe qu’elles ne voyent que 
x Pécorce qui relait , & qui promet fanffement ce qui 
#2  n'eftpas en verité, & n’en découvrent pas l'amertume 
t qui les accompagne infeparablement , & pour parler 
: a fi une Religicule n'et bien fondée en ver- 
ii tu & au mépris du monde, quand elle fe trouve avec 
Mr cette forte de gens ,elle en remporte des marques 
dans fon ame, car toutes ces vanités font autant de 
ss dards , qui navrent le cœur des pauvres filles qui 
x: ont pas encore acquis une vertu bien folide , & 
“## qui font délecher toute leur devorion : & quoyque 
$ . KKK üj 
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ces frequentations ne foient pas peut-être prejudiciae | 
bles à quelque particulier, A elles doivent être 
évitées , pour le grand danger qu’il y a qu’elles ne 
produifent ces effets. Cecy foit dit pour les Monafte- 
res mal reglés , &aufquels on permet aux mondains 
un libre accez aux parloirs à grilles ouvertes. 

Le fecond dommage qui et aflez commun aux 
Monafteres qui font dans les Villes , & qui n’obfer- 
vent pas étroitement ces reglemiens. C’eft l’accez des 
parens , & autres perfonnes qui ne font pas fi fortes 
dans la mondanité : neanmoins leur entretien ne tend 
pas à la devotion ; parlant de ce qui fe paffe dans la 
Ville & leur ménage , & racontant les nouvelles du 
tems ; ce qui n'apporte pas un petit dommage aux 
Religieufes, qui fortant de telles compagnies ont l'ef- 
prit rempli des efpeces de ces choles, qui ne manquent 
pas de fe reprefenter durant l’Oraifon mentale, Office 
divin , & autres Priéres ; & fur tout quandelles pren- 
nent interèc aux affaires de leurs parens, ce qui eft un 
manquement allez ordinaire aux Religieufes , qui ne 
banniflent pas facilement Faffection fuperfluë vers 
leurs parens & älliez , mais prennentfouvent leurs af- 
faires autant & plus à cœur que fi elles étoient demeu- 
rées dans le monde : & celles qui fe laiflent ainfi 
aller à l'amour déreglé vers leurs parens , reçoivent 
une joye fenfble quand elles font vifitées d'eux, leur 
témoignent cette joye exterieurement, & fe plaignent 
quand elles ne font pas affez vifitées à leur gré; ce 
qui et un figne manifefte qu'elles ont le cœur par- 
tagé , & qu'une bonne partie eft demeurée au monde. 
Qu'elles apprennent qu'elles ne peuvent pas fe quali- 
fier du titre de vrayes Epoules de Dieu , fi elles ne 
ay donnent toute leur affection : car fi c’eft un Epoux 
jaloux qui demande tout le cœur , & qui s'offenfe 
quand on le divife , & qu'on en donne uné partie aùx 
crestures. 
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D'autres ne defirent pas ces vifites avec affection, 
mais d'autant qu’elles ne (ont pas encore bien mortes 
au monde, & en l'affection de leurs parens, fi quel- 
qu'un les vient vificer, leut affeétion fe reveille,& ain 

leur devotion s'évanouit bien-tôt , & perdent en une 
heure ce qu'elles avoient acquis en plufieurs jours, & 
qu'elles ne pourront peut-être reconvrer qu’aptés beau« 
coup de travail : en quoy on peut connoître combien 
peu profitent les accez aux Parloits , & qu'avec jufte 
raifon les Maifons bien reglées y obfervent tant de 
circonftances. Heureules les ames, qui retirées en Re- 
ligion pour bannir toute affection, finon celle vers leur 
divin Epoux,n’ont aufli autre penfée que de lui agréer, 
que fi elles penfént par fois à leurs parens : c'eft pour 
les recommander à nôtre Seigneur , & non pas pour 
fe foucier & inquicrer de leurs affaires , lefquelles el 
les doivent avoir quitté quand elles font entrées en 
Religion. | 3 

Le troifiéme dommage qui s'enfuit , quand les Rea 
glemens cy-deffus mentionnez ne font pas obfervés , 
-Cek le trop parler: car le libre accez des Parloirs,& le 
trop parler, font comme inleparables , & ce qui eft pi- 
re , c’eft qu’on ÿ mèle fouvent des difcours qui font 
prejudiciables, à la bonne reputation de la Mailon , & 
à l'édification du prochain, & à l'avancement fpirituel 
des Religieufes qui y font demandées, 

Et premierement , quant à la reputation de la Mai- 
fon , comme plufieurs Religieufes des Monafteres où 
ce libre accez eft permis , ne font pas pour l'ordinaire 
fi avancées dans la mortification de leurs pañfions , fi 
elles ont quelque averfion contre quelqu'une de leurs 
Sœurs ; G elles ont receu quelque mécontentement de 
la Superieure , où qu'elle ait ordonné quelque chofe 
contre leur inclination; fi une plus jeune qu'elles ef 
choifie à quelque Office ; ou que femb ables choles, 
quoyque fecrettes'; fe paflent dans le Convent à leu 
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defavantage.elles témoigneront lear mécontentement 
à ceux de dehors, & les informeront de ces choles , & 
ainfi feront paroître le pey d'union & de paix qu'il y a 
dans la Maifon , ce qui donnera fujet à ceux qui lës 
viennent ainfi vifiter, de perdre l’eftime & la créance 
qu'ils en avoient. 

` D'où s'enfuit le fecond mal , car ceux de dehors re- 
connoiffant ces pratiques damnables dans une Maifon 
de Religion, s’en retournent tout fcandalifez : il faut 
dire de même quand elles fe laiffent aller à des paro- 
les de plaifanterie , quand elles s'enquêtent curieufe- 
ment des nouvelles du monde, ou qu'elles témoignent 
de la vanité, & autre chole mal-feanre à une Religieu- 
fe en leurs difcours : car comme les feculiers wat- 
tendent des Religieufes , que des paroles de devo- 
tión , fi elles viennent à s’émanciper en des paroles 
qui ne foient pas dans la modeftie Religieufe, ils for- 
tent mal édifiés , & perdent l’eftime qu'ils avoient de 
cette Maifon. 0 | 

Quant aux Religieufes elles y font fouvent une tres- 

grande perte : car celt là où elles donnent lieu à leur 
affection & inclination naturelle de parler , qui étant 
revcillée, produit des effets aprés qui leur font avouër, 
mais trop tard , que la frequentation des grilles & 
la liberté de parler eft la ruine de la devotion. C'eft 
là où le goût des chofes fpirituelles fe perd , le dé- 


_ goût des vertus & pratiques de Religion fe gliffe in- 


fenfiblement en l'ame , & que l’efprit du monde 
prend la place ; dequoy je prends à témoins elles-mé- 
mes : car fi elles veulent bien.s'examiner le foir du 
poi qu’elles ont retiré de la frequentation des Par- 
Joirs , principalement quand elles fe feront entrete- 
nucs avec des perfonnes du monde , elles trouveront , 
fi elles mont pas bien efté fur leur garde , que tels 
entretiens leur auront tari toute leur devotion , que 
tous les bons fentimens qu'elles avoient de Dieu fe 
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font évanoüis , & qu’efles auront perdu en une heure 
ou deux de babil , ce qu’elles ne pourront peut-être 
recouvrer en plufieurs femaines. | 

Ce neft pas que je blâme les vifites necelfaires, 
pourveu qu'on parlé des chofes utiles , & qui foient 
pour l'édification du prochain ; car telles vifites pro- 
fiten fouvent, & aux perfonnes de dehors, & aux Re- 
ligieufes : neanmoins quand ces Reglemens ne font 
point obfervés , je croy qu'il s’y commet ordinaire- 
ment quelque excez au parler, & que les Religieules 
fe peuvent bien acufer aprés des paroles Ru. | 

Au refte , je leur donnéfay icy un avis , de ne pas 
simaginer facilement qu’il y a de grands defordres 
dan leur Maifon, & que les autres Monafteres font 
bien mieux reglés & reforméz , car c’eft un manque- 
ment affez ordinaire aux Religieufes , fpecialement ° 
celles qui ont-un zéle de l’obfervance , de croire plus 
de bien des autres Maïfons que de la leur , à caufe 
qu'elles connoiffent tous les manquemens &. dére- 
glemens qui fonr dans leur Maufon , & entendent feu- 
lement dire du bien & des loüanges des autres ; ce 
qui deur fait croire qu’il n’y a aucun déreglement, 
& que toutes chofes y font parfaitement obfervées, ce. 
qui pourroit être caufe qu'elles en parleroient aux 
ocafons avec moins d'affection & d’eftime, Pour donc 
remedier à ce mal , qu’elles fuivent le confeil de 
Saint François de Sales , c’eft à fcavoir , d’aimer leur 
Maion plus que tout autre , & témoigner aux ren- 


_contres combien elles font contentes en leur voca- 
tion ; en parler neanimoins tres- humblement , & 


2 
s’abftenir de la loüer par une vaine offentation ; ayoüer 


s'il eft befoin que les autres font plus riches, plus 
auftéres , & plus parfaites , mais témoigner toûjours 

wil ny en a point de plus aimable ni de plus 
défirable pour elles , que celle où Dieu les a apellées, 


tour de mêmg qu'il n’y a point de plus agreable fejouc 


Kk v 


) 


899 Le Diretteur Pacifique 
Pour Penfant que le ein de fa mere , car quoique 
peut-être il y ait de meilleur lait, toutefois pour luy 
il n’y en a point de plus aimable: c’eft affez que Dieu 
es y a apellés pour les obliger à l'aimer plus que tou- 
te autre, Si elles obfetvent ce confeil , elles conferve- 
ront l'honneur de leur Maifon, & s’éexemteront de 
plulieurs murmares qui font allez ordinaires dans le 
parloirs. | 
Le dernier d:fordre qui fe commer faute d’obfer- 
ver ces Reglemens, c’eft celuy des conferences avec 
les Directeurs & autres perfonnes devotes , lefquelles 
étant couvertes de ce fpecieux prerexre , que c’eft 
es parler de chofes’fpirituelles , il n'et pas bien 
acile d'y remedier , & toutefois il s’y peut gliffer de 
grands abus fous ces entretiens & communications ; 


car premiérement ils font fi frequents en quelques 


LS 


Monaftéres, qu'une Religieufe ne fera pis dificulté de 
Communiquer prefque tous les jours à un Direteur, 
& quelquefois les heures entiéres , & ce fouvent en 
quittant l’affiftince du Service Divin & autres obfer- 
vances reguliéres ; ce qui ne peut être aprouvé. Il eft 
bien vray,que fi elle étoit d'ane fi excellente & rele- 
vée contemplation , qu'il luy fùt neceffaire d’être 
éclaircie de ce qui luy arrive, & retirer aflurance de 
perfonne capable & experimentée fi elle met pas 
trompée , elle feroir excufable ; mhais quelle neceflité 
peut avoir une Religieufe , de communiquer tous les 
jours , ou bien trois ou quatre fois la femaine un fi 
long efpace de.tems à un Directeur. Qu'on ne fe per- 
fuade donc pas , que toutes les conferences couvertes 
de ce beau pretexte foient toûjours permiles, & il ef 
necelfaire d'en reitancher la trop grande habitude. 

Et que les Religieufes ne m'objerent pas , que la 
caufe pour laquelle elles parlent fi fouvent à leur Di- 
recteur , c’eft qu'elles ne veulent rien entreprendre 
qu'elles ne le luy aient communiqué auparavant , Cat 
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fi celles qui font fi fort portées à ces frequentes con- 
ferences , veulent bien s’examiner de quel efprit elles 
y font pouffées;elles reconnoîtront que cek fouvent 
plûtôr pour fatisfaire à leur curiofité , & paller une 
ou deux heures de tems avec leur Direéteur pour qui 
elles auront peut-être une grande inclination , que 
par vraye neceffité , & pour en retirer du profit ; au 
ne voit-on pas que celles-là en foient: plus vertueufes. 
pour cela , & que l'experience fait affez connoître » 
qu’elles font moins morrifices, filencieufes, & afliduës 
aux obfervances reguliéres, que les autres. 

Secondement , il s’y peut gliffer un autre abus fou 
ce beu pretexte , qu'elles ne parlent qu’à leur Direc- 
teur, à fçavoir qu'il y à danger en le voyant fi fou- 
vent , qu'il ne s’y glifle quelque affection déreglée 
dans leur cœur , au moins ne peuvent-elles nier,» que 
certe converfition fi frequente ne leur aporte beau< : 
coup d’inquietude : & en effet qu'une Religienfe ait 
de laffe&ion pour fon Dire&eur , fi étant à l’oraifori 
elle Le fent aride de devotion, elle penfera à le faire 
venir, & minutera en fon efprit la lettre qu'elle luy 
doit écrire : Que fi elle a quelques dificultés en 


 Tefprit qui lay font peine > elle employera une bonne 


partie de fon tems, pour penfer comment elle fe 
pourra bien expliquer quand il viendra, & cela fou- 
vene pour des dificultés fondées en Pair ; & prendra 
une telle habitude de communiquer à fon Directeur 
pour la moindre dificulté, qu’elle fera plus d’empê- 
chement elle feule , & à la Maifon , & au Directeur, 
qu’une douzaine d’autres : c’eft pourquoy il faut con- 


clure, que les trop frequentes communications avee 


les Directeurs font plus dommageables que profita- 
bles, & qu'elles aportent plus de trouble que de tran- 


‘quillité à L'efprit & à la confcience ; & pour cela tant 
es Direéteurs que les Religieules doivent fuir les 
-trop frequentes vifites aux Parloirs, de peur qu'ils ne 


` 


892 Le Direttenr Pacifique » : 
perdent beaucoup & les uns & les autres en penfant 
gagner, DU, 

Ce net pas que je condamne abfolument les 
communications avec les Directeurs , veu que je les 
ay jugé necellaires ailleurs pourveu qu'elles foient 
moderées , comme feroit en quinze jours une fois ou 
environ : majs ce que je condamne , c'eft l’excez qui 
S'y commer , duquel peuvent provenir de grands abus. 
Er diray encor icy avec fint Paul , qu'heureufes fonc 
les Relisieufes, qui mortes au monde & à tous entre- 
tiens fuperflus , ont leur vie cachée avec Jesus- 
CHRIST,veu qu'elles commencent leur beatitude 
dez certe vie, pour la continuer plus heureufement 
dàns le Ciel ; Vierges fages & prudentes , femblables 
à celles de l'Evangile , puifqwelles ont foin d’avoir 
toüjours la lampe de leur virginité munie de bonnes 
œuvres, & aimant la folitude , fuient les parloirs & 
& accez des gens du monde, & toute communication 
fuperfluë , afin d'entrer avec leur cher Epoux aux 
nôces des delices éternelles ; au contraire malheur 
à ces Vierges, qui fe contentant d’être chaftes, lâchent 
la bride à leur curiofité & vains defirs, recherchant 
la frequentation des feculiers , & fe plaifant à pier le 
tems aux parloirs ; Vierges foles & infenfées, qui 
n'ont pas foin de garnir Ja lamps.de kur virginité 
de bonnes œuvres, & qu'ainf doivent craindre d’être 
rejertées des nôces éternelles de l’Agneau imma | 


_ culé. 


-El ya plufieurs autres defordres encore plus dange- 
teux, mais qui arrivent rarement, & que je paileray 
fous filence, qui procedent du libre accez que les Su- 
-perieures permettent aux parloirs. Et fi elles ne veu- 
lent fe refoudre d'établir ces Reglemens , qu’elles 
tiennent pour tout alfeuré,que les abus cy-detfus men- 
tionnés fe glilleront tôt ou tard , en tout ou en partie 
„dans leur Mailon,& qu'il n’y a point d’autres moyens 


t 


` 


fi la coûtume eft de la luy demander. Parei 


f 
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de les éviter que leur établillement. Er je les conjure 


>~ 


de penfer un peu attentivement à la charge qui leur 
cit donnée de Dieu, laquelle les oblige à rendre à 


“heure de la mort un compte exact , non feulement 
des fautes qui leur font perfonnelles, mais auffi de 
celles des Religieufes,qui font fous leur charge, fi en 
leur donnant trop de liberté, & n'établiflant pas les 
Reglemens convenables, elles fe portent à faire contre 
leur obligation. Et qu’elles fe fouviennent qu’elles ne 
fcauroient donner liberté à leurs filles qui leur foit 
peut-être plus préjudiciable , que de parler à grilles 
ouvertes à tous venans : & quand je dirois que certe 
liberté eft la fource des plus grands pechés & imper- 
feétions que commettent les Religieufes, je ne ferois 
pas defavoüé, 


Avis pour la Confeffion. 


| EX que les manquemens qui fe peuvent com- 


mettre dans la frequentation des Parloirs, fe ra- 


portent aux pechés, defquels nous avons parlé en la : 
feconde Partie ; neanmoins laReligieufe s'en pourra 


acufer particuliérement en ce lieu, afin de s’en mieux 
amender : c’eft pourquoy elle pourra s’acufer , fi elle 
a été aux parloirs fans permiffion de fa see 

lement, 

LA e . e . + 

fi étant au parloir , au lieu de bien édifier le prochain 
par fes bons difcours, elle s’eft entrerenuë de dilcours 
inutiles, & montrée trop curieufe de {çavoir des nou- 


velles du monde. Pareillement, fi elle s’eft étudiée 


de bien parler par vanité, Si elle y-a pallé un trop 


long-temps fans neceflité pouvant prendre facile- 


ment congé de ceux qui y étoient. Si elle s'y eft en- 
tretenué fans necefliré durant le divin Service. Si elle 
a trop témoigné, defirer qu'on la vint voir. Si elle à 
dit quelque chofe qui pouvoit {candalifer ceux qui 
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y croient, & qu'elle fpecifie le fcandale , s’il et no- 
table ou leger. Enfin, fi elle a perdu trop de tems 
avec fon Directeur fous pretexte d'entretien fpirituel, 


Cs 


De la Clôture, 


m = INsTůRucTION VIL 


Ce qui fe doit entendre par Clôture avec les Refolutions 
neceffaires fur ce [ujer. 


ARTICLE L 


Er que la clôture neffoit pas elfentielle à 
létat Religieux , neanmoins fon obfervance a 
été jugée fi necellaire par les faints Conciles & Sou- 
verains! Pontifes , pour l'entretien des trois Vœux; 
fur tout aux Religieufes Moniales , qu’ils l'ont com- 
mandée ce femble beaucoup plus étroitement , que 
Conci4 l’obfervance des mêmes Vœux , obligeant même les 
Pra Evêques & autres Prelats fous la menace de la ma- 
lediétion éternelle , de mettre ordre, qu'aux Monal- 
Pius i; téres o font en leur Diocefe ou Jurifdi&ion, la clô- 
quæ in. ture foit rétablie où elle étoit déchûc, & confervée 
cipit» où elle étoit déja obfervée , & de fe fervir méme du 
Palo, Dras feculier à cét effet , s’ils ne peuvent pas fe faire 
ralis  obeïr autrement. Aofi faut - il avoüer , que là où 
S’obferve étroitement la clôture , on ne doit pas 
craindre facilement la wanfgreffion des vœux, puis 
qu'une Religieufe qui eft retirée de la vûc & fre- 
quentation du monde , eft à ladri des ocafions qui la 
peuvent porter dans Île relâche des chofes qu'elle a 
promiles à Dieu ; tellement qu'on peut dire , que la 
clôture eft la garde & Pentretien des Vœux & autres 


» 
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obfervances reguliéres. C’eft pourquoy les Religieufes 

Moniales , aufquelles elle eft fpecialement comman. 

dée , la doivent avoir ce femble en plus grande re: 

cominendation , que toute autre obfervance , à caufe 
de fon importance , abhorrer toute fortie , & aimer 
cherement cette fainte retraite & folitude , à laquelle ` 
elles fe font obligées librement, pour mieux vaquer 
aux Chaftes entretiens de leur cher Epoux JESUS, 

_ qui fe fait goûter feulement par celles , qui retirées 
du monde de corps & d’efprit, fe donnent à luy fans 
aucune referve. 

Et puis, s’il eft vray que le plus precieux trefor de 
l'Eglile , & fon plus bel ornement, cek la fainte 
tronpe des Vierges qui font dediées à Dieu. Et fi ce ` 
qui eft fort precieux & en grande eflime , doit être 
eurement enfermé , & rarement montré, principa- 
lement fi la chofe eft fragile & fujete à fe caler, qui 
eft- ce qui ne dira; que les Vierges Moniales les 
vrayes Epoufes de Jesus-CHrisr, & ce qui luy 
eft plus cher , doivent être feurement enfermées, & 
fort rarement montrées , confiderée principalement 
la fragilité de leur fexe qu'elles font contraintes 
d’avoüer. | 
Or afin qu'elles puiflent fçavoir l’étroite obliga- 
tion qu'elles ont de garder une obfervance fi impor 
tante , & connoître clairement les difficultés qui s’y 
peuvent prefenter , je diviferay cette Inftruétion en 
fix Articles. Au premier, je diray cequi fe doit en- 
tendre par Clôture, Au fecond, je parleray de l'obli- 
gation que les Moniales ont de la garder,& des peines 
qu’elles encoutent en la tranfgreffant, Au troifiéme, 
j'aporteray les caufes pour lefquelles elles peuvent 

{ortir de la clôture. Au quatriéme, je déclareray ama 

plement les caufes pour lefquelles on peut donner 

entrée dans la clôture à ceux de dehors ; & les peis 
|. nes qu'EACOUTEnt ceux qui entrent, ou qui font entrer 
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fans les circonftances necellaires. Au cinquième , je 
donneray les avis necellaires aux Supérieures & au- 
tres Religieufes, pour la bien obferver. Et au fixiéme, 
je parleray de la clôture des Religieux. 

Quant au premier Point , il faut fçwoir que Clô- 
ture wet autre chofe qu'une demeure & inclufion 
perpetuelle dans les Monafteres & lieux déterminés 
pour Clôture par les Evêques & autres Superieurs, 
commandée étroitement par les Conoles & Souve- 
rains Pontifes , à toute Moniale Profelle vivante en 

Sanchez Congregation. D'où l’on peut entendre Premiéremenr, 
LATE | que les Novices n’encourent pas les cenfures, defquel- 
éig. LS je parleray cy-aprés,quand elles fortent de la elô- 
n.16. ture, veu qu'elle eft commandée feulement aux Reli- 
Hier gieufes Profeffes ; neanmoins elles interromproient 
fura q.1. le tems de leur Noviciat, fi elles fortoient hors d’icelle 
| pon a fans la permiffion du Superieur & de, £ Abele , ou au- 
tre Superieure du Monaftere. Il faut dire de même 

des Penfionnaires , qui fortant fans la fufdite permif- 

fion, ne peuvent plus être reçüës pour Penfionnaires, 

ainfl que nous dirons cy-aprés. Secondement, que les 

snaa Religicufes Profefes ne rompene pas la clôture, 
fup.n,9, quand allant aux champs, ou demeurant en quelque 
Bonac. maifon particuliére fans vivre en communauté , elles 
LA fortent de la Maifon ; dautant que par Clôture eft 
ns. entendu un lieu deputé pour la demeure des Reli- 

gieufes vivantes en communauté. è 

Et afin de mieux déclarer ce qui doit être eflimé 
Clôture, Je dis que par Clôture, ne font pas enten- 
dus les lieux où habitent & converient les perfonnes 
qui font pour le fervice du dehors du Monaftere, 
quoiqu'ils foient contigus au Monaftere , mais feule- 
PR ment ce qui eft deftiné pour l'habitation des Reli- 
Bonac.  gicufes, comme l’Eglife, dortoirs, maifons, & jirdins 
fup. nt. fermés de murailles qui les fépare des autres loge- 
mens contigus, D'où l’on peut inferer ee 
qu'i 


/ 
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qu'il mef aucunement permis aux Ean de for- Sanchez 
tir des lieux qui font deftinés pour la Clôture , & en- fP, 
trer dans les lieux & Mailons contigués à leur Mo- up. nez. 
naftere, ni de jour , ni de nuit, quoiqu'il n’y ait que 
des femmes, qui y habitent, & qu’ils foient bien fer- 
més ; car puifque les perfonnes feculiéres ont libre 
accez en ces lieux , on ne peut pas dire qu’ils foient 
de la clôture, & par confequent les Religieufes n’y 
peuvent entrer en aucune maniére fous quel pretexte 
que ce foit. À | | 
… Secondement, que les perfonnes de dehors ne peu- 
vent entrer dans les lieux deftinés pour la clôture,fans 
l'exprefle permiffion, & fans manitefte necefliré, ainfi 
que nous dirons cy-aprés, quand même les portes du 
Monaftere {eroient ouvertes, & qu'il n’y auroit au- 
cune Religieufe à la porte. 
Troifiémement, qu'on ne peut pas tolerer, qu’il Roder. 
y ait dans le Monaftere ;'ou prés d’iceluy , aucun lieu 1991 
quel qu'il foit , auquel on permette aux Religieufes 8 Regul. 
aux feculiers d’aller indifferemment ; car, où tels lieux 26° 
fongt de la clôture ou non : s'ils font de la clôture, il"? 
eft feulement permis aux Religieufes d’y aller , & par : 
| confequent ceux de dehors n’y peuvent pas aller : s'ils Sna 
ne font pas de la clôture „jl fera feulement permis à ee 
ceux de dehors d'y aller , & par confequent les Reli- ntz- 
gieufes n'y pourront aller fans rompre leur clôture, PSE 
&, ençourir les cenfures. RE o 
Que les Superieures des Maifons penfent ‘à cecy, 
qui permettent que ceux de dehors entrent dans cer- 
tains porches, qui font au dedans du Monaftere aprés 
la principale porte, par laquelle on fait entrer ceux 
qu'il eft necelfaire de faire entrer ; car il n’y a point 
de doute que les Religieales y allant , que cela ch de 
la clôture , & qu'ainfi ceux de dehors n’y peuvent, 
aucunement entrer : Au contraire, quand il y a un 


 Jubé ou pulpitre , ou quelque autre lieu sé ceux 
LL 
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de, dehors ont libre accez , foit pour joüer des orgues, 
{oiù pour fonner les cloches , ou faire autre chofe fem- 
« blable , que les Religieufes n'y peuvent pas aller ; 
cár puifque ceux de dehors y entrent librement, ce 
lien ne peut pas être cftimé de la clôture, quoiqu'il 
' femble étre plûtôt au dedans du Monaftere qu'au 
dehors , & par confequent les Religieufes n'y peu- 
vent pas entrer fans rompre la clôture , quand même 
il n’y auroit aucun de dehors , & qu'il feroit bien 
ferme. | 
Il faut dire de même de certe partie de l'Eglife où 
les Seculiers ont accez , car elles n'y peuvent entrer 
en aucune maniere due ce feroit même fous pre- 
| fupag. IX d'orner l'Autel, on d'aller fermer la porte de 
_ PEglife , ou faire autre chofe telle qu'elle foit , pour 
le, rice du dehors de lEglife. Pour cette caufc 
Gregr; On ne doit pas tolerer aucune porte, pat laquelle on 
oi puife palfer du Chœur des Religieufes dans cette 
cipit partie de lEglife , & s’il y en a quelqu'une elle doit 
ro Sa» être murée , ainfi que commande Gregoire X III 
* Que fi la Sacriftie de dehors meft pas contigue au 
Monaftere , il y doit avoir un tour à la muraille qui 
fepare le Chœur des Religieufes d'avec cette partic 
de l’Eglife, par lequel on puiffe donner & repren- 
dre les Orneinens ; & autres chofes neceffaires pour 
'T Autet, | 
Il faut dire de même des allées d’arbres OÙ par- 
terres enfermés de murailles , qui font contigues aux 
Monafteres , car fi les Religieufes y entrent pour 
promener & divertir, ils font de la clôture, & par 
confequent les perfonnes de dehors n’y peuvent pas 
entrer : Que fi ceux de dehors y entrent librement, 
c’eft un temoignage qu'ils ne font pas de la clomres 
& ainfi les Religieufes n’y peuvent pas entrer en au- 
cune maniére , igl n’y ait aucun de dehors. 
Bien moins peuvent-elles s’aller promener à une me- 
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tairie qui fera proche de leur Monaftere, Et genera- 
lement il leur eft interdit d’aller en tous lieux , où 
les perfonnes de dehors entrent librement , car puis 
qu'ils y ont un libre accez , ils ne font pas de la clô- : 
ture , & ainfi elles n’y peuvent pas aller, quoique tels . 
Lieux foient bien fermés , & que les Seculièrs n’y puil- 
fent pas entrer pendant qu’elles y font. 

' Et afin de faire voir encore plus clairement 
quelles fone les bornes de la clôture :. Je dis que ce 
Da les feüils des portes, par lefquels on entre dans les 
lieux deftinés pour la clôture ; de forte qu'il n’eft pas 
permis aux Religieufes de pañer le feüil d’aucune 
porte qui borne la clôture ; & la romproienrt , fi feu- H A 
lement elles en fortoient un pas ou deux , en forte n. 70. 
qu'on puille fermer la porte fur elles fans les poufer aiea 

plus avant. Et il ne faut pas objeéter ; qu’on ne peut es 2. 
pas cftimer que la clôture foit rompuë pour fi peu & p-8. 
de chofe, car la clôture ayant fes bornes déterminées, i aa 
fi-tôt qu'elles font palfées , & que les Religieufes ont n.2. 
le corps hors de ces bornes , elles ont rompu la clô- 
ture , & encouru les cenfures, 11 faut dire le même 
de ceux de dehors , car fi-tôt qu'ils ont palfé la porre 
‘du Monaftere , cnforce qu'on puille dire qu’ils font 
dedans lé lieu, qui et declaré pour clôture , ils font 
tran{grelleurs de la même clôture, & encourent les 


cenfures. 


anche 


` De l'obligation que les Religieufes Moniales ont de 
| garder la Clôture,@ les peines qu'elles encourent 


| en la tranfgreffant. 


ARTICLE IL 


| E fecond Poinét que nous nous fommes propo- 
: L fés d'expliquer , c’eft l'obligation qu'ont les Re- 
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Concil. ligteafes Moniales de garder la clôture. Sur quoy, je 
Friden. diray que toutes les Religieufes Moniales, méme les 
c.s,  Converfes aprés leur profeflion, de quelque Ordre 
pus V. qu'elles foient , font obligées étroitement à garder 
Apts la clôture prefcrite par les Superieurs , que celle qui 
cipit», pafferoit les bornes de la clôture , pecheroit morte- 
Decor! lement ,encourroit l'Excommunication majeure re- 
neftati, fervée au Pape, feroit privée des offices & dignités 
obtenuës, & renduë inhabile cy-aprés d’en obtenir : 
Sanch. comme font d’être Abbelle, Prieure en chef, Prieure 
re Cloftrale, ou Vicaire, Soûprieure, & autre Supcrio- 
Bonac. rité, outre les peines ordonnées par les Conftitutions 
SL de l'Ordre de la Maïfon ; ce qui a lieu même quand 
elle n’auroit pas fait vœu de cette clôture , & qu'elle 
Roder. n'auroit pas été obfervée avant fa Profeflion , veu 
fup. q; qu'elle eft commandée generalement à toute Reli- 
Saach.  gieufe Moniale, Que fi elle y étoit obligée en outre 
fup. n. par fa Regle , elle pecheroit entiérement contre fa 
PR Regle, & fi elle y étoit obligée par vœu, elle peche- 
fup. p.2. roit auffi contre {on vœu. | 
LL Penfent à cecy, les Abelles & autres Religieufes, 
qui ne font point difficulté d’aller pafler une partie 
de l’année auprés de leurs parens ou amis , fous pree 
texte d'aller boire des eaux , où de prendre quelque 
autre remede propre à leur infirmité , afin de vivre 
avec plus de liberté ; & qu’elles confidérent un peu 
attentivement en quel état et leur confcience , le 
fcandale qu’elles donnent aux Seculiers, & le peu de 
foin qu’elies ont de conferver le precieux trefor de 
la chaftere, qui fe ternit aifément par la frequenta- 
Least tion du monde, Bien pire quand la clôture leur eft 
TE commandée par leur Superieur, & qu'elles ne la veu- 
. m7$e lent pas garder; car il n’y a point de doute que re- 
Roder. @ifint d'obeir > elles font dans une continuelle dei- 
ata, beifance , & en un état de damnation , veu que tour 
Super.eur a droit de la commander, comme étant; 
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chofe qui aide beaucoup , qui et comme neceffäire 
pour lobfervance des Vœux. Er que les Abeilles, & 
autres Superieures des Monafteres où la clôture neft 
pas bien obfervée , prennent garde à l'obligation 
qu'elles ont d'en procurer l'établifflement au plûtôc 
qu’il leur fera poffible , fi elles ne veulent pas rendre 
un comte exact à l'heure de la mort, de tous les 
pechés & defordres qui fe commettront par faute de 
clôture , laquelle eft le premier rempart des trois 
Vœux. | 

Or encore que les faints Conciles & Souverains 
Pontifes n’obligent. pas les Religieufes Moniales de 
faire vœu de clôture, & qu'en effet elles ne fient 
pas obligées d’en faire un vœu exprez , fi ce n’eft que 
leur Regle , ou quelque Statut de l'Ordre les oblige 
particuliérement à cela , mais qu'elles {ont feulement 
obligées d'obferver le precepte qui leur en ef fait, 
fous les peines cy-deilus mentionnées : toutefois il 
feroit beaucoup plus utile d'en faire un vœu exprez ; 


car premiérement elle eft par ce moyen bien mieux. 


obfervée , veu que celles qui en ont fait vœu ne de- 
mandent pas fi facilement de fortir du Monaftere, 
& la perimiflion neft pas fi aifément acordée à celles 
qui la demanderoient , pour quelque caule qui regar- 
deroit feulement leur bien particulier : au contraire, 
quand elle n’eft pas vouée , on procure bien plus fa- 
cilement la fortie pour aller aux bains, aux eaux, 
ou faire femblables voyages, fous pretexte de quelque 
infirmité, & les Superieurs font plus faciles à acor- 
der la permiflion, & ainft petit à petit l’eftime qu’on 


. faifoit de la clôture fe diminué, & fon obfervance 
fe relâche : Bien plus, quand elle eft vouée, elle 


donne une grande fplendeur & eftime à la Religion, 
perfeétionne & affermit grandement les obfervances 
reguliéres» & ch beaucoup plus agreable à Dicu , que 

_ fi elle n'étoit pas voñée, veu qu'en la vouant , on 
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luy témoigne un grand amour , en promettant de 
garder une chofe , qui a été jugée fi neceflaire pat 
l'Eglife fon Epoufe , pour l'entretien des obfervances 
reguliéres. © * | | 
Et que les Religieufes des Monafteres , où elle 
neft pas obfrvée parfaitement , ne m’objetent pas, 
que le Concile de Trente , qui l’a fi étroitement 
commandée neft pas reçû en France, car quand cela 
feroit vray , ( ce qui toutefois ne fe peut pas dire ge- 
neralement ,) les Religieufes qui ne fe veulent pas 
ranger à fon étroite obfervance , fous pretexte qu’elle 
n'a jumais été bien obfervée dans la Maifon >» ou 
qu'elle n'et pas bâtie commodement pour la bien 
obfervér, ne peuvent ignorer ni douter que ce ne 
foit la volonté de Dieu , qu’elles l'obfervent auff 
: étroitement que les autres , veu qu'un Concile fi 
ca celébre , auquel tant de faints & doétes Perfonnages 
quæ ins fe font trouvés , & où le Saint Efprit a prefidé , la 
Ce - commande à toutes les Moniales generalement fans 
Paftota. en aucune ; commandement fi fouvent rei- 
u ey teré du depuis par les Souverains Pontifes , même 
in; Bulla aux Monafteres où la clôture r’auroit jamais été 
srl in- obfervée, nn 
Deo fa  Davantage , fi le Concile de Trente n'a pas été 
«ri, reçü en France, Ça été principalement pour certains 
Articles, la reception defquels étoit comme impof- 
fible, à caufe de la liberté de confcience qui y eft 
tolerée pour de bonnes raifons, & à quoy les Sou- 
verains Pontifes ne fe font pas opofés. Or la Clô- 
ture n'eft pas du nombre de ces Articles , veu que 
{on obf£rvance ne peut troubler la paix du Royaume, 
mais plûtôt fa tranforeflion aporte plufieurs fcanda- 
les & defordres dans l’Eglile, & les Papes n’ont ja- 
mais aprouvé qu'elle ne foit, pas reçûùë ; au contraire, 
{gachant qu'elle n'étoit pas obfervée parfaitement 
cn certains Monafteres , ils ont redoublé leurs pre- 
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ceptes encore plus étroitement. C'ek pourquoy celles 
qui ne la veulent pas recevoir , ou qui s’opafent à 
| Ca étroite obfcrvance , montrent évidemment qu'el- 
les ne font gueres Religienfes en l'ame , qu'elles fe 
foucient fort peu de fcandalifer le prochain , & 
qu’elles n'ont pas grand foin de leur falut, en negli- 
geant l’obfervance d’une chofe qui leur eft comman- 


dée par des commandemens fi exprés : bien pire, 


fi elles en ont fait vœu, car en ne voulant pas l'ob- 
ferver felon qu'elle ekt commandée , elles fe montrent. 
évidemment perfides à Dieu. 


` Les canfes pour lefauelles les Religieufes Moniales 
| peuvent fortir de la Cloture, 


>- 


/ 


ARTICLE Ill. 


I E troifiéme Point que nous nous fommes pro- 


polés , c'eft de déclarer les caufes pour lefquelles 


les Religieufes Moniales peuvent fortie librement 
de leurs Monafteres. * Sur quoy je diray , qwencore 
que la coûtume foit tolerée en France , fur tour à l'é- 
gard des Monafteres où la clôture n’eft pas dans fon 
étroite obfervance , de leur donner permiffion de for- 
tir , pour quelque infirmité qui ne regarde que leug 
oulagement particulier, comme feroit pour une infir- 
mité ou maladie incurable dans le Monaftere , mais 
qui pourroit être guerie par les bains , par les eaux 
 mineralles , & autres remedes ; pour lefquels il feroit 
befoin de fortir de la clôure , & que certe coûtume 
tolerée & pratiquée même par quelques perfonnes 
craignans Dieu, & fondée The quelque probabilité, 
excufe de peché tant les Superieurs qui permettent 
ces forties, que les Superieures des Mains qui les 
procurent pour leurs filles , & les Religieufes qui for 
nn LLI iij 


r 


sa 
<a 
r. LA 


` 
yy. 


EIR A 
ar Na 
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tént en éffet, Neanmoins l'opinion contraire et plus 

conforme à la gloire de Dieu, & au bien commun 

des Religions, elle eft apuide & établie fur les Ca- 

nons, & tenué communement des Doéteurs qui ont 

traitté de cette matiére. Opinion qui veut que les 
 Religieufes Moniales ne puiffent pas fortir de la clô- 
K rare, * que pour des caufes qui regardent le bien com- 


Roder. . . Š E 
na a Mun, & non jamais pour les caufes qui regardent feu 


agcart.s lement le bien de quelque particuliére : deforte que 


ne tous les maux & dangers qui menacent de ruine , ou 

Clanu- defquels peut proceder un notable dommage au com- 

racal. mun des Religieufes , ou à Fobfervance reguliére ; 

fupc.1 4 & tous les moyens qui font neceifaires pour mainte- 

ge nir.& acroître le bien commun de la Maifon , de 

aps. l'Ordre, ou de l'Obfervance reguliére, jugés & aprou- 

n18. vés tels par les Superieurs ; font feuls fufhfans moyens 

pour faire fortir une ou plufeurs Moniales de leur 
Monaftere, 

C Cette opinion eft non feulement la plus probable, 

mais il et comme neceffaire de la fuivre , fi l’on veut 

. Maintenir la dûë obfervance de la Clôture dans les 

* Monafteres de filles : car fi une fois on lâche la bride 

à donner permiffion en quelque Monaftere pour les 

neceffirés des particuliéres , on y verra bien-tôt dé- 

cheoir l’obfervance de la clôture ; à caufe que les 

maladies des filles étant fort frequentes , & fou- 

vent fort difficiles à guerir ; &-d’autre côté plufieurs 

Religieufes étant allez faciles à fe laifler aller à la 

curiofité de fortir, & afez. foibles pour s'imaginer 

des maladies , où il n’y en a pas ; & les Medecins, 

qui fouvent s’arretent feulement aux regles de Me: 

decine ` fins confidere les regles de pieté & de 

Religion , affez promts à s’acorder à leur demande; 

il y a danger, dis-je, pour ces raifons , qu’il ne 

S'y prefence fouvent de pareilles caufes, au detriment 

“de la clôture , au fcandale des Seculièrs , & à la 
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‘|. ruine temporelle & fpirituelle des Maïfons parti- 
:!  culiéres 3 veu principalement qu'une bonne partie 
des Religieufes étant e bonne maifon ,on ne pourra 
pas facilement leur refufer : & fi on l'accorde à 
quelqu’ane , les autres eftimeront devoir recevoir la 
même faveur, à caufe qu’elles font Religieufes comme 
elle , & que la charité doit être faite également : c’eft 
pourquoy pour couper chemin à tant d'abus qui fe peu- 
vent glifler dans les Monafteres , do ces forties fous 
prerexte de maladie, il feroit bon de fajre un regle- 
ment dans les Maifons particulieres, s’il n’y en a point 
quelqu'un qui foit general à l'Ordre , par lequel les 
Religieufes, telles qu’elles foient, même les Abetfes & 
autres Superieures , ne puiflent pas fortir , finon pour 
les caufes qui regardent le bien commun. 

Je {ça Bien qu'on me pourra objeéter , que c’eft 
une chofe bien rude à une pauvre Religicufe reduire 
à de‘orandes infirmitez, defquelles elle ne peut guerir 
fi elle ne va aux eaux , changer d’air, ou fe ferve de 
ae remede qui requiert la fortie du Mona- 

ere , de l'obliger à ne point fortir, veu principale- 
ment que la confervation de la vie eft de droit naturel, 
& que les loïx humaines , entre lefquelles eft la clôtu- 
re, n'obligent pis quand il ya peril de mòrt. Mais je 
réponds que cela ne doit pas fémbler rude à une Reli- 
gieufe qui eft zelée de l’obfervance reguliere , veu que 
fi elle vient à fe relâcher en ce point, elle donnera 
occafion à plufieurs libertez que d’autres pourront 
prendre de fortir fur des maladies imaginaires : pour à 
ns reinedier, elle fait un facrifice d'elle-même & de 
a vic,-qui eft fans doute fort agreable à Dieu , puif- 
F qu'il à pour fin l’entretenement d’une obfervance re- 
..  Buliere ,de laquelle dépend prefque le maintien de 
toutes les antres, NE a 
4 t quant à ce que j'ay objeété , que la Poe 
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Roder.q. de la vie ef de droit naturel, & qu'ainfi on doit pren- 
See? dre les moyens necellaires pour la conferver ; cela eft. 
Cup.n, 39 vray ( comme dilent fort bien les Docteurs icy cités ) 
Bon y Jnd le danger provient de quelque caufe exterieure 
n. 18.8& & violente , comme aux dangers d’inondations,de feu, 
eqe de guerre & femblables , aulquels cas les Religieufes 
| femblent être obligées de fortit ; mais quand le dàin- 
ger provient d’une caufe naturelle & interieure , com- 
me font les maladies, il n’y a point de doute qu’elles 
ne font pas obligées de fortir , mais plütôt elles doi- 
vent demeurer dans la clôture , pour entretenir. par 
leur exemple cette obfervance reguliere fi importante 
pour le bien commun, Joint que les cas fus-mention- 
nez, aufquels jay dit que les Religieufes doivent for- 
tir , arrivent fort rarement, & on évite toûjours la 
mort en fuyant : mais les caufes de fortir pour mila- 
dies font fort frequentes , & fi on donne liberté de 
lortir poùr icelles , les maladies imaginaires les ren- 
-dront encore plus frequentes ; outre que la fortie ne 
remedie pas toûjours au mal, mais fouvent celles qui 
fortent reviennent autant. & plus malades que quand 
elles font forties; ce qui ef une preuve ailez fufhtan- 
te pour nous faire croire que Dieu n'agrée pas ces 
oïties. À ‘quoy j'ajoüreray, que les Religieufes.qui 
ont embraffé les aulterités & la mortification , n'ont, 
ce me femble pas bonne grace de rechercher leur + 
fanté par des moyens, defquels la plufpart du monde, 
même les perfonnes accommodées n’ufent pas, fe 
contentant des remedes ordinaires , qui fe peuvent 
trouver commodéiment dans les Villes où ils demeu- 
rent. 
Roder. Quant à ce que jay objeété en en fuite , que les loix 
Bon Go. humaines , telle qweft la clôture , n’obligent pas avec 
peril de mort: cela eft vray , comme difent les mêmes 
Docteurs , quand l’obfervarice de la loy ne regarde pas 
le bien commun : ainfi une perfonne pour éviter la 
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mort peut rompre le jeûne , maller point à la Meñle, 
 & lailfer autre chofe commandée par l’Eglife : mais 
quand l’obfervance de la loy regarde le bien commun 
& eft necellaire pour le maintenir, alors on doit mete 
tre fous le pied le bien particulier & embrafer le bien 
commun, {elon que la raifon nous de que de 
deux biens qui fe prefentent à faire, il faui faire choix 
du plus important , & de deux maux il faut éviter le 
plus grand : or la clôture et une loy humaine Eccle- 
fiaftique, qui regarde le bien commun, ainfi que nous 
avons dit: & ainfi la Religieufe qui a quelque infir- 
mité incurable , doit plûtôc ceder à fon bien particu- 
lier , pour embrafler & entretenir l’oblervance de la 
clôture, qui eft un bien incomparablement plus grand 
que le recouvrement de la fanté. | 
Davantage fi l’Eglife permet que fes RR.PP.Char- 
treux s'obligent de ne jamais manger de chair en leurs 
maladies, nonobftant que les Medecins jugent qu'elle 
foit abfolument neceffaire pour les exempter, non feu- 
lement de la maladie , mais de la mort même: & cela 
feulement pour entretenir en leur Religion cette abfti- 
nence particuliere de ne jamais manger de chair ; il me 
femble que les Religieufes, qui doivent être cachées 
aux yeux du monde, peuvent à plus force raifon être 
contraintes à l’obfervance perpetuelle de la clôture,qui 
peut apporter beaucoup plus d'utilité à l’Eglile que 
l'abftinence. | | 
K C'eft pourquoy on ne doit pas condamner les Su- 
petieurs , qui fe montrent fi difficiles pour permettre 
ces forties aux Religieufes pour des maladies particu- 
liéres; ni pareillement les Superienres des Maifons qui 
détournent tant qu'elles peuvent les Superieurs de le 
leur permettre ; car les uns & les autres procurent en 
ce faifant le bien commun des Maifons,& fuivent l’in- 
= tention des Souverains Pontifes , lefquels dans leurs 
: Bulles ne permettent de fortir de la clone, que pour 
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des claufes qui régardent le bien commun, & non ja» 
mais pour des caules qui regardent feulement le foù- 
higement d'une particuliére, 

Eftant donc necellaire que les canfes pour lefquelles 
on permet aux Religieufes Moniales de fortir , regar- 
dent le bien commun;on peut facilement inferer pour 
quelles caufes elles peuvent fortir : car ce bien peut 
être confideré ou temporellement ou corporellement, 
ou fpirituellement, R 

Premiérement, s’il eft confideré temporellement , 

ce fera une jufte caufe d'obtenir la permiflion de lor- 
tir, pour conferver le bien temporel dela Maifon en 
hole notable , & en éviter la perte : ainfi une Abelfe 
ou Prieure de quelque Monaftere peut fortir avec la 
permi ffion de fon Superieur,acompagnée de quelques 
unes de fes Religienfes, pour faire hommage ou fer- 
ment de fidelité à quelque Prince ou Seigneur , pour 
quelque terre qu’elle poflede qui releve de luy , fi elle 
ne pouvoit pas obtenir du Seigneur de le faire par 
Procureut : auquel cas le Pape Boniface VII. permet 
la fortie aux Superieutes des Monafteres , avec une 
compagnie honête : mais l'hommage étant rendu, el- 
les doivent retourner incontinent à leur Moriaftere. 
J'ay ajoûté pour conferver le bien temporel de la 
Maifon en hof notable : car il ne faut pas que les 
Religieufes fe perfuadent qu'il leur foit permis de for- 
tir : comme d'aller, par exemple, en quelque metairie 
prochaine du Monaftere , fous pretexte de prendre gar- 
de fion ne leur fait point de tart en quelque chofe , 
car telles forties font défendués. 

Secondement, fi ce bien commun eft confideré cor- 
porellement, ce fera une jufte caufe aux Religieufes de 
fortir , fi elles font en danger de recevoir quelque dé- 
triment notable en leur vie ,ou en leur honnéur : ainfi 
elles fottiroient librement, fi leur Convent étoit bâti 
hors des Villes, & expolé à la proye des voleurs, hexc= 
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tiques , ou gens de guerre , & qu’il fùr neceffaire de le 


tranfporter ailleurs pour éviter tels dangers : auquel Conceit; 


cas le Concile de Trente commande aux Evêques & Teid 
autres Superieurs , que les Convents foient tranfportés e 
aux Villes & Cités peuplées : ainfi ce feroit une jufte 


caufe de fortir, quand il feroit neceffaire de changer un 
Convent qui foi fitué en lieu marécageux , de 
mauvais air , & notablement incommodé pour la 
fanté, | 

- Pareillement elles anroient jufte canfe de fortir, s’il 
arrivoit dans le Monaftere quelque grande incendie,en 


forte qu’elles n’y pourroient demeurer fans fe mettre 


en danger évident, Il faut dire de même, quand il fur- 


vient quelque grande inondation d’eau ; neanmoins : 


cela fe doit entendre, s’il n’y reftoit aucun lieu dans la 
clôture où les Religieufes fe pourroient retirer : car fi 
Pincendie ou l’innondation fe pouvoit arrêter, ou qu’a- 
prés icelle il y reftoir quelque demeure fuffifante , dans 
laquelle elles fe pourroient retirer , il ne leur feroit 

as permis d’en fortir. Au refte quand ces accidens fu- 
bits arrivent , s’il eft necelfaire que les Religienfes for- 
tent, elles doivent, fi elles peuvent commodement,ob. 


tenir la permiffion du Superieur , ou du commis pat 


luy ; par écrit, s’il y a du tems; ou de bouche feule- 
ment, fi le tems preffe : que s’il y a du peril d'attendre 
la permiffion, foit par écrit, foit de bouche, elles doi- 
vent, avec l'avis de la Superieure & des Meres difcret- 
tes, fortir dehors toutes enfemble, fi faire fe peut, pour 
fe fauver du danger évident qui les menace. 

Il faut dire de même , quand on leur a donné avis 


ent. 
LES 


qre quelques heretiques, voleurs , ou gens de guerre , Sanchez 


e veulent emparer du Monaftere : & en tel cas, fi elles 


füuo.n.72 
Bon.fup. 


{ont forties fans la permifion du Superieur , elles luy P-8n.6- 


doivent donner avis au pluftot de leur fortie ; tant afta 
qu'il les puiffe aider de fon confeil, & leur donner les 
avis necelfaires pour fe bien comporter en une affaire 
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fi épineufe ; qu’à caufe que c’eft à luy de recohnoîrre f 
la caule de leur fortie a efté fuffifante ou non. 
Et il ne faut pas que les Religieufes quand ces ne- 
ceflités abfoluës feront arrivées. , s’inquierent pour 
avoir peut-être fait quelque fortie trop legerement, 
ou fait entrer un trop grand nombre de perfonnes ; 
dautant qu’il eft bien difhicile que des filles qui fe trou. 
blent facilement pour ces accidens fubits , falfent tou- 
tes chofes convenablement , la crainte qu’elles ont du 
danger , leur faifint embraffer tous les moyens qwel- . 
les croyent être convenables pour fe délivrer du peril 
“prefent ; c'eft pourquoy fi elles faifoient quelque taute 
touchant la clôture , ou en quelque autre maniere , la 
bonne foy avec laquelle elles y ont procédé , les ex- 
cuferoit, | 
Pareillement ce feroit une jute caule à une parti 
culiere de fortir pour quelque maladie contagieufe 
qui infeéteroit les autres, s’il n’y avoit point de lieu 
dans la clôture où elle peut être commodément fepa- 
rée des autres : car fi cela étoit il ne feroit pas per- 
Sanchez mis de la faire fortir : telle feroit la pefte, la lepre , le 
A mal de faint Antoine , & femblables , qui infeétent 
p.9.n.2. Communement les autres. Au refte , quand la pefte eft 
en quelque Convent, les Superieures fe doivent don- 
ner de garde de laifler aller celles qui ne font point 
infeétées, chez leurs parens : mais bien aux Monafte- 
res prochains, & de même Ordre fi faire fe peut ; ou 
faire en forte qu’elles foient renfermées en quelque 
maifon , en laquelle elles gardent les obfervances 
regulieres autant que faire fe pourra ; & même la 
cloture. | | 
M Ce feroit encore une jufte caule aux Sœurs Con- 
m verfes de fortir de leur Convent, pour pourvoir à la 
quæ in- nourriture des autres Religieufes., quand on n’y peut 
CPi commodement pourvoir par d’autres moyens : & en 


ae 
ftoralis. tel cas,elles duivent obferver les circonftances portées 


. pour fonder un nouveau Monaftere : mais celles qui 
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Cr 


| par les Bulles des Souverains Pontifes Pie.V. & Gre- Greg.13 


goire XIII. & dansune certaine declaration des Car- nous 


dinaux , qui commande entre antres chofes , sn cip. Deo 


allent au moins deux enfemble fins jamais fe parer; HE 


qu’elles foient irreprochables en leurs mœurs ; qu’elles fup.nu. 


ayent atteint lage de quarante ans ; & autres que je id mp 
palferay fous filence. | 
Troifiémement, fi ce bien commun eft confideré 
fpirituellement , ce fera une jufte caule pour faire for- 
tir les Religieufes , s’il regarde le maintient de l'obe 


ne 15. 


fervance reguliere , & l'avancement de l'Ordre ou du 


Monaftere : ainfi ce feroit une juhte caufe de donner 


permiffion à une ou plufieurs Religieufes, de fortir 
Sanchez 


A yag je fup.n.47 
feront ainfi envoyées , doivent garder la clôture en Bonfup 


quelque lieu deftiné, & faire les autres fonctions de 1: 19° 
la Religion autant que faire fe pourra; c'eft pourquoy 
on ne leur doit pas donner la charge des bâtimens : 


mais cette charge doit être donnée à quelque fecu- 
- lier fidele & entendu en cette affaire. Il faut dire de 


même , quand elles font demandées pour reformer 

quelque Monaftere , & y rétablir l’obfervance regulie- 

re qui y eft déchûë : car toutes ces forties regardent le 

bien commun ; & celles qui font ainfi envoyées, aprés 

s'étre aquitrées de ce qui leur étoit commandé , peu- 

vent retourner à leur Monaftere avec le confentement 

de tous les deux Monafteres | | 

Parcillement , ce feroit une jufte caufe de donner 

ermiflion à une Religieufe de fortir , pour être Ab- 

beffe ou Superieureen un Monaftere, où il n’y en a pas | 

une capable, qui ait les conditions portées par le Con- Concil. 

cilo de Trente , fçavoir qui feroit au moins âgée de elle 26. 

trente ans, & cinq de profeffion, loïablement pañfez €: 7 

en Religion. Il faut dire de même, quand il feroit ne- iip naé. 

ceffaire d'envoyer en un Monaftere uno Prieure , Soû- Bon.fug 


prieure ou Vieaire , Maitrefle des Novices, Portiere, 
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Tourriére, & femblables Officieres , defquelles dépend 
la bonne adiminiftration de la Maifon , & la conferva- 
tion de l’obfervance reguliere, étant bien difficile que 
la Superieure mette ordre à fon Monaftere fans l’aide 
des bonnes Officieres ; ce qui a principalement lieu 
quand l'obfervance reguliere {eroit déchüc,& qu’il n’y 
auroir point de Religieufes affez capables dans la Mai- 
fon pour la rétablir. . ~ | | 
os Les Religienfes Moniales peuvent donc fortir de la 
& feq. Clôture pour ces caufes , & pour autres femblables qui 
Saverbo regardent le bien commun ; toûjours neanmoins avec 
fterium. Re de l'Evêque ou grand Vicaire, fi elles font 
. Bong! fujettes à l'Evêque , ou du Chapitre , fi le Siège eft 
PRAL i : 

&feq.& vacquant : mais fielles font refponfables à quelque Su- 
_p:9.n.6. perieur des reguliers, elfes doivent avoir permiflion de 

ulla  l'Evêque ou grand Vicaire , ou Chapitre,& du Supe- 

quæ-in. rieur conjointement, ainfi qu’il eft porté dans la Bulle 


: ce de- de Pie V. tellement que les Abefles, Prieures,& autres 


Supericures des Monafteres n’ont pes pouvoir de con- 
noitre, aprouver , & donner permiflion aux Religiéu- 
fes de fortir, mais fielles veulent elles-mêmes fortir, 
elles doivent obtenir permiflion auffi bien que les au- 
tres Religieufes. Ce qui fe doit encore entendre, tou- 
chant le nombre de celles qui doivent acompagner 
celle qui a jufte raifon de fortir : car c’eft aux Superieurs 
ou à leurs deputés à en determiner le nombre , con- 
venablement aux neceflités pour lefquelles ils permer- 
aat tent de fortir. Er il. faut noter al permiflion doit 
Bon.fup être donnée en écrit en tous ces cas , & generalement 
ts toute fortie, ainfi qu’à declaré Pie V. fi ce n’eft aux ac- 
fap.  Cidens qui arrivent fubitement ,en la maniere que j'ay 
declaré cy-deflus. - 

~ Au refe, quand les Religieufes fortent par vraye 
neceflité , elles doivent aller autant que faire fe pour- 

ra, par le droit chemin au lieu deputé , & non pas 

Íc promener d'un lieu à un autre , ainfi que font 

| _ quelques 
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quelques. unes au grand fcandale du prochain: nean- 
moins cela fe doit entendre moralement, & raifonna- 


quelque lieu de grande devotion , ou pour voir guel- 
ques parens ou’amis, De même paflant par quelque 
Ville où il y a plufeurs belles Reliques, elles peu- 
vent s’arrefter en icelle quelques journées pour fatis- 
faire à leur devotion. | 


Les claufes pour lefquelles on peut donner entrée dans : 


la cloture 4 ceux de dehors , G les peines qu'encou- 


rent ceux qui entrent, ou qui font entrer, [ans les cir- 
conflances necefaires. 


ARTICLE IV. 


I E quatriéme point contre lequel fe commettent 


de grands manquemensaux Monafteres,ou la clô- 


ture n'eft pas parfaitement obfervée , c'eft de declarer 


Jes caufes pour lefquelles on peut faire entrer les per- 


fonnes de dehors dans la clôture: Surquoy je diray 
que les caufes pour lefquelles on fait entrer , doivent 
être d’une neceflité moralement vraye , & telle qu'on 
ne- la puifle éviter railonnablement , felon l'avis des 
perfonnes doctes & prudentes , fi on n’y fait entrer 
quelqu'un de dehors. | 

Or la caafe pour laquelle on fait entrer , peut être 
confideré= ou temporellement , ou corporellement, 
ou fpirituellement , ainfi que nous avons dit parlant 
des caufes pour lefquelles. les Religieufes pouvoient 


Sortir de la clôture, excepté que pour les faire fortir , 


il eft necellaire que ce foit une caufe qui regarde le 


bien commun ( ainfi que nous Pavons enfeïgné }.. 


MMm 


Roder. 
fup.q-46 
art.4. 
Sanchez 


fup.c.16 
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mais pour faire entrer , it fuffit que la caufe regarde le 
bien temporel, corporel , ou fpirituel du Monaftere. 
ou d’une Religieufe particuliere,pourvi que deux con- 
ditions s’y rencontrent, | 

La premiere, que la caufe pour laquelle on fait en- 
trer doit être manifeftement necelfaire , felon le ju- 
gement des perfonnes doctes & experimentées ; ne- 
celfaire dis-je non d'une neceffité qui foit extréme,en 
forte que le Monaftere recevroit un tres-notable détri- 


nus. & ment fi on n’y pourvoyoit pas ; mais il fuffit que la 


feq. 


Bon.fup. 
gra e 1 + 
ne 1 & & il wek pas befoin ; que la caule foit fi évidem- 


eq 


caufe & la neceffité foit telle , que moralement par- 
lant, elle requiert l'entrée des perfonnes de dehors : 


ment niecellaire & certaine, qu'elle ôte toute crain- 


te du contrure, car fi cela étoit les Superieures & les 


Religieufes pourroient être fouvent agitées de {cru- 
pules ; fi la caufe feroit vraye ou non ; mais il fuffit 
qu'elle foit jugée vraye & necelfaire par le Superieur, 
& étant jugée telle ,les Religicufes fe doivent mettre 
en repos. | | 

il faur dire de même s quand le pouvoir fera dele- 
gué à l’Abelle & autre Superieure, de donner permif- 
fion à ceux qu'elle jugera être neceilaire de faire en- 
trer ; pouvoir qui luy peut être donné , ainfi qe 
nous dirons cy-aprés : Car ce pouvoir luy étant dele- 
gué , c'eftà elle par confequent de juger fi les caufes 
pour lefquelles on doit entrer, font vrayes ou non ; en 
quoy elle doit ; ce me femble, fe fervir du confeil de 


quelque perfonne doéte & experimentée » principale- 


ment aux chofes où il y aura quelque difficulté , à cau- 
fe que la matiére de la clôture farpalle le jugement 
d’une fille , vü qu'on y peut-être facilement trompé, 
fi on n’a pas la doctrine & l'experience. Quand donc 
ce pouvoir eft donné à la Superieute , les Portieres fe 
peuvent repofer fur fon jugement, tant qu'elles ne re- 
sonnoiwont point de fautes notables & manifcfkes 


hi ° 
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contre fta clôture : que fi la tranforeffion eft manifcfte, 
elles ne doivent pas luy obeïr: que fi elles doutent fi 
les caufes pour lefquelles elle permet l'entrée font uffi- 
fintes , elles doivent luy obeïr , veu que linferieure et 
obligée d’obeïr à la Superieure en chofe donteulfe, 
ainfi que j'ay enfeigné ailleurs : neanmoins s’il y a de 
l'apparence qu'elle y commet de l’excez elles pour- 

ront uy reprefenter humblement le trouble qu'elles 
onten leur confcience , de donner fi librement entrée 

our des caufes qui ne femblent pas fufhfantes ; ow 

bien en donner avis par lettre au Superieur , ou attene 

dre la vifite, pour en faire leurs plaintes. 

Au refte cette neceflité fe pourra connoître par deux 
circonftances. La premiére , fi les Religieufes n’y peu- Sanchez 
vent pas fatisfaire par elles mêmes , par exemple de Ak 

-travailler au jardin , de cribler & nettoyer le bled , & "à. 
autres femblables actions , qui ne fe font pas commu- ~œ 
'nementni commodément par des Religieules. La fe- D 
conde, fi le ttavail qui ne peut pas être fait par les 
Religieufes, ne fe peut executer hors le Monaftere, 
comme font les bâtimens , aufquels fi l’on veut reme- 
` dier, il eft neceffaire de travailler dans la maifon,& de 
faire entrer pour cerre caule des maffons , des cou- : 
vreurs , & autres femblables ouvries.. | Ca 
La feconde condition neceflrire pour faire entrer A | 
librement , c’eftque la chofe étant reconnuë necetlai- fef.. 
re par le jugement du Superieur, on obtienne permif- RG. 
fion par écrit du mème Supericur,ainfi que commande art.. 
expreffement le Concile de Trente, fçivoir de Evé- eur | 
‘que, où du Commis par luy,ou du Chapitre, le Siege & feq, 


! 
i Z. ; Poep BP A Ron.{up. 
j étant vaquant, fi le Monaftere eft fujet à l'Evèque, ou P.2. Ne 
f 


iminediatement au S. Siege, ou bien du Superieur re- & feq. 
gulier , ou du Deputé par luy , file Monaftere eft fujet 
-aux Reguliers , veu que la connoiffance des caufes pour , 

! Jefquelles on devra entrer, appartient aux Superienrs, 

»  & non pas aux Abbelfes & autres Supericures des: 

| MMm ij 
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Monafieres, qui font exclufes de cette pui‘lance. 

Sanchez  Neanmoins les Superieurs peuvent deleguer leur 
n.23. voir , non feulement aux Confeffeurs & autres per- 
eo: iorines experiinenté:s aux chofes de Religion ; mais 
aufli aux Abbefles & autres Superieures des Mona- 
fteres , s'ils les trouvent bien zelées , prudentes , & in- 
ftruites en cette mariere , & portées à faire obferver 
étroitement la cloture ; car fi elles n’avoient pas ces 
conditions, il auroit grand danger de leur accorder 
ce pouvoir , veu principalement que plufieurs Supe- 
rieures font trop faciles à faire entrer les feculiers , 
pour foulager lcurs filles des ouvrages qu'elles difent 
étre bien penibles, d’où fe {ons glillez plufeurs abus 
en certains Monalteres où les Sœurs Converfes fe 
fervent des Seculiers , pour les chofes que celles des 
+ Monafteres bien reformez font fans aucune repu- 
“7 gnance, & ont pris une telle habitude de fe fervir : 
d'eux en ces choles , qu’il eft bien difficile d'y éta- 
blir l'étroite obfervance de la clôture, felon qu'elle 
eft commandée par les Conciles & Souverains Ponti- 

fes ; ce qui ne fût pasarrivé, files Superieurs fe fuffent 
re'ervez leur'pouvoir. 
Davantage , ce pouvoir étant delegué abfolument 
aux Superieures des Monafteres , elles fe pourroient 
 daifler aller trop facilement à gratifier quelque per- 
fonne qui defireroit entrer ; joint que le pouvoir 
étant une fois donné àune Abbelfè ou autre Supe- 
rieure qui feroit prudente , experimentée, & zéléc aux 
chofes de Religion ; il ne fera pas quelquefois bien 
facile de rétirer aprés ce pouvoir des Superieures in- 
capables & infufhfantes qui luy poarroient fucceder, 

foit à caufe de leur extraétjon , foit à caule que c'eft 

un Monaftere fort celebre : c'eft pourquoy il femble 
qu'il y ait toùjours quelque peril de deleguer. ce 
pouvoir aux Superieures des Monafteres , particuliere- 
ment s'il étroit donné abfolument & generalement 


s { 
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pour toutes fortes d'entrées :; ce qui doit empécher ce 
{emble les Superieurs de la donner abfolument. 


Que fi ce pouvoir n’elt pas delegué aux Superieu- Rod.fipe 
res des Monalt:res , elles doivent obtenir de leur Su- $275 uP 


n 


u.28-8c 


perieur une perimiffion generale par écrit, de faire feq.Bon. 
entrer les Ouvriers neceilaires pour l’entretenement fap.p.3- 


de la Miifon , comme Jardinier , Muffon , Charpen- 
tier o Couvreur , Serrurier , & femblables , quand il y 
aura à travailler : comme auffi les autres pgrfonnes, 
qu'il eft neceflaire de faire entrer pour les neceflitez 
corporelles & (pirituelles des Religieufes , comme 
Confelleur , Medecin, Chirurgien , & femblables. 
Quant aux befoins extraordinaires , elles doivent 
avoit recours au Superieur, ou au deputé par luy. Que 


s’il arrive quelque befoin fubit non & preven , pour 


lequel il fojt necelfaire de faire entrer des S:ênliers , 
& qu'il y ait du danger d'attendre la permiflion par 


écrit ( comme s’il. arrivoit quelque incendie } en Ce sanchez 
cas & femblables , fi on peut promptement obtenir la fup.n.14 
p:rmilion de bouche , on la doit obtenir , finon les Ro io. 
faire entrer {ans permiffion , veu qu’en tel cas la per- ne. 


miffion du Superieur e:t raifonnablement interprerée, 
& que les loix humaines n’obligent pas aux extrêmes 
neceflités. | re | 
Que les Religieufss prennent bien garde à ces deux 
conditions , fçivoir la neceflité expliquée comme 
detlus , & la permiffion par écnir. La neceflité fans la 
phon ne fut pas, fi ce n’eft aux accidents fu- 
its , en la maniere que nous venons d'expliquer ; ni. 
pareillement la permifion n’eft fuffilante fi la necef- 
. fité n’y eft conjointe , veu que les Supetieurs ne doi- 
vent donner permiffion d'entrer fans neceffité:& qui- 


conque y entreroit avec necefhté , fans permiffion, ou 


bien {ans neceffité , fous pretexte de quelque permif- 
lon obtenuë de l'Evêque ou autre Superieur > NC laif- 
roit pas d'encouris l'excommynication , &. pecher 

| |  MMn ij 
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mortellement; & pareillement celles qui prefume- 
roient leur donner entrée , outre la peine de privation 

Greg.13 d'Oflices , & d’inhabilité. d’en obtenir d’autres , ainfi 

in Bulla qu’il eft declaré dansta Bulle de Gregoire XIII. Er le 

Sub Concile de Trente avant luy , afin de retrancher les 

grauæ, entrées fuperflucs des perfonnes de dehors , dans les 

Tiska, Monafteres ; défend expreflement à toute perfonne, 

fetes. de quelque genre, condition, & fexe qu’elle foit, fous 

Sachez Peine d'excommunication encourué par la faute faite, 

fup.n.7t dentre? duns la clôture des Monafteres des Religieu- 

i 5 fes Moniales , fans permiffion exprefle obtenuë pat 

can.xt écrit de l’Evêque ou autre Superieur, aufquels il com- 

& c.6.n mande exprellement de ne donner permiffion , finon 
L&a pour les chofes neceflaires. o pi 

Neanmoinsil s’y peut rencontrer quelques cas, anf- 

quels on n’encourroit pas excommunication en yen. 

trant ; comme feroit fi quelqu'un y entroit de bonne 

foy, avec une permiflion qui luy feroit donnée fans 

juite caule, qu'il croiroit fufhre, pareillement ceux qui 

y entrent par curiofité trouvant les portes ouvertes, ne 

. fçachans pas les défenfes qui en font faites, & ne cro- 
yant pas qu'il y ait du mal: il faur dire Le: même de 
Ceux qui fçavent bien les défenfes en general , mais 
voyant que châcun entre librement en quelque Mona- 
ftere particulier , y entrent avec les autres croyant 
qu’il wy a point de mal. r | 

Au refte , encore que ces défenfes ne foient pas fai- 

tes aux petits enfans au delfous de fept ans ,:à caufe 
a que la loy ne peut étre faite finon pour les perfonnes 
… Ron.fup. Fe ont lufage-de la raifon : neanmoins les Religieu- 
p.1. n.s. fes fe doivent abftenir de leur donner l’entrée dans 
4° leur Maifon , tant pour obferver plus étroitement la 

`o | Clôture, & donner bon exemple au prochain, qu’à 
caufe que cela les peut diftraire du Service Divin, & 
reveiller en elles l’afe@ion des chofes du monde. 

Qu'elles ne penfent pas toutefois pour cela, qu’il en foit 


t . 
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de même des fols & folles au deffus de feprans,car en- 


core que la loy ne s’érende pas fùr eux pour cette cau- 


' fe, toutefois les Religieues en leur donnant l'entrée 


encourroient les peines cy-deffus mentionnées, dautanc 
qu'ils peuvent ocafionner le mal. Au rete l'entrée 
n'et pas défenduë aux bêtes, c’eft pourquoy on les 
peut hiffer entrer pour paître de l'herbe, 

Or dautant que j'ay dit cy-deflus, que celles qui 
permettent d'entrer fans jufte caufe,& fans permiffion 
par écrit, encourent ces cenfures ; afin que les Reli- 
gicufes fcachant qui font celles fur qui elles font 
jetrées, je dis que ce font celles qni cooperent à fai- 
re entrer ; premiérement ja Superieure qui le com- Sanchez 
mande ; enfuice celle qui par {on confiil a fait que fup. n. 


A | Sa j. & 
l'entrée foit donnée : celle qui ouvre ou qui tient la BA Bo- 
porte lors qu'on entre : celle qui de fon propre mou- 


Aac. fup- 
z $ è A D.E. n.g. 
vement, comme feroit quelque principale Officiere & feq, 


de la maifon , prieroit la portióre de luy donner la 
. clef pour faire entrer quelque perfonne dont elle fe 


veut fervir en quelque travail , qui n'aura pas été de- 


_Chré par le Superieur caule futhfante pour faire en- 


trer ; celles qui permettent d'entrer, lefquelles font 
obligées par leur Office d'empêch:r toute entrée dé- 
fenduë , comme font les portiéres , lefquelles doivent 
prendre garde foigneulement qu'aucune faute ne fe 


commette contre la clôture ; cek pourquoy elles en-. 


courroient encore ces peines , {+ elles donnoient la 


.ckfäune Religieufe pour faire entrer une perfonne, 


qu'elles fciuroient n'avoir pas de caufe {uffifante d'en- 
trer : en un mot, toutes celles qui par leu: aétion on 
autrement, font caule sficice qu: l'entrée a été don- 
née fans permiffion, ¥* Neanmoins fi les foûportiéres # 


trouvent quelque difficulté d'aider à certaines entrées, 


pour n’y pas reconnoîcre que vraye necefliré, elles 


. peuvent. coder-à l’ancienne fi elle perfifts en for opi- 


nion, &.en çe ças la principale Portiére feroit coûpa- 
| MMm iij 
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ble , fi l'entrée n’étoit pas vrayement neceflaire : & 
gencralement elle eft principalement coûpable de tou- 
tes lesentrées non neceflaires qu'elle permet, quand 
la Superieure laiife les entrées à {on jugement. Que fi 
les Soûportiéres reconnoiffent évidemment qu'elle 
permet trop facilement les entrées, elles an doivent 
donner avis à la Superieure. * _: | 
Et dautant que celles qui fonr craintives pour- 
-rojent être icy agitées de funde elles doivent fça- 
voir, que quand elles n’ont pas charge de la porte, 
elles ne font pas obligées d'empêcher les entrées dé- 
fenduës, & n’encourent pas les cenfures en tolerant 
les défordres qui fe commettent contre la clôture,veu 
qu'elles ne cooperent pas à telles entrées, & n’ont 
aucun office qui les oblige de les empêcher : & mê- 
me je leur conftillerois de ne fe pas inquieter pour 
ces chofés, mais bien d'attendre avec patience l’o- 
cafion d'une parfaite obfervance de la clôture, n'a- 
prouver neanmoins aucunement tels abus, mais plû- 
tôt quand l’ocafion fe prelentera d'en parler avec les 
. “autres Religienfes , témoigner qu'elles défireroient 
bien , qu'elle fût obfervée étroitement comme aux 
` Monafteres bien reformés : que fi elles jugent qu’en 
donnant avis au Superieur, leur avis pourra fervir 
& remedier au mal, elles lui en doivent écrire , & 
 fpecifier fans paflion ny exageration les äbus qu'el- 
les ont reconnus. | 
Ayant declaré les conditions neceffaires pour faire 
entrer librement’, & les peines qu’encourent ceux qui 
‘entrent, ou qui prefument faire entrer fans icelles; 
on peut facilement inferer les caufes , pour lefquelkes 
on peut faire entrer les perlonnes de dehors dans la 
Clôture, & les manquemens, que les Religieufes Mo- 
“niales peuvent commettre fur cette matiere. 
" Car premiérement , fi la'caufé ‘pour laquelle on 
“fait entrer regarde le bien temporel du- Monaftere, 
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ce fera [ihe jufte caufe de faire entrer les maçons, sanch. 
couvreurs , charpentiers , menuifers , ferruriers , & fp- 
femblables, s’il et neceifaire de faire quelque bâti- Bonae, 
ment , ou en rétablir un qui eft abatu ; ou auquel il fup. 
y. a quelque reparation à faire : On * peut, dis-je, P# 
les laiffer entrer & fortic, quand ils difent en avoir « 
beloin , & même pour reprendre leurs outils , quand 
on ne les peut pas trouver,ou donner commodement. 

Il fera bon de leur reprefenter , & prier de fortir & 
entrer le moins qu’ils pourront. Toutes ces entrées 
neanmoins fe doivent toûjours entendre * avec la x 
condition cy-deffus mentionnée , s’ils ne peuvent pas 
faire leurs ouvrages hors le Monaftere ; car en ce cas, 
il ne feroit pas permis de les faire entrer , qu'autant 
qu'il feroit necellaire pour prendre leurs mefures , & 
apliquer cè qu’ils auroient hir en dehors Par exem- 
ple,on fera un corps de logis en un Monaftere , les 
Charpentiers aprés avoir entré pour prendre leurs 
mefures , doivent , fi faire fe peur, fans une notable 
incommodité., travailler au dehors de la clôture, & 
aprés avoir achevé leur befogne , y entrer derechef 
pour la drefler. Il faut dire de même des Menuifiers, 
à qui on në doit pas permettre l'entrée, quand ce qui 
eft à faire fe peut tranfporter ou démonter facilement 
pour le leur donner par la porte. Il en eft de même 
des Tailleurs de pierres , qui peuvent travailler au 
dehors de la clôture, & ainfi des autres. | 

Er que les Religieufes mettent icy fous le pied, 
tous ces petits pretextes de plus grand. ménage , qui 
font fouvent caufe de leur faire commettre des pechés : 
mortels contre la clôture : Par exemple, fous ce pre- 

! texte elles feront travailler les charpentiers dans la 

- Maifon, de crainte qu'ils ne mênagent pas bien le 

bois, ou qu’ils n'emportent les-copeaux : de même 

, elles feront travailler un Tonnelier, & luy feront faire 

des vaïfeaux- neufs; où acoimmioder les vieux ; afin 
MMm v 


<e 
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o travaille plus fidelement , ou de craihæqu’il ne 
oit infidele à l'employ du bois & des cerceaux,ce qui 
fe peut neanmoins fàire auffi bien au dehors , que 
dedans la Maifon ; Que fi elles craignent qu’on leur 
faTe tortselles peuvent donner charge à quelqu'un de 
dehors d’avoir l'œil fur tels ouvrages. | 
Ce fera encore une jufte caufe dé faire entrer quel- 
que Jardinier‘, autant qu’il fera necellaire pour cn- 
tretenir les jardins en bon état, & non davantage. 
Plufieurs Monaftcres bien reglés ont cette loüible 
pratique, de faire choix d’un homme craignant Dieu, 
qui foit d'âge mediocre , & propre à faire le travail 
du Monaftere ; qui ne peut pas être fait par les filles, 
duquel elles fe fervent pour faite le jardin , & quand 
il n’y a rien à faire au jardin , elles s’en fervent pour 


faire le travail , auquel le Superieur a declaré qu'on 


le pouvoit employer ; que fi le jardin & les autres 
ouvrages determinés ne font pas fufhifants pour 
l'ocuper , on ne le doit pas faire entrer tous les jours, 
mais feulement autant qu'il era necellaire pour taire 
ces chofes. | 

C'eft encore une jufte caule de faire entrer un 
Boulanger & Paticier , autant qu'il fera necellaire & 


. non plus , pour aprendre à ape Religieules à 


faire le pain & la patilferie , lorfque pour un plus 
grand ménage , & pour le bien de la Maifon les Su- 
perieures trouveront bon de faire faire le pain dans le 
Monaftere. Il faut dire de même d’un Ciergier , pour 
aprendre à faire des cierges , &c. i 

Quant aux porte-faix, on les peut lailfer entrer 
dans la clôture , quand ils portent des fardeaux que 
les Religieufes ne peuvent pas-commodement pren- 
dre à la porte; comme bled , fel , & chofes fembla- 
bles, Il * faut dire le.même des Gharetiers, quand ils 
amenent quelque chofe qui doit être mile necgifaire- 
ment dans la Maifon ; comme bois pour brûler, pierres 


t 


LS 
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pour bâtir , fable pour les jardins , bled pour la pro- 
vilon de la Mafon;quand les greniers font au dedans 
de la clôture , & quand on les lailfe entrer par necef- 
fité, on peut aufi laiffer entrer toutes les perfonnes 
qu'ils difent être neceffäires , pourveu qu'il m'apas 
“oifle pas du contraire : & quand même quelqu'un 
feroit entré dans la mêlée fans qu’il fut necellaire , les- 
portieres ne font pas coupables de cela fi elles n'ont 

| point aporté de negligence volontaire , & fufht qu'el- 
es luy reprefencent l'obligation qu’il a de fortir ; que 
s'il ne veut point fortir avant les autres , elles peuvent 
le laiffer. Il faut dire de même quand on porte le 
bled au grenier , car elles peuvent laiffer entrer tous . 
ceux que les charctiers difent avoir befoin. * Pour 
à quoy femedier on devroit pratiquer quelque lieu 
au dehors, par lequel on peût porter & rejetter le 
bled dans les greniers fans entres dans la clôture ,ce ` 
qui eft fort facile à faire , quand quelque muraillé 
d'un des greniers eft continguë au dehors, car alors 
on peut faire un lieu au dehors contigu à ladite mue 
raille, & pratiquer dans cette muraille fne grille, par 
laquelle on pourra faire voir le bled aux marchands 
” qui viendront pour en acheter, & fervira auffi pour 
‘le voir mefurer : Pareillement ; pratiquer dans cette 
muraille certains tuyaux de bois , qu’on apelle palle- 
grains, par lefquels on paffera tout le bled & farine 
-qui fera neceïlaire pour la provifion de la Maifon ; ce 
„dieu fervira aufli pour empêcher qu’on mentre pas 
dans la clôture, quand les Religieufes acheteront du 
. bled, où qu'on leur livrera celuy qui eft deû à la 
Maiïfon,car elles le pourront voir mefurer par la grille 
& le recevoir par ces tuyaux : Pratique fort utile nême 
necellaire., pour - éviter tant d’entrées de charetiers, 
meüniers , marchands de bled, porte-faix , & fembla- 
` . bles, c qui Tp pas un petit trouble dans un 
“. -  Monafiese qui: e beaucoup de revenus. => =o 
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M Mais je ne penfe pas que les Abeles & autres Su- 
perieures ignorent cette pratique, vewqu'elle ekt allez 
commune dans les Monaltéres bien regles : je croirois 
plètôt ,que celles qui ne lexecutent pas, le pouvant 
faire , n’ont pas une volonté efficace d’embrailer l'é- 
troite obfervance de la clôture , laquelle neanmoins 
donne plus de luftre aux Maifons de Réligion que 
toutes les autres, & quand il n’y auroit que cette con- 
fideration, les Superieures des Monafteres la devroient 
N affeétionner plus que toute autre , & rechercher , & - 
mettre en execution tous les moyens convenables , 
pour létablir parfaitement dans leur Maïlon. 
Lamas Enfin, ce Èra une jufte caufe de faire entrer une 
inMerh, perfonne , pour aprendre à monter une horologe, & à 
FE A joüer des orgues. Mais non pour aprendre le chant, 
fu. veu que cela {e peut aprendre facilement au parloir ; 
n4t. neanmoins fi le parloir étoit fi petit, ou qu’il y en 
eût un fi grand nombre à aprendre , qu'elles n'y 
pourrojent pas tenir commodement, il feroit en ce cas 
permis de faire entrer quelqu'un. 

Er generalement on pourra faire entrer pour toute 
autre caule femblable , pourveu qu’elle {bit jagée 
fuffifance par le Superieur. | | 

Secondement , fi la caufe pour laquelle on fait 
entrer regarde le bien corporel de quelque particulier, 
ce fera une juke caule de faire entrer le Medecin, 
pour connoître & remedier à la maladie d’une Reli- 
gieufe , autant de fois qu’il fera necellaire , veu les 
circonftances de la maladie, dequoy on ne peut pas 
fap. donner une regle generale : & on fe peut raporter 
n.48. En cela au jugement du Medecin : neanmoins les Su- 
nac. perieures en cecy doivent prendre garde à deux choles 
n.ş, pour s'exemter de tout peché : Là premiére, de ne 

| pas permettre que le Medecin entre’ ga la Reli- 
gicufe fe pourra tranfporter au parloir fans beaucou 
sicommoder , ou y. êe portée facileinent : La fc- 
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condę, de ne luy pas permettre l'entrée , lorfqu'elle 
fera au retour de f maladie > & qu'elle m'aura plus 
plus befoin de‘luy ; ni pareillement d’y demeurer 
communement deax ou trois heures pour palfer le 
tems à difcourir, lorfqu'il y entrera pour vifiter quel- 
que malade , veuque cela ne fe peut tolerer en con- 
fcience ; À caufe que ceux qui entrent pour quelque 
affaire necelfaire , Paffaire étant achevée, ils fonc obli- 
gés de n’y pas demeurer plus long-tems , ce qui fe 
doit neanmoins entendre moralement , ainfi que nous 
dirons cy-aprés : Or on ne peut pas dire qu’une vi- 
lite d'un Medecin requiert deux ou trois heures de 
tems , c'eft pourquoy la Portjere,ou quelqu'une dépu- 
tée par la Superieure , luy doit reprefenter humble- 
ment l'obligation qu’elles ont de nee pas laiffer dc- 
meurer fi long-tems dans la Maifon. On peut nean- 
moins Pentretenir honêtement lorfqu’il y eft entré. 
Ce fera auffi une jufte caule de faire entrer le Chi- Sanch. 
turgien pour les faignées, pour panfer quelque playe, BA 
& pour femblables chofes qui concernent fon état, Ronae, 
en quoy on fe peut raporter à fon jugement. Quant @P. 
à l’Apoticäire , il n’y a point de raifon de le faire en- 
trer pour donner les medecines , veu qu’on les peut 
prendre facilement fans luy. Et pour éviter. les entrées 
qu'on luy pourroit juftement permettre,on doit pren- 
dre garde , autant qu'on pourra, qu'il y ait toûjours 
quelque Sœur Converfe dans la maifon , qui foit bien 
inftruite aux chofes ordinaires qui dépendent de fon 
état : Et même, s’il fe peut faire commodement, il 
Tera bon d’avoir les drogues dans le Couvent , & fga- 
voir faire les medecines plus ordinaires , principale- 
ment aux Monafteres qui font éloignés des Villes ; 
Et afin que quelque Religieufe puile aprendre ce 
. que deflus, on le pourra faire entrer dans le Mo- 
;  naftere autant qu'il {era neceffaire pour étre ens 
z  Âcignée, 


À 
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Au refte , on ne peut pas permettre aux meres. 
d'entrer dans le Monaftere, pour vifiter leur fille ma-. 
lade ; ou la voir mourir , quoiqu'elles le demandent 
avec importunité, & qu’elles foient fort affligées , veu 
qu'il n'y peut avoir jate cfe de donner une telle, 
entrée ; à caufe qu’elle augmenteroit la douleur à la 
mere , & donneroit fujet de diftraétion à la fille , la- 
quelle à cette heure doit s'efforcer fur tout de s’unir 
parfaitement par amour avec fon cher Epoux , à quoy 
l’affe‘tion naturelle vers fa mere qu'elle verroit afi- 


À gée > luy pourroit beaucoup nuire. 


Quant aux fervantes feculiéres, on les peut admet- 
tre dans le Monaftere, quand il n’y a pas fufhifamment 


de Sœurs Converfes pour faire le travail de la Maifon, : 


principalement au tems de quelque grande necefli- 
té ; comme quand il y a un grand nombre de Reli. 
gieufes malades , où pour femblables beloins : on en 
pourroit aufi tenir quelqu’unes , en attendañt qu'on 
ait reçû un plus grand nombre de Sœurs Cenverfes, 
toûjours neanmoins avec cette condition, qu’on leur- 
falle garder la clôrie comme les Religieules ; & ne 
leur eft jamais permis de fe fervir de fervantes , qui 
fortent & entrent felon leur volonté : & même on 


ne devroit pas fouñfrir , que les Monafteres fe fervif- 


fent communement de filles feculiéres pour le fer- 
vice de la Maifon ; veu qu'il y a aujourd’huy un fi 
grand nombre de bonnes filles,qui défirent avec affe- 
étion de fervir Dieu dans les Religions. Et je ne 
puis m'empêcher de condamner icy l'avarice de cer- 


taines Religicufes , qui s'imaginent que les Sœurs ` 


Converfes coûtent davantage à la Maifon , que des 
fervantes feculiéres , & pour cela n'en veulent rece- 
voir davantage , ce qui e un pauvre motif, ou 
plütôt elles n'en veulent pas recevoir un plus grand 
nombre, à caufe qu'elles n’aportent pas ordinaire- 


ment beaucoup d’argent à la Maifon : & ainfi le defir 
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d'augmenter le revenu du Monaftere, lequel n’eft que 

trop grand enfpluficurs Superieures & Religieules, 

qui veulent témoigner par là être bonnes œconomes,' 

ekt caafe qu’on eft contraint d'employer les files du 

Chœur à faire le travail, qui devroit être fait par les 

Sœurs Converles , & par conféquent , que le Chœur 

eft fouvent mal garni ; ou bien le feu qu’il y a de 
f Sœurs Converfes eft tellement oprellé de travail , que 

la condition de fervante du monde femble beauçoup 

plus favorable , en ce qui regarde la peine & la fati- 

gue, que la teur; | 

Et generalement on pourra faire entrer les per- 

fonnes de dehors, pour toute autre chofe qui regar- 

dera ce bien , pourveu qu’elle foit jugée caufe {uffi- 

fante de faire entrer par le Superieur ou fon Député, 

& que l'entrée fe falle avec fa permiflion par écrit. 

 Troifiémement , fi la caufe pour laquelle on fait . 

entrer , regarde le bien fpiricueledes filles, ce fera une 

jufte caufe de faire entrer un Confelleur, autant de. 

fois qu'une malade, qui ne pourra aller, ou qui ne 

pourra être portée commodement au parloir, ou au 

confeffional , defirera fe confeffer. Quant à la Com- Sanche 

munion , s’il y a quelque Chapelle prés les Infirme- re & 
„ries , où l’on peut communier les malades par quelque teq, 
grille fans entrer dans la clôture , la Superieure luy Fe 
pourra permettre de communier autant de fois qu’elle ` 

le défirera raifonnablement : mais fi cette commodité 

n’étoit pas dans la Maifon, je croy que les Religieules 
malades fe doivent contenter de communijer feule- 

ment les jours que les autres communient , & moins 
encore, fi les Cormmunions font frequentes dans le 

Monaftere ; à caufe qu'on ne leur peut pas porter la 
{ainte Communion, fans aporter beaucoup de trouble 
dans la Maïfon, tant à cauie des preparatifs neceflai- 
: XES, qu’à Caufe que cela ne fe peut es faire entrer. 
: Le Confelleur où autre Preftre , & un affiftant. 
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Non feulement le Confefleur peut entrer pour 
confeiler & communier les Religieufes malades, 
mais auffi pour adminiftrer le Sacrement de l’Extré- 
me-Onéion , pour åffifter une qui feroit fort proche 
de la mort, ou qui feroit agitée de quelque grande 
tentation contre la mifericorde de Dieu,contre la foy, 
& femblables ; ou pour quelque grande neceflité 
qu’auroit la malade , qui demanderoit la prefence du 
Confefeur , & ce autant de tems qu'on jugera necef- 

| faire : c’eft pourquoy quand la neceflité feroit mani- 
fefte on le pourroit faire coucher dans le Monaftere, 
comme quand le Médecin a jugé ; qu'elle eft en 
grand danger de mourir cette nuit, ou fi elle étoit 
agitée continuellement de fortes tentations : ou pour 
femblables neceffités qui requerroient la continuelle 
prefence du Confelleur. 

Parcillement , il peut entrer dans la clôture pour 
faire les ceremonies ordinaires des funerailles, com- 
me aufi pour celebrer la Melle en la Chapelle de 
lInfirmerie : & mener un Clerc avec luy, qui le puif- 

9 fe aider toutes les fois qu’il entre pour faire quelque 
fonétion fpirituelle , qui requiert l'afliftance de quel- 
que Clerc ; comme quand il entre pour adiiniftrer 
les Sacremens de l'Euchariftie,& FExtréme Onétion; 

Sanch.êc quand il va celebre la Melle ; & quand il entre pour 
Gp. cn mettre quelqu'unc en terre. Je dis, un Clerc, 
& non pluñeurs , car c’eft un abus d'en faire entrer 
un plus grand nombre, fous pretexte de quelque coù- 
tume introduite dans la Maifon , comme aux Monaf- 
teres celébres, où il y a des Chanoines & Chapelains, 
qui affiftent tous, ou une bonne partie, pour faire 
l'enterrement ; ce qui ne doit pas être toleré , veu 
qu'un Prêtre avec un Clerc fuffifent , à caufe que les 
Religieufes répondent tout ce qui eft necellaire d’être 
chanté. Au refte, toutes les fois que le Confeifeur 

ou autre Prêtre entre pour ces fonétions, il doit être 

a | rev étu 
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revén au moins d’un furplis & d’une étolle ; & le 
Clerc: d’un furplis. T 

Ce fera encore une jufte caufe de faire entrer celles 
qui veulent être reçüés dans le Monaftere pour être 
Religjeufes , Iefquelles doivent avoir la permiffiot -ach 
par écrit du Superieur pour entrer librement , n’étoit Ro 
qu'il y eût danger d'atendre la permiflion , comme. 74. 
fi quelque fille defireufe de fexvir à Dieu dans la Re- Me 
ligion étoit pourfuivie de {es parens , & que pour évi- n. 3° 
cer leur mauvais deffein, il froit necelfaire de la re~ 
cevoir promtement,. | Dos 


` 


`~ 


Quant aux Penfionmires qu'on met aux Monafte- 
res pour les dreffer & inftruire à la devotion , à caufé . - 
que de cette éducation réüflit un tes-grand profit > 
fpirituel, il n’y a point de doute qu'on les peur rece- 
voir , pourveu que les conditions portées par la De- 
claration des Cardinaux foient obfervées : Premiére» 
ment ,que cela ne foit point contraire à l’Inftitut de 
l'Ordre, & qu'on n'en ait reçù communement aux 
Monafteres de cét Ordre : Secondement, qu'elles 
aient pérmiflion par écrit de l'Evêque ou autre Su- 
erieur, & qu'elles entrent avec le confentement de ` 
a Superieure & des Religieufes de la Maifon : En 
troifiéme dieu , qu'elles ne menent aucune fervanre | 
avec elles : En quatriéme lieu , qu'on n’en reçoive ee 
point au deflous de fept ans, ni au deflus de vingt- terium. 
cinq : En cinquiéme lieu, qu’elles foient vêtuës d'ha- a 
bits modeftes & convenables à la pudeur virginale: 61. & 
#l En fixiéme lieu , qu'elles foient feparées ces autres Ra, 
M Religieufes quant au dormir, manger, & travail ma- (up.p.i4 
nuel ; & enfin , qu'étant reçüés dans le Monaftere, 7-15: & 
x elles n'en puiffent fortir, fi ce wekt pour caufe de ma- .” 
ladie , afin d’être gueries chez leurs parens ; que fi. 
. elles en fortent une feule fois , elles n’y puiflent plus 
_ être reçüés, fi ce n'étoir qu’elles vouluffent fe rendre 
Religicules. À | MURS 
| f NNn 
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D'où l’on peut inferer,que les Religieufes des Mo- 
naftetes qui font dans les Villes, ne peuvent faire 
entrer de petites filles pour les inftruire, & leur per- 
mettre de retourner manger & coucher chez leurs pa- 

ns. Parcillement, que les Superieures ne peuvent 
donner permiflion aux Penfionnaires d'aller vifirer 
leurs parens pour quelque tems , & puis les recevoir. 
Sernblablement T Religieufes ne peuvent fe fervir 
d'elles , pour aller fermer quelque porte hors la clô- 
ture, ou pour aller apeller quelque perfonne qui de- 
meure au dehors. 
Quant aux femmes veuves, qui défireroient être 
Sanch, reçûës dans quelque Monaftere pour mener une vie 
rs retirée du monde, elles ne doivent pas être reçüës, fi 
fup.n17 Elles ne prennent l’habit de Religion , dautant que ce 
n'el pas une caule fuffifante de faire entrer : & la 
fup.Cã- Congregation des.Cardinaux fur le Concile a declaré, 
cile. que l'Evêque & autre Superieur ne leur peut don- 
aeS: der permiflion d'entrer & demeurer dans les Mo- 
| nafteres. | 

Ce fera encore une jufte caufe de faire entrer des 
Religieufes en paffant chemin, & forties de leur Mo- 
naftere avec periniflion par écrit du Superieur,lefquel- 
Jes La charité fraternelle les oblige de recevoir Reli- 
gieufement. Sur quoy il faut fçaveir , que pour leur 
donner entrée dans la clôture , il et necelfairé qu'el- 
Les foient de même Ordre , & de même habit ; cef 

- dire, qu’elles aient même Regle & ordonnances, 

avec un habit qui les falfe diftinguer des autres : car 

il y en a qui tiennent une même Regle , mais elles 

Sanch. fort d'Ordre , & d'habit different ; comme font les 
(up.n. Religieufes de Cifteaux apellées Bernardines , &c cel- 
Pie, LS qui font communément apellées Religienfes de 
fop. pr. Saint Benoit , qui fuivent toutes la Regle de Saint 
n3. Benoit, & toutefois font de divers Ordre , & d'habit 
“différent, & ainfi elles ne fe peuvent recevoir mutuel- 
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fement : Neanmoins quant à l’habit, il ne faut pas 
prendre garde fi fort à l’étroit, car il y a certains Mo- 
nafteres qui font de même Ordre, lefquels toutefois 
font en quelque maniere differens d’habit , comme 
fonc ceux de Saint Benoît où les Religieufes portent 
l'habit noir, & ceux qui ont retenu les furplis hors le 
Chœur ; ce qui ne doit pas être eftimé un change- 
ment notable, veu que quand elles vont au Chœur, 
elles font revêtués prefque de même façon. 

Elles peuvent donc recevoir celles de même Ordre, 

& d'habit , en la façon & maniére que j'ay expli- Sonel 

qué , fans permiffion même du Superieur , veu que fefag. 

le Concile de Trente , & les Bulles des Papes défen- Se h 

dent feulement à éeux de dehors l'entrée aux Mo- E 

nafteres ; or les Religieufes de mêmé Ordre & d'ha- Upe 

bit, ne peuvent pe être eftimées externes ; c'eft pour- 

quoy la is ion‘du Superieur n'et pas neceffaire 

pour les faire entrer , puifque l'entrée ne leur eft pas 

défenduë, D LR 

_ Quant à celles qui ne font pas de même Ordré 

& habit ,'elles’ne-les peuvent recevoir dans la clôture 

pout vifiter quelques. parentes , ni encore moins pour 

voir le Couvent, veu qu’elles font proprement exter- 

nes au regard d’un Monaftere d’un autre Ordre : il 

© faw dire de même pour le logement, fi elles le peu- 

1 vénttrouver commodement ailleurs ; que fi elles ne 
poüvoiént trouver ou fe loger, comme il peut arriver, sanch.8: 
quand élles fe trouvent le foir prés des Monafteres Bonace 
qui font éloignés des Villes, elles les peuvent rece- *” 

: woir dans la clôture avec permifion du Superieur, 

‘ ou du deputé par luy , veu que la charité fraternelle- 
demande qu’on les recoive en tel cas. a 

_ + Ce fera encore une jufte caule , fi le Superieur 

p entre avec l’affiflancé convenable pour'faire les vifi- 

v tés, dautant qu’elles font neceffaires pour l'entrete-. 

: gement de l'Oblervance reguliére. Pareillement, il y 

2o .  NNn jj 
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Sanch. è 
sp. n. Chofe qui regarde fa charge, & qui ne peut pas être 


ço. & commodement executée au dehors par les grilles; 


fede ; 
Benac. car fi elle pouvoit être execurée commodement par 


Sanch. 
fup. n. Il $ 
77. & telles perfonnes n’aporte pas nn; peut trouble aux 


fe . e o á à 
fe: Monafteres des Religieufes.; les Souverains Pontifes 


tree à caufe de leur éminente qualité ; Urbain VIIL 
à prefenc feant , pour couper chemin à toutes ces 


Livre I}. Tafiruëtion VII. 033 
entrées , & à toutes permiffions pretenduës , a fait une urban. 
Bulle qui favorife gfandement les Religicules,veu que PTE 18 
Paricelle il déclare que toutes les permiflions obte- quæ ine 
nuËs par cydevant , n’ajent aucune force pour avoir Sipit » 
entrée dans là Clôture des Religieufes Moniales , fi (anétuu 
elles n’ont donné leur confentement à fuffrages fe- 
crets, étant affemblées capiculairemen: : & fi aucune, 
telle qu'elle foit, préfume d'entrer en vertu de quel- 
qué pérmiffion cy-devant obtenuë, {ans le confente. 
ment des Religieufes capitulairement donné, qu'elles 
S’affeurent d’éncourir les cenfures décretées contre 
ceux qui violent la Clôture, Ce qui ek un moyen 
fòrt expedient , dé retrancher toutes les entrées qui 
peuvent apottet du trouble dans les Monafteres, car 
quand les Religieufes jugeront que quelque Princeffé 
ou autre grande Dame, [ous pretexte de quelque per- 
miffion demandant l'entrée dans la clôture , cela 
caufera beaucoup du trouble & de diftraction dans 
leur Maifon , elles n’ont qu'à luy dénier leur fuffrage, 
& ainfi fe délivrer de ce map : & nimporte qu’elle 
ait permiflion de l'Evêque óu autre Superieur , car 
elle ne peut pas entrer avec telle permiflion, s’il n’y. 
. a une jufte caufe, laquelle n’aparoît aucunement, & 
Le Supericur ne la peut pas donner fi la caule n'eft 
manifelte, | he D... 
` Neanmoins les Rois & Reines, & leurs enfans, Sanch. 
ne font pas compris fous cette défence , dautant que Ña n3 
| Gregoire XIIL fpecifiant feulément les Duchetles, fup.p.s, 
_ Comtelles, & Marquifes , aufquelles il revoque toutes ™ 4: 
Les permiflions obtenuës par cy-devant, femble don- 
ner permiflion aux Rois & Reines , & à leurs enfans, 
d'entrer avec une compagnie convenable ; ce qui fe 
pratique communement en France : cet pourquoy” 
quand ils defireront entrer , la Superieure acompag- 
née de fes Religieufes, les doit recevoir convenabile- 
ment à l’eminente dignité de leurs perfonnes ; elle 
| NNn ii 


934 . Le Diretleur Pacifique , | 
les pourra neanimoins fuplier tres-humblement , ou 
les faire prier d’avoir pour agreable , de n'entrer 
qu'avec une partie de leur fuite. 
Quant aux Fondatricés , encore que les Conciles 
& Bulles des Souverains Pontifes ne leur donnent 
aucun pouvoir d'entrer, toutefois la coûtume tolerée 
en France , leur: femble donner quelque droit de 


demander l'entrée , laquelle doit être limitée à deux 


fois , &idonnée avec condition, qu'elles n’entreront 
qu'acompagnées d'une ou deux au plus; & non pas 


leur permettrefde mener avec elles dix ou douze 


perfonnes , pour les gratifier & contenter leur curio- 

fité , ce qui peut ae 

- Monaftere. Quant au coucher, on ne le leur doit 
j permettre ,. que pour des raifons fort pref- 
antes, | 


Jefquelles on pourra donner entrée à ceux de dehors, 
pourveu qùe les conditions cy-dellus mentionnées 
S'y trouvent , fçavoir que la caufe foit jugée fuffi- 
fante par le Superieur pour faire entrer, &'que la per- 
 miffion {oit donnée par écrit, | 


See 


/ 


Les Avis neceffäres aux Superieures & Religienfes, 
. pour bien obféruer la Clôture. 


ARTICLE V. 


I E cinquiéme Point que je me Tuis proposé , c'eft 


er un grand defordre dans un 


Il s’y peut prefenter plufeurs autres caufes , pour 


de donner quelques Avis necelfaires aux Supe- 


rieures , & aux Portiéres en particulier , & aux Reli- 
gieufes en general , qui doivent être obfervés , fi on 
veut retrancher les abus & defordres, qui fe peuvent 
gliffer infenfiblement dans les Monafteres conve la 
Clôture, | | 
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Premiérement, la Superieure doit prendre garde 
à trois choles principalement ; c’eft à fçavoir aux 
bornes de la Clôture ; à la qualité des erfonnes qui : 
entrent ; & qu'aucune Religieufe ne les employe, 
finon aux chofes qui ont été jugées neceilaires par le 
Supericur. 
.… Quant aux bornes de la clôture , elle doit prendre 
garde de faire boucher toutes les portes qui ne 
ont pas neceffaires pour la Maifon , même celles qui 
peuvent donner ocifion aux Religieules de faire 
quelque faute contre la clôture ; fous pretexte d'une 
mauvaile coûtume introduite dans le Monaftere : 
comme feroit s’il y avoit quelque porte à la muraille, Grip: 
qui fepare le Chœur des filles d’avec la partie op La 
l'Eglife à laquelle les perfonnes de dehors ont libre cipie, * 
‘accez ,que Gregoire X I I I. commande de murer, pa Saa 
ainli que j'ay déja dit, veu que cette porte eft entié- > 
-rement faperfluë , à caufe que les Religieufes ne peue 
vent en aucune maniére entrer dans ce lieu fans rom- 
pre la clôture, & qu'il n'eft pas bien feant de faire 
| entrer aucun Seculier par cette porte, mis plutôt 
^o. par la porte commune ; ainfi qu'il ft pratiqué dans 
© Les Monafteres bien reglés, aufquels il n’y a que deux 
, portes : l’une qui eft de la grandeur des portes ordi- 
naires , par laquelle on introduit les perfonnes qui 
ement dans la Maifon pour les chofes necelfaires : 
l’autre eft une grande porte, par läquelle on fait entrer 
lescharettes. NE 
Davantage elle doit prendre garde, que les mu- 
railles foient d’une hauteur convenable , fçavoir de 
: dix-huit ou vingt pieds, ou environ ; c’eft pourquoy 
Ÿ s'il y en a de plus baffes , elles les doivent faire éle- 
ver jufques à cette hauteur , fi les commodités de la 
Mailon le peuvent permettre :"& plus haut encore 
s’il eft befoin pour empêcher les vûes , que peuvent 
i avoir dans le Momäftere ceux qui demeurent aux 
NNn iij 
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inaifons de la premiére cour, ou autres maïfons voia 
ines , ou ceyx qui ont accez aux parloirs 5 n'étant 
pas bien feânt que les Religieufes foient vücs dans 
le Monaltere aller & venir , à caufe qu'il y à danger 
qu'on ne leur voye commettre quelque immodeftie, 
ne penfant pas qu'ondes regarde : joint que les per- 
fommes du monde fe peuvent fouvent comme Ean. 
dalifer de certaines actions des Religieufes , quoi= 
qu'elles foient permifes , comme font les recréations 
qu'elles prennent pour fe divertir , & autres chofes 
femblables. | | 
- Elle doit auffi prendre garde , qu’il n’y ait point 
-de fenêtre áu Monaftere, autant que faire fc pourra, 
qui ait vûe au dehors ; que s’il yen a aae né 
qu'on ne peut pas boucher entiérement, fans apor- 
(Sr Une tres-grande incommodité à la Maifon , il y 
“faut mettre des treillis ou chaffis , qui empêchent que 
les Religieufes ne puiffent en aucune maniére être 
viles ; ce qui fe doit entendre generalement , même 
des Maifons Abatiales quand on y habite , veu qu'el- 
les font ordinairement plus en vûe que le refte du 
Monaftere, | | i 
o La feconde chof à laquelle la Superieure doit 
prendre garde, c'eft à la qualité des perfonnes qu'on. 
fait entrer pour les chofes neceffaires : fçavoir que ce 
foient gens devots & crai nans Dieu , autant que faire 
fe pourra, & jamais fe ivir de ans mal renom- 
més : on doit auffi faire choix de ceux qui font ailez: 
Avancés'en âge; & non pas fe fervir de jeunes hom- 
mes, principalement pour les, neceffités plus ordi- 
naires de la Maifon , comme font les Confeifeurs, 
Medecins ə Chirurgiens , Jardiniers, & femblables, 
étant bien plus feant, que les Relipicufes fe fervent 
te gens qui {ont meurs d'âge, tant pour leur utilité, 
qe pour l'édification des perfonnes du monde , qui 
prennent bicn fouvent ocafion de. fe feándalifer de 


ìà 
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€ qui peut donner quelque ombrage de mal. 


- La troifiéme chofe à quoy elle doit prendre garde, 
c'eft de ne donner jamais la liberté à aucune Religieu- 
fe , telle qu'elle foit , même aux principales Ofhcié» 
res, & aux Sæurs converfes , mais de leur défendre 
tres-ctroitement , d'employer les perfonnes entrées . 
dans la Maifon à aucun travail , fi le Superieur ou le 
Deputé par luy n’a declaré , qu’on les puifléemployer 
à cela ; car la liberté leur étant une fois donnée,d’em- 
ployer felon leur volonté celui ou ceux qui ont accez 
dans la Maifon , il s’y glifféra bien-tôt de A rm 


. defordres touchant la clôture ; & de tels defordres, 


que les Supcricures bien zélées de l’obfervance de la 
clôture y voulant remedier de tout leur pouvoir , n'en 
pourront peutêtre pas aprés venir à bout , à caufe des 
grandes & fortes opofitions qui fe feront de la parc 
de celles qui font acoûtumées de les employer , lef- 
P ne manqueront pas d’aleguer des raifons., qui 
cmbleront preffantes en aparence ; comme de dire 
que ç’a roûjours été la pratique de la:Maïilon ; que des 
gens de bien ont permis ces chofes ; :que c'eft tuër les 
pauvres filles que de les obliger à faite taut de tra- 
vail ; que le Monaftere n’eft pas bâti cominodement 
pour obferver étroitement la clôture : & femblables 
taifons en aparence, que l'amour propre fugere- 
ra à celles, qui fe foucient bien peu de leurobliga- 
tion, or 

«Or afin que les Superieures puillent connoître 
les dommages qui peuvent. proceder de certe liber- 
te, jen aporteray icy quelques uns, defquels l'ex- 
perience nous dohne des preuves trop fuffifantes en 


17 


 plufieurs Monafteres , aufquels certe liberté a été done 


/ 
nee, Á $ A p% f F O ; 
Premiérement donc, fi cette liberté eft donnée, 
& que quelque homme entre communement dans la 
+ à ouc NNa y.. 
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Maifon : comme les filles font fujectes à plufieurs pe~ 
tites incommodités, fi-tôt que quelque travail leur 
emblera un peu trop peinible, principalement fi el- 
les font enclines à la pareffe , elles ne manqueront 
pas de fe fervir de pe prefente, & de luy faire. 

aire le plus gros travail de leur Office , comme de 
tirẹr de lcan, & chofe femblable , & fe fervirontbien 
plütôt de cét homme , ‘que d’une de leurs Sœurs , foit 
à caufe qu'elles font employées à d’autres chofes par 
‘obedience , foit que s'adrelfant à cét homme, elles 
eront aufli-tôt obeies , veu qu'il ne délire rien tant. 
de gagner les bonnes graces de chacune , afin qu'outre 
la recompenfe & la nourriture qui lui eft donnée or- 
dinairement , il aic quelque chofe de furcroît : & 
comme la nature fe flatte toûjours , quand une fois 
elles ont commencé à l'employer à quelque tra- 
vail qu'elles pourroient neanmoins hire elles- mé- 
mes, ou avec l'aide d’une autre, elles prennent une 
habitude de lui faire faire toüjours , & ainfi petit à 
Petit fe gliffent de grands abus contre l’obfervan- 
cede laclôture. D'où vientqu'il ne fe faut pas éton- 
ner, fi dans les Monafteres où certe liberté a été 
donnée , l’on void un homme ou plulieurs qui y en- 
tent journelleinent, pour étre employés anx. ou- 
vrages , que les Sœurs converfes des Monafteres 
bien reforinés , font fans répugnance , comme de ti- 
rer de l’eau, de porter du bois dans les offices, de 
| Vuider & remplir les paillalfes , & faire autres cho- 
fes femblables. Que s'il y a quelque fardeau medio- 
cre à porter au grenier ou autre lieu, onne manquera 
pas de fe fervir d'eux , & ce fouvent en les laiffancaller 
feuls par les dortoirs & autres lieux de la Maifon ; ce 
qui ne peut étre aprouvé d'aucun qui fçait ce que c’eft 
de Religion." 
Cette liberté et caufe d’un autre mal, car les O£- 
ficieres & Sœurs converles, pour reconnaître le fer- 
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vice de ces gens , donneront en cachette fans permif- 
fion de la Superieure , pain, vin, viande, & autre 
chofe de la Maifon , en quoy elles commettent de 
grands manquemens contre le vœu de pauvreté , ainfi 


que Jay déja enfeigné ailleurs. Elle peut encore cau- 


er plufieurs jaloufies entre les Officieres & Sœurs 


converfes, car l’une voyant que l’autre l’employe , elle” 


croira en avoir plus grand befoin, ce qui fera naître 
des averfions & murmures l’une contre l’autre. 
Davantage cette liberté fera caufe que ces hommes 


iront par la Maifon, & fe trouveront fouvent feuls 


dans les Offices & autres lieux avec une Religieufe, 
ce qui ne peut pas étre aprouvé de perfonne quelcon- 


que, qui fçait ce que c'eft de religion : auffi faut-il 
confeifer , que celle-là n’eft pas trop Religieufe , qui 
a allez d’hardielle de fe trouver feule avec un hom- 
me ; dans quelque Office ou autre lieu, fans rougir, .. 
veu que le titre de Vierge & d’époufe de Jesus- $a Lu 


“CHRIST, lui devroit avoir imprimé dans le cœur la 
pudeur & la honte : & faint Ambroile dit, que le 
propre de la Vierge c’eft de craindre, rougir , & trem- 

ler à l'afpe&t & rencontre d’un homme, je lailfe à 


penfer fellea le vray efprit de Vierge & d'Epoule. 


Er les Superieures des Monafteres qui tolerent ces 
chofes , ne font pas exemtes de peché , pour les maux 
qui en peuvent provenir. Que fi le Superieur a decla- 


L U . . ` bod s 
Fey qu'on fe pouvoit {ervir de ceux qu on fait entrer, 


en certaines chofes qui ne peuvent pas s’executer, s'ils 
ne fe trouvent fouvent avec les Religieufes , il me 
femble qu’entels cas, il feroit bien plus expedient de 
prendre deux ou trois fortes filles, plus ou moins fe- 
“lon la neceflité declarée par le Superieur , defquelles 
onfe puiffe fervir , en attendant qu’il s’en foit prefen- 
té pour être reçûës Sœurs converfes ; car quoy qu’il 


s manjfefte neceflité, auffi-bien que des hom- 


sue ré défendu de faire entrer des filles & fem- 
À UE, 
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mes : toutefois il eft bien plus feant de fe fervir de fils 
les ou femmes, autant qu'il fe pourra , quand il y a 
quelque neceflité dans le Monaftére, declarée par le 
Superieur caufe fuffifante pour faire entrer , à laquelle 
clles peuvent fatisfaire. r 

Que les Superieures fe fouviennent , qu'elles ne 
peuvent pas permettré ces defordres, fans fe rendré 
grandement coûpables devant Dieu:& puis qu’ils proe 
cedent de: cette liberté , fi elles veulent s'exeimter de 
tout peché , qu'elles faflent une défenle tres-étroite, 
qu'aucune telle qu'elle foit, n'employe ceux qui fe- 
ront entrés enaucun travail, & que celles à qui elles 
auront dermé-la charge de les employer, ne les ema 
ployent en aucune &hofe, qu’à celles qui feront declas 
rées necellaires par le Superieur : ce qui doit être ob= 
fervé inviolablement, veu qu’en les employant en 
. d'autres chofes , on tranfgretle le commandement de 
la clôture , ainfi que j'ay enfeigné cy-devant. 

Outre ces chofes , afin que la clôture foit bien ob- 
fervée , il eft neceffaire que les Superieurés comman 
dent aux Portieres, d'obferver ponétuellement les rez 
_ glemens qui s’enfuivent , qui font les avis que j’ay pro- 

mis cy-deffus de leur donner, © | 

Les Portieres doivent donc prèndre garde premié- 
rement,de ne pas laiffer entrer par la porte clofe aucu- 
ne, qui pourra être paflée parle Tour, veu que la porre 
ne doit pas être ouverte,que pour donner entrée au de- 
dans, & recevoir les chofes qui ne peuvent pas être 
| Contenües dans le Tour, quia été inftitué principale- 

ment pour éviter les onvertures des portes. | 

Secondement,elles ne doivent pas lailfer entrer aucu- 
ne perfonne dans la Maifon,excepté aux neceffités ab. ° 
foluës s’il ne fait jour , & doivent faire fortir ceux qui 
travaillent dans la Maifon , avant que le jour foit fini. 

Troifiémement , elle ne doivent parier ny s’en. 


Wetenir par la porte avec ceux de dehors , n’êtant pas 


ES 
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bien-{cant de voir parler une Religieufe à une porte ; 
que s’il y a quelque neceflité de leur parler , elles doi- 
vent les envoyer aux Parloirs : cela n'empêche pas 
pourtant qu’elles ne parlent modeftement & religieu- 
fement,lors qu'il et neceffaire de demander ou répon- 
dre quelque chofe à ceux qui entrent ou qui fortent. 

: „En quatriéme lieu; elles ne doivent faire entrer au- 
cunce perfonne,qu'elles ne donnent un figne publié d’u- 
ne cloche,pour avertir routes les Religieufes, afin qu’el- 
les (oient fc leur garde , & qu’elles puiffenc éviter les 
rencontres des perfonnes qui font entrées. Et doivent 
faire en forte que par le nombre des tins de cloche on 
puille difcerner fi c’eft le Confefleur , Medecin , que 
quelque ouvrier qui entre, ainfi qu'il eft pratiqué aux 
Maifons bien Tr Je ne doute pas que ce re- 
glement ne: foit comme trouvé ridicule en certains 
 Monafteres, aufquels les entrées font fort frequentes ,. 
veu qu'il faudroit bien fouvent fonner la cloche qui `, 
{croit deftinée pour le fignal ; mais ce qu’elles etime- 
ront ridicule , les devroit faire rentrer en elles-mêmes 
& penfer que leur Maïfon eft. bien éloignée de l'oby, 
dervance des Monalteres bien reglés & reformez ; où 
cela eft obfervé étroitement, OU 
En cinquiéme lieu , les Portieres font étroitement . 
obligées de ne faire entrer aucun ou aucuns,tels qu’ils - 
fojent , fi la Superieure ne leur a fpecifié la perfonne, 
ou les perfonnes qui doivent entrer, & pour quelles ne- 
ceflités on les fait entrer : dautant que leur Office les 
oblige de conduire , avec quelque afliftante ceux qui 
entrent, au lieu où ils ont befain ; les Confeffeurs,Me- 
_decins,& Chirurgiens, les conduire à P Infirmerie : le 
Jardinier, dans le jardin ; & les ouvriers au lieu où ils 
doivent travailler , & ne leur jamais permettre d'aller 
aux lieux où ils n'ont 1ien à faire. Davantage , autant 
qu'on pourra, ceux qui font entrés doivent étre ac- 
,Compagnés de deux Meres anciennes, principaleinent 
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quand ils n'auront pas beaucoup à travailler : quë fi 

leur travail continuoit toute [a journée , comme font 

les Jardiniers, Couvreurs , Maflons, & femblables , à 

caufe qu’il feroit difficile de les aflifter continuelle- 

ment ; qu'il foit défendu étroitement aux Religicules 

de leur parler , finon celles qui en auront la charge; 

& quand elles leur parleront , qu’elles foient toûjours 

accompagnées de quelqu'une de leurs Sœurs.Si ce n'é- 

” toit que quelque malade voulàt fe confelfer, ou com- 

muniquer quelque difficulté à fon Confeffeur : car en 

ce cas les affiftantes fe doivent un peu éloigner , pour 

ne pas entendre , & le travail achevé les faire {ortir 

auféc aprés & les conduire , comine deflüs, ven 

Sanchez que ceux qui” font entrez font obligez de fortir , leur. 

fup c.19 ouvrage achevé , & les Religieufes ne les peuvent pas 

P fip lailfer un plus long-tems : ce pi fe doit ncanmoins 

q.4. p.4 entendre moralement, & non fi fort à la rigueur ; 

3i c'eft pores fi quelque honnête hômme qui ferot 

entré, ou quelque ami de la Maifon defiroit par de~ 

votion vifiter le Chœur,le Cloître,le refeétoir,les ofi- 

ces, & autres lieux du Monaftere , il feroit permis de 

luy accorder fa demande avec la permiffion de La Su- 

pcrieure, en l’afliftant toüjours, comme delfus , & fans 
exceder notablement. | p 

Et que les Portiéres prennent foigneufement gar- 

de de n’en faire entrer un plus grand nombre que ce- 

luy qui leur fera fpecifié : car fouvent les Ouvriers 

font entrer des perfonnes fons pretexte de porter leurs 

outils, ou les aider : mais c’eft afin de eur faire voir 

la Maifon, ou les faire nourtir avec eux. 0 

Quant aux Religieufes en general, fi élles n'ont au- 

cune charge qui regarde l’obfervance de la cloture’, 

comme feroit de férvir d’affiftantes ; & faire autre 

chofe femblable, dequoy elles doivent s’acquiter fide- 

lement,s’il leur et commandé par la Superieure, il me 

fufhra de leur donner cet avis, que quand quelqu'un 
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de dehors fera entré, foit Medecin , foit quelque Ou- 
vrier , ou autse, d’êtte particulierement fur leur garde, 
& de porter leur crêpe, afu qu'aux rencontres elles le 
puitlent abailfer,& n'être pas vûës le vifage découvert, 
dice neft par le Medecin , quand il et beloin qu'il 
connoifle la maladie, Que fi leur Office , ou l'obe- 
dience les oblige de parler,elles doivent avoir une par- 
ticuliere attention de ne rien dire qui ne foit,ou nc- 
cellaire, ou capable d'édifier le prochain ; d’être bien 
moderées en leur marcher, geftes & paroles, & éviter, 
autant qu’il leur fera poflible les rencontres de ceux 
qui feront entrez. Au refe c’eft contre la perfeétion 
de la clôture, de fe mettre aux fenêtres , ou monter au 
clocher pour regarder les pallans par curiofité , & il y 
a peché veniel , mais non pas de regarder quelque 
proceflion par devotion. 


Avis pour la Confefhon. 
L A Religieufe libertine fe doit icy accnfer avec 


Pleurs.& amertume de cœur, fi elle a procuré la 


_Permiflion de {on Superieur pour fortir de la clôture, 


en luy alleguant des raifonsapparentes de maladies &c 
infirmitez , afin d'aller palfer le tems chez fes parens: 
à plus forte raifon fi elle étoit fortie fans permiflion, 
& qu'elle fpecifie le tems qu’elle aura eté dehors. Pa- 
reillement ti étant fortie pour caufe de maladie, elle à 
demeuré plus long-tems dehors que la necefité le re- 
queroir, & qu'elle fpecifie le tems. Pareillement fi elle 
a fait entrer quelqu'un fans necefliré où fans per- 
miflion, ou fi elle a efté caufe par fa perfuañon ou 


“confeil qu’il foit entré. Pareillement fi quelqu'un 


étant entré librement pour des caufes neceffaires, elle 


. Pa employé en des chofes qui fe pouvoient faire par 


les Religieules. Pareillement fi elle a fait entrer quel- 


-qu'un. de fon autorité , fans en avoir parlé à la Supe- 


k P 
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rieure , où avoir cr que c'étoit fä volonté. Pareille. 
ment fi elle s'eft entretenue à la pòrte avec des Secu- 
liers, Il y a plufeurs autres fautes , que les Portieres 
peuvent commettre contre les bons Reglemens , qui 
peuvent être établis pour l'obfervance étroite de la 
clôture ; elles s'en accuferont felon qu’elles y auront 


manqué, -` 


De la ides Monafieres des Religieux , G quand 
- - Ceh chofè permife an défenduë aux femmes 


ARTICLE VE 


` Efe feulement à dire un mot de la Clôture des 
Religieux, qui eft la fixiéme chofe que je me fuis 

propofée de traitter. Surquoy il faut fçavoir,qu’encore 

que les Religieux ne foient pas obligés à la clôture 
Poan , comme les Religieufes Moniales , toute- 

ois ils font obligés en quelque façon à la clôture, en 

ce qu'ils ne peuvent fortir de leur Monaftere fans la 
permiffion exprelle , tacite, ou interpretative de leur 
Superieur , fuivant la coûtume & l’ufage recen en tou- 

te Religion , où les obfervances regulieres font gar- 

dées : & même aux Monafteres bien reglez ,c’eft une 
Suarto, Oûtume pratiquée qu'on ne fort jamais fans la per- 
4.deRel. Miffion exprel e du ‘Superieur, ou de celuy qui tient fa 
ne de Place, n’étoit qu'on ne püt pas luy parler & que quel- 
clauf. q, que affaire preflée fe prefenteroit : car en ce cas on 
+ P1. pourroit interpreter raifonnablement fa permiflion, 
& fortir accompagné d’un autre Religieux, & donner 

1 avis de fa fortie à quelque Religieux, ou au Portier, 
Quant aux Monafteres où l'obfervance reguliere neft 

pas en vigueur , & que les Superieurs ne reprennent 
pas les Religieux qui fortent fans permiffian femblent 

leur 
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,} Teur donner liberté de fortir durant la journée hors 
le tems du Service Divin , il n’y auroit pas de peché 
de fortir pour des caufes raifonnables , veu qu'en tels 
cas la permiffion du Superieur eft tacite : je dis pour 
des caufes raifonnables : car il y a toûjours peché ve- 
niel à fortir fans jufte caufe ; & encore que les Reli- 
gieux ne foient pas fi étroitement obligez à la clôture, 
neanmoins ils pechent veniellement, quand ils fortent 
fans quelque caufe raifonnable, quand même ce feroit 
_ avec permiffion du Superieur qui leur auroit accordé 
pour entretenir la paix ; & ne doivent pas fe perfaader 
qu’il leur eft autant permis de fortir de leur Monafte. 
re , comme aux gens du monde de fortir de leur mai- 
fon, mais feulement quand il y a jufte caufe. | 
k Neanmoins il ne faut pas prendre cette caufe fi 
fort à l'étroit, mais dans lz raifon &bienfeance ; c'eft 
pourquoy ce feroit une jufte caufe, fi un Religieux 
: fortoit pour faire quelque promenade afin de fe diver- 
tir , pour vifiter fes parens par devoir naturel, à plus 
forte raifon , quand c'eft pour fes neceffités , ou par 
quelque motif de Charité. O 
Or encore que les Religieux fortant du Monaftere 
fans permifhon de leur Superieur, ne puiffenc pas toû- 
jours être condamnez de peché mortel ; neanmoins 
‘ils pecheroient mortellement, s'ils en fortoient avec 
mépris du Superieur ,cemme ne voulant pis dépendre 
de luy : pareillement s'ils s’abfentoient plufieurs jours 
du Monaltere es vivre hors de fon obedicnce,quand 
même ce ne {eroit pas avec une intention de ne pas 
obeir: Pareillement s'ils fortoient furtivement de nuit, 
’ ce qui eft le troïliéme cas refervé dans le Decret dé suar. & 
7 Clement VHI. Pareillement s’il s’en enfuivoit un no- Bon.fup 
* table fcindale, foit à l’égard des Seculiers „foit à lé- 
gard des Religieux ; ainfiqu’il pourroit arriver dans 
un Monaftere bien reglé ou un Religieux frtiroit 
f fans permiflion, fans être acompagné d’un autre felon 
: à OOo 
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la coûtume de la Maifon : pareillement fi la regle dé~ 
fendoit fur peine de peché mortel de ne pas fortir du 
Monaftere ; mais fi la défenfe n'oblige pas à peché 
mortel, il n’y auroit que peché veniel de fortir quel- 
que peu de tems à la maniere acoûtumée, & par la 
porte ordinaire , fans permiflion du Superieur : peché 
veniel qui feroit neanmoins -un grand defaut contre 
lobfervance re guliere , fur tout aux Maïfons où certe 
obfervance eft gardée étroitement. : | 

Nof feulement les Religieux font obligez à la clou 
tureén la maniere que je l'ay expliqué, mais auf de 
pas donner entrée aux perfonnes Seeuliéres dans 
es lieux qui font declarez de la clôture : en quoy ils 
doivent obferver les ftatuts de leur Ordre, s'il y ena 
“quelques-uns, tant à l'égard des hommes comme à 
l'égard des femmes ; que s'il n'y en a, les Superieurs 
doivent prendre garde de ne pas facilement permet- 
tre l'entrée aux hommes Seculiers : car il ne leur eft 
pas permis en aucune maniere de faire entrer les fem- 


mes ,ainfi que nous dirons maintengnt , cette entrée : 


caufe un grand trouble à la retraite païfible des Reli- 
gieux; mais feulement quand il fera neceffaire ou ex- 
pedient, tant pour l’obligation qu'on leur a, ou le 


refpect ee doit pour leur qualité, que pour . 


ia yur édification. 

motuqui Íl n'eft pas neanmoins défendu aux hommes d'en- 
inçipit trer dans aucun Monaftere de Religieux. Quant aux 
sa Les femmes & filles qui font parvenués à l’âge de raifon, 


fonarum ( c’eft à dire à fept ans ou environ) elles ne peuvent 
Freg 13. A 
in motu 


» 


en 


d'entrer dans les lieux qui font declarez pour clôture: 


~ 
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Dortoir , Refectoir, & autres licux interieurs : pareil- Bonae. 
lement la Sacriftie, les Jardins ae au Monaftere pg TS 
& enfermés de muraille. D'où s'enfuit premiérement Sorbus 
qu’un Monaftere encommencé, & qui neft pas fermé Mais ns 
de murailles,& qui n’a pas encore forme de Couvent, Monat. 
mais feuleinent que quelques Religieux y demeurent" 
pour le faire bâtir , ne peut pas être eftimé avoir clô- 
ture. 2. Que l’'Egkfe ni le Chœur ne font pas de la 
clôture : neanmoins quant au Chœur, fi ce n’eft pas 
Ja coûrume que les femmes y entrent , comme il fe 
pratique en certaines Religions où le Chœur ef der- 


-riere le Maiftre -Autel , ce que nous obfervons en nos / 


ÆEglifes , elles n’y doivent pas entrer , ni les Religieux - 
leur donner entrée pourévier le fcandale : mis quant 
aux autres Chœurs dans lefquels eft le Maitre Auteh. 
elles y peuvent entrer. 

-© Or encore qu'il foit défendu generalement à toutes 
femmes & filles, de quelque condition qu’elles foienr, 


neanmoins les Imperatrices, 'es Reines , & leurs filles 

font exceptéés, & y peuvent entrer librement , étant 
acompagnées de quelques perfonnes convenablement Roder, 
felon leur état, Je dis les Imperatrices , les Reines, & qu. reg. 
leurs filles , pour exclure les Ducheffes , Comteifes, pr 
Marquifes , & autres grandes Dames , qui font exclu- Sanchez 
fes par la Bulle de Pie V. cy-deflus mentionnée. Pa- p. n.6. 
lose les Fondatrices acompagnées de quelques Bos up. 
autres felon leur condition peuvent entrer,quand ilet Re. 
porté dans la règle qu’elles pourront entrer ; car certe 

Bulle ne deroge pas à ce qui eft couché dans les Re- -> 


gles, touchant la permiffion qui eft donnée aux Fon- 


datrices d’entrer dans le Monaftere, comme eft h Re- 
gle des Reverends Peres Minimes , qui contient ex- 
prellement cete permiflion : mais quand la Regle ne 
le leur permet pas ; clles n’y peuvent pas entrer en au- 
cune maniere, ka | y 
OOo ij 
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Davantage toutes femmes generalement font excu- 
fées de peché, quand elles entrent dans la clôture du 
Monaftere pour entendre la Melle, aflifter aux Procef. 
fions, aux enterremens des Morts , aux Offices divins, 
Offices de nôtre Dame, Office des Morts , où fe font 
benediétions de Cendres, Rameaux,Cierges, & autres 
ceremonies publiques inftituées de l’Eglife , où fe Fait 
une Proceflion qui fe fera au dedans du Cloiftre, foit 
qu'on y porte le faint Sacrement ou non ; en quoy 
neanmoins je confeillerois de fuivre la coûtume : car 
faifant autrement , on pourroit canfer de l’étonne- 
iment , & peut-être du fcandale. Pareillement elles 
pourront entrer dans le Cloître , ou autre lieu , pour 
entendre le Sermon qui s’y fera pour plus grande com- 
modité du lieu, Pareillement quand il y a une telle 
- affluence de peuple qu’elles-ne peuvent entrer par la 
porte ordinaire : car en ce cas on les peut faire entrer 
par la porte qui donne entrée dans le Convent : ce que 
Pie V. declare clairement, & n’entend pas qu’on em- 
pêche les femmes d'entrer dans les Monafteres, pour 
| affifter aux Offices divins, fi tant eft qu'ils faflent de 
Pius Y- la forte au dedans du Monaîtere, qu'on n’y puiffi 
în Bulla >» qu'on n’y puiffe pas 
edraan- affifter , fans pafler par quelque lieu de la clôture. 
? D'où s'enfuit que les femmes pour entendre la Meife 
fup-are.3 ou autres Offices Divins , qui fe diront en quelque 
el Chapelle au dedans du Monafterc , peuvent palïer par 
& feq. les lieux neceifaires pour y aller , quoy qu'ils foienc 
Bon(UP: de la clôture: Je dis par Les lieux necelfaires pour y 
Big. aller: car elles ne peuvent pas aller aux autres lieux, 
pers P lefquels il n’eft point necellaire de paifer. Pareil- 
lement quand elles ne pourront pas entrer dans l'E- 
glife ou Chapelle , fans palfer par le Cloître on au- 
tre licu de clôture , comme il {e pratique en certains 
Monafkeres mal reglez , foit que la principale porte 
de l'Eglife fe tienne fermée ordinairement , foit que 
cette coûtume fe tolere fans qu'on y mette ordre, 


OR 
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elles y peuvent paffer : car en ce cas’, le mal n’eft pas 
de leur côté, mais du côté des Superieurs qui n’empé- 
chent pas ce defordre, lefquels refpondront devant 
Dicu des pechés & fcandales qui s’enfuivent, en ne re- 
tranchant pas ces entrées. Neanmoins fi elles pou- 
voient auffi-bien entrer dans l’Eglife ou autre lieu, où 


fe difenc les Meifes & Offices divins, par des lieux qui 


ne feroient pas de la clôture , elles ne doivent pas en- 
trer dans les lieux de la clôture. i 

Mais que les femmes & filles prennent bjen garde 
que cette perm'fion leur et feulement donnée, afin 
qu'elles ne foient pas empêchées d’aflifter aux divins 
Ofthces ; c’eft pourquoy elles’ñe peuvent pas y entrer 
en d’autres tems, ni s’emanciper d'entrer plus avant 
qu'il n’eft necellaire pour aller au lieu où fe difent ces 
Offices, fans être grandemente coupables devant Dieu, 
& encourir les peines cy-devant mentionnées. Pareil- 
lement elles ne peuvent pas entrer pour autre caufe que 
j'ay dites cy-deflus ; c’eft pourquoy s'il s’y faifoit quel- 
que Comedie , ou autre reprefencation publique, qui 
n'apartiendroit pas au fervice de Dieu, elles n’y poure 
roient pas entrer, Pareillement quand les Offices di- 
vins [ont achevez , elles n’y peuvent pas demeurer ` 
plus. long-tems ; ce qui fe doit neanmoins expliquer 
moralement , & non pas fi exactement qu’elles foient 
obligées de fortir fi-tôt que la Meffe ou l'Office divin 
eft achevé : c’eft pourquoy fi elles avoient quelques 
priéres à achever, elles y pourroient encore demeurer 
quelque peu de tems, Pareillement les Religieux ne 
leur peuvent pas donner entrée en d’autres tèms , ni 
leur permettre qu’elles entrent plus avant qu’il eft ne- 


ceffaire pour aller au lieu où fe difenc les Offices, fans 


encourit les peines que deflus : à quoy doivent pren=` 


dre garde les Religieux , & fur toue les Superieurs. : : 


des Mailons , qui pèrmettent librement l'entrée aux 
femmes dansleur Manaftere avec un tresegrand fean» 
| à OOo ii 


CP 
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. dale ; gens indignes de porter l’habit de Religion; 
puis qu’ils dite par leur mauvais exemple ce qué 
les autres édifient avec beaucoup de peine ; gens fans 
_ honneur & reputation , puifque l’experience fait affez 
connoitre ; qu'un Monaftere dans lequel les femmes 
ont une libre entrée ef diffamé par tout, & eft plütôt 
eftimé une école de débauches & de lubricité., qu’une 
imaifon de vertu & de pieté ; & avec jufte raifon : car 
quel profit peuvent faire les Religieux avec les fem- 
~ mes, finon comme pailles.fort difpolées pour être 
“mbrafées , être brûlées par les flâmes de la concu- 


pifcence. Plent à Dieu que ceux qui font obligés d'y | 


mettre remede , vouluffent un peu penctrer l'impor- 
tance qu'il y a à permettre ces entrées, & confiderer 
Je compte étroit qu'il leur faudra rendre à l'heure de 
da mort de tous les pechez, fcandales, &. perte d’ames 
qui s’eñ font.enfuivis; {ans doute ils en retrancheroient 
les occafons, & fe donneroient bien de garde de tom- 
ber entre les mains d'un Dieu vivant, tres-fevere en 
fes punitions :-& non feulement ceux qui reconnoif. 
fent des defordres & fcandales manifeftes y mettroient 
ordre , mais aufli ceux qui craignent qu'il n’en arrive 


* quelqus mal, difpoferoient en forte, felon qu’ils y font 


obligés, quand ils le peuvent faire commodément , les 
entrées desfeculiers aux Eglifes & autres lieux où fe 
fait le Divin fervice, que jamais femme n’auroit entrée 
dans les lieux de clôture. | | 
piusv. Enfin les femmes peuvent entrer dans les Monafte- 
in Bulla res des Religieux , lefquelles ont obtenu permiffion de 


aok fe quelque Pape. depuis les Conftitations de Pie V, & 


ulariü ire ` PTP | > 
Bonne OTegoire X 111I.-lefquels ont revoqué toutes les per 


rum.  Miffions precedentes, & excommunié celles qui prefu- 

Greg.13 meront d'entrer .& pareillement ceux qui prefameront 

in ulla; fair E { z : d . . A ui Ce. 
uæ in. 1es faire entrer fous pretexte de permiflion.Néantnoins 


cipit ubiles permiflions données du depuis fe doivent entendre : 


Se étre fuffifamces pour entrer librement , lors que les 


.> 


`K 


y 


e- F` 
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Conftitutions de la Maifon ne font point contraires ; saneh: 
car le Pape n’a pasintention de sd par fes Bulles fup. 
aux Statuts-particuliers des Maifons, fi ce n’eft que cela Ho 
foit fpecialement porté dans la Conceffion. Cup.p.4. 

Au refte les femmes qui entrent dans les lieux de la 
clôture par curiofité, trouvant la porte ouverte, & ne 
fçachant pas les deffenfes qui en font faites, & ne cro- 
yant pas qu’il y a du mal, n’encourent pas les cenfures 
cy-deilus mentionnées ; ainfi que nous en avons dit 
en l'article 4. de ceux qui entrent dans les Monafteres 
de Filles. l 


Avis pour la Confeffion. 


Es Religieux qui ne font point dans l'obfervance 

reguliere , s’accuferont icy s'ils fe font abfentez 
du Monaftere un longtems , (ans permiffion de leur 
Superieur , & fpecifieront le tems ; & fi ça êté avec 
mépris du Superieur comme ne voulant pas dépendre 
de luy : & fi ça efté avec fcandale du prochain, Pa- 
reillement s’ils font fortis furtivement de nuit: & fi ç'a 
efté avec intention de mal faire, Pareillement s’ils ont 
donné entrée dans le Cloître du Monaftere à des feme 
mes ou filles. | S 

Pareillementils s'acuferont s'ils font fortis hors du 

Monaftere fans jufte caufe. Quant aux Religieux qui 
font bien dans l’obfervance , qu'ils s’acufent s'ils ont 
donné trop librement entrée aux hommes dans l’inte= 
rieur du Monaftere, fans neceflité, 
_ Quant aux femmes & filles, fi elles fot entrées 
dans la clôture ,avec certe creance qu’elles faifoien£ 
mal, qu’elles s’en acufent : que fi elles y font entrées 
ne penfant pas faire mal ,& n’y fuffent pas en effet 
entrées fi elles euffent fceu les défenfes,qu’elles ne s’en 
mettent pas en peine , veu que l'ignorance invincible 
les excufe de tout peché. 


R | 000 iiij , 
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Comme les Religieufes fe doivent comporter aux éleëtions 
pour s'exempter de tont peche, avec l'éclairciffement 
-de plufieurs difficultés qui y peuvent arriver. ` 


INSTRUCTION VIII 


Autant que des élections bien-faites dépend pref- 
que tout le bien des Maifons de Religion,8 que 
pluficurs fautes notables & importantes fe peuvent: 
commettre en icelles , il eft necellaire que j'en dile 
icy quelque chofe. | LR 
-E faut donc fçavoir qu’éleétion n’eft autre chofe 
qu'un choix qu'on fait d'une perfonne capable poùr 
quelque charge, office, ou dignité, en gardant la for- 
ime donnée par les Canons, Or dautaht que pour bien 
faire ce choix, il eft neceffaire de fçavoir les condi- 
tions que doivent avoir celles qu’on doit élire, je met- 
tray icy premiérement les conditions que doivent 
avoir celles qu’on doit élite aux charges, offices , ou 
dignités , iles on peut faire élection dans les 
Monafteres de Religieufes ; & enfuite je leur donne- 
ray quelques infruétions, pour fe comporter felon 
Dieu aux élections. | | | 
Premiérerment donc, pour commencer par l’ Abeffe; 
on doit faire élection de celle qui approchera de 


| pres prés des conditions fuivantes. Elle doit être 


bonne Religieule ; c’eft à dire, bien obfervatrice de 
fes vœux , & des bonnes coûtumes de la Religion: 
simer la pure obfervance de la regle, & avoir du zele 
pour tenir la main à ce qu'elle foit bien gardée ; elle 
doit être doüée d’une grande charité envers le pro- 
chain , & portée à foûlager les malades tant de corps 
que d’efprit ; elle doit aimer la paix pour foy, & pour 
les autres ; elle doit fçavoir fuporter les humeurs de 


r 


: fes fujétes, & compatir à leur fragħlité, les di 


l quand on 
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mulanc 
quelque tems avec patience pour en tirer l'amende- 
ment ; elle doit neanmoins avoir une fainte hardiefle 
de repremdre & de corriger , quand. il fera befoin, 
non avec paffion, mais avec charité & grande pru- 
dence : on doit élire celle , qu'on jugera n'être pas 
partiale en amitié, mais qui aime toutes les Reli= 
gieufcs également , celle qui ne croit pas legerement , 
mais. qui écoute les unes & les autres , aufli bien les 
jeunes que les anciennes ; celle qui ne condamne pas 
facilement, & qui fe fert prudemment & fecretement 
de ce qui luy eft raporté ; celle qu'on jugera m'être 
pas facile à fe laiffer perfuader par celles qui n’aimenc 
pas la pure obfervance , ou par celles qui fous couleur 


de zéle.& de crainte viennent luy dire les défauts. 


des autres , & qui aura cette prudence de ne parler 
d'aucune chofe , fans en avoir reconnu la verité : On 
doit élire celle qu’on jugera ne defirer paflionnement 
les Superiorités , & qui pour s’y entretenir ne vouloit 
rien faire contre la gloire de Dieu , & le bien de la 


. Religion. Enfin on doit élire celle,qu’on jugera d’un 


bon efprit & fin jugement , celle qui a quelque pra- 
tique de la Religion , qui peut Te fes fujeres 
par TeS & par exemples, & les aider de bons 
confeils. On doit, dis-je,élire celle, qu’on jugera apro- 
cher de plus prés de ces conditions ; car d'en trouver 


une qui les ait toutes, c’eft chofe bien difficile. Selon 


le Concile de Trente , on ne doit pas élire aucuńe 
pour Abefle , qai n'ait au moins trente ans, & cinq 
de Profeffion. | 


On doit prendre garde aux mêmes conditions 


lorfqu’on fait élection d’une Prieure ou autre Supe- 
rieure , aux Monafteres où il n’y a point d’Abeiles, 


puifque toutes ces conditions font requifes , à caufe 
de la charge de Superieure. Il faut dire de même, 
Eit élection d’une Prieure aug Monafteres 

g OOo v 


Ÿ 
hi 


D neo ee ne dune. 


\ 
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où il y à une Abeffe qui fort fouvent de la Mailon ; 


veu qu'en ce cas la Prieure demeure Supetieure en 
fon abfence. | 

Quant à l’életion -de la Prieuresqù il y a une 
Abele , on doit prendre garde d’élire celle ; qui eft 
fort reoulière & exacte à l'obfeivance ; celle qui peut 
affifter au Chœur & autres communautés ; celle qui 
cf égale à toutes ; celle qui eft fort charitable pour 
foulager les Religieufes , en ce qui dépendra de fon 
pouvoir 3 celle qui a de la pratique aux chofes de Re- 
ligion , & qui peut donner de bons confeils , & con- 
foler les autres dans leurs inquiétudes. On doit pren- 
dre garde aux mêmes conditions , en l’élétion de la 
Soüûprieure. | Do 

Quant à la Dépofitaire & Greneriere, on doit faire 
choix de celle qui eft bonne Religieufe, qui a de Pin- 
telligence pour les affaires du Convent, de la fidelité 
pour ne pas diffiper le bien temporel ;nien donner 
à perfonne fous quel pretexte que cej foit , foit à fes 
patens, fojt aux pauvres, ou autre perfonne , fans per- 
miffion de la Superieure ; celle qui a une grande pru- 
dence & douceur en fes paroles, & qui n’elt pas facils 
à fe laiffer emporter à la colere parmi les affaire; ; 
celle qui elt zelée pour le bien de la Maifon, & qui 
peut édifier les Seculiers dans fa converfation. 
- Quant aux Portieres à caufe que ce font celles qui 
introduifent les perfonnes de dehors dans le Monaf- 
tere ,on doit prendre garde d’ÿ mettre des anciennes, 
autant que l’on pourra : même celles-là, de la vertu 
& bonté defquelles on a comme une affurance ; celles 
qui font bien mortifiées & modeks , tant en leur 
parler,qu’ch leur maintien exterieur ; celles qui n’ont 
pas grande inclination à parler aux Seculiers ; celles 
enfin qu’on jugera devoir avoir üu grand foin que 
petfonne mentre fans neceflité abfolié , & que ceux 
qui :feront entrés n'aillent çà & Là par le Couvent, 


+ 
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& n’y demeurent pas davantage qu'il eft neceflaire. - 
Les Touriéres doivent être bien avisées & pru- 
dentesen leurs paroles ; elles doivent avoir quelquë 
talent pous entretenir honnêtement & religieulement 
les perfonnes de debors , qui viennent aux grilles ; 
elles ne doivent pas aimer à.trop parler ) ni être por- 
tées à palfèr le tems inutilement aux parloirs : On 
fera donc choix de celles qui aprochent davantage 
de ces conditions. | | 
+ Quant à la Bourfére, Celcriére , Reveftiére , & 
autres Ofhcieres qni doivent diftribuer ce qui eft ne- 
ceflaire aux Religieufes, on doit choifir celles qu'on 
jugera être bien fideles , bien charitables envers tou- 
tes fans partialité ; celles qui feront douces & affa- 
bles en leurs paroles ; celles qui feront foigneufes 
de reconnofître quand les Religieufes ont befoin de 
quelque chofe , & d’y fatisfaire elon leur pouvoir. 
… Quant aux Difcretes ou Confeilleres, on doir faire 
choix de celles qui ont l'experience & la pratique 
de la Religion ; celles qui ont affez de conftance 


\pour s’opofer fi le cas arrivoit qu'on voulût établir 


quelque.chofe qui fât-contre la pureté de Ha Regle, 
ou contre les bonnes coûtumes ; celles qu'on jugera 
tre bien fecretes pour ne pas reveler ce qui fe paf- 
era en Chapitre ; celles qu'on jugera n'être pas 
Paffionnées , foit en-amitié, foit en inimitié, favo- 
tifant trop lés unes , & foulant trop les autres’; celles 
qui ne voudroient pas foûtenir quelque party qui fe 
Ormeroit injuftement contre la Superieure : en un 


mot , celles qu'on jugera être bonnes Religicufes, 
affetionnées à l'avancement de la Religion, & à 


l'obfervance de la Regle , & bien unies enfemble 


pour le bien. | 
| Rekte feulerhent la charge ou office de Mañtreilc 


es Novices ; ‘en laquelle on doit faire choix d’une 


Mere qui foit exacte & zélée de la pwe obfervance 
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de la Réple & des Conftitations ; de celle qu'on jus 
mn efprit doux, & tel qui puifle s’acommoder 
à tous efprits, & non pas qui foit d’un efprit parti- 
culier ; qui foit avancée en la vie fpirituelle , & pra- 
tique des vertus necelfaires à une Religieufe ; qui 
pas aider les Novices de confeils falutaires , & à 
aquelle elles puilfent prendre confiance de luy com- 
muniquer leurs befoins ; qui foit grandement chari- 
table ; & en un mot, qui foit d'un bon efprit, & 
remplie de prudence pour pouvoir difcerner les incli- 
nations des Novices. Cette charge eft une des princi- 
pales , & de laquelle dépend en partie le bien de la 
Religion, à caufe que c’eît la Maîtrelle qui doit for= 
mer en l’obfervance & pratique’ des vertus Religieu- 
fes , celles que Dieu appelle en Religion : cek pour- 
quoy il faut prendre garde foigneulement de donner 
a voix À cl qu'on jugera aprocher de plus prés 
des conditions cy-deflus. | 
Quant aux Novices , encore que ce ne foit pas pro- 
rement élection de les admettre , foit à la vêture, 
Die à la Profeflion : neanmoins à caule qu’en plu- 
fieurs Monafteres cela fe fait par fuffrages , j'en par- 
Jeray en ce lieu, | 
La ruine des Monafteres , en ce qui regarde l'ob- 
fervance des Regles & Conflitutions , vient ordinai- 
rement de ce qu'on recoit indifferemment toutes les 
filles qui fe prefentent. Pour donc remedier à ce mal 
-fi important , il faut Premiérement prendre garde, 
avant que les admettre en la Maifon, fi elles font pro- 
pres pour la Religion ; & pour cela, il'fera bon de 
s'enquéter de leur naturel & inclination , & s’il ef 
poflible les faire venir à la grille , afin qu'on puiffe 
connoître fi elles ont bonne volonté, & fi elles ne 
font point contraintes à cela par leurs parens. Aprés 
qu'elles feront entrées dans la Maifon , on doit laiffer 
paller quelque tems avant la véture , afin que fi celles 
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étoierit trouvées incapables „on ne leur dofinât pas 
l'habit. | | | | 
- Elles font incapables ; fi on les a reconnuës fu- 
jetes à troubles d’efprir, fi elles font idiotes , fi elles 
font inhabiles aux fonétions de la Religion, foit 


. pour n’y avoir point d'affection ni volonté , foit pour 


m'avoir pas les forces corporelles ; celles qui feront 
d’une humeur hypocondriaque , ou qui auroit des 
paffions indomtables & tres-violentes, qui les tranf- 
porteroient comme hors d’elles-mêmes ; celles qu'on 
connoîtra avoir ces maladies caduques ou autres fem- 
blables , à caufe defquelles elles donneroient bien de 
la peine au Monaftere ; celles qu’on connoftra avoir 
un efprit feditieux & turbulent. A -celles-là , dis-je, 
on ne doit pas donner habit, fi ce weft qu’il ait 
efpérance d’amendement en quelque infirmité, foit 
de corps, foit .d’efprit, qu'on aura reconnu en elles, 
mais il faut difpofer les parens de les reprendre, 
dautant que s’il falloit les renvoyer aprés avoir l’ha- 
bit , comme étant incapables d'étre reçües à la Pro- 
fefion , les parens auroient ce femble quelque fujet 
de fe plaindre , de ce qu’on ne leur en a pas donné 
avis. | on 

Avant que donner l'habit à une Novice , laquelle 
ne fe doit pas prendre avant quinze ans acomplis fui- 
vant le Concile de Trente , la Superieure doit avertir 


 l'Evêque, ou en fon abfence le grand Vicaire, ou autre 


deputé par luy,fuivant que Fa declaré la Congrega- 
tion des Cardinaux fur le même Concile, afin qu’elle 
{oit par luy examinée, fi elle neft point contrainte 
à cela par fes parens, & fi elle eft capable de Reli- 
gion. Parcillement, la mème Superieure eft étroite- 
ment obligée par le même Concile, de luy faire don- 
ner derechef avis un mois auparavant la Profeflion 
de la fille, comme-elle doit faire Profeflion dans 
un tel tems, afin qu’elle foit de nouveau cxaminée, 
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& qu'elle puilfe 'declarer librement fa volonté fins 
aucune contrainte : ce que ce fagfé Concile a fainte.. 
ment inftitué , afin que le choix d’un fi important 
état , fût fait avec une entiére liberté, laquelle nean< 
moins eft crop fouvent enpêchée ; foit par les con- 
traintes des parens ; ou au moins par des témoignages 
trop connus à la fille , que leur volonté ef qu’elle 
demeure en Religion ,à quoy la pauvre fille , par une 
crainte refpeétueufe n’ofe s’opoler ; foit aufli par cer- 
taines flateries ; ce qui cf le. procedé plus otdinaire 
duquel fe fervent non feulement les parens,mais auffi 
quelques Religieufes imprudentes & fans zéle , fur 
tout quand il y a quelque amitié particuliére , allian. 
ce,ou parenté, car le propre interét leur fait fouvent 
trouver de la capacité à la fille ,où toutefois il n°y en 
a aucune , & entreprendre de luy faire faire profeflion 
contre le fentiment de la plufpart des filles , qu'elles 
” s'efforcent de gagner petit à petit, de quoy elles vien- 
nent ordinairement à bout, à caufe que des filles fé 
laifent aifement aller aux perfuafons humaines, & 
far tout fe laiffent facilement emporter à la compaf- 
fion ; & ain une fille incapable fera admife à la 
profeflion : & quand je dirois qu'il y a fouvent plus 
d'abus du côté des Religieufes , que du côté des pa- 
rens, je ne {çay fi je ferois de Évoëé ; car elles ne 
tombent pas Élemen dans cét abus , mais elles re- 
. tiendront quelquefois une fille incapable, fous ce beau 
& fpecieux pretexte , que leur MĘtifon en feroit décre- 
ditée fi elles la renvoioient, & que cela feroit caufe 
que les riches du monde n’y voudroient plus prefen- 
ter leurs filles : ou bien elles la retiennent pour ne 
pas déplaire aux parens,qui pourluivront avec grande 
inftance qu'elle y foit reçüé à profeffion : ou enfin 
Dicu veüille que la penfion avantageufe qu’on offre 
à la Maifon en faveur de la fille , ne foit caufe qu'el- 
les la trouvent bien capable , car le profit & l'utilité 
/ 


\ 
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qu'on retire d'une perfonne fert fouvent dË couver- 
ture à {es défauts. Qrde Superieur prudent, capable, 
& craignant Dieu , faifant l'examen des Novices ; foit 
avant la vêture , foit avant la profeflion , peut reme- 


dier à ces abus, & les mettre en pleine liberté de 


faire choix de quel état elles voudront , & leur pro- 


mettre de les maintenir dans cette liberté s’il arrivoit ” 


qu'il y eût de l’opoftion de [a part des parens. 
Quand il fera queftion de leur faire faire profef- 

fion,on doit affembler au Chapitre toltes les Vocales, 

afin qu’elles donnent leurs fuffrages fecretement à 


i pois & à fêve , pour les renvoyer , fi elles les jugent 


incapables par ces manquemens & défauts ; pour les 
retenir fi elles les jugent de bonne volonté, de bon 
naturel , & capables de faire les fonétions de la Re- 
ligion. Et aucune ne doit être reçûë à Ha profeffion, 


fi elle n’a plus de la moitié des voix. * Et encore 


qu'une Religieufe par un efprit de déference’& de 
foùmiffion , ne pouvant pas fe déterminer par crainte 
ou par fcrupule, puiffe laifer fa voix ou fon füffrage 
à fa Superieure; pour en déterminer felon fa volonté ; 
neanmoins il me femble , que paffant par-deflus cette 
crainte fcrupuleufe, elle feroit mieux de donner fa 
voix elle-même, felon que fa confcience luy die : 
en quoy elle ne doit point craindre d’offenfer Dieu, 


Puilqu'elle n'a poinrd’autre obligation en cela ;. que 


de fuivre le jugement de fa confcience, tel qu’il foit, 
foit au détriment de la Novice, foit en fa faveur. Par 
ce moyen la liberté que châcune a de donner ou re- 
fufer {on fuffrage , fera mieux confervée, & il fera 


mieux remedié à un defir interellé que les Superieu- : 


res peuvent avoir , de faire recevoir à profeffion des 
Novices qui n’auroient pas les qualités requifes , ans 
quel defir les Religieufes doivent s'opofer conftam- 
ment, comme contraire au bien de la Religion, quand 


même la Superieure leur témoigneroit que cela luy 


/ 
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feroit LE > & qu'elle diroit quec'eft par paf- 
fion qu’elles s'opofent à fa volonté ; car nonobftant 
tout ce qu'elle en peut dire, elles doivent continuer 
à donner leur voix felon leur confcience , fans bruit, 
& fans que la Superieure s’en aperçoive, & faifant au- 
trement , elles commettroient un peché d'injuftice, 
grand ou petit , felon le préjudice qui s’en enfuivroit 
à la Religion. | 
Au refte , quand quelques-unes n'ont pas receu 
quelque Novice , elles doivent fe joindre aprés à la 
pluralité des voix , & avec le corps de la Commu- 
nauté à fa reception , & non pas faire paroître leur 
{entiment au contraire, ni qu'elles luy ont dénié la 
voix , ni dire rien de fon incapacité , veu qu'en ce 
faifant elles témoigneroient évidemment de la paf- 
fion , ou du zéle indifcret : cœ qu'elles doivent aufli . 
=, Obferver en toute éleétion, pour la confervation de 
© Punion de la charité, En quoy je loüe le procedé de 
celles ; qui fe comportent {1 prudemment & fi fecre- 
tement aux élections , receptions de.Novices , & au- 
tres affaires de Chapitre qui fe paflent à voix fecre- 
tes, qu'elles ne difent jamais à qui elles ont donné 
leur voix , refervant ce fecret à elles feules , pour em- 
pêcher qu'on ne vienne à connoître celles qui Pont 
donnée , & celles qui Pont dériée : ce qui vient 
allez fouvent tellement en évidence aux Monafteres 
de Religieufes,à caufe qu’elles fe confient l’une à Pau- 
tre leur fecret ,qu’on connoît toutes les voix , depuis 
la premiére jufques à la derniére , foit évidemment, 
foit par conjeéture,ce qui rompt fouvent notablement 
la paix : ce feroit en vain qu’on ordonne que les voix 
fe donnent fecrerement , s’il étoit permis de les aller . 
* divulguer de la force. * ` D 

_ Que les Religieufes fe fouviennent, qu’elles ne 
fçauroient faire un plus grand tort à la Religion leur 
bonne Mere, que de luy donner des mauvais enfans : 

a pow 


| 
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"Pout cette caufe , qu’elles prennent bien garde de ne 
fe porter paflionnément pour quelque Novice inca- 

pable , fous tel pretexte que ce foit , foit de parenté, 

foit d'amitié, fe fonvenant qu’elles font fans compa- 

railon plus obligées de maintenir le bien commun 

de la Religion, que de procurer le bien particulier de 


quelque perfonne que ce foit: beaucoup moins fe Opin. 
doivent-elles éforcer d'en faire recevoir quelqu'une conim; 


incapable , par brigues & priéres importunes , ce qui 
feroit un tres-grand peché. Et generalement , quand 
‘une Religieufe donne fon fuffrage , pour recevoir à 
rofeffion une fille qu’elle juge entiérement incapa- 
bie , clle peche mortellement. 5 
Ayant aporté les conditions que doivent avoir 
tant l’Abeïle , que les principales Officiéres. Quand 
uelque éleétion fe doit faire , la Religieufe vocale 
doit prefenter devant Dieu, à ce qu'il buy infpire 
délire celle qui eft felon fon bon plaifir , & afin 


qu’elle puiffe être renduë capable du mouvement du 


Saint Efprit , elle fe doit dépotiller de tout. propre 
interêt, pour fe tevêtir de celuy de Dieu , & de la Re- 
ligion : ne prendre pas garde à celles qui font felon 
fon humeur , & defquelles elle pouira être foûtenué, 


mais mettre à part route amitié, inimitié,& tout autre 


refpet tel qu'il foit ; en forte qu'il ne faut pas que 
Pamour la retienne de donner fa voix à celle qu’elle 
jugera la plus capable , ni pareillement l’inimitié , ou 
autre refpet - | | 

Elle doit confiderer celles , qui ont davantage les 
conditions que j'ay miles cy-deflus , à l'office ou dig- 
nité , pour laquelle on fait éleétion , & faire choix 
de celle qu'elle juge en confcience être la plus capa- 
ble : elle doit, dis-je , élire celle qu’elle croit la plus 
capable felon fon jugement , & felon fa confcience, 


quoiqu'elle croiroit que celle-là ne feroit pas élûé 3: 
& même quand elle croiroit qu'elle n’aura peut-être 
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que fa voix , elle doit fuivre fon jngemenr. Mais fi 
Félection n'eft pas faite à la premiére fois, elle peut 
chôifir l’une de celles qui auront eu plus de voix 

en cette premiére fois, & donner fa voix à celle 
- qu'elle jugera la plus capable ; car fi châcune vouloit 
perffter en fon premier jugement , jawis Félection 


ne fe ferait. Je dis, à l'une de celles qui ont plus 


de voix, qu'elle jugera la plus capable , & non pas 

à celle qui a davantage de voix , n'étant pas obligée 

de la donner à celle qui a plus’de voix, fi ce neft 

. qu'elle La juge la plus capable ; mais elle peut perfifter 

deux ou trois fois à donner falvoix à celle qu'elle 

jugera Ja plus capable ; d’entre celles qui auront plus 

de voix, encore qu’il y en ait quelques-unes qui en 

ayent davantage : mais fi elle voit que demeurant 

en {on opinion , léleétion ne fe feroit pas , elle peut 

pour le bien public ôter la voix de celle qu’elle juge 

. lus capable ; & la donner à quelque autre qui en 

` & davantage, ou à celle qui en a le plus, pourveu 

neanmoips qu'elle la juge capable, quoique moins 

que la precedente. Er generalement , quand elle cons 

$a, vér« noftras qu'on s'épiniattera à ne vouloir changer fa 

aio, = Voix »& qu’ainfi l'élection nefe porroit faire, elle 

n. 2: Peut pour le bien public changer fa voix; la retirer de 

yat., Celle ve juge la plus capable , & la donner à uno 

c. 34 Capable ; quoique moins que la précedente ; mais elle 

Opin, PE doit jamais la donner à une qu’elle juge incapable 
comm. Abfolument. 

. Que la Religieufe fe fouvienne , qu'elle ne peut 

rien faire de plus utile à la gloire de Dieu, au falut 

toag du prochain, & au bien de la Religion, que de faire 

-oncil, o ‘ O atk i : 

Trid,  Cleétion de celles qu elle juge les plus capables, 

fef. de & qu'autant de fois qu'elle fait éleétion de celles 

zacr, qu'elle ne juge pas les plus capables, fi ce n'eft en 

tes la maniére que je viens de dire , pour le bien public, 

a. > afin qwe l'élection foit faite, qu'elle peche martel- 
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fement. Et il ne faut pas qu'elle s'arrête fi fort fur Lef. de“ 
ancienneté, comme l’on fait en plafieurs Religions J ufti 
par une vieille routine , mais elle doit prendre garde n, a: i 
à ceHes qui auront les conditions cy-detlus plus par- 
fairement, & preferer les anciennes aux autres , fi 
elle les trouve autant capables, étant bien raifouna- 
ble , que les anciennes [ient preferéés en ce'cas, 
joint qu’elles ont toûjours plus d'experience que les 
autres. | | | 

Celle qui fuborne les voix aux électioris canoni- p oder. 
ques , outre le peché mortel qu’elle commet , élle qu. Reg. 
| encourt l’excoïnmunication. Il faur dire de même “m2. 
t . quand le Superieur , ou fon Deputé, toinbe en cete are, te 
faute , qui eft encore plus grande en lay , à caufe que A x. 
h fes paroles ont plus de poids & de pouvoir pour per- quæ i 
z fuader éficacement , & que les Religiċafes ne luy sipit , 
ofent fouvent contredire par refpet où par crainte. hoge 
 Neanmoins le peché mortel , ni l’excofnmunication, Greg.13. 
ne s'enCourent pas pouf toutes fortes de perfuafions, se 
mais feulement pour celles qui fe font injuiftëment civie, 
& à mauvaife fin. ; e 
Et dautant que des filles fe peuventaifement trom- 
per en leur jugement , fous pretexte de quelque bon- 
ne fin , & que la paflion fe glie fouvent infenfible- 
. ment, lors même qu’elles penfent en être entiére- 
ment exemtes, quelles prennent une ferie refolu- 
tion de ne jamais parler d'aucune éle“tion qui fe doit 
faire , fous quel pretexte que ce foit ; ni anfoncer 
les petf-ions, ou découvrir les imperfections dau- í 
cune , fur tout quand le tems de l'éleétion s’apro- | 
che ; mais qu'elles lailfent agir librement ke Saint 
Efprit , qui doit être le principal Direéteür d'ant tel- 
Je affaire, de peur que la paffion & propte intèrêt ne 
les falfe parler, & qu’ainfi. elles tombent dans le dan- 
i ger du peché de fubornation : joifit qu’elles doivent 
penler , que les vertus & les imperfections fe font 
PPp ijj 
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allez connôitre d'elles- mêmes dans [es occafions, 
qui ne font que trop frequentes dans upe Commu- 
nauté. _ | | 
Ov. Toutes les Sœurs Profelfes , aprés avoir pafé trois 
comm. Ans depuis la Profeflion , ont voix aétive en towe 
DD.  éle@ion, c'eft à dire qu’elles ont droit de donner leur 
voix : elles ont aufi voix paffive en certaine éleétion, 
celt à dire, qu'elles peuvent étre élûés. Neanmoins 
& quant à la voix aétive , & quant à la paflive , on 
. doit fuivre les Conititutions de l'Ordre, ou Regle- 
mens aprouvés de la Maifon. os 
Châcune eft libre de renoncer , foit à la voix paf- 
_ five feulemenc , foir à la voix active & paflive , fauf 
en trois cas, Premierement , quand de telle renoncia- 
tion elle en demeureroit diffamée , ce qui arrive rare- 
Roder, MENT. 2. Quand on ne pourroit faire l'életion à 
qu-Reg. Caufe du peu de voix ; car en ce cas elle ne peut pas 
er a tEnoncer à la voix active. 3. Quand telle renonciation 
Soto,l.r. préiudicieroit notablement à la Religion, comme s’il 
de lufen’y en avoit point d'autre capable qui puilfe être 
g 'élüé, car en ce cas elle ne peur pas renoncer à la voix 
paflive, & eft obligée de preferer le bien commun 
à fon repos particulier. | 
Or qu'on puitfe mieux {çavoir les autres chofes 
qu'il faut obferver aux élections, je mettray icy la 
-maniére qu'on doit tenir en l'élection de lAbeife 
-ou autre Superieure , comine étant la principale & la 
plus importance, 
© Quand donc en un Monaftere qui a droit d’élec- 
tion, on doit élire une Superieure, de quel nom qwel- 
le foit qualifiée ; à caufe que le bien de la Maifon 
dépend prefque entiérement d’une affaire de fi grande 
confequence, il fera bon que les Relig enfes fe difpo- 
fent durant quelques jours , par jeûnes & Oraifons, 
pour recevoir lz mouvement du Saint Efprit ; & du- 
rant Ge tems-là , elles pourront confiderer celles qui 
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auront davantage les conditions requife®, & faire 
choix de celle qu'elles jugeront la plus capable, 

Le jour de l'élection arrété au Chapitre , fous 
l'aveu de l'Evêque ou autre Superieur ; on doit chana 

tr la Melk du Saint Efprit, en laquelle toutes les 
Religieufes doivent communier , avec autant de pre- 
paration & de ferveur qu’il leur fera poflible : aprés 

la Melle elles doivent fe recueillir quelque tems , & 
écouter fi l’infpiration du Saint Efprit confirme, 
OÙ au moins neft pas contraire au choix qu’elles ont 
fait en leur efpric ; fi elles ne reffentent point d’inf- 
piration contraire , elles doivent fans aucun fcrupule 
porter leur billet à leur rang , & füivre leur juge- 
menc, | 

Il faut que le Superieur ou antre depuré par luy, 
foit au dedans de la grande grille de l'Églife, acom- 
pagné de deux autres , pour recevoir les billets dans 

une boëte qui doit être preparée à cét effet | & 
pofée au dedans de la grille devant le guichet qui fera 
Ouvert. Toutes les Religicufes fe mettront dans le 
Chœur , au milieu duquel on mettra quelques tables 
avec des plumes, de l'ancre, & plufeuts billets blancs 
‘une même grandeur , afin qu'elles puiffent écrire le 
nom de celles qu'elles élifent , & le changer , s’il eft 
befoin, felon ies occurrences. 

Trois Religicufes doivent étre choifies du Cha- 
pitre , pour fe mettré au pied de la grille , & être pre- 
fentes lorfqu'on donne les billets, & ne fe doivent 
départir de là que l'élection ne foit terminée : ces 
trois donneront leur billet châcune en fon rang , & 

1 Pune d'elles prendra garde fpecialement que châque 

i Religieufe donne {on billet en fon rang, afin qu'au- 

; cune ne foit oubliée, 0 J 

Le Superieur ou le Deputé par luy , & fes affociés, Opio, 

comme auffi les trois Deputées de la part des filles, Same 

| fonc obligéces fur peine de peché mortel de tenir 
| | = PPp iij, 


t 
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Concil, fecret, s’Merrivoit qu'elles reconnuilent la voix de 
fre, dielqu'une, foit par l'écriture ou autrement : c’eft 
c.6. de pourquoy les Relisicufes doivent faire choig de cel- 
Reform, Jes , qu'elles jugeront les plus avifées , fecrettes , & 

confciencieufes. Et afin que les trois Deputées de la 
art des filles y foient plus étroitement obligées, il. 
Fa bon que le Superieur ou Deputé par luy, leur 
commande par fainte obedience de tenir fecret ce 
auelles en reconnoîtront. Et même je confeillerois 
aux Religieufes de contrefaire leur écriture , afin 
d'empêcher qu'on ne vienne en la connoiffance de 


rien , s'efforçant neanmoins de bien former le nom 


& furnom de celle qu'elles élifent , fans y mettre au- - 


cun autre difcours, ni figne, ni marque, Que s'il 
y en a plufieurs d’un nom & furnom, elles doivent 
ajoûter ces mots aprés le nom & furnom ( la plus 
ancienne ) ou { la plus jeune de Religion ) que fi 


elles ont un même furnom, mais divers noms, il 


futra de mettre le nom & furnom. Et doivent 


prendre garde de rouler leurs billets d’une même 
façon. 


x -Il feroit expedient avant que donner les billets, 
afin d'éviter les brigues & autres inconveniens , qui- 
peuvent arriver en une élection fi importante, de 


faire jucer les filles fur les Saints Evangiles , qu’elles 
donneront la voix à celle qu’elles jugeront la plus 
capable. La maniére de faire ce jurement , celt de’ 
mettre la main droite fur quelque Evangile du Miffel, 
& dire d’une voix intelligible : Moy Sœur N. je jure 
fur ces Saints Evangiles de Dieu, que je donneray. ma 
voix en cette élection , à celle que je jageray la plus. 
capable pour certe charge. Les Religieyles porteront. 
faire ce jurement devant le Superieur ou le Deputé 
par luy, châcune en {on rang. | 
Les Religieufes porteront donc leur biller,châcune 
er fon rang, que s'il y en a quelqu'un malade “qui 


Le + 


+ 
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be puile pas venir au Chœur , le Superie Ou Deputé 
en nommera trois, qui itont prendre fon billet en fon 
rang , qu’elles apôrtéront fans l'ouvrir. | 

Aprés que tous les billets feront portés, celuy qui 


“préfideta en l'élection, les prendra l’un aprés l’autre, 


les ouvrira , les montrera, tant à fes AfMiftans, qu’aux 


trois Deputées de la part des Religieuies , & pronon- 


cera d’une voix haute le nom & furnom qui y fera 
contenu , lequel fera écrit de Pun des Affiftans en un 
Papier à part , & de l’une des crois Deputées en une 


autre prpier ; Xà mefure que le Sup:rieur ou Deputé 


ouvrira quelque billet, il le montrera, le lira,& le fera 
écrire comme detlus, le mettant en une autre boëte, 
qui fera preparée à cét effer. 
La maniere d'écrire les voix ; cet que quand 
uelqu’une fera nommé, on doit écrire fon nom & 
un fur le papier 3 &cenfuite du nom & furnom, 


mettre Le nombre des voix qu’elle aura , en forte qu'à 


la premiere voix que quélqu'une aura , on mettra le 
nombre r. à la feconde voix ,on mettra le nombre 2e 
à la troifiéme, le nombre 3. à la quatriéme;le noinb.4. 


_& ainfi confécutivement,autant de voix qui luy feront 


données : Cette maniére de mirquer les voix eft bon 
ne , lorfque principalement il y a grand nombre de, 
Vocales, car par ce moyen on n’eft pas en danger de 
fe méprendre au nombre des voix , ainfi on n’a pas 


a peine de comter, & il ne faut que prendre garde 


au dernier nombre, En voicy la methode, 


Mere N. 1.2. 3.4. 5.6.7. 8, 9.10. 11,12, 134 &Cs 


Mere Ni r. 2: 3. qu 5. 6, 7. 8, 9. 10. Xe. 

Mere N. t. 2.3.4. XC 

Et ainf des autres , mettant le nom & furnom de 
toutes celles qui auront quelque voix, & enfuite le 
nombre des voix qu'elles auront en, | | 

Pour être éleüs canoniquement Superieure d’un 
Monafkere , de quel nom qu'elle foit qualifiée, il faut 
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Bn A avoir au Mains la moitié des voix , & même felon la 
fu Rc- pratique plus commune , il faut avoir au moins unc, 
nunc, — plus que la moitié : Pour éviter tout debat , il fera ex- 


Rodar, Pedient que les Vocales conviennent enfemble , que 


confirmation. . | | 
.… Quand une éleétion eft encommencée , on ne la 
doit pas interrompre , ni la remettre en un:autre 
tems , fur tout quand on foupconneroit qu’il fe feroit 
. quelque brigue, ou, fubornation de voix en cette iu- 
Roder. terruption. Neanmoins fi l’on ne pouvoit pas achever 
qq. Reg. l'élection, par exemple, devant dîner , on pourroit la 


a. su. differer aprés le dîner. C’eft toûjours le meilleur dé ne 


arts. la pas interrompre s'il eft poflible ; que fi elle n’étoit 

ver Se pas achevée durant le jour ,on la pourroit pourfuivre 

ns de nuit, poyrveu qu'il y eût trois lumiéres, ainfi que 

Eu portent les Canons. 

DD. Quand celle qui eft élûé eft confirmée ;. & qu’elle 
rend polieffion de la Charge de Superieure , toutes 
es Religieules , châcune en fon rang , la doivent re- 


connoître pour Superieure par quelque acte exterieur; 


l 5 4 i 
Le . 


| “Livre IT. Enffrudiion VIII. 969 . 
& depuis ce cems-là elles fonc obligées LE rendre 
‘obeillance. E e 
Jay mis icy la maniere qu'on doit tenir en lé- 
lection de la Superieure, de laquelle on pourra apren- 
dre comme il fe faut comporter aux autres élections ' 
qui {e fontau Chapitre, foit de la Prieure, Soûprieu- 
re, Depofitaire, Difcretes , ou autres Charges , & 
dignités de la Maifon : c’eft pourquoy.je n'en diray 
rien davantage, finon qu'en toute élection Canoni- 
que, qui eft importante pour le bien du Monaftere, 
on eft obligé fùr peine de peché mortel, de donner fa Concil. 
voix à celle qu'on jugera la plus capable ; d'autant fef LA 
qu’en faifant autrement,on prive le Convent d’un bien € 1: de 


se ° z Cil:us 
notable , & on commet une injuftice envers celle 136.34 


Por a Eo 
-Apm ea M D mr 


qu'on juge la plus capable en la poftpofant aux au- 
tres qui font moins capables. Il faut dire de même 
quand on en doit nommer deux ou trois en quelque 
élection, comme il fe faie en plufieurs Monafteres : 
carence cas on eft obligé de nommer celles qu’on 
juge les plus capables. Que fi la nomination ou élec- 
tion dépend de l’Abefle ou Superieure , elle me fem- 
ble être pareillement obligée de faire choix de celle 
ou celles qu’elle juge les plus capables. 


Quand qaelque élection fe fera au Chapitre, la Su- 


n. 64: 
a verbo 

ele&io 

n. 8. 


pericure avec les Difcrettes, pourront faire choix de . 


trois Religieafes des plus prudentes, fecrettes, & avi- 
fées, d’entre celles qui felon l'apparence ne feront pas 


Superieure pourra commander par fainte obedience 


” élücs, pour recevoir les billets des autres ; aufquelles la 


‘de tenir fecret , fi par l'écriture ou autrement , elles . 


venoient en connoiffance, à qui telle ou telle auroit 


_. donné fa voix. Les trois qui feront choifies pour rece- 


voir les billets, fe doivent comporter en la même ma- 
niére que j'ay dite en l'élection de la Superieure, ex- 


cepté que la plus ancienne des trois, quand tous les 
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billets front donnés , doit les ouvrir l’un aprés l'aus 
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tre , les 1lgtrer à fes deux aflociées, dire les nàns 
& fumoms qui font contenus , d’une voix. haute èw 
forte que toutes les Religieufes l'enrenderit , & les 
marquer'en la mniére que j'ay dite cy-deffus. Quand 
tous les billets feront ouverts, & les noms écrits com? 
me deflus , la plus ancienne des trois doit declaret 
celles qui ont eu des voix, & le nombre qu'elles ont 
eu ; & fi quelqu'une a le nombre competant pour être 
élûë , elle fera declarée élûë par la plus ancienne des 
trois. | | a 
Que la Superieure prenne garde de ne point em- 
pêcher la liberté des filles.en aucume éleétion ou cone 
__<lufon du Chapitre , telle qu'elle foit ; foit en Jeur 
témoignant fon defir; foit en les priant , ou faifant 
prier importunément , foit en les intimidant ; foit-en 
ies menaçant, on les mal-traittants; où failant autie 
chofe qui offenferoit leur liberté, veu qu'elle peche- 
roit griévement, Er qu'elle ne fe perfuade pas , qu'il 
luy [oit permis en aucune maniere d'empêcher la 
conclufion du Chapitre, fi l'opinion contraire à la 
fienne emporte la pluralité de voix , mais elle et obli- 
gée étroitement de conclure en faveur de l'opinion: 
contraire à la fienne , pourveu qu'elle foit foûtenuë 
de plus de la moitié dés voix , c’eft à dire d'ane au 
des de la moitié : c'eft pourquoy elle ne peut pas 
impofer filence à celles qui {ont de l'opinion contrai- 
re, ni témoigner aucunement qu'elle fe fent offenlé:, 
_ veu que ce procedé met la crainte dans les efprits des 


Îles qui prennent l'épouvante pour peu de chofe , &.. 


par confequent empêc ent qu’elles ne donnent pas li- 
brement leur fufrage felon lewr confcience. 


Avis pour la Confefiion. 
L: Religieufe s’acufera , fi elle a donné fa voix en 


faveur de quelque Novice , qu'elle jageoït nean-= 


+ 


e 
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moins incapable. Pareillement fi en qaufie autre 


élection elle n’a pas donné fa voix felon fa confcien- 


ce. Pareillement fi elle a tâché de gagner les voix 
par moyens injuftes , & qu'elle fpecihe les moyens 
defquels elle s'eft fervie. | 


rennes 


Gomme les Religienfes fe doivent comporter aux Vifi- 


tes des Superieurs pour la décharge de leur 
. 2 / 
confcience , G* s'exempter de tour peche. 


INSTRUCTION IX. 
Do que des vifites bien faites, dépend en 


partie l'entretien & le progrez des obfervances 
regulieres , je donneray icy quelques avis aux Reli- 
gicufes , qu'elles doivent fuivre pour s'exempter de 
tout peché. 

Premierement , quand elles fçavent une faute d'u- 
ne particuliere , qui eft ou publique ( c’eft à dire con- 
nué d'une bonne partie de la Communauté ) ou demi 
publique , c’eft à dire, qui ek fcûë d’une tierce per- 


fonne: file Superieur leur commande de la declarer, 


elles font obligées d'obeïr , & de dire fimplement la 
verité en la maniere qu’elles la fçavent. 


Secondement, elles font obligées de dire une telle 
faute quand elles n’en feroient pas interrogées, lors 
qu'elles jugent que cela eft neceffaire , foit pour le 
ien commun de la Maifon , foit pour le bien de la 


delinquante. 
Troifiémement, fi la chofe eft fecrette, elle y doit 


proceder avec plus de circonfpe@tion. Premiérèment 


clle n’eft pas obligée d'en donner avis au Superieur, fi 


la faute n'et mortelle, ou telle que pour fa confequen- 


ce glle pourroit apporter avec le temps de la relâche 
à Lobfervance reguliere, fi la chofe eft de petite con- 


a 


Opin. 
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fequen 


de bien-feance , ou les chofes regulieres ; quoyque de 
petite confequence. ` | ne - 
Secondement, Pour être obligée de donner avis 
au Superieur d’une faure fecrette importante, elle doit 
avoir quelque forte de probabilité , que fon avis pourra 


Íervir : car fi elle jugeoit que la delinquante ne s'en 


amanderoit pas, ou que le Superieur n’y remediçroit 
pas, elle ny feroit pas obligée. o 
Troifiémement , Elle doit avoir fait auparavant la 
correction feule à feule , fi ce n’eft qu’elle crût que fi 
correction ne ferviroic de rien , ou qu’elle l’obmît 
pour quelque caufe raifonnable ; comme fi elle croyoic 
que la delinquante luy en voudroit mal , ou que cela 


feroit caule de rompre la paix avec elle, ou par autre 
femblable raifon : en ce cas il feroit bon de luy faire- 


faire la correction , ou par fon Confefleur , ou par 
quelque Religieufe , à qui elle auroit de la créance : 
que {i la Religieufe promet amandement, & qu’en 
effet elle s’en amande , fa fante ne doit pas être dite 
au Superieur : mais fi elle ne s’en amande pas , & 


qu’on a efperance que la correction du Superieur fer 
vira , on doit a en donner avis charitablement + f 
on n'a poirit d’efperance qu'elle fervira, on ny eft pas: 


obligé , fi ce n’eft que la faute étant tolerée , ele ne 


prejudiciât au bien public : car en ce cas on y feroit 


obligé. Pour un plus grand éclaircifflement de ce 


que l'on peut ou doit faire en ces occafions, on pour- 


ra avoir recours à l’Inftruction 9. du 2. Livre de la 2. 


partie article 3. | 
Quatriémement , Il mekt pas expedient de dire les 


fautes des particulieres , aufquelles la Superieure du 
lieu peut & veut remedier , & que la Religieufe luy. 
peut dire avec confiance , puifque le Viliteur. eft fpe- 


cialement établi pour fupléer aux manquemens des 


ile n'y elt pas obligée, elle peut neanmoïins 
donner quelques avis avec charité , touchant les chofes 


si 
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Superieures des lieux. Qne s’il n’eft pas eedient de 
le faire,beaucoup moins fera-t'il permis de les denon- 
cer lors que la Superieure les a repris & corrigé , cela 
ne fe pouvant faire fans pafon. | S 

Cinquiémement, La Religieufe doit prendre garde 
fur tout ,de ne dire au Superieur les fautes des antres 
avec. paflion , mais toüjours avec charité : car quand 
elles font dites avec pafion elles caufen t un grand 
mal. Premiérement Dieu y eft offenfé, en ce qu'on 
fait contre fon commandement , qui nous oblige -de 
faire les corrections avec charité , & non pe par paf- 
fion. Secondement , Le prochain eft offenfé en ce que 
fouvent on le diffime, diffamation qui et dæutant 
plus oriéve, qu'elle eft faite aux oreilles du Superieur, 
qui recevant de mauvaifes impreflions , prend de là 
occafion, foit de reprendre, foit de châtier, foit de pri- 
ver de charge celles qui feront acufées fauflement;ou 
avec beaucoup d'exageration. Enfin la Religion y eft 
offenfée, ne tels procedés rompent la paix , cau- 
fent de grandes ditfentions , & rendent fouvent les vi- 
fites fans fruit, & même font fouvent caufe qu’elles 
apportent plus de mal que de bien. Qu'elle prenne 
donc foigneufement garde à cecy, & quand elle juge 
qu'il eft neceflaire de donner avis de quelque faute 
ou minquemeñt au Vifiteur, foit dé la Superieure, foit 
de quelque Religieufe particuliere, qu’elle quite toute 


. Paffion, & que la charité luy falfe dire fimplement la 


verité des chofes qu’elle aura veu on entendu clle- 
même , & non pas de celles qu’elle fçaut: par raport 
des autres : car il peut arriver qu'une Religieufe 
paflionnée ; dira quelque manquement d'une autre 
avec exageration de plufieurs, à dellein qu'elles en faf- 
fent leur plainte , & ainfi out ce qui fera dit au Supe- 
rieur de cette Religicufe fra fondé fur la paffion de 
celle-cy : qu’elles djfent donc feulement ce qu'elles ont 
vů & entendu elles-mêmes, fans ajouter ni diminuer. 
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Les Refgieufes ne doivent pas s’inquieter, file Vi- 
fiteur ne reprend ou ne punit'pas les fautes qui luy 
ont eké declarées : car elles doivent laiffer la difpofi- 
tion de punir ou de ne pas punir, à la prudence du Su- 
perieur , & fi elles font exemptes de pañion , elles {c- 
rònt en effet indiferentes , qu’il puniffe , ou qu'il ne 
punifle pas ; que fi elles viennent à fe troubler , lors 
que le Superieur n’a point fait de mention des avis 
qu'elles luy ont donnés, ou qu’elles proteftent qu'elles 
ne luy diront jamais rien, puis qu'on n’y apporte pas 
de remede , qu'elles tiennent pour chofe certaine, ou 
qu’elles font paflionnées, ou qu’elles ont du zele in- 
_difcret. Hi | a 

Enfin, quand le Superieur aportera auffi-bien reme- 


A 


de. à quelques manquemens, en luy donnant avisen : 


general , comme fi on luy nommoit les perfonnes , on 
ne doit pas nommer perfonne, ou 


Avis pour la Confeffion. 


A Religieufe s’acufera , fi par affeétion ou antre 

motif humain , elle a manqué à donner‘un'avis 
d’une chofe importante au Vifiteur , par lequel le mal 
eût pû être empêché. Pareillement fi elle s’eft por- 
tée avec paflion ou averfion à dire les défauts de fa 
Superieure , ou de quelque Religieufe particuliere ; & 
fi elle ne les a pas trop exagerés : elle pourra voir les 
manquemens qu’elle y peut avoir commis , faute d’a- 
voit Bi la correction auparavant , en l'avis de la 
Confeflion du 3. acticle de l’Anftruétion 9: du 1. Livre 
de la 2. Partie. | DC 


Te concluray cette troifieme Partie par le même avis 
que j'ay fini la feconde : eft que les perfonnes Rek: 
gieufes , qui font profelfion particulierement de tendre æ 
la perfeition , fe doivent fonvenir qu'elles ne peuvent 
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quitter ce qui eff plus parfait , pour fuivre ce qui eff 
moins parfait , fous pretexte qu'il Ry a pas de pecbé, 
ou faire ce qui eff imparfait , [ous pretexte qu'il n'y a 
. que peche veniel , fans déplaire à Dieu : c'efl pourquoy 

qu'elles fe fervent des Inflručhons que fe leur donne 
en toutes les trors Parties de ce Livre , pour connoi- 
tre la verité , @ [e délivrer des peines d'efprit qu'elles 
peuvent avoir en la pratique des vertus Chrériennes 
© Religienfes. 


Fin de la 3. Partie, & de tout le Livre, 
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